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V    I    E  S 

DES 

GOUVERNEURS  GÉNÉRAUX, 

AVEC 

L'ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE 

DES 

ETABLISSEMENS  HOLLANDOIS 

AUX  ■  , 

INDES  ORIENTALES; 

OUVRAGÉ  oh  l'on  trouve  l'Origine  de  la  Compagnie  des  Provinces  Unies,  les 
premiers  Traités  de  Commerce,  la  Fondation  de  Batavia,  les  deux  Sièges  mémo- 
rables de  cette  Ville,  les  Conquêtes  des  Hollandois  aux  Moluques,  à  Amboine, 
Banda,  Macassar,  Ceylan,  Malabar  &c.  leurs  Guerres,  leurs  Alliances,  leurs 
Progrès,  leurs  Défaftres ,  la  Perte  de  Formose,  les  Rebellions  des  Infulaires  d'^m- 
boine,  de  Macajfar  &  de  Java,  les  Différends  de  la  Compagnie  avec  d'autres  Na- 
tions Europécuca ,  le  auui.iivi!,MtiNT  <X  le  Massacre  des  Chinois  à  Batavia,  &  en 
général  tous  les  Evénemens,  publics  ou  particuliers,  dignes  de  remarque,  relatifs 
aux  Affaires  des  Indes,  arrivés  depuis  un  Siècle  &  demi,  jufqu'à  nos  jours,  & 
rapportés,  année  par  année,  fous  l'Adminiflration  de  chacun  des 
Chefs  de  la  Nation  Hollandoise  en  Asie; 

ORNÉ  DE  lEURs  PORTRAITS  en  VIGNETTES  aîî  naturel^ 

.Znrichi  de  plufieurs  Cartes,  Plans      Figures  nécejjaires  ^  S  fuîvi 
des  Considérations  sur  l'ëtat  présent  de  la  Compagnie 
par   Monfieur  ■  le  Baron  ,,     m  h  o  F  f  ,    ci-  devant  fon 
Gouverneur  Général  aux  Indes  Orientales. 


P.  A  R  J, 


U  BOIS 


Secrétaire  Privé  cPJmhaJJ'ade  de  S.  AI.  le  Roi  de  Pologne^ 
Eledeur  de  Saxe  ,  en  Hollamk. 


A    L  A     H  A  T  Ey 

Chez   PIERRE     DE     II   O   N   D  T, 

M  û  C  C  l  X  1 1 L 


MESSIEURS  LES  DIRECTEURS 

DES  CHAMBRES  RESPECTIVES 
DE   LA  NOBLE 

COMPAGNIE  ORIENTALE 

D  E  S  - 

PROVINCES- UNIES, 
&c.  &c.  &c. 


Messieurs! 

g^§A§^I  j'àvois  été  chargé  de  Votre  part  d'écrire  les  Fks  des, 
<  S  >  Gouverneurs  Généraux ,  avec  VHîfloire  abrégée  des  Eta- 
^§V§^  hUJJemens  de  Votre  illuftre  Cojipagnie  aux  Indes 
Orientales,  &  fi  fa  Gloire  eut  été  intérefTée  à  ce  deffein, 
les  Matériaux ,  que  pouvoient  me  fournir  Vos  Archives ,  m'au- 
roient  mis  en  état  de  produire  un  Ouvrage  plus  digne  de  Vouis 
être  offert. 

Cependant  à  force  de  recherches,  de  travaux  &  de  peines j 
je  fuis  parvenu  à  former  un  Recueil  allez  confidérable ,  aflez  cu- 
rieux 5  affez  intérelTant  ,  pour  me  flatter  qu'il  pourra  mériter 
Pattention  du  Public  j  & ,   qui  fait  même  fi  les  difficultés 

*  2..  infépa- 


IV  E     P     I     T     R  E. 

inféparables  de  la  lediure  d'un  prodigieux  nombre  de  Volumes 
&  de  vieux  Manufcrits,  qui  fait  fi  V^os  grandes  &  continuelles 
occupations  ne  favoriferont  pas  la  liberté  que  j'ôfe  prendre  de 
Vous  préfenter  ces  Annales  de  Votre  Domination  aux  Indes  ? 

Il  ne  Vous  fera  peut  -  être  pas  indifférent,  Messieurs,  de 
recevoir  ce  foible  hommage  de  la  main  d'un  Etranger,  qui  n'a- 
yant aucun  intérêt  à  déguifer  la  Vérité ,  dès  qu'elle  lui  eft  con- 
nue ,  ne  fuît  qu'un  goût  libre ,  que  lui  infpire  fon  admiration  pour 
les  Vertus  héroïques  qui  ont  fondé  Votre  Etat,  &  pour  la  fagef- 
fe  des  Loix  qui  en  foutiennent  la  puilTance ,  avec  un  éclat  égal  à 
l'utilité  qu'en  retire  la  Republique.  Mes  Vœux  en  faveur  de  fa 
Confervation  &  de  fa  Profpérité  feront  toujours  d'accord  avec  ces 
Sentimens. 

Daignez  en  même  tems  agréer  les  témoignages  du  très  pro- 
fond refped  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être , 

MESST^URSI  — ^ 


Votre  très  humble  £5?  très 
La  Haye  ce  i.  Max  s  obéïjjant  Ser'uiteur. 

1763. 

J.  P.  î.  DU  BOIS. 


AVER- 


AVERTISSEMENT. 


f~^ET  Ouvrage  n'étant  que  la  réunion  de  divers  Morceaux  de 
^"'^  /'Hiftoire  générale  des  Voyages,  Edition  de  Hollande^  m 
paroitroit  pas  féparément  fouS  mon  nom ,  Jî  Je  Lihraîre'  n'avoH 
cru  que  le  Fuhlic^  content  des  Additions  confidérables^  que  faî 
faites  à  ce  dernier  Recueil^  dont  p  Volumes  ont  fuccejjivement 
paffe  par  mes  mains  ^  accorderoit  au  premier  ' d^àutant  plus  de  coti- 
fiance^  qu'il  ejl  certain  qiHune  étude  fiiivie  des  Voyageurs  a  du 
me  familiarifer  beaucoup  avec  les  Affaires  des  Indes  ^  ^  diminuer 
par  là  les  difficultés  de  PEntreprife. 

Le  mérite  que  f  aurai  d'aune  Compilation  en  ce  g^nrûjejl  celui  d'un 
Artifan  qui  raffemble^  façonne  £5?  met  en  œuvre  des  Matériaux 
difperfés^  brutes  £5?  hors  d'ufage^  pour  en  conjlruire  un  Edifice  ré' 
gulier^  fournis  aux  loix  de  r  Ordre  ^  de  la  Simmetrie.  De  la  fa- 
çon dont  fai  employé  ceux  que  favois  amaffés  de  toutes  parts ^ 
depuis  longtems^  fôfe  me  flatter  d"" avoir  affez  bien  rempli  mon 
objet  j  s'il  nï'efi  permis  d'en  juger  par  les  peines  qu'il  nï'en  a  cou- 
té  3  £5?  les  foins  infinis  que  fy  ai  apportés.  Cet  Ouvrage  pourra 
même  paroitre  nouveau  à  la  plupart  des  Leêîeurs ,  tant  par  fin 
arrangement  j  que  par  une  agréable  variété  de  nombre  d'Evéne- 
mens  auffi  ignorés  que  très  intéreffans. 

L'Introdudion  expoje  d"* abord  l'origine  £2?  les  progrès  d'une 
Compagnie ,  qui ,  jufqu'à  la  conclufion  de  la  Trêve  de  douze  ans  5 
lîavoit  encore  pu  obtenir  aucun  état  fixe»   Après  cette  Epoque^ 
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vj  AVERTISSEMENT. 

on  continué'  VHîJloîre  abrégée  de  fes  Etahîijfemens  aux  Indes 
fous  une  forme  de  Gouvernement  plus  régulière.  Ce  font  les 
Annales  de  T Adminiftration  des  Chefs  de  la  Nation  Holîandoife 
dans  ces  Contrées  Orientales.  Les  Evénemens  publics  fe  trou- 
loent  renfermés  entre  la  datte  de  leur  nomination  ou  infl  allât  ion  ^ 
^  celle  de  leur  réfîgnation  ou  de  leur  mort.  Le  refle  doit  être 
regardé  comme  particulier  à  la  Vie  de  ces  Gouverneurs  ^  dont 
les  avantures  perfonnelles  feroient  fouvent  peu  intérejfantes  par 
elles-mêmes^  fi  elles  n^ét oient  relevées  par  les  principaux  traita 
de  VHifloire  générale. 


EXPLICATION 


EXPLICATION  DES  RENVOIS 

Du  Flan  de  la  Fille  6f  du  Fort  de  Nangasaki. 


A  Lieuoîi  s'affichent  les  Edits  del'Em 

pereur. 
B  La  Prifon. 

C  Demeure  d'un  des  Gouverneurs  Ja^ 


D 


ponois. 

de  l'autre  Gouverneur. 


E  Temple  oîi  le  ^me  Gouverneur  fait  fa 
demeure  quand  il  efl  à  Nangafaki. 

F  Maifon  des  Infpeéleurs  du  Port. 

G  Lieu  oii  fe  tient  une  Garde  Impie, 
de  700  hommes. 

H  Autre  lieu  oh  fe  tient  pareille  Garde. 

1   Demeure  des  Hollandois  à  Defîma. 

Du  Fort 

A  L'Eglife. 
B  La  Grand'  Garde. 
La  Sécretairie. 
Comptoir  du  Commerce. 
Gouvernement. 
Maifon  du  Fafteur. 

 du  Capitaine. 

 du  Prédicateur. 


C 
D 

E 
F 
G 
H 

I  Magafms. 
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K  Corps  de  Garde. 
L  Lieu  oh  fe  mettent  les  Vaifleaux 

Hollandois. 
M  Port  des  Chinois. 
N  Demeure  des  Chinois. 
O  Entrée  du  Port. 

P  Lieu  deftiné  à  brûler  les  Vaifleauî 
ennemis. 

Q  Fond  du  Port,  oh  il  n'y  a  que  très 

peu  d'eau. 
R  Magafins  oh  l'on  garde  les  Canon» 

&  la  poudre. 
S  Montagnes  qui  font  toutes  habitées. 

Rotterdam.  Pag.  168 

K  Attelier. 
L  Arfenal. 

M  Garde  du  Gouverneur, 


N 
O 
P 

§ 

S 


de  la  Porte. 


Ouvrages 


A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
H 
I 

K 


A 
B 


Porte  des  Champs. 
Le  Pont. 
Le  Ravelin. 
Corps  de  Garde. 
Chemin  de  la  Négrerie. 

.  ■ —  du  Cimetière. 

Place  des  Executions. 
FoiTé  du  Ravelin. 
Fofles  du  Fort. 

Du  Plan  de 
Entrée,  ou  Barrière  extérieure. 
Porte  de  la  Fortereffe. 
Baftion  Madure. 

.   Ceylan. 

  Malabar. 

Batterie  à  fleur  d'eau. 
Verge  ou  Bâton  de  Pavillon. 


Redoute 

Batterie  à  fleur  d'eau,  du  côté  de  la 
Baye. 

FauflTe  Braye  fermée ,  fous  les  Baf- 
tions. 

Du  Plan  de 
Porte  du  Fort  extérieur. 

intérieur. 


Magalîns  à  poudre. 
Maifon  de  Ville. 
La  Bacule. 

Corps  de  Garde  fur  les  Baftions. 
Bâton  de  Pavillon. 
éxtérieurs. 

k  Bafl;ion  Mandersjah. 

1   Arnb<jiue. 

m   Bachian. 

n    Boni. 

o    Button. 

p  Porte  de  l'Eau, 
q  Chemin  du  Mole, 
r  Le  Bazar  ou  Marché, 
s  Cimetière  des  Hollandois. 
Coylang. 
L  Le  Foffé. 
M  Canal  au  milieu  du  Foffé,  fous  le 

Baftion  Malabar. 
N  Logement  du  Chef  de  Comptoir. 

G  des  Officiers. 

P  du  Teneur  de  Livres. 

Q  Cabinet  de^plaifance  du  Chef  de 


Pag. 
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C  Baftion  Amfterdam. 

D    Rotterdam. 

E    Middelbourg. 


Comptoir 
R  &  S  Magafins  de  la  Compagnie. 
T  Corps  de  Garde. 
V  Divers  Puits. 
W  La  Baye. 
Cranganor.  Pag.  195 

F  Batterie  Ryswick. 

G  Wcftwout. 

H    Horn. 

î  .  Ovcryflel. 


K  Magafîn  à  poudre. 


L  &M 


E  X  P  L  Î  Ç  rx  IfO'  N   D  E  s   R  ENVOIS. 


L  &  M  Logement  des  Officiers. 
N  Sécretairie. 

0  Magafm  ai^  riz, 
P  Le  Poids. 

Q  Chambre  des  Munitions. 

•  Ouvrages 

N*'.  L  Le  premier  .Pagger  y  ou  Fortin. 
ft  Maifon  de  la  Compagnie.      ;  - 
b  Logement  des  Officiers.  . 
c  Corps  de  Garde- 

d  Porte  &  paflage  pour  aller  au  Jardin 

de  la  Compagnie.' 
e  Porte  qui  mené  auPagger  extérieur. 

Du  Plan  de 

À  Porte  ou  Entrée. 
B  Chemin  à  travers  la  Fortereffe. 
C  Baftion  de  Hollande. 

D    de  Zélande. 

E  Traverfe  en  dehors  du  Baftion. 
F  Batterie  Overyffel. 
G  Flanc  le  long  delà  Courtine. 
H  Baftion  de  Gueldre. 

1  Battei-ie  à  fleur  d'eau. 
K  Baftion  de  Groningue,  rui'né, 

L    d'Utrecht. 

M    de  Frife. 


N  Le  Mole  oii  Ica  Batimens  arrivent 


A  Porte  d'eau  de  la  Loge. 

B    de  la  Campagne. 

C  Chemin  qui  conduit  à  la  Maifon  du 

Maitre  d'Hôtel. 
D  Logement  duDirefteur. 

E  ■  du  Second. 

F  Lieu  oh  l'on  vifite  les  Toiles. 

G  Cuifines  des  Vivandiers. 

H  Magafin  aux  Cables  &  Cordages. 

I   Lieu  oa  l'on  tient  les  Ancres. 

K  Manufacture  de  Toiles  à  voiles. 

L  Logem.  du  Confolateur  des  Malades. 

M  La  Forge. 

N  La  Pvifon. 

O  Maifon  du  Fifcal. 

P  Ecuries  de  Chevaux  &  d'EIephans. 

Q  L'Hôpital. 

R  Jardin  du  Village. 

S  La  Corderie. 

T  Badins  ou  Refcrvoirs. 

V  Jardin  du  Fifcal. 


R  Deux  Puits  d'eau  douce. 
S  Faufle  Braye.  ,  .  ^ 

T  La  Berme  entourée  d'épines  au  bas.  ■  - 

V  Le  FoiTé. 

W  La  Berme  de  l'autre  côté. 
extérieurs. 

]N°.  II.  Le  Pagger  extérieur. 
Entièrement  ruiné. 
IIL  Projet  du  nouveau  Fmrt>j 
123  Trois  Sarams.  -   -  -  ';: 

456  Trois  Ruës,  &  entre  -  deux  lês 
Emplacemens  pour  80  Mai- 
fons,  avec  leurs  fonds. 
Cananor.  Pag.  204 

O  Fauffe  Braye. 
P  Foffé  du  Fort  extérieur. 
Q    intérieur. 

R  Logement  du  Chef  de  Comptoir. 
S  Grande  Tour  oh  l'on  tient  la  poudre 

dans  la  faifon  des  pluyes. 
T  Logement  des  Officiers. 

V  Magafin. 
W  Hôpital.  . 

X  Magafin  pour  le  Commerce. 

y  au  poivre. 

Z  Loge  pour  toutes  fortes  d'inftrumenSj, 
_     outils,  &c. 

De  la  Loge  de  H.ov  gly.  Pag.  349 

W  Maifon  &  Jardin  de  la  Compagnie. 
X   da  Maître  des  Equipages. 


Y  Jardin  du  Direfteur. 

Z    du  Second.  '  v 

a  Chemin  qui  conduit  à  la  Rivière. 

b  Bazar,  ou  Marché. 

d  e  f  Muraille  du  Jardin  de  la  Compag. 

g   h  Allées  du  Jardin. 

y  Cabinet,  Jet-d'eau  &  Labyrinthe. 

l  Chemin  le  long  de  la  Rivière. 

m  Logem.  des  Affi'ftans  &autres  Officiers. . 

n  Logement  du  Caiffier. 

0  de  l'Enfeigne. 

p  ■  de  rinfpefteur  des  Magaf. 

q  Le  Chantier. 

r  Logement  des  Canoniers. 

s  La  Tonneleric. 

t  Greniers. 

v  Cimetière. 

iu  Corps  de  Garde, 

X  La  Sécretairie. 


.  Nota.  La  Lettre  A,  qui  manque  dans  le  Plan,  doit  être  placée  au  bout  de  l'Al- 
lée, qui  va  de  a,  ou  du  Rivage,  à  la  Loge.  On  a  paiTé  \c  c  &.]ek,  le  Z;  eft  deux 
fois  pour  b,  au  Jardin,  &  l'y  tient  la  place  de  1'/^  mais  ces  fautes  du  Graveur  ne 
font  d'aucune  importance^  ^  _  ^  ■ 


V     I     E  S 


DES 


GOUVERNEURS  GENERAUX, 

AVEC 

L'ABREGE  DE  L'HISTOIRE 

DES 

ETABLISSEMENS  HOLLANDOIS 

AUX 

Indes  Orientales. 

INTROD  UCTION. 

'Histoire  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  i^troduc- 
n'efl  pas  moins  admirable,  que  celle  de  la  célèbre  Republi-  tiok, 
que,  où  elle  a  pris  naiflance.    Egalement  foibles  dans  leurs 
commencemens,  les  mêmes  vertus,  qui  avoient  fervi  à  l'é- 
redlion  de  l'une,  ont  opéré  la  grandeur  de  l'autre.    La  ty- 
rannie  les  fît  éclore.    Les  Hollandois,  trouvant  une  fubfi-     OnVine  dn 
ftance  abondante  dans  le  Commerce  qu'ils  faifoient  en  Efpagne  &  dans  Commerce 
les  autres  Pays  de  l'Europe,  penfoient  peu  à  faire  des  Voyages  de  long  des  Hollnii- 
cours  &  de  nouvelles  Découvertes.    Mais  les  perfécutions,  qu'ils  commen-  'Jois  aux  In- 
cérent  à  elTuyer ,  par  la  prife  de  leurs  VailTeaux,  &  par  l'enlèvement  de  f^^^ 
leurs  Marchands  ,  qui  étoient  fournis  aux  rigueurs  de  l'Inquifition  ,  leur 
firent  naître  le  défir  de  chercher,  fous  un  autre  Ciel,  &  parmi  des  Peuples 

A  2  bar- 
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VIES  DES 


GOUVERNEURS  HOLLANDOIS 


In  T  B  0  D  UC- 
TI  ON. 


HoiItlTIM 

prend  des  iu- 
foriiiations  à 
Lisbonne  qui 
lui  coûtent  la 
liberté. 


Première 
Compagnie 
d'Amfterdam , 
fous  le  nom 
des  Pays  loin- 
tains. 


barbares,  les  fecours  qui  leur  ëtoient  refufés  par  leurs  Voifins.  Cependant, 
comme  ils  avoient  à  redouter  les  mêmes  Ennemis,  dans  les  nouvelles  Rou- 
tes que  les  Portugais  avoient  découvertes  ,  ils  jugèrent,  qu'en  prenant  par 
le  Nord-Eiï,  ils  pourroient  ranger  enfuite  la  Côte  de  Tartarie,  &  paffer  au 
Cathay  (a),  à  la  Chine  &  jufqu  aux  Indes  Orientales.  L'exécution  de  ce 
deflein  fut  commife  à  de  grands  Hommes  de  Mer.  Mais  leurs  recherches, 
qui  furent  continuées  long  tems,  renouvellées  plufieurs  fois,  font  demeu- 
rées jufqu'à  préfent  fans  fuccès  (Z)). 

Pendant  qu'on  tentoit  cette  Navigation  du  côté  du  Nord,  un  Hollan- 
dois,  nommé  Corneille  Hourman,  d'Alkmar  ,  que  fes  affaires  avoient  conr 
duit  à  Lisbonne,  s'y  informoic  foigneufement  de  tout  ce  qui  regardoit  le 
Commerce  des  Indes,  &  des  Routes  qu'une  heureufe  expérience  avoit  ren- 
dues familières  aux  Portugais.  Sa  curioficé  l'ayant  engagé  dans  quelqu'in- 
difcrétion,  qui  fie  naître  des  défiances,  dans  un  tems  où  les  informations 
étoient  rigoureufement  défendues  aux  étrangers ,  il  fut  auffi  -  tôt  mis  en 
prifon,  &  condamné  à  payer  une  amende,  qui  étoit  fort  au-defl"us  de  fes 
forces.  La  néceffité  lui  infpira  le  deffein  de  s'addrefler  aux  Marchands 
d'Arafterdam ,  en  leur  faifant  efpérer,  pour  prix  de  fa  liberté,  qu'il  leur 
communiqueroit  toutes  fes  lumières  fur  le  Commerce  &  les  P^outes  des  In- 
des (c).  Sa  propofition  fut  acceptée.  On  paya  une  grolTe  lomme,  qui 
n'avoic  été  exigée,  apparemment,  que  pour  rendre  fa  délivrance  impolfi- 
ble.  En  1594,  étant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  ne  penfa  qu'à  l'exécu- 
tion de  fa  promeffe ,  avec  le  double  motif  de  l'intérêt  &  de  la  reconnoiffance. 

Après  avoir  délibéré  fur  fon  rapport,  les  Marchands  d'Amfterdam  ré- 
folurenc  de  former  une  Compagnie,  fous  le  nom  vague  de  Compagnie  des 
Pays  hmîains.  Les  premiers  Direfteurs,  au  nombre  de  dix(/i),  confide- 
rant,que  malgré  les  avantages  de  la  Route  du  Nord  ,  qui  eût  été  plus  cour- 
te &  moins  fujette  aux  maladies  ,  puifqu'il  n'auroit  pas  fallu  paffer  fous  la 
Ligne  équinoxiale ,  le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incertain,  fe  dé- 

ter- 


(a)  On  croyoit  apparemment  alors,  que 
le  Cathay  ,  Katay  ,  ou  plutôt  Kitay^  qui  corn- 
prenoit  les  Provinces  Septentrionales  de  la 
Chine,  ne  failbit  point  partie  de  ce  grand 
Empire. 

{b  )  Les  premiers  Moteurs  de  cette  gran- 
de ,  mais  malheureufe  entreprife  ,  furent, 
Jacob  Valk,  Tréforier ,  &  Chrijlophe  Roeltius, 
Confeiller- Penfionaire  des  Etats  de  Zélande, 
auxquels  fe  joignirent  divers  Négocians  Zé- 
landois,  comme  Balthafar  Moucheron,  Jean 
Janfzen,  Cari  &  Dirkvan  Os. 

(c)  ]!s  avoient  déjà  reçil  plufieurs  infor- 
mations de  ce  beau  Pays ,  par  Jean  Hugiies 
de  Linfchoten,  natif  de  Harlem,  qtii  s'étant 
engagé  au  fervice  des  Portugais  ,  partit  de 
Lisbonne,  au  mois  d  Avril  1583  ,  avec  im  Ar- 
chevêque de  Goa  &  cinq  Vai fléaux,  pour  les 
Indes  Orientales.  On  a  vil  enfuite  ce  mê- 
me Linfchoten  ,  en  qualité  de  Commis  fur  le 
Vaisseau.  ÏEnkkiif en ,  l'an  des  trois  premiers 


que  les  Hollandois  envoyèrent,  en  1594. , 
fous  le  Commandement  de  Guillaume  Bar entz 
van  der  Schelling,  pour  chercher  un  Palfage 
par  le  Nord-Eit,  loin  d'être  rebuté  par  le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition,  en  con- 
feiller fortement  une  féconde ,  qui  ne  répon- 
dit pas  mieux  à  fes  efpérances,  que  toutes 
les  tentatives  qu'on  a  faites  depuis  dans  la 
môme  vûe.  11  eft  étonnant,  que  Linfcho- 
ten, qui  avoit  été  aux  Indes  Orientales  avec 
les  Portugais,  n'ait  pas  prévenu  Floutman  , 
pour  fuivre  l'ancienne  route,  comme  devant 
lui  être  beaucoup  plus  familière  qu'à  cè  der- 
nier ,  qui  n'avoit  jamais  fait  ce  Voyage  en 
perfonne. 

{d  Leurs  noms  méritent  d'être  confer- 
vés  Henri  Hudde ,  Renier  Paaw,  Pierre 
Haljelaar,  Jean  Javfz  ,  Carel  de  Oude , 
Jean  Poppcn,  Henri  Buyk,  Dirk  van  Os\ 
Syvert  PieterJ'z  Sein ,  &  Arent  van  (Jrooten- 
huyze. 
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terminèrent  à  tenter  celle  des  Indes  fous  la  dire6lion  de  Houtman.    Dans  Introduc- 
cette  vûe,  ils  firent  équiper  quatre  VailTeaux  ,  dont  le  plus  confidérable,  tion. 
nommé  le  Maurice,  étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  &  de  quatre-  Premier 
vingt-quatre  hommes  d'équipage.    L'Arcillerie  confiftoit  en  vingt  pièces  Voyage. 
-  de  canon  de  fonte,  fîx  grofles  &  quatorze  petites;  quatre  gros  pierriers& 
huit  petits ,  avec  un  nombre  proportionné  de  fuQls  &  de  moufquets.  J'enn 
Janfz  de  Moknaer  fut  nommé  pour  le  commander  ;  &  Corneille  Houtman  eût 
la  direélion  du  Commerce,  en  qualité  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le 
fécond  Vaifleau ,  nommé  la  Hollande^  étoit,  à-peu-près,  de  la  grandeur  & 
de  la  force  du  premier.    Le  Capitaine  fe  nommoit  Jean  Dignumjz;  &  le 
Commis  ,  Girard  van  Beumngen.    Le  troifième  Vaifleau ,   fous  le  nom 
d'/linjierdam ,  étoit  du  port  d'environ  deux  cens  tonneaux,  monté  de  cin- 
quante-neuf hommes,  de  fix  groffes  pièces  de  canon  de  fonte,  dix  petites, 
quatre  grands  pierriers  &  fix  petits.    Il  avoit  pour  Capitaine  Jean  Jacobfz 
Schellingcr  ,  &  René  van  tiel  pour  Commis.    Enfin ,  le  quatrième  Navire 
étoit  une  petite  PinaiTe  ,  nommée  le  Pigeonneau  ,  d'environ  trente  ton- 
neaux ,  montée  de  vingt  hommes  d'équipage ,  deux  groffes  pièces  de  canon 
de  fonte,  fix  petites  &  deux  pierriers.    Elle  étoit  commandée  par  ^imow 
Lambertfz  Mail. 

Cette  première  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande,  deux 
ans  &  quatre  mois  après  fon  départ,  fes  profits,  quoique  médiocres  ,  ex- 
citèrent la  Compagnie  à  pouffer  plus  loin  cette  entreprife.    Elle  apprit  Formation 
alors ,  que  d'autres  Marchands  d'Amfterdam  fe  propofoient  auffi  d'envoyer  nouvel- 
quelques  Navires  aux  Indes.    Mais  la  cramte  de  fe  nuire  mutuellement,  leur  ^  ompagme. 
fit  goûter,  à  tous,  le  parti  de  fe  joindre.    Ainfi  les  deux  Flottes  n'en  com- 
pofèrent  qu'une,  au  nombre  de  huit  Vaiffeaux,  qui  partirent ,  du  Texel,  le 
ler.  de  Mai  1598  ,  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  J^^^V'^^  ^'^n  Neck.  Le 
même  deffein  ayant  été  formé  auffi  en  Zélande ,  quelques  Marchands  de 
cette  Province  équipèrent  cinq  Vaiffeaux  à  leur  tour ,  &  les  firent  partir. 
Ces  exemples  excitèrent  les  Habitans  de  Rotterdam ,  qui  formèrent  bien- 
tôt une  Société,    ils  mirent,  en  Mer,  cinq  Vaiffeaux,  dont  ils  donnèrent  la 
conduite  à  Jaques  Mahii^  mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques,  par  le  Détroit 
de  Magellan  &  la  Mer  du  Sud. 

Cep;:ndant  fardeur  de  la  Compagnie  d'Amflerdam  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  le  retour  de  fes  huit  Vaiffeaux.  Elle  en  équipa  trois  autres ,  qui 
firent  voile,  le  4  de  Mai  1599,  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  van  dtr 
Hagen.  Le  8  de  Juillet  de  la  même  année,  elle  vit  arriver  quatre  des  pre-  ggs  grands 
miers,  qui ,  après  avoir  été  déciiargés ,  eûrent  ordre  auffi  -  tôt  de  remettre  fuccès. 
à  la  voile  fous  la  conduite  de  'Jâtjues  f'Filhkens.  Dans  le  même  tems,  quel- 
ques Marchands  de  la  même  Ville  ,  la  plupart  Brabançons,  formèrent  une 
nouvelle  Compagnie,  qui  fit  partir  quatre  Vaiffeaux  au  mois  de  Décembre 
1599?  avec  quatre  auti'es  de  l'ancienne.  Ces  huit  Bâtimens  revinrent  deux 
ans  après,  chargés  de  richeffes.  Mais,  avant  leur  retour,  la  nouvelle  Com- 
pagnie équipa  deux  autres  Vaiffeaux  ,  &  l'ancienne  y  en  joignit  fix ,  qui  mi- 
rent à  la  voile  enfemble  dans  le  cours  de  1600,  commandes  par  Jaques 
van  Neck  ,  Amiral  du  fécond  Voyage. 
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Tant  d'heureux  fuccès  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provin- 
ces-Unies. Les  feules  Compagnies  d'Amfterdam  firent  partir  quinze  Vaif- 
feaux  au  mois  d'Avril  i6or.  L'année  fuivante,  on  en  vit  revenir  trois  ri- 
chement chargés.  Ils  rapportèrent  que  le  Roi  d'Achin,  dans  l'Ifle  de  Su- 
matra, s'étoit  efforcé  de  furprendre  deux  des  Bâtimens  des  Marchands  de 
Zélande^  en  1599;  que  Corneille  Houtman,  qui  étoit  retourné  aux  Indes, 
en  qualité  de  Premier  Commis,  à  bord  d'un  de  ces  VaifTeaux,  y  avoit  perdu 
la  vie,  &  que  Ton  Frère,  avec  quelques  autres  Hollandois,  étoient  de- 
meurés prifonniers  entre  les  mains  des  Infulaires.  Paul  van  Caerden ,  qui 
partit ,  la  même  année ,  avec  Pierre  Both^ÔL  qui  arriva  dans  le  Port  d'Achin , 
fans  avoir  appris  ce  qui  s'y  étoit  pafle,  y  fût  expofé  aux  mêmes  infultes. 
11  étoit  difficile  d'en  ignorer  la  caufe.  Dès  l'année  i6or,  les  Efpagnols, 
irrités  de  la  concurrence  d'une  troupe  de  Marchands ,  avoient  armé  une 
puiflante  Flotte  pour  furprendre  les  Vaifleaux  Hollandois  ;  &  malgré  la  fu- 
périoricé  de  leurs  forces ,  ils  avoient  été  contraints  de  leur  abandonner  le 
paffage.  Enfuice  ,  ayant  recours  à  la  rufe,  ils  avoient  envoyé  des  Emiflai- 
res  dans  toutes  les  Cours  de  l'Inde,  pour  décrier  ces  nouveaux  Commer- 
çans,  qu'ils  repréfentoient  comme  des  Pirates,  fans  foi  &  fans  honneur.  Le 
Roi  d'Achin  fût  d'abord  féduit  par  ces  artifices  ;  mais  après  avoir  été  dé- 
trompé, il  reçût  favorablement  l'Amiral  qui  étoit  parti  de  Zélande 
en  1601 ,  &  Georges  Spilbergsn,  qui  commandoit  la  Flotte  d'Amfterdam  dans 
le  cours  de  la  même  année. 

Cependant  les  Etats  Généraux,  informés  des  violences  que  leurs  Sujets 
avoient  à  redouter  des  Efpagnols  ,  prirent  la  réfolution  de  donner  à  l'avenir 
des  Commîflîons  régulières  à  ceux  qui  entreprendroient  le  Voyage  des  In- 
des, pour  les  autorifer  non-feulement  à  fe  défendre,  mais  à  commencer 
même  les  attaques,  &  à  traiter  en  ennemis,  tous  ceux  qui  troubleroient 
leur  Commerce  (e).  Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  l'Amiral  jaques 
Heemskerk  attaqua  une  Caraque  Portugaife,  qui  revenoit  de  la  Chine,  ri- 
chement chargée,  &  montée  de  plus  de  fept  cens  hommes.  Les  Portugais 
firent  quelques  efforts  pour  fe  défendre  ;  mais  la  crainte  d'être  coulés  à 
fond,  par  le  canon  Hollandois,  les  força  de  demander  quartier.  Ils  l'obtin- 
rent. Deux  Lettres, qui  furent  écrites  à  l'Amiral  après  fa  viftoire,  par  les 
Officiers  Portugais  deMalaca,  rendent  un  témoignage  fort  honorable  à  la 
modération  des  Vainqueurs.  Elles  fûrent  ptibliées,  pour  démentir  les  fauf- 
fes  idées  que  les  ennemis  des  Hollandois  s'étoient  efforcés  de  répandre; 
&  l'amour  de  la  vérité  ne  permet  pas  ici  de  les  fupprimer.  La  première 
étoit  dans  ces  termes,  qui  ne  deshonorent  pas  d'ailleurs  la  Nation  Portugaife. 

5,  C'est  un  ancien  ufage,  que  dans  les  différends  qui  s'élèvent  entre  les 
„  Rois  &  les  Souverains,  on  s'en  prend  aux  perfonnes  &  aux  biens  de  leurs 
„  Sujets.  L'heureux  fort  de  vôtre  Amiral  a  voulu,  que  la  Caraque,  qiii  ve- 

„  noit 

(e)  Huet  dit,  que  les  Hollandois,  qui  s'é- 
tablirent les  premiers  dans  les  Indes ,  fe  con- 
tentèrent d  abord  de  fe  défendre ,  lors  que  les 
Portugais  les  attaquoient  ;  Mais  qu'enfin , 
voyant  qu'une  conduite  fi  inoderée  n'empê- 


choit  pas  ceux-ci  de  continuer  toûjours  à  trou- 
bler leur  Commerce  ,  la  Compagnie  généra- 
le réfolut  de  les  attaquer  vi^oureufement  à 
fon  tour. 
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„  noit  de  la  Chine,  foit  tombée  entre  fes  mains;  ce  qui  n'a  pû  arriver  que 
„  par  les  jugemens  impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette  hollilité, 
„  je  ne  laifle  pas  de  vous  envoyer  les  rafraîchiflemens  qui  vous  feront  pré- 
„  fentés  avec  cette  Lettre,  pour  vous  marquer  ma  reconnoiffance  de  la 
„  compofition  que  vous  avez  faite  à  mes  Portugais ,  &  de  la  parole  que 
„  vous  leur  avez  tenue.  Je  vous  alTûre  que  je  m'en  fouviendrai  à  jamais , 
&  que,  fi  j'en  trouve  l'occafîon,  je  vous  rendrai  un  jufte  retour.  Dieu 
„  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  A  Malaca  le  29  Mars  1603  ".  Cette  Lettre 
étoit  lignée,  Reguks  Frammannîs ,  Andréas  Fernandez,  Dominigo  de  Monte ^ 
Ifaac  de  Gufgago. 

La  féconde  portoit:  „  Les  évenemens  de  la  Guerre  font  incertains ,  & 
„  lavi6loire  eft  entre  les  mains  de  Dieu;  les  hommes  n'étant  que  des  inllra- 
„  mens  pour  l'obtenir.  La  fortune  a  voulu  que  vous  ayiez  rencontré  &  pris 
„  une  riche  Caraque,  remplie  de  Marchands,  de  femmes,  d'enfans,  tous 
incapables  de  défenfe.  J'ai  beaucoup  de  déplaifir  que  ce  ne  foit  pas  mon 
Vaifleau  que  vous  ayiez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé  que  je  vous  aurois 
fait  connoître  quelle  différence  il  faut  mettre,  entre  des  Soldats  &  des 
Marchands  ,  pour  la  défenfe  d'un  Navire.  J'ai  regret  de  ce  qui  eft  arri- 
vé aux  Hollandois  à  la  Chine,  &  je  trouve  que  faffaire  n'étoit  pas  affez 
importante  pour  mériter  une  telle  vengeance.  Cependant  je  vous  alTûre 
que  fauteur  du  defordre  a  été  arrêté ,  &  qu'il  en  fera  puni  par  la  perte  de 
„  fa  tête.  A  la  vérité,  les  Bâtimens  de  vôtre  Nation,  qui  m'ont  été  ame- 
„  nés  des  Moluques  &  delà  Chine,  ont  été  déchargés,  mais  je  n'ai  pas 
„  laiffé  de  les  traiter  favorablement.  Je  vous  renvoyé ,  avec  cette  Lettre , 
le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les  Portugais  qui  étoient  dans  la  Cara- 
„  que  que  vous  dvci:  prifc.  Je  VOUS  aifûre  que  j'aurai  une  éternelle  recon- 
„  noiifance  de  cette  faveur ,  qui  feroit  encore  plus  grande ,  fi  vous  vouliez 
5,  bien  me  rendre  le  Capitaine  &  le  R.  Pére  Antoine,  avec  le  relie  des  Por- 
„  tugais  que  vous  retenez  encore .  &  fi  vous  vouliez  obtenir  du  Roi ,  qu'il 
„  nous  rendît  aulTi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque  de  la  Chine". 
Cette  Lettre,  dattée  du  9  Mars,  étoit'fignée,  Fernando  d'Albuqiierque. 

Ce  fût  en  i6oi ,  qii  Olivier  van  Noord  revint  en  Hollande,  après  un  Voya- 
ge de  trois  ans ,  pendant  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde.  Il  étoit  parti 
de  Goerée  en  1598,  &  les  richefles , dont  il  revint  chargé,  ne  lui  firent  pas 
moins  d'honneur  que  la  renommée  de  fon  Voyage. 

Mais  rien  ne  contribua  plus  aux  heureux  fuccès  qu'eurent  les  Hollandois 
dans  le  commencement  de  leur  Commerce,  que  f accueil  que  leur  firent 
plufieurs  Princes  Indiens.  Ennemis  fécrets  des  Portugais  ,  qui  les  avoient 
irrités  par  leur  orgueil,  par  leur  tyrannie,  &  par  le  zèle  indifcret  de  leurs 
Miffionaires,  ils  attendoient,  depuis  long-tems,  foccafion  de  fe  déclarer 
contr'eux.  Un  Auteur  Anglois,  très-digne  de  foi,  remarque,  que  les  Hol- 
landois fe  conduifirent  avec  beaucoup  de  prudence ,  en  ce  qu'ils  n'entre- 
prirent jamais  rien  contre  les  Indiens  ,  qu'ils  n'exigèrent  d'eux  aucun 
Tribut,  comme  avoient  fait  les  Portugais ,  &  qu'ils  fe  contentèrent  d'établir 
leur  propre  Commerce,  &  de  ruiner  celui  de  ces  fuperbes Européens  (/). 

Au 

(/)  Huet.  Vûë  du  Commerce  des  Hollandois,  Chap,  13.  pac 
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Introduc-     Au  milieu  de  ces  profperités,  on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient 
"^1°.^'  ,    capable  de  les  interrompre,  &  qui  n'auroit  pû  manquer,  à  la  fin,  d'en  cau- 
toute""les"     fer  la  ruine.    Ce  fût  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formoient  de  jour 
Compagnies,    en  jour,  fans  aucune  correfpondance  dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient, 
dans  le  même  tems ,  des  Vaifleaux  pour  le  même  Port  ;  ce  qui  faiioit  baif- 
Elle  eft      fer  le  prix  des  marchandifes  &  chagrinoit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les 
l'autoritTder  ^^^^^  Généraux  ayant  pris  connoiflance  de  ce  defordre,  aiïemblérent ,  à  la 
E^cat°Géné^-^    Haye,  ies  ûiredleurs  des  différentes  Compagnies  ,  &  les  firent  confentir  à 
raux.  ne  former  déformais  qu'un  feul  Corps.    On  fit  un  Traité,  qui  fût  confirmé 

par  l'autorité  des  Souverains  pour  vingt  &  un  ans,  à  compter  de  la  datte, 
qui  étoit  le  20  de  Mars  1602.  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux  Eta- 
blifiement  méritent  d'être  obfervés. 
Principaux  Que  les  Direfteurs  de  la  Chambre  d'Amfierdam  fourniroient,  pour  le 
étabUffemenr  P'^^'^^^^^  équipement,  la  moitié;  ceux  de  Zélande  un  quart;  ceux  de  laMeii- 
fe  un  huitième,  &  ceux  de  la  Nord-Hollande  un  autre  huitième. 

Que  l'AiTemblée  de  cette  Compagnie  générale  feroit  cornpofée  de  dix- 
fept  perfonnes  ;  fçavoir ,  huit  d'Amllerdam ,  quatre  de  Zélande  ;  deux  de  la 
Meufe,  deux  de  Nord-Hollande,  &  la  dix-feptième  à  tour  de  rolle,  tan- 
tôt de  Zélande ,  de  la  Meufe  &  de  Nord-Hollande  ;  &  que  cette  Aflemblée 
décideroit,  à  la  pluralité  des  voix ,  de  tout  ce  qui  concerneroit  Jes  intérêts 
de  la  Compagnie. 

Qu'on  alfembleroit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  VaifTeaux  on  en- 
verroit  aux  Indes,  dans  quel  tems  &  dans  quel  endroit;  qu'en  général  il  ré- 
gleroit  tout  ce  qui  appartiendroit  à  la  Compagnie,  &  que  les  Chambres  par- 
ticulières exécu'ceroient  ce  qui  auroit  été  réglé  en  commun. 

Que  l'Aflemblée  feroit  convoquée  les  fix  premières  années  à  Amûevdâm  , 
les  deux  fuivantes  en  Zélande;  &  réciproquement  les  fix  autres  en  Zélande 
&  les  deux  fuivantes  à  Amfi:erdam. 

Que  les  affaires  importantes,  dont  l'Aifemblée  ne  pourroit  convenir,  fe- 
roient  renvoyées  à  la  décifion  de  Leurs  Hautes  Puiifances,  &  que  cette  dé- 
cifion  feroit  exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  la  Compagnie  générale  fubfifteroit  fefpace  de  vingt  &  un  ans,  à 
compter  de  1602;  mais  que  tous  les  dix  ans,  on  rendroit  compte  de  l'ad- 
miniftration,  &  qu'au  premier  compte,  les  întéreifés  feroient  libres  de  s'en 
féparer;  qu'alors  on  feroit  obligé  de  leur  rendre  leur  argent ,  avec  un  inté- 
rêt de  fept  pour  cent,  ou  même  au-deifus,  comme  l'Affemblée  desDix-fept 
le  jugeroit  à  propos. 

Que  chaque  Particulier ,  habitant  des  Provinces-Unies ,  feroit  admis  & 
invité  par  des  affiches  publiques ,  à  prendre  part  aux  fonds  de  la  Compa- 
gnie, pour  la  fomme  qu'il  voudroit  dépofer,  à  condition  qu'elle  n'excédât 
pas  cinquante  mille  florins  fous  le  nom  d'une  feule  perfonne. 

Que  le  Capital,  pour  lequel  on  foufcriroit,  feroit  remis  &  payé  en  trois 
pay-'mens  égaux,  aux  années  1603,  1604  &  1605. 

"Que  les  Chambres  fe  fourniroient  mutuellement  les  épiceries  &  les  autres 
marchandifes  dont  elles  auroient  befoin. 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes, dont  les  Habitans  auroient  mis  cinquanr 
te  mille  florins  de  Capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie,  ^uroienc 
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îe  droit  de  demander  un  état  des  marchandifes  envoyées  &  reçûes  des  In- 
des ,  &  de  ce  que  ces  marchandifes  auroient  produit. 

Que  fi  ce  Capital  de  cinquante  mille  florins  étoit  apporté  par  une  feule 
perfonne  de  l'une  des  Provinces  ou  des  Villes,  la  Compagnie  accorderoit, 
à  un  Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville,  le  droit  d'accès  &  de  ré- 
vifion  pour  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l'Aflemblée. 

Les  Chambres  particulières  étoient  au  nombre  de  fix  ;  celles  d'Amller- 
dam,  de  Zélande,  de  Delft,  de  Rotterdam,  de  Hoorn  &  d'Enckhuifen , 
dont  les  Membres,  qui  étoient  alors  en  grand  nombre,  dévoient  être  ré- 
duits, par  leur  mort,  à  vingt  pour  Amfterdam,  douze  pour  la  Zélande, 
fept  pour  Delft,  fept  pour  Rotterdam,  fept  pour  Hoorn,  &  fept  pour 
Enckhuifen.  Leurs  gages  ont  été  réglés,  dans  la  fuite,  à  trois  mille  cent 
florins  de  banque  par  an,  pour  chaque  Direfteur  de  la  Chambre  d'Amfter- 
dam;  deux  mille  cinq  cens  pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zélande,  &  douze 
cens  pour  ceux  des  quatre  autres  Chambres.  Les  Provinces ,  &  même 
plufieurs  Villes,  ont  obtenu  dans  plufieurs  Chambres,  une  place  de  Di- 
refleur,  à  douze  cens  florins  de  gages,  dont  la  commiffion  n'efl;  ordinaire- 
ment que  pour  trois  ans.  Les  Villes  de  Harlem  &  de  Leyde  députent 
auffi,  pour  fept  ans,  dans  la  Chambre  d'Amflerdam ,  unDirefteur,  qui  efl 
compris  dans  le  nombre  des  vingt  ordinaires  ^  aux  gages  de  3100  florins. 

On  convint  encore,  que  la  Compagnie  pourroit  non-feulement  faire  des 
Contrats,  dans  les  Indes,  avec  les  Habitans  naturels  du  Pays,  au  nom  de 
Leurs  Hautes  Puiflances  ;  mais  y  bâtir  des  Forts ,  y  établir  des  Gouver- 
neurs, y  entretenir  des  Troupes  &  des  Officiers  de  Juftice;  avec  cette 
reilriftion ,  que  ces  Officiers  prêteroient  ferment  de  fidélité  à  Leurs  Hau- 
tes Puiffances,  pour  l'Adminiftration  Militaire,  &  à  la  Compagnie  ,  pour  le 
Commerce. 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer  à  l'Eft  du  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
ou  par  le  Détroit  de  Magellan,  pendant  vingt  &  un  ans,  à  compter  de 
1602,  fous  peine  de  confifcation  des  Vailleaux  &  de  la  Charge. 

Que  toutes  les  épiceries  feroient  vendues  fuivant  le  poids  d'Amfl:er- 
dam ,  &.C. 

En  reconnoiffance  de  cet  Oilroi,  la  Compagnie  s'engagea  à  payer,  à 
Leurs  Hautes  Puiflances,  vingt-cinq  mille  florins,  que  l'Etat  voulut  bien  ha- 
zarder,  aux  conditions  fuivant  lefquelles  les  Particuliers  y  participoient. 
Dans  la  fuite,  elle  s'effc  obligée  de  payer,  à  l'Etat,  trois  pour  cent  de  fortie, 
pour  tout  ce  qu'elle  envoyé  aux  Indes;  excepté  pour  l'argent,  dont  elle  ne 
paye  rien,  non  plus  que  pour  tout  ce  qu'elle  reçoit  des  Indes. 

Ainsi  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  étant  devenue  un 
Corps  confidérable,  dont  le  Capital  étoit  de  fix  millions  fix  cens  mille  li- 
vres, on  la  vit  bien-tôt  profiter  de  tous  fes  avantages.  Elle  équipa  d'abord 
une  Flotte  de  quatorze  grands  Vaifleaux,  qui  mit  en  Mer  dès  le  mois  de 
Juin  1602,  fous  le  Commandement  deVAmir-àï  fVybrand  van  IVanvyck.  L'an- 
née fuivante,  un  Yacht,  envoyé  pour  annoncer  l'arrivée  de  plulieurs  au- 
tres, rapporta  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  l'Amiral  PFolfert  Hennanfzcn  &Dom 
André  Furtado  de  Mendoza,  qui  ayant  entrepris  de  chafier  les  Hollandois  des 
Indes ,  avoit  été  battu  devant  Bantam.    Un  autre  combat,  que  l'Amiral 
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van  Neck  avoit  livré  aux  Moluques,  contre  trois  Vaifîeaux  Portugais,  avoit 
été  moins  heureux ,  puifqu'il  avoit  été  forcé  d'abandonner  le  combat ,  après 
avoir  perdu  quelques  doigts  de  la  main  droite.  Sur  ces  nouvelles ,  la  Com- 
pagnie fit  partir,  le'i8  Décembre,  une  autre  Flotte  de  treize  Vaiffeaux, 
commandée  par  Etienne  van  der  Hagen. 

L'Annhe  1605  fût  célèbre  par  une  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne,  por- 
tant défenfcjaux  Habitans  des  Provinces-Unies,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle, d'exercer  le  Commerce  en  Efpagne  &  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales.  Mais  au  lieu  d'intimider  la  Compagnie,  cet  impérieux  Edic 
ne  fit  que  reléver  fon  courage.  Elle  fit  équiper,  auffi-tôt,  une  Flotte  d'on- 
ze Vaiffeaux,  en  marchandife  &  en  guerre,  dont  elle  donna  le  Commande- 
ment à  l'Amiral  Corneille  MateUef,  A  peine  cette  Armée  fût-elle  en  Mer, 
que  les  Direfteurs  en  préparèrent  une  autre,  compofée  de  huit  Vaiiï'eaux, 
qui  fûrent  pourvûs  de  Soldats  autant  que  d'Equipages  ,&  qui  reçûrent  ordre 
de  demeurer,  s'il  étoit  néceffaire,  dans  lés  Mers  &  les  Ports  des  Indes, 
pour  la  défenfe  des  Comptoirs  Hollandois,  Vaul  van  Caerden  fût  nommé 
Amiral  de  cette  Flotte.  Deux  Vaiffeaux  du  premier  de  ces  trois  équipe- 
mens,  qui  revinrent  chargés  de  doux  de  girotie  &  d'autres  épiceries,  an- 
noncèrent le  retour  de  l'Amiral  van  der  Hagen.  Il  avoit  pris  plufieurs 
Vaiffeaux  fur  les  Efpagnols  &  fur  les  Portugais.  Il  leur  avoit  enlevé  leur 
Fort  d'Amboine.  Il  avoit  rafé  celui  del  idor,  &  les  avoit  entièrement 
chafles  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître  une  groffe  querelle 
entre  la  Hollande  &  l'Angleterre,  parceque  les  Anglois  avoient  favorifé 
les  ennemis  de  la  Compagnie,  en  leiu-  fourniffant  de  la  poudre  &  d'autres 
provifions. 

On  négocioit  alors  la  Paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie,  pour  fai- 
re connoîcre  que  les  Provinces-Unies  n'étoient  pas  difporées  à  fe  défiffer 
de  la  Navigation  aux  Indes,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  Vaiffeaux, 
&  lui  donna  pour  Amiral  Pierre  JVillcmfz  Ferhoeven,  dont  le  courage  s'étoit 
fignalé,  fous  Heemskerk,  au  combat  de  Gibraltar.  Le  Commerce  devint 
un  des  principaux  objets  de  la  négociation.  Mais  les  difficultés ,  faifant 
traîner  cette  aff'aire  en  longueur,  on  fût  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle 
les  dernières  réfolutions  des  Etats  Généraux  fûrent  propofées  dans  ces  ter- 
mes: ,,  Ou  que  par  le  Traité  de  Paix,  l'Efpagne  confentiroit  au  Commer- 

ce  dans  les  Indes;  ou  qu'il  feroit  permis  par  une  Trêve  de  quelques  an- 
„  nées;  ou  que  les  chofes  demeureroient  fur  le  pied  où  elles  étoient  alors 
3,  dans  les  Pays  fitués  au-delà  du  Tropique  du  Cancer,  &  que  chacun  y  fe- 
5,  roit  la  Guerre  &  ménageroit  fes  propres  avantages ,  comme  on  avoit 
,,  commencé".  La  Trêve  fût  acceptée  &  Conclue  pour  douze  ans.  Mais, 
ayant  la  conclufion  du  Traité,  les  Hollandois  avoient  fait  le  Siège. de  Ma- 
laca,  qu'ils  fûrent  obligés  d'abandonner ,  pour  combattre  une  Flotte  Portu- 
gaife  ,  &  s'étoient  emparés  de  Machian ,  une  des  ifles  Moluques,  avec 
l'efpérance  de  fe  rendre  bien-tôt  maîtres  de  Ternate. 

C'est  dans  les  Voyages  mêmes  des  Hollandois,  aux  Indes  Orientales, 
qu'il  faut  lire  le  détail  de  ces  grands  Evenemens.  On  fe  borne  à  cette  E- 
poque,  pour  continuer  l'Hiffoire  abrégée  de  leiu's  Etabliffemens  ,  fous  une 
forme  de  Gouvernement  plus  régulière. 

I.  PlEPvRE 
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I.  Pierre  Both,  Gouverneur  Général,  natif  d'Amersfort, 
fut  nommé,  en  ce  ::  ^ualité,  par  l'Aflemblée  des  Dix-Sept,  &  muni  d'une 
Commiffion  des  Etats  Généraux,  dattée  du  21  Novembre  1609;  après  un 
premier  Voyage  qu'il  avoit  fait,  en  iS99j  comme  Amiral  de  quatre  Vaif- 
feaux,  pour  compte  de  la  nouvelle  Compagnie  de  Brabant  à  Amflerdam. 
Dans  ce  Voyage,  qu'il  fit  de  conferve  avec  quatre  autres  Navires  de  l'an- 
cienne Compagnie,  pendant  une  partie  de  la  route,  il  s'étoit  borné  à  Ban- 
tam,  d'où  il  avoit  envoyé  deux  de  fes  Vailfeaux,  fous  les  ordres  de  Paul 
van  Caerden,  à  l'Ifle  de  Sumatra,  &  revint  lui  même,  au  mois  d'Août  ou 
de  Septembre  i6or ,  enPIollande,  avec  une  Flotte  de  fept Navires,  chargés 
de  poivre. 

On  lui  donnoit  dès  lors  quelquefois  le  titre  de  Général,  auffi  bien  que 
celui  d'Amiral;  mais  ce  ne  fut  qu'à  fon  fécond  Voyage,  comme  on  vient 
de  le  dire,  qu'il  prit  celui  de  Gouverneur  Général,  qu'ont  depuis  porté 
tous  fes  Succelfeurs.  Son  Inftru6lion  l'autorifoit  à  recevoir,  des  Membres 
du  Confeil  des  Indes,  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  &  à  la 
Compagnie. 

Ce  fut  avec  ce  titre  &  cette  autorité  qu'il  partit  au  mois  de  Janvier  i(5io, 
à  la  tête  d'une  Flotte  de  huit  Vaifleaux  ,  qui  foufi'rit  beaucoup  d'una  vio- 
lente tempête,  dont  elle  fut  accueillie  en  approchant  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Le  Vaiffeau  Amiral ,  ayant  perdu  fon  gros  mât ,  fe  vie  obli- 
gé, avec  deux  autres,  de  relâcher  à  l'Ifle  Maurice,  d'où,  après  s'être  un 
peu  remis  en  état,  ils  ne  tardèrent  pas  de  continuer  leur  route  pour  Ban- 
tam,  &  malgré  leur  fituation,  ils  y  arrivèrent  aOez  heureufement  au  mois 
de  Janvier  de  l'année  fuivante. 

Les  Hollandois,  qui  étoieiit  aux  Indes,  virent  avec  ctonncment,  pour 
la  première  fois,  des  femmes  de  leur  Nation,  qu'on  avoit  permis,  aux 
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Matelots  &  aux  Soldats  d'y  mener  avec  eux.  Il  s'en  trouvoic,  fur  cette 
Flôtfî,  trente- fix,  dont  deux  étoient  mortes;  mais,  en  échange,  les  au- 
tres avoient  eû  quelques  enfans  pendant  le  Voyage. 

Le  nouveau  Gouverneur  Général  ,  après  un  court  féjour  à  Bantam, 
ayant  mouillé ,  au  commencement  de  cette  année,  dans  la  Rade  de  Jaca- 
tra, il  y  jetta  les  premiers  Fondemens  de  l'Etabliflement  des  Hollandois 
dans  le  Royaume  de  ce  nom,  au  moyen  d'une  Convention,  qu'il  fit  avec  le 
Roi  JVidiak  Rama,  qui  leur  accordoit  la  liberté  du  Commerce,  &,  pour 
leur  argent,  un  Emplacement  convenable  dans  fes  Etats,  Tous  promelTe 
d'affiftance  mutuelle  de  part  &  d'autre.  Telle  fut  l'origine  de  la  premiè- 
re Loge,  que  les  Hollandois  bâtirent  à  Jacatra,  fur  le  bord  de  la  Mer,  à 
l'Orient  de  la  Rivière. 

L'Année  fuivante ,  Both  s'étant  rendu  aux  Moluques ,  y  trouva  les  affai- 
res dans  une  fituation  des  plus  critiques,  parle  refus  que  les  Efpagnols, 
fiers  de  leurs  avantages,  faifoient  d'obferver  les  Conditions  de  la  Trêve, 
fous  prétexte  qu'ils  n'en  avoient  point  reçu  l'ordre  du  Roi  leur  Maître, 
S'ils  l'avouoient,  ce  n'étoit  que  dans  les  occafions,  où  il  leur  importoit  d'y 
obliger  les  Hollandois,  qui,  de  cette  façon,  fe  voyoient  conflamment  ex- 
pofés  à  des  furprifes,  &  à  des  perfidies ,  contre  lesquelles  leur  bonae  foi 
n'avoit  pas  toûjours  été  en  garde.  Cette  conduite  tenoit  en  fufpens  les 
Indiens,  qui  ne  fâvoient  qu'en  croire.  D'un  côté,  les  Hollandois  foûte- 
noient  hardiment  la  chofe  par  leurs  paroles;  mais ,  de  l'autre,  les  Efpagnols 
la  nioient  encore  plus  hardiment  par  leurs  aftions;  &  les  Alliés  de  ceux-là 
commençoient  à  prêter  l'oreille  à  ceux-ci ,  quand  le  Roi  de  Ternate  reçut 
une  Lettre,  que  les  Etats  Généraux  lui  avoient  écrite,  à  ce  fujet,  &  qui  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

„  Il  a  plû  au  Tout  PuilTant,  dans  fa  Bonté  Divine,  de  bénir  tellement 
les  armes,  que  nous  avions  prifes  pour  la  defii^enfe  de  nôtre  Liberté  & 
des  Privilèges  de  nôtre  Patrie,  contre  le  Roi  d'Efpagne  &  de  Portugal, 
qu'après  quarante  -  deux  ans  d'une  Guerre  fanglante  &  continuelle,  par 
Mer  &  par  Terre,  ce  Monarque,  voyant  nôtre  Union,  nos  Forces  & 
nôtre  Confiance  s'accroitre,  par  les  Alliances,  que  nous  avions  faites  ,de 
tems  en  tems,  avec  de  puiflansRois  &  Princes  nos  Voifins,  a  trouvé  en- 
fin à  propos  de  nous  offrir  ce  que  nous  requerrions  de  lui  à  main  armée 
depuis  fi  longtems;  favoir,  que  nos  Provinces  font  des  Pays  libres,  fur 
lefquels  il  n'avoit  rien  à  prétendre,  &  qu'il  confentoit  à  faire,  avec 
nous,  une  Trêve  pour  plufieurs  années.  Cette  offre,  qui  nous  a  paru 
être  une  nouvelle  faveur  du  Ciel,  a  été  par  nous  acceptée  avec  joye, 
après  avoir  pris ,  fur  ce  fuje't,  l'avis  des  Rois  &  Princes  nos  Amis  &  Al- 
liés; fi  bien  qu'après  plufieurs  Conférences  &  Négociations,  nous  avons 
enfin  conclu,  le  9  d'Avril,  une  Trêve  de  douze  ans.  Entre  autres  Con- 
ditions cle  ce  Traité,  efl  celle  de  la  liberté  de  la  Navigation  &  du  Com- 
merce, pour  nôtre  Etat  en  général,  &  pour  chacun  des  Habitans  de  ces 
Provinces  en  particulier,  non-feulement  dans  tous  les  Pays  &  Royaumes 
de  ce  Monarque,  &  avec  tous  les  Peuples  avec  lesquels  nous  &  nos 
Sujets  avons  exercé  &fait  exercer  le  Commerce  &  la  Navigation  avant  la 
Guerre;  mais  encore  dans  tous  les  Pays  du  Monde  iaiis  exception,  avec 
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5j  tous  les  Peuples,  Ecats  &  Royaumes  qui  y  font,-  Sa  Majefté  faifant  def- 
3,  fenfes  exprelTes  à  Tes  Officiers,  à  Tes  Sujets,  &  à  tous  ceux  qui  depen- 
„  dentd'Elle,  d'aporter  aucun  trouble  ou  empêchement,  foit  direftement 
ou  indireflement,  à  la  rufdite  Navigation,  &  au  Commerce  déjà  établi, 
ou  à  établir,  par  Nous  ou  par  nos  Sujets ,  avec  quelques  Rois,  Princes, 
Etats  &  Peuples  que  ce  foit.    Deforte  que  Vôtre  Majeflé  Te  trouve  com- 
„  prife  dans  cette  Trêve,  avec  tous  les  Rois,  Etats,  PuiiTances,  Peuples 
&  Republiques  des  Indes,  de  même  que  de  toutes  les  autres  Parties  de 
,,  l'Univers,  Ainfi  V.  M.  &  vos  Peuples  peuvent  trafiquer  librement  avec 
j,  nous  &  avec  les  nôtres,  pendant  le  tems  de  douze  ans,  fans  craindre 
„  aucun  a6le  d'hoftilité  de  la  parc  des  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
,,  tugal.    Vous  pouvez  entretenir  vos  Alliances  avec  nous,  en  contrafter 
j,  de  nouvelles,  ufer  de  la  liberté  de  la  Navigation  &  du  Commerce,  fans 
„  apréhender  que ,  pour  ce  fujet ,  il  y  aît  aucun  trouble ,  foit  par  Mer  ou 
par  Terre,  direélement  ou  indireftement;  &  fi  le  cas  arrivoit  que,con- 
tre  toute  attente ,  &  contre  les  promeffes  folemnelles ,  qui  nous  ont  été 
„  faites ,  lesquelles  font  fignées  de  la  propre  main  du  Roi  d'Efpagne ,  & 
J,  fcellées  de  fon  fceau,  on  vint  à  attenter  quelque  chofe  au  préjudice  (ce 
„  que  nous  ne  pouvons  pas  croire)  V.  M.  peut  fe  tenir  alTurée,  qu'il  ne 
55  nous  manquera  ni  volonté,  ni  pouvoir,  ni  nombre  de  Vaiifeaux  &  de 
Canons,  ni  Munitions  de  Guerre,  ni  Troupes,  tant  de  nos  propres  Pro- 
vinces  que  de  celles  des  Rois,  Potentats  &  autres  nos  Alliés,  qui  nous 
5,  ont  promis  tout  fecours  pour  l'exécution  de  toutes  les  Conditions  por- 
5,  tées  dans  l'Accord  de  Trêve,  &  particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
3,  les  Sujets  &  Pays  de  V-.  M.,  &  des  autres  Rois,  Princes,  Peuples  & 
5,  Republiques  des  Indes,  pour  deftendre  V.  M.,  fes  Pays  &  fes  Sujets, 
leur  procurer  la  réparation  des  pertes  &  dommages  qu'ils  pourroient 
avoir  foufFerts,  &  faire  entretenir  les  Traités  qui  ont  été  ci-devant  re- 
„  ciproquement  faits  entre  nous ,  &  ceux  que  nous  pourrons  faire  à  l'ave- 
nir.    Cependant ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  fe  trouve  encore  des  Offi- 
,,  ciers.  Minières,  ou  d'autres  Créatures  du  Roi  d'Efpagne  &  de  Portu- 
gai ,  qui  s'efforceront  de  donner  d'autres  idées  à  V.  M.  &  aux  autres 
y.  Rois,  Princes,  Peuples  &  Republiques,  &  de  leur  perfuader  des  cho- 
„  fes  contraires  à  ce  que  nous  difons  ici;  Mais  nous  afiurons V. M.-, parccs 
5,  Préfentes,  que  c'efl;  la  pure  vérité  ;  que  nous  avons  des  intentions  lin- 
„  céres,  &  que  V.  M.,  fes  Sujets,  &  tous  les  Roisj  Princes  &  Puilfances 
peuvent  s'y  fier;  Ainii  nous  vous  prions  d'ajouter  foi  à  ce  que  nous  vous 
difons  &  promettons,  de  continuer  les  marques  de  vôtre  Amitié  envers 
,,  nous,  &  envers  nos  Sujets,  d'entretenir  la  Navigation  &  le  Commerce, 
„  de  faire  fleurir  l'une  &  l'autre,  &  de  faire  obferver  tout  ce  qui  eft,  ou 
„  qui  fera  réglé  dans  nos  Traités  d'Alliance.    Nous  ferons  affurément  la 
même  chofe  de  nôtre  part,  &  nous  efpérons  que  Dieu,  qui  ell  le  Roi 
des  Rois,  qui  connoit  les  plus  fecrettes  penfées  des  hommes,  &  ce  qu'ils 
„  ont  de  fincérité,  tiendra  en  fa  fainte  garde  la  Perfonnc  de  V. M.,  les  nô- 
„  très  ,  &  nos  Sujets  de  part  &  d'autre ,  &  nous  comblera  de  profpericé. 
,,  A  la  Haye  en  Hollande,  le  i6  de  Septembre,  l'an  de  nôtre  Sauveur 
Jefus  Chrifi:  1609". 

B  3  Cette. 


VIES'DES  GOUVERNEURS  HOLLANDOIS 


R  OT  n. 

1  6  12, 


Le  Roi  de 
Ternate  folli- 
cite  celui  de 
Tidor  à  la 
Paix,  dans  la 
vue  de  procu- 
rer la  liberté 
aux  IMoIu- 
gues. 


Cette  Lettre  perfuada  bien  les  Ternatois  de  la  vérité  du  fait;  mais  elle 
ne  détriiifoit  pas  les  obftacles,  que  la  continuation  des  hoftilités,  entre  les 
Efpagnols  &  les  Hollandois,  mettoit  à  l'exécution  de  leurs  projets  parti- 
culiers. Dans  le  chagrin  fecret  que  le  Roi  de  Ternate  en  rellentoit,  il 
auroic  bien  voulu  fe  reconcilier  avec  celui  de  Tidor,  &  l'engager  à  travail- 
ler avec  lui  à  la  liberté  des  Moluques,  &  à  en  chaffer  deux  Nations  étran- 
gères, dont  la  Guerre  ne  fervoit  qu'à  les  alTujettir  de  plus  en  plus;  Mais 
le  Roi  de  Tidor  ne  fe  trouva  pas  dans  les  mêmes  difpofitions  ,  plutôt  parce- 
qu'il  connoilToit  que  la  chofe  étoit  impoffible,  que  par  prédileélion  pour  les 
Efpagnols  fes  Alliés.  D'ailleurs,  il  étoit  perfuadé,que  le  Roi  de  Ternate,  une 
fois  libre  de  fa  contrainte,  ne  manqueroit  pas  de  renouveller  fes  efforts  pour 
fubjuger  enfuite  les  Moluques.  La  Réponfe  du  Roi  de  Tidor  fut  commu- 
niquée au  Gouverneur  Both,  qui  y  fit  une  Réplique  fort  remarquable,  & 
ces  deux  Pièces  répandent  trop  de  jour  fur  les  événemens  de  ce  tems ,  pour 
les  refufer  à  la  jufte  curiofité  des  Lecteurs, 

Lettre  du  Roi  de  Tidor  au  Roi  de  Ternate,  reçue  le  6  May  1612. 


Réponfe  du 
Roi  de  Tidor, 
qui  eft  d'avis 
qu'il  faut  coin- 
mencer  par 
reconcilier 
"les  Efpagnols 
avec  les  Hol- 
landois. 


""^^RÈs  cher  Fils,  Roi  de  Ternate.  Je  vous  fouhaite  toute  forte  de 
profpérité,  &  la  fanté.  La  Lettre,  que  vous  m'avez  envoyée  par 
Foiicke ,  l'un  de  vos  OiSciers ,  m'a  été  rendue ,  &  j'en  ai  fort  bien  com- 
pris le  contenu.  Vous  me  repréfentez  qu'il  faudroit  employer  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  tâcher  de  rétablir  la  Paix ,  entre  les  Ternatois  &  les 
Tidoriens ,  &  la  Religion  des  Maures  dans  les  Moluques ,  ce  qui  m'a 
donné  beaucoup  de  joye,  comme  étant  une  chofe  légitime,  &  ordon- 
née de  Dieu,  &  de  Mahomet  fon  Prophète.  Moi,  vôtre  Oncle,  qui 
fuis  un  Homme  d'âge,  j'approuve  fort  vôtre  dellein.  Mais  comme  au- 
jourd'hui les  choies  ne  font  pas  dans  l'état  où  elles  ètoient  au  tems  de 
nos  PredècelTeurs ,  ainfi  que  vous  le  fcavez  aulTi  fort  bien,  puifque  les 
Ifles  de  Tidor  &  de  Ternate  font  en  partie  peuplées  d'Efpagnols  &  de 
Hollandois ,  il  y  auroic  des  mefures  particulières  à  prendre  pour  faire  une 
Paix  qui  fût  durable,  qui  feroient  d'engager  ces  deux  Nations  à  y  entrer. 
C'efl-là,  félon  mon  feniiment,  l'unique  moyen  de  parvenir  à  ce  but,  & 
de  nous  bien  reconcilier  enfemble. 

„  Comme  vous  êtes  le  plus  ancien  des  quatre  Rois  des  Moluques ,  c'eft 
vous  qui  avez  le  plus  de  pouvoir  &  de  moyens  pour  faire  réiiffir  cette 
grande  affaire;  car,  félon  l'expérience  que  l'âge  a  dû  me  donner,  je  ne 
puis  pas  comprendre  qu'on  en  puiffe  venir  à  bouc  autrement  ;  ou  bien,  H 
les  Efpagnols  &  les  Hollandois  n'y  font  pas  compris  ,  la  Paix  ne  fauroit 
être  de  durée.  Par  cette  raifon  je  perfide  dans  mon  ancien  femimenc, 
favoir,  que  nous  ne  pouvons  rien  rèfoudre  ni  conclure,  à  cet  égard,  que 
ces  deux  Nations  ne  fe  foyent  accordées.  Sans  cela ,  nous  ne  pouvons 
faire  une  Paix  qui  foit  folide.  Ce  ne  feroit  que  fuivre  les  anciennes  traces 
qui  nous  ont  été  marquées,  &  la  coutume,  qui  eft  comme  établie  aux 
Moluques,  favoir  de  ceffer  de  nous  faire  la  Guerre,  lorfque  nous  en  fom- 
mes  las,  &  que  nous  fommes  épuifès,  &  les  Lettres,  par  lefquelles  nous 
nous  nous  en  follicitons ,  ne  feroient  que  comme  des  fignaux  de  nous 
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„' arrêter  pour  quelque  -  tems,  afin  de  reprendre  haleine.    Si  les  Ternatois  "^Both. 

n'approuvent  pas  cette  propofition,  ce  fera  leur  faute:  &  fi  les  Tido-  1612. 

riens  s'y  oppoîent,  ce  fera  la  mienne  &  celle  de  mes  Sujets.  Je  le  ré- 
,,  pete  encore;  Pour  faire  une  Paix  durable,  &  qui  établilTe  la  llireté  de 
„  nôtre  Religion,  il  faut  que  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  foyent  recon- 
„  ciliés.    C'efl  là  l'unique  moyen  de  faire  un  Traité  qui  puiffe  lubfifter. 

„  J'ai  deflein  d'aller  faire  un  tour  à  Gamma-  Lamina  {a) ,  pour  conférer, 
„  fur  ce  fujet ,  avec  le  Gouverneur.  "  Lorfque  je  ferai  de  retour ,  je  vous  en- 
5,  verrai  quelqu'un  de  mes  Confeillers ,  pour  vous  donner  avis  de  ce  qui  fe 
5,  fera  pafle,  &  pour  vous  porter  une  Rëponfe  décifive,  par  laquelle  vous 
„  puiffiez  favoir,  s'il  y  aura  lieu  d'efpérer  que  l'affaire  réiilTifre. 

„  A  l'égard  de  ce  que  vous  me  marquez,  que  le  Roi  vôtre  Père  eft  en- 
5,  tre  mes  mains ,  la  chofe  eft  en  effet  véritable,  dans  un  fens.  Si  les  Ef- 
„  pagnols  l'avoient  fait  prifonnier  dans  Ternate,  ou  à  la  prife  de  Gamma- 
„  Lamma,  les  Droits  du  Pays  m'obligeroient  à  m'employer ,  de  tout  mon 

pouvoir,  auprès  d'eux,  pour  lui  procurer  la  liberté  ;  car  telle  eft  la  cou- 
„  tume  des  Moluques  ;  Mais  quand  les  Efpagnols  fe  rendirent  Maîtres  de 
„  Gamma-Lamraa ,  il  échapa  de  leurs  mains,  &  fe  retira  à  Saboiigo  {b). 
„  Ainii,s'il  eft  prifonnier,  c'eft  vôtre  propre  faute.  Il étoit libre.  C'eft  vous 

&  les  Seigneurs  Ternatois  qui  l'obligeâtes  d'aller  fe  mettre  entre  les  mains 
j,  des  Efpagnols ,  &  ce  fut  cette  démarche  qui  caufa  le  rétabliifement  de 
„  vos  affaires.  Vous  vous  fervites  de  lui  comme  d'un  Médecin,  pour  gue- 
„  rir  vôtre  maladie,  parcequ'elle  vous  mettoit  tous  en  danger  de  périr.  Sa 
„  retraite  de  Ternate,  &la  réfignationqu'ilfît  defaPerfonne  entre  les  mains 
„  des  Efpagnols  ,  furent  les  feules  caufes  de  vôtre  falut,  &  c'eft  par-là  que 
„  le  nom  des  Ternatois  dure  encore. 

,,  Vous  devez  donc  faire  vos  réflexions  là-deiTus,  &  chercher  d'autres 
„  moyens  de  tirer  le  Roi  vôtre  Père  de  fa  Prifon.  Je  ne  fuis  pas  en  état 
5,  d'obtenir  celà  des  Efpagnols,  par  ma  fimple  interceffion.  Je  me  recom- 
,,  mande  bien  à  vous,  &  je  fouhaite,  que  les  Ternatois  &  les  Tidoriens- 

puiifent  traiter  enfemble,  de  bonne  foi  &  fans  diffimulation". 

(a)  ForterefTe  des  Efpagnols  dans  l'Ifle  de  Ternare. 
{^b)  Piace  de  l'IUe  voifine  de  Gilolo. 

Lettre  du  Sieur  Pierre  B ot h ,  Gouverneur  Général,  au  Roi  de  Tidor. 
A  Maleye  dans  Yljlcde  Ternate^  le  j8  May  1612. 

5,  "PUISSANT  Pvoi,  Dieu  veuille  combler  Vôtre  Majefté  de  profpcrités  fur    Réplique  du 
1     la  Terre,  &  la  faire  régner  heureufement!  Le  Roi  de  'Jernace,  f/"';'^''-'''"^'"'" 

A       1^  ^  •      '  1    T  Tv/f    1  •      '  Butli  pour  jiif- 

notre  rrere,  nous  ayant  communique  la  Lettre,  que  V.  M.  lui  a  écrite,  tiiicr  fa  Na- 
contenant  certain  projet  pour  rétablir  la  Paix,  entre  les  Ternatois  &  les  tion. 
3,  Tidoriens  ,  nous  avons  vû  que  V.  M.  ne  croit  pas  qu'il  puifle  y  avoir 
de  Paix  durable  entre  ces  deux  Peuples,  à  moins  que  les  Hollandois  &  les 
Efpagnols  n'y  concourent,  &  qu'ils  ne  la  faffent  aulTi  entr'eux.  C'eft 
,,  fans  doute  avec  beaucoup  de  raifon  que  V.  M.  parle  ainfi,!  &  ce  feroit-là 
„  le  véritable  moyen  d'arrêter  cette  grande  effulion  de  fang,  qui  dure  de- 

„  puis 
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„  puis  fi  long-tems.  Dans  cette  difpofition  d'efprit,  où  nous  voyons V. M., 
nous  eflimons  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de  lui  repréfenter  aniplement  ce 
5,  qui  a  été  réfolu  ,  fur  ce  fujet,  dans  nôtre  Pays,  &  ce  qui  a  été  exécuté 
„  dans  celui  -  ci ,  en  conféquence  des  réfolutions  qui  y  ont  été  prifes,  afin 
que  V.  M.  puifTe  entièrement  connoître  que  nous  femmes  innocens  de 
5,  tout  le  mal  qui  fe  fait,  &  que  ce  n'efl  pas  nous  qui  fommes  caufe  que 
5,  la  Guerre  fe  continue,  au  grand  préjudice  de  vôtre  Nation  &  de  la  nôtre. 

,,  Après  une  Guerre,  qui  avoitduré  environ  quarante -deux  ans,  dans  nô- 
„  tre  Pays,  entre  les  Efpagnols  &  nous,  nous  étant  rétablis  dans  la  jouif- 
„  fanée  de  nos  Droits  &  Privilèges,  &  maintenus  dans  l'exercice  de  nô- 
,,  tre  Religion,  il  a  été  fait  &  publié,  depuis  quelques  années,  une  Trè- 
ve,  dans  laquelle  font  réciproquement  compris  nos  Amis  &  Alliés, 
ainfi  que  V.  M.  le  verra  plus  amplement  dans  la  Lettre  de  nôtre  Prince, 
,,  ici  jointe.    Cette  Trêve  devoit  avoir  lieu,  &  être  publiée  &  obfervée 
,,  ici,  dans  les  Indes,  un  an  après  avoir  été  publiée  en  Europe  dans  nôtre 
Pays,  c'eft-à-dire,  tant  entre  nos  deux  Nations,  qu'entre  nous  &  nos 
„  Alliés  réciproques. 

,,  De  nôtre  part,  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  l'obferver,  & 
pour  en  exécuter  les  conditions.    On  nous  a  envoyé,  de  Hollande,  des 
,,  gens  exprès ,  qui  ont  palTé  par  l'Efpagne ,  pour  en  apporter  les  avis  par- 
tout  dans  les  Indes,  &  l'on  étoit  convenu  que,  de  leur  côté  ,  les  Efpa- 
,,  gnols  feroient  les  mêmes  diligences.    Cette  publication  fut  faite  immé- 
,,  diatement  après  la  nouvelle  reçue,  d'abord  par  mon  Capitaine,  enfuite 
,,  par  moi-même  &  en  mon  nom  ,  dès  que  je  fus  arrivé  ici,  &  je  fis  offrir, 
aux  Efpagnols,  d'obferver  la  Trêve  dans  tous  fes  points,  proteflant, 
qu'au  cas  qu'ils  en  fiflènt  refus ,  ni  ma  Nation  ,  ni  moi ,  ne  ferions  point 
,,  coupables  des  maux ,  &  de  reff"ufion  du  fang  humain,  qui  pourroient  s'en 
enfuivre. 

,,  Mais  Dom  Juan  deSilva,  c&  les  autres  Officiers  du  Roi  d'Efpagne, 
,,  au  lieu  de  répondre  à  nos  bonnes  intentions,  s'excufèrent  de  publier  la 
,,  Trêve,  fous  prétexte  qu'ils  n'en  avoient  point  reçu  l'ordre  de  leur  Roi. 

Ainfi  la  faute  de  la  continuation  de  la  Guerre  tombe  nécelTairement  fur 
,,  les  Efpagnols,  foit  fur  le  Roi,  ou  fur  fes  Sujets;  Sur  le  Roi,  s'il  n'a  pas 
,,  envoyé ,  dans  le  tems  requis ,  les  ordres  néceifaires  pour  l'exécution  & 
5,  l'obfervation  de  la  Trêve ,  ou  s'il  a  expédié  un  contre- ordre  fecret ,  pour 
5,  faire  fufpendre,  &  pour  révoquer  l'ordre  qu'il  avoit  donné  publiquement; 

Sur  fes  Sujets,  s'ils  n'ont  pas  mis  en  exécution  les  ordres  qui  leur  avoient 

été  envoyés, 

„  Cependant  nous  fommes  pleinement  affurés,  qu'il  y  a  déjà  deux  ans, 
„  c'eft-à-dire  avant  le  départ  de  Dom  Juan  de  Silva  des  Manilles,  que  lui 

&  les  autres  Officiers  étoient  fort  bien  informés  de  la  Trêve,  &  que  la 
„  Copie  du  Traité  en  fut  apportée  ici ,  auxMoluques,  par  Dom  Jeronhuo. 
,,  Outre  cela,  nous  apprîmes  dès  lors  ,  par  les  Portugais  qui  vinrent  àBan- 
5,  da  &  à  Araboine,  que  la  Trêve  avoit  été  publiée  à  Goa  &  à  Malaca, 
,,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne  ;  d'où  il  paroit  que  ce  n'eft  que  par  le  goût 

qu'ils  avoient  pris  à  faire  des  captures  &  des  conquêtes  fur  nous  ;  ayant 
,5  remporté  la  Vi6loire  fur  F  Amiral  François  Wiuen ,  qu'ils  efpéroient  qui 

„  fe- 
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•„  feroit  fuîvie  de  beaucoup  d'autres  avanrages;  Vidloire,  obtenue  dans  un  Botk. 
tems  où  la  Trêve  auroic  dû  avoir  eu  Ton  effet ,  &  fait  cefler  toutes  les     I  ^  ^  2. 
hoftilitës  ;  il  paroit ,  dis-je^  que  c'eft  par  cette  feule  raifon,  qu'ils  n'ont 
j,  voulu  ni  admettre  ni  obferver  la  Trêve,  d'autant  plus  qu'ils  auroient  été 
,,  tenus  de  reftituër  tout  le  butin  fait  fur  cet  Amiral,  avec  les  Pays  qu'ils 
avoient  ufurpés  depuis  fur  les  Côtes  de  Sabougo  &  de  Gilolo,  &  de  ren- 
'  „  dre  &  remettre  en  liberté  le  vieux  Roi  de  Ternate,  l'Amiral  Paul  vati 
„  Caerden  ,  &  les  autres  Prifonniers ,  qu'ils  pouvoient  avoir  entre  leurs 
5,  mains. 

,,  Pour  nous,  quoique  nous  tâchions  d'obéir  exaélement  aux  ordres  de 
„  Noffeigneurs  les  Etats  Généraux,  &  de  nôtre  Prince,  &  que  nous  ayions 
„  fait  tous  nos  efforts,  pour  parvenir  à  l'exécution  de  la  Trêve,  &  arrê- 
5,  ter  l'effufion  du  fang,  ce  n'eff  pas  que  nous  manquions  de  moyens  ni  de 

forces  pour  reparer  au  quadruple  les  pertes,  qui  nous  ont  été  occafion- 
„  nées  frauduleufement  par  l'inexécution  de  la  Trêve  ;  &  nous  prétendons 
„  bien  le  faire  ,  en  nous  vangeant,  en  tems  &  lieu,  &  ufant  de  repréfail- 
5,  les  fur  le  Roi  d'Efpagne  ,  fur  fes  Sujets  ,  &  fur  tous  leurs  Adhérens. 

„  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  défirinfatiable,  qu'ont  les  Efpagnols,  d'exer- 
j,  cer  leur  Empire  fur  les  Corps  &  fur  les  Ames,  que  les  pratiques,  qu'ils 

font  pour  cet  effet,  &  que  les  moyens  qu'ils  employent,  fuffent  auffi 
,,  bien  connus  à  V.  M.  qu'ils  nous  le  font.  V.  M.  ne  ferviroit  pas  comme 
„  de  pont, aux  Efpagnols,  pour  paffer  à  la  tyrannie  &  aux  maffacres,  ainli 
j,  qu'Elle  fait,  au  grand  chagrin  de  tous  les  Peuples  des  Moluques.  Au 
„  refle.  Elle  peut  compter  furement,  que  la  recompenfe  qu'Elle  recevra  de 
,,  fon  attachement  pour  eux,  &  des  fervices  qu'Elle  leur  rend,  ferad'éprou- 
,,  ver  à  fon  tour  leur  défir  infatiable  de  dominer,  &  leur  cruauté,  qui  a 

étépouffée,  dans  nôtre  Pays,  jufqu'à  faire  périr ,  par  les  mains  des  Bour- 
„  reaux  ,  plus  de  quarante  mille  perfonnes,  &  en  Amérique,  foit  par  le  fer 
,,  ou  dans  les  Mines ,  plufieurs  millions  d'Habitans,  dont  le  fang  crie  con- 
5,  tinuellement  vengeance  au  Ciel. 

„  Mais  comme  il  feroit  trop  long  de  rapporter ,  à  V.  M. ,  tous  les  ex- 
„  emples  qu'on  a  de  leur  barbarie,  je  me  contenterai  de  lui  en  remettre 
„  devant  les  yeux  deux ,  qui  ne  doivent  pas  lui  être  nouveaux ,  puis  qu'ils 
„  font  arrivés  aux  Indes. 

Lors  de  la  première  Conquête  que  les  Portugais  firent  de  Malaca,  & 
„  du  Pays  aux  environs,  ils  reçurent  de  grands  Services  d'un  nommé  Nina- 

che  Juan,  dont  la  fidéUté  pour  eux  ne  pouvoit  jamais  être  affez  recora- 
5,  peniee.    Il  poifedoic  l'Office  de  Sabandar,  &  il  l'avoit  exercé  avec  hon- 

neur  depuis  fa  jeuneffe.  Cependant  la  reconnoiffance,  que  les  Portugais 
,,  lui  témoignèrent,  fut  de  le  priver  de  cet  Emploi  ;  ingratitude,  qui  jetta 

Juan  dans  un  tel  defefpoir,  qu'ayant  fait  dreffer  un  écliaffaut  au  milieu 

d'un  bûcher,  il  s'y  fit  brûler  tout  vif  en  préfence  du  Peuple,  aimant 
„  mieux  finir  ainfiunevie,  que  l'âge  ne  lui  pouvoit  permettre  de  confer- 
5,  ver  encore  longtems ,  que  de  vivre  dans  là  honte,  &  môme,  félon  les 
„  apparences ,  dans  l'attente  d'une  mort  ignominieufe  ,  qui  lembloit  lui 
„  être  préparée  pour  recompenfe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus. 

35  L'autre  exemple  eft  celui  dUAbdalla ,  Roi  de  Ca?iipar.    11  avoit  aban- 

C  „  don- 
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^om.        donné  fes  Femmes,  fes  Parens,  fes  Sujets,  Ton  Royaume,  pour  le 
i6  I  2.    „  fervice  d'Albuquerque  &  des  mêmes  Portugais.    Pour  prix  de  ces  fervi- 
„  ces,  qui  étoient  au- delà  de  toutes  les  bornes,  il  fe  vie  réduit  à  porter 
„  fa  tête  fur  un  échaffaut ,  &  à  la  perdre  publiquement  par  la  main  d'un 
Bourreau. 

„  Il  n'efl:  pas  néceffaire  de  rappeller  ici  ce  qu'ils  ont  fait  à  un  des  Pré- 
„  deceffeurs  du  Roi  de  Ternate.  On  peut  dire,  prefque  à  la  lettre,  que 
la  chair  de  ce  miferable  Prince  put  encore  dans  cette  Ifle,  &  que  fes 
5,  Sujets  en  fentent  tous  les  jours  l'infeélion  ,  quelque  foin  que  les  Portu- 
„  gais  ayent  pris  de  le  bien  faler  {a).  Ils  font  profeffion  ouverte  d'alfaifi- 
5,  ner  les  Princes  &  les  Rois,  ainfi  qu'il  eft  malheureufement  arrivé  au  Pè- 
„  re  de  nôtre  Prince.  Deux  Rois  de  France  ont  péri  fucceffivement  par 
„  leurs  intrigues,  &  ils  ont  dirigé  les  mains  des  parricides  qui  ont  donné 
5,  la  mort  à  ces  Monarques.  Ils  ont  envoyé  des  Affaffms,  pour  fe  defai- 
5,  re  de  nôtre  Prince,  de  la  feue  Reine  d'Angleterre,  &  du  Roi  afluelle- 
j,  ment  régnant.  Ils  n'en  font  aucun  fcrupule;  lesjefuites,  qui  font  leurs 
5,  Do£leurs  impies,  leur  enfeignant  cette  doflrine,  &  la  foutenant  haute- 
„  ment. 

C'est  là,  puiflantRoi,  cequej'avois  à  vous  repréfenter.  Les  vœux 
„  les  plus  néceflaires  ,  que  je  puiiTe  faire,  pour  le  bien  de  V.  M. ,  c'eft  qu'El- 
5,  le  puilTe  être  entièrement  délivrée  de  l'efclavage  &  du  tyrannique  joug 
5,  des  Efpagnols.  Pour  cet  effet  je  vous  offre  les  armes  &  les  forces  de 
„  L.  PI.  P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux ,  &  du  Prince  Maurice.  Nous 
„  favons  combien  ce  joug  doit  être  pefant"  à  V.  M.  &  à  fes  Sujets .  par 
„  f expérience  que  nous  en  avons  fait,  pour  l'avoir  porté  autrefois". 
I  6  I  3-  On  trouve,  fous  Tannée  1613,  trois  Traités  faits  par  le  Gouverneur 
T  aités  d'ÀÎ  ,  '  OU  en  fon  Nom ,  le  premier  ,  avec  le  Roi  de  Bouton ,  en  datte  du  5 


liance  entre     Janvier,  le  fécond,  avec  les  Chefs  de  l'Ifle  de  iVîachian,  du  16  du  même 
les  Hollandois  mois,  &  le  troifième ,  avec  Mo^/^/fl^' ,  Roi  de  Terw^r^ ,  du  4  de  Mars.  Ce  der- 
&  divers  Prin-  j^jgj.  Xraité  ne  regardoit  que  quelques  arrangemens  pour  prévenir  les  diffi- 
ques'^^^'^'^     cultés  qui  pouvoient  naître  des  différends  au  fujet  de  la  Religion  entre  les 
Hollandois  &  les  Ternatois;  mais,  par  le  fécond,  où  ceux-ci  font  auffi 
compris ,  les  deux  Parties  contraêlantes  fe  promettoient  une  affiflance  mu- 
Commerce   ruelle  contre  leurs  Ennemis  communs,  avec  la  condition,  pour  les  Infulai- 
rofle^'^^^en^^  ^a"  ^2^'  vendre  leurs  Cloux  de  Girofle  qu'aux  feuls  Hollandois ,  qui  les 

veur'des  pre-  leur  payeroient  à  cinquante  pièces  de  huit  le  Bahar ,  fans  en  pouvoir  jamais 
miers.  hauffer  ni  baiffer  le  prix  de  part  &  d'autre. 

Conditions  Traité,  que  ]e  célèbre  ^puUonius  Schot ,  Commandeur ,  fît ,  par  ordre 

deleur Allian-  du  Gouverneur  Both  ,  avec  le  Roi  de  Bouton,  contient  un  plus  grand 
ce  avec  le  Roi  nombre  d'Articles  intéreffans.    Le  Commandeur- s'engageoit ,  à  protéger 
de  Bouton,     j^j^  p^yg  ^       Sujets,  contre  toute  violence,  ou  invafion  étrangère;  à 
laiffer,  provifionellement ,  pour  cet  effet,  quatre  pièces  de  Canon,  & 
quelques  Plollandois ,  dans  un  Pofle  fortifié  fur  le  Rivage  de  l'ifle  ;  à  folli- 
citer ,  du  Gouverneur  Général ,  une  Garnifon  plus  forte ,  avec  un  Vaiffeau  ou 

Yacht 


(  fl  )  Ce  Roi ,  qui  fe  nommait  Baloiù ,  étant  mort  Prifonnier  des  Portugais ,  ils  coupèrent 
fon  corps  en  aaoiceaus ,  qu'ils  falcrent  pour  le  tranfporter-  à  Goa. 
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Yacht ,  def!;iné  à  pourvoir  aux  befoins  des  deux  Nations  ;  à  intercéder ,  au- 
près du  Roi  deMacaiïar,  pour  qu'il  fe  defiilât  de  toutes  hoflilités  contre 
le  Roi  de  Bouton ,  ou  fes  Sujets  ;  à  ne  point  troubler  ceux  -  ci  dans  leur  Re- 
ligion ,  Police,  ou  Gouvernement,  renvoyant  le  châtiment  des  Contreve- 
nans,  de  part  &  d'autre,  à  leurs  Juges  competens  refpeftifs;  à  s'emplo- 
yer pour  obtenir,  du  Roi  de  Ternate,  le  redreffement  de  quelques  griefs 
particuliers;  à  procurer,  par  la  première  occafion ,  une  bonne  quantité  de 
Monnoyes  de  Cuivre,  qui  auroient  cours  dans  les  Etats  de  Bouton,  pour  la 
commodité  du  Commerce  réciproque  ;  &, enfin, à  ne  point  molefler  le  Roi 
&  Tes  Sujets,  ni  permettre  qu'ils  fuflent  moleftés  par  d'autres  Nations  {b). 

Le  Roi  de  Bouton  déclaroit ,  de  ion  côté ,  qu'ayant  appelle  les  Hollan- 
dois  à  Ton  fecours,  il  promettoit  de  faire  une  Guerre  offenîive  &  deffenfive 
contre  leurs  Ennemis ,  ou  ceux  du  Roi  de  Ternate;  d'affilier  les  premiers 
dans  leur  prochaine  Expédition  de  Solor;  de  leur  accorder  le  Commerce 
exclufif  avec  fes  Etats  ;  de  fixer  un  prix  aux  marchandifes  &  vivres  qu'il 
en  tireroient ,  fans  payer  aucuns  droits  ;  de  leur  permettre  la  culture  des 
Terres ,  &  le  libre  ufage  de  fes  Ports  &  Rades  ;  de  les  y  protéger ,  en  cas 
de  befoin ,  contre  toutes  moleftations  foit  du  dedans  ou  du  dehors  ;  d'obli- 
ger tous  fes  Sujets  à  femer  du  riz  pour  l'avantage  mutuel  des  deux  Nations, 
&  le  bien  des  Moluques  en  général  ;  de  tolérer  les  Mariages  des  Hollan- 
dois  avec  des  Filles  libres  de  Ton  Royaume,  qu'il  n'empêcheroit  poin  d'em- 
brafifer  leChriflianifme;  de  laiflTer,  aux  Hollandois,  la  faculté  d'acheter  des  Ef^ 
claves,  fous  la  condition  de  fe  reftituër  réciproquement  les  Fugitifs,  ou  de 
convenir  de  leur  prix  avec  le  Propriétaire  ;  & ,  enfin ,  d'écrire ,  à  ceux  de  Ban- 
da ,  pour  les  informer  de  l'Alliance  perpétuelle  qu'il  avoit  contrariée  avec 
les  PIollandois,les  exhorter  à  faire  auffi  une  Paix  folide,  &  les  avertir, qu'au 
cas  qu'ils  vinflent  à  attaquer  fes  nouveaux  Alliés,  il  rappelleroit  fon  Frère, 
&  tous  fes  Sujets ,  qui  fe  trouvoient  à  Banda. 

Ce  dernier  engagement  du  Roi  de  Bouton  fut,  dans  la  fuite,  fort  utile 
aux  Hollandois ,  qui,  en  revanche  ,  reconnurent  toujours ,  par  des  fecours 
prompts  &  efficaces,  les  fervices  qu'ils  reçurent  de  ce  Prince.  Mais  on 
ne  pût  jamais  porter  fes  Sujets ,  quoique  bien  intentionnés ,  à  prendre  d'au- 
tres manières ,  &  à  faire  les  chofes  qui  étoient  néceflaires  pour  leur  pro- 
pre deffenfe,  ou  pour  leur  utilité;  tant  la  coutume  &  la  molefl'e  avoient 
d'empire  fur  eux. 

L'Expédition  de  Solor  &  'de  Timor  eut  lieu  encore  dans  le  courant  du 
même  mois,&  leur  reduftion fournit,  auxPIollandois , l'occafion  de  faire  al- 
liance avec  divers  Princes  de  ces  Ifles,  où  ils  laiflerent  du  monde,  pour 
s'alTurer  de  leur  Commerce  ,  qui  confifte  principalement  en  Bois  de  Santal, 
&  en  Cire;  Objet  peu  confidérable  aujourd'hui,  mais,  relevé  alors  par  des 
raifons  de  convenance,  que  Scot  expofe  fur  la  fin  de  fa  Relation,  dont  on 
donnera  ici  le  précis. 

„  Le  9  de  Janvier  1613,  je  partis  à  bord  du  Tervcer,  en  compagnie  du 
„  Yacht  la  Demie  -  Lune ,  que  nous  avions  rencontré  fur  nôtre  route,  &  de 

„  qud- 

(t)  Le  Commis,  qu'on  lailTa  à  Bouton,  fe  nommoit  Grégoire  Cornelifzoon. 
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5oTH.         quelques  Bâtimens  Ternatois ,  pour  nous  rendre  à  Solor,  où  nous  arri- 
i  6  l  2-        vâmes,  ]e  17,  devant  le  Fort  des  Portugais.    Aufli-  tôt  nous  avons  fait 
„  feu  du  Terveer,  fur  une  Batterie  qui  défendoit  l'entrée  de  la  Rade,  & 
nous  l'avons  démontée;  mais  le  gros  tems  nous  ayant  empêché  de  faire 
defcente,  nous  avons  été  contraints  de  retourner  à  bord,  avec  perte  d'un 
„  Homme  feulement,  après  avoir  brûlé  ,  ce  jour -là,  une  partie  de  la  Ville. 
5,  Le  21,  nous  nous  fommes  emparés  d'une  Galiote  ,  que  les  Ennemis 
5,  avoient  touée  contre  le  Rivage,  &  nous  avons  mis  le  feu  à  plufieurs 
j,  Maifons.  Le  29 ,  on  a  brûlé  le  refle. 

Quelques  jours  après,  on  fût  averti, que  deux  Frégattes  Portugaifes , 
&  une  Navette ,  qui  revenoient  de  la  Chine  ,  avoienc  relâché  à  Timor, 
„  où  les  Affiegés  de  Solor  avoient  trouvé  moyen  de  faire  favoir  ce  qui  fe 
„  paffoit,&de  demander  des  fecours ;  furquoij'y  détachai  le  Yacht,  avec 
5,  la  Galiote  &  une  Coracorre,  qui  prirent  la  Navette  chargée  de  Bois 
de  Santal,  &  une  Galiote,  qu'ils  brûlèrent,  après  en  avoir  enlevé  la 
Cargaifon.    Les  Habitans  de  Timor ,  voyant  la  déroute  des  Portugais , 
5,  fe  font  jettés  fur  le  refte,  &  les  ont  pillés  &  difperfés. 

3,  Cette  expédition  faite,  &  nos  gens  de  retour  à  Solor,  où  nous  a- 
vions  été  joints,  le  3  d'Avril,  par  le  Vaifleau  le  Zélande ,  que  le  Générai 
nous  avoit  envoyé  desMoluques,  on  réfolut ,  le  5,  de  faire  defcente 
au  côté  occidental  du  Fort,  que  nous  avons  battu,  le  7,  de  fept  pièces, 
„  qui  tiroient  inceffamment  fur  les  dehors,  dont  les  Ouvrages  étoient  gar- 
5,  nis  de  terre.    Le  9 ,  outre  cette  première  Batterie  ,  nous  avons  encore 
fait  portera  terre  deux  autres  canons,  auffi  de  fer,  qui  ont  abattu  une 
j,  Tour  quarrée  ,  qui  nous  incommodoit  beaucoup.    Le  18,  nous  avo'ns 
été  renforcés  du  Patane ,  venu  d'Amboine;  après  quoi,  nous  avons  fait 
„  fommer  encore  une  fois  la  Place ,  en  déclarant  que  fi  elle  ne  fe  rendoit 
5,  pas,  il  n'y  auroit  plus  de  capitulation  ni  de  vie  à  efpérer  pour  perfonne; 
5,  iurquoi  ils  fe  font  rendus. 

„  Le  20  ,  ils  font  fortis  du  Fort, avec  armes  &  bagages,  nouslaifiant  la 
3,  moitié  de  leurs  marchandifes ,  &  toutes  les  munitions  de  Guerre,  qui 
j,  confiftoient  en  fix  barils  de  poudre,  du  poids  de  fept  quintaux,  un  gros 
„  canon  de  fer,  une  pièce  &  huit  gros  fauconneaux  de  fonte,  fans  comp- 
„  ter  quelques  pierriers.    Nous  leur  avons  fait  cette  compofition,  parce 
3,  que  leur  fecours  de  Timor  approchoit,  &  qu'il  auroit  été  difficile  de 
l'empêcher  d'entrer  dans  le  Fort  ;  outre  que  nous  devions  ménager  nos 
Soldats  &  nos  Munitions,  la  Place  étant  encore  en  état  de  fe  défendre 
„  long-tems,  &  de  faire  périr  beaucoup  de  monde.    AufTi  les  Portugais 
ne  fe  font -ils  réfolus  à  capituler,  qu'à  la  follicitation  de  leurs  femmes  & 
„  de  leurs  enfans. 

,,  Il  eft  forti ,  du  Fort,  plus  de  mille  perfonnes ,  dont  au -delà  de  deux 
3,  cens  cinquante  Noirs  &Métifs,  capables  de  porteries  armes,  &  environ 
„  trente  Portugais,  tant  fains  que  malades,  avec  fept  Moines  Dominicains, 
j,  Le  refle  des  Portugais  de  Timor  en  eft  revenu  deux  ou  trois  jours  après 

la  reddition  du  Fort;  de  -  forte  que,  tous  enfemble,  les  Ennemis  for- 
5,  moient  le  nombre  de  quatre  vingts  neuf  Blancs,  &  de  quatre  cens  cin- 
.5  quance  Métifs.    La  Capitulation  portant  que  ceux  qui  voudront  fe  reti- 

»  rer 


AUX    INDES  ORIENTALES. 


2i* 


,5  rer,  àMalaca,  en  auront  la  liberté ,  tous  les  Portugais  en  ont  profité,  à  Both. 
„  la  referve  de  deux  ou  trois  ;  Les  autres  Chrétiens  Noirs  Te  joindront  i  6  i  3» 
„  fans  doute  à  nous. 

„  On  a  tiré  plus  de  huit  cens  coups  de  gros  canon  contre  le  Fort,  qui 
„  efl  avantageufement  fitué  fur  une  hauteur,  au  bord  de  la  Mer,  &  bâti  de 
„  bonne  Maçonnerie.  Il  y  a, de  chaque  côté, une  vallée  affez  profonde, fur 
„  tout  celle  de  l'Orient,  dont  la  montée  eft  fort  efcarpée;  mais,  du  côté 
„  de  l'Occident,  elle  defcend  en  pente  douce  vers  les  Terres.  Les  Portu- 
„  gais  y  avoient  des  Ouvrages  avancés  de  terre  &  de  bois.  De  l'autre 
-„  côté, ils  n'étoient  enfermés  que  d'une  fimple  muraille,  le  lieu  étant, d'ail- 
5,  leurs ,  prefque  inacceffible  par  fa  nature. 

„  Les  Portugais  étoient  maîtres  de  plufieurs  Villages ,  la  plûpart  habi- 
„  tés  par  de  nouveaux  Chrétiens.  On  en  comptoit  une  dixaine  dans  l'Ille 
5,  où  étoit  le  Fort,  &  dans  celle  de  Serbîte, qui  eft  tout  près,  avec  environ 

deux  mille  huit  cens  Familles  d'Infulaires ,  tous  bien  armés  d'arcs,  de 
„  fufils ,  de  boucliers  &  de  fabres.  Chaque  Village  étoit  gouverné  par  un 
„  Commandant  &  un  Prêtre,  qui  animoient  ces  Peuples  contre  nous.  Auf- 
„  û  font -ils  entièrement  à  la  dévotion  des  Ennemis. 

„  Après  avoir  fait  partir  la  plus  grande  partie  des  Portugais ,  je  me  fuis 
j,  rendu  à  Timor,  pour  traiter  avec  les  Rois  de  la  Côte  intérieure  de  l'Ille. 
„  Les  principaux  font  ceux  de  Coupan,  de  Mena  &  tous  Idolâtres, 

„  mais  de  meilleure  foi  que  les  Maures.    Ils  m'ont  promis  de  nous  vendre 

tout  le  Bois  de  Santal  que  leurs  Pays  pourroient  fournir;  &  ils  ont  aufîi 
,,  beaucoup  de  Cire  à  très  bon  prix.  Je  laiiTe  ici  le  Capitaine  van  de  Velde, 
,,  qui  aura  f  œuil  fur  ce  Cummerce.  Si  nous  pouvons  nous  en  rendre  maî- 
„  très,  en  l'interdifant  aux  Chinois,  il  nous  ouvrira,  fans  doute,  celui  de  la 

Chine  ,  où  il  fe  fait  une  grande  confommation  de  Bois  de  Santal,  de 
„  même  que  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  &  en  divers  autres  Lieux  des  In- 
j,  des. 

Les  Rois  Maures  de  Solor,  qui  fe  font  déclarés  en  nôtre  faveur,  ne 
„  paroiiTent  pas  moins  bien  difpofes  à  nous  recevoir ,  que  ceux  de  Timor; 
„  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas  tant  de  profit  à  faire ,  avec  la  première  de  ces  Is- 

les,  il  efl  cependant  bon  de  veiller  à  fa  confervation,  parce  qu'elle  nous 
„  afllure  celle  de  la  féconde.  D'ailleurs  on  en  pourra  tirer  commodément 
„  des  vivres  pour  les  Moluques,  &  il  y  a  encore  diverfes  raifons,  qui  doi- 
„  vent  nous  engager  à  nous  y  maintenir. 

„  Avant  que  de  rapporter  ce  que  j'ai  appris  ,  de  plufieurs  Prifonniers  011 
j,  Déferteurs  Portugais,  touchant  les  deffeins  de  cette  Nation,  &  les  pré- 
„  paratifs  qui  fe  font  dans  les  Pays  où  elle  domine,  je  remarquerai,  en 

général,  que  nous  avons  un  intérêt  elTentiel  à  pourvoir  à  la  fureté,  &à 
„  la  commodité  des  Indiens,  qui  nous  font  comme  foûmis,  parccque  dès 
„  que  nous  les  laiflerons  dans  l'embarras,  ils  nous  abandonneront,  fans  en 
„  excepter  même  les  Ternatois ,  quelque  étroitement  qu'ils  iémblent  être 
J,  unis  avec  nous. 

„  Il  efl:  certain  qu'il  fe  forme  de  gros  Nuages  au-deffus  de  nos  têtes 
„  dans  les  Indes;      félon  toute  apparence,  ils  font  prêts  à  crever  fur  les 

C  s  „  Mo- 
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toru.     „  Moluques,  fur  Amboine  ,  &  fur  Banda,  peut-être  encore  avant  la  fin 

1613.     5)  de  cette  année  {c). 

„  Le  Roi  d'Efpagne,  qui  afpire  à  la  Monarchie  univerfelle  de  l'Euro- 
„  pe,  n'a  paru  céder,  dans  nôtre  Patrie,  que  pour  gagner  du  tems,  raf- 
„  fembler  îes  Forces  ,  &  nous  écrafer  premièrement  dans  les  Indes ,  pour 
„  pouvoir  enfuite  pouiTer,  avec  plus  de  fuccés,  fes  ambitieux  defleins  en 
5,  Europe.  Ainfi  nous  devons  nous  attendre  à  tout  ce  dont  fa  diffimula- 
tion,  fa  mauvaife  foi,  fa  haine,  &  fa  tyrannie  font  capables;  mais  fa 
„  diffimulation  n'eft  pas  moins  à  craindre ,  pour  nous ,  auprès  des  Indiens , 
„  que  le  relie. 

„  Un  Pilote  Portugais  m'a  dit  fort  fenfément,  qu'il  paflbit  pour  con= 
5,  liant ,  à  la  Cour ,  &  parmi  les  Peuples  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  que  nos 
,,  Forces  ne  venoient  que  de  nôtre  Commerce  aux  Indes,  &  que  c'eil:  uni- 
„  quement  par  fon  moyen,  que  nous  nous  fommes  trouvés  en  état  de  re- 

filler  à  ce  Monarque. 

„  Il  m'a  aulTi  afluré,  que  les  treize  derniers  Vaiffeaux,  qui  font  arrivés 
„  fci,  ont  été  fuivis  d'autant  de  Gallions,  jufqu'au  Cap  de  Bonne -Efpé- 
„  rance,  fous  le  Commandement  du  jeune  Don  Louis  Fayardo.  Cette  Efca- 
„  dre  avoit  mis  en  Mer  fous  prétexte  d'aller  croifer  fur  les  Corfaires; 
„  Mais  le  bruit  couroit ,  parmi  les  Efpagnols ,  qu'elle  étoit  deflinée  pour 
3,  les  Manilles,  quoiqu'on  n'en  eût  aucune  certitude. 

,,  Ce  même  Pilote  m'a  encore  déclaré,  que  Chriflophe  de  la  Hotte ^  ci- 
„  devant  Gouverneur  de  Gamma-Lamma,  fut  envoyé,  des  Manilles,  fur 
„  la  fin  de  l'année  palTée,  par  Dom  Juan  de  Silva,  au  Viceroi  de  Goa , 
„  avec  beaucoup  d'argent  comptant,  ik  des  Lettres  de  change,  pour  faire 
„  équiper  promptement  fept  gros  Navires,  &  vingt  Frégattes ,  qu'il  doit 
,,  conduire  à  Malaca,  &  enfuite  aux  Manilles,  dès  que  la  faifon  fera  fa- 
„  vorable,  pour  y  joindre  les  Forces  qui  y  font,  &  aller  faire  un  grand  ef- 

fort  aux  Moluques,  dans  le  mois  de  Décembre  prochain. 

,,  Il  fçait,  de  plus,  que  le  même  Gouverneur  des  Manilles  a  envoyé, 
„  à  Macao ,  un  Général  Efpagnol,  nommé  Tolledo,  pour  en  amener  un  Gai- 
,,  lion,  que  les  Efpagnols  y  ont  fait  acheter,  avec  ordre  d'y  joindre  fix 
5,  autres,  qui  s'y  font  rendus  de  Malaca,  &  de  les  conduire  aux  Manilles. 

,,  J'ai  appris,  qu'il  eft  venu  deux  Vaiffeaux  d'Efpagne,  exprés  pour 
„  apporter  des  avis  au  Viceroi  de  Goa,  &  l'ordre  d'envoyer  fes  Forces 
„  joindre  celles  des  Manilles,  afin  défaire  fondre  le  tout  à  la  fois  fur  les 
„  Hollandois.  C'efl:  dans  la  même  vue  qu'on  fait  conftruire  trois  gros 
3,  Vaiffeaux,  en  un  lieu  nommé  Pintados. 

,,  Ceux  qu'ils  ont  à  Cayta  font,  le  Gouda  &  V Amjisrdam ,  que  montoit 
„  l'Amiral  Wittert,  tous  deux  pris  fur  nous;  le  6".  Efprit ^  le  S.  Jean  Bap- 
„  tijle^  le  Jean  de  Lupas  ^  Navire  du  plus  gros  cahbre;  le  S.  André;  le  S. 

„  Marc^ 

Ce)  Scot  fait  profeflîon  de  tenir  les  avis    vert  dans  une  Lettre  écrite,  par  un  Pilote  Por- 
qu'on  va  lire,  d'un  Pilote  Portugais.  Cepen-    tugais,  à  M-àtliicw  Coiittds  à  Bantam,  eu  dat- 
dant  le  titre  de  fa  Relation  porte,  que  le    te  du  5  Juillet  1(313. 
defîein  fecret  du  Roi  d'Efpagne  fuc  décou- 


AUX    INDES  ORIENTALES. 


23 


•j,  Marc,  petit  Bâtiment;  &  l'on  y  en  attendoit  encore  deux  des  Ports  de  Both. 
„  Caftille ,  avec  de  nombreux  Equipages  &  quantité  de  Munitions  pour  cet-  i  6  i  3. 
„  te  Flotte. 

„  On  conftruit ,  aux  Manilles ,  trois  Galères  neuves ,  &  il  y  en  a  une 
„  autre  depais  longtems.  On  compte  que  la  Flotte  fera  compofée  de  dix- 
j,  huit  gros  Navires,  vingt  Frégattes  &  quatre  Galères,  &  montée  de  cinq 

mille  hommes  de  Troupes  réglées,  outre  les  Equipages.  Mais,  pour 
„  les  fix  Vaifleaux,  qui  font  partis  pour  Macao,  on  doute  qu'ils  puiiïent  s'y 
„  joindre.  Don  Juan  de  Silva  commandera  cette  Arniade,  &  c'efl  par  cette 
„  raifon  qu'il  eft  demeuré  dans  le  Gouvernement  des  Manilles,  au-delà 

de  fon  terme. 

,,  Je  fuis  encore  informé  que  Don  Jeronïmo  de  Silva ,  après  la  prife  de 
„  Maneco  (r/),  avoit  envoyé  une  Frégatte  à  Malaca,  porter  des  avis,  à 
j,  Chriftophe  de  la  Hotte,  quidevoit  conduire  F Armade  Portugaife  deGoa 
Oj,  à  Malaca,  ainû  qu'il  a  été  dit,  pour  la  mener  enfuite  aux  Manilles,  & 
J,  de-là  fe  rendre  aux  Moluques  dans  le  mois  de  Décembre  ou  de  Janvier 
„  prochain. 

„  Cette  Frégatte  avoit  relâché  à  Bouton ,  pour  faire  de  l'eau  ;  mais  le 
„  Roi  a  fait  arrêter  le  Pilote,  qui  étoit  defcendu  à  Terre.    Ce  Prince,  & 
5,  Henry  van  Raay ,  ont  tâché  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Frégatte  ;  ce  qui  • 
„  leur  auroit  réiifîi ,  fi  un  Traître  n'en  avoit  averti  FEquipage. 

„  Depuis  que  je  fuis  ici,  il  y  eft  venu  un  Kitchïl  de  Macaffar,  avec  d'au- 
5,  très  Députés,  &  trente ■■  trois  Coracorres,  qui  apportoient  des  préfens  au 
5,  Capitaine  de  ce  Fort,  à  qui  ils  m'ont  demandé  la  permiflion  de  parler; 
„  ce  que  je  leur  ai  refufé.    Ils  prctcndciu  exiger  un  Tribut  des  Habitans 

de  Solor,  qui  ont  répondu  qu'ils  n'étoient  Tributaires  que  du  Roi  de 
\,  Ternate.  Je  ne  me  fuis  fervi,  en  cette  occafion,  que  de  raifons  pour 
5,  les  com.battre. 

„  Ces  Gens  là  étoient  bien  inftruits  des  préparatifs  des  Portugais  & 
„  Efpagnols,  qu'ils  faifoient  fonner  fort  haut,  difant  qu'ils  tenoient  ces 

n'ouvelles  des  Portugais  établis  dans  leur  Pays,  &  de  quelques  Efpagnols 
5,  des  Manilles,  qui  avoient  relâché,  avec  une  petite  Galère,  à  Macalfar, 

en  allant  à  Ternate.    Ils  rapportoient  encore  que  nos  Gens  avoient 

été  m2Lffa.cïés  dL  Mafulipaînam ,  &  que  nôtre  Comptoir  avoit  été  livré  au 
V  pillage.  ^ 

„  Plusieurs  autres  Portugais  m'ont  confirme  les  rapports  du  Pilote.  S'il 

vient  des  Vaifleaux  de  Plollande,  il  fera  bon  de.  les  faire  partir  prompte- 
5,  ment  pour  les  Moluques.  11  feroit  encore  à  propos  qu'il  y  en  eût  quel- 
j,  ques-uns,  qui,  en  pafiant,  vinflent  relâcher  à  ces  iiles-ci,  où  l'on  a  be- 

foin  de  fer ,  de  planches  &  de  poutres. 

J'espérois  que  le  Gouverneur  Général  viendroit  ici  de  Banda,  où  il 
,,  étoit;  mais  je  crains  qu'il  ne  Ibit  obhgé  de  s'y  arrêter  plus  longtems 
„  qu'il  ne  croyoit,à  caufé  des  affaires  que  les  Anglois  lui  ont  fulcitées.  S'il 
„  n'arrive  pas,  &  que  je.  ne  reçoive  point  de  nouveaux  ordres,  je  partirai 

»  pour 

(rf)  Fort  de  l'ifle  de  Tidor. 


B  OTH. 
1613c 


Apparition 
du  Gouver- 
neur Both  à 
Banda,  &  dé- 
mêles avec  les 
Anglois. 


I  6  I  4. 

Son  Départ. 


T615. 


Naufrage 
où  il  périt, 
avec  deux  de 
fes  Vaifleaux. 
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„  pour  Bantam,  vers  la  fin  d'Août,  àleVailTeau,  que  je  monterai ,  fer- 
„  vira  enfuite  à  tranfporter  des  vivres,  &  d'autres  chofes  ici  &  aux  Mo- 
„  luques,  qu'on  peut,  je  le  répète,  avitailler  plus  commodément  de  ces 
,,  Ifles  que  d'ailleurs". 

C'est  là.  tout  ce  qu'on  trouve  de  l'apparition  du  Gouverneur  Both  à 
Banda,  &  des  démêlés  qu'il  y  eût  avec  les  Anglois;  mais  on  fçait  que  ceux- 
ci,-  dès  l'année  1609,  avoient  excité  les  perfides  Bandanois  à  reprendre  les 
armes  contre  les  Hollandois,  qui,  depuis,  leur  faifoient  une  Guerre  conti- 
nuelle. L'objet  de  la  jaloufie  des  Anglois  étoit  le  Commerce  des  Noix 
Mufcades.  Ils  avoient  des  Gens  à  Pulo  Jy,  &kFuîo  Rhun  ,  deux  des  Ifles 
du  Reiïbrt  de  Banda ,  qui  étoient  chargés  d'acheter  Ces  précieufes  Epice- 
ries des  Infiilaires. 

Suivons  le  Gouverneur  jufqu'au  dernier  période  de  fa  Vie,  qui  fut  au- 
tant funefte  que  fes  Exploits  avoient  été  glorieux.  Après  avoir  dirigé, 
avec  beaucoup  de  prudence,  les  afi"aires  des  Indes,  l'efpace  d'environ  cinq  ® 
ans,  &  pofé,  en  divers  Lieux,  les  bafes d'une  Puifllance,  dont  on  ne  celTera 
plus  d'admirer  les  progrès  rapides  ,  étant  retourné  à  Bantam ,  il  y  .inftalla , 
le  20  Décembre  1614,  Gérard  Reynji  fon  SuccefTeur,  &  partit,  le  2  de 
Janvier  de  l'année  fuivante,  avec  quatre  Vaiffeaux  richement  chargés,  pour 
revenir  en  Hollande;  mais  ayant  mouillé  à  l'Ifle  Maurice,  pour  s'y  rafrai- 
chir,  deux  (^)  de  ces  Vaiffeaux,  dont  il  montoit  l'un,  eurent  le  malheur, 
dans  une  violente  tempête,  d'être  repoufl es  en  Mer,  &  enfuite  jettés  con- 
tre la  Côte ,  où  ils  périrent  avec  la  moitié  de  leurs  Equipages,  &  parmi 
eux  le  Gouverneur  Both  (/)  lui-même. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  Foudatcur  de  l'Empire  Hollandois  aux  In- 
des, à  qui  les  fables  de  la  Mer  ont  ravi  l'honneur  du  Maufolée,que  fes  Servi- 
ces lui  auroient  mérité  à  de  fi  jufl:es  titres.  Son  Portrait  efl;  le  premier  en 
rang  de  ceux  de  fes  Succefiieurs,  qui  pendent  dans  la  grande  Salle  du  Con» 
feil  au  Château  de  Batavia ,  &  dont  les  Vignettes  de  cet  Ouvrage  repréfen- 
tent  fidèlement  les  traits,  &  les  habillemens. 


(  e)  Valentyn  dit  trois  Vaifleaux ,  &  l'on 
doit  remarquer  ici,  d'avance ,  que  ce  n'ell:  pas 
le  feul  endroit  oii  fon  récit  fe  trouvera  dif- 
férer du  nôtre;  mais  on  peut  compter  fur 
nos  éclaircilTemens,  qui  viennent  de  fource. 

(/)  G'eft  vraifemblablement  de  cet  acci- 
dent, qu'une  des  IMontagnes  de  l'Ifle  Mauri- 
ce a  retenu  le  nom  du  Gouverneur ,  qui  lui 


efl  donné,  dans  un  Journal  de  l'an  1689,  où 
le  Pilote,  nommé  Govert  van  Leeiivjen,  à 
bord  du  Petit  Cocq,  Vaifleau  de  Rotterda'm, 
remarque,  „  qu'il  y  a,  dans  l'Ifle  Maurice ^ 
„  encore  une  Montagne  ,  appellée  Pierra 
5,  Both".  Deux  ans  après  ce  Naufrage ,  Pier- 
re van  den  Broek  y  relâcha ,  pour  en  xecueiU 
lir  les  débris. 


i  A  i%  i *îi  fCi^ 

9**  y*>-  ^"r^  W  ^*.V  Sji' 


II.  Gérard 
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IL  Gérard  Reynst,  Gouverneur  Général,  natif  d'Amfler-  ViedeGé- 
dam,  étoit  du  nombre  des  Direêleurs  de  la  Compagnie  Orientale,  depuis  J'^rdReynft, 
le  premier  06lroi,  quand  il  fut  élû,  le  20  Février  1613,  par  l'AfTemblée  neur  Général 
des  Dix  -  Sept ,  en  cette  qualité ,  fous  une  Capitulation  de  cinq  ans  de  ré-     des  Indes, 
fidence  fixe  aux  Indes,  fi  la  Compagnie  le  jugeoit  à  propos,  fans  y  com-  1615. 
prendre  le  tems  du  Voyage,  en  allant  ni  en  revenant,  avec  les  appointe-    Sa  Capitula- 
mens  de  fept  cens  florins  par  mois,  &  mille  en  une  fomme  pour  fon  Ser-  tion. 
vice.    On  lui  fit  encore  quelques  autres  conditions ,  dont  la  principale  lui 
confervoit  le  droit  de  reprendre,  à  fon  retour,  fa  Place  de  Direéleur  delà 
Chambre  d'i\  mllerdam ,  quoiqu'elle  pourroit  fe  trouver  alors  remplie  par 
un  autre,  &  que  le  nombre  de  vingt  fût  complet  dans  cette  Chambre. 
L'Etat  lui  fit  préfent  auffi  d'une  Chaîne  d'or  de  la  valeur  de  mille  flo- 
rins, &  d'une  Médaille,  fous  la  promefle  que  fes  bons  fervices  feroient 
reconnus  &  recompenfés  en  fon  tems.    Muni  d'une  Commiflîon  du  Prince 
Maurice,  &  des  Inllruftions  de  l'AlTemblée  des  Dix-Sept,  approuvées  par 
les  Etats  Généraux,  à  qui  il  avoit  de  même  prêté  le  Serment  ordinaire, 
Reynft  partit ,  le  2  de  Juillet  de  cette  année,  du  Texel ,  avec  une  Flotte     Son  Départ 
confidérable,  &  mouilla  fuccefllvement  aux  Ifles  du  Cap  Verd,  d'Anno-  &  fa  Route, 
bon  &deComorre,  où  il  fe  procura,  à  bon  prix,  une  abondance  de  ra- 
fraichilTemens. 

Après  un  mois  de  féjour  aux  Ifles  de  Comorre ,  la  Flotte  Ilollandoife     Van  don 
s'avança  vers  l'entrée  de  la  Mer-rouge.    La  Compagnie  n'y  ayant  point  en-  BiockcRcn- 
core  envoyé  de  Vaifleaux,  on  réfolut  au  Confeil  de  détacher  Pierre  ^an  den  J^J^J'j.Ji"  g'* 
i?w(',fur  IsNaffau,  avec  la  qualité  de  Capitaine -Major,  pour  s'informer  ''"^"Se. 
de  la  nature  du  Commerce,  &  des  facilites  qu'on  pouvait  efpcrer  dans  les 
-Ports.    Il  vifita  ceux  à'/Jén,  de  Chihiri  &:  de  Cutfmi,  ou  A'///c'«,  &  laifla 
même  des  Fa6leurs  dans  les  deux  premiers  ;  de  forte  qu'on  doit  regarder 

D  Rcynfl: 
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1615. 

Le  Gouver 
îieur  arrive  à 
Bancam. 

Il  fe  rend  de 
Jacatra  à  Ban- 
da, avec  une 
Flotte  d'onze 
Vaiffeaax. 

Rencontre 
de  Van  den 
Broek,  qu'il 
envoyé  à  Bou- 
ton. 


Les  Anglois 
font  con- 
traints de 
quitter  Am- 
boine. 

Eruption  du 

Volcan  de 
Banda,  &  au- 
tres Dangers 
qui  menacent 
les  Hollan- 
dois. 


Ils  fe  ren- 
dent maîtres 
dePulo-Ay. 


Mais  ils  en 
font  eiifuite 
chaffés  avec 
perte. 


ReynlT;  comme  le  premier  Fondateur  du  Commerce  des  Hollandois  dans  la 
Mcr-rouge.  Van  den  Broek  s'étoit  feparé,  le  2  d'Août,  du  Gouverneur, 
qui  ayant  continué  fa  route  jufqu'à  Bantam,  y  fut  inftallé,  par  fon  Préde- 
ceiTeur,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  le  20  Décembre  1614,  en  qualité  de  fécond 
Gouverneur  Général  des  Indes. 

DÈS  le  lendemain,  le  Général  Reynft,  qui  s'étoit  rendu  tout  de  fuite  à 
Jacatra,  y  fit ,  avec  le  Roi,  une  nouvelle  Convention,  &  mit  à  la  voile, 
encore  dans  le  courant  du  même  mois,  à  la  tête  d'une  Flotte  d'onze  Vaif- 
feaux,  pour  aller  châtier  les  Bandanois,  dont  la  deftru6lion  étoit  enfin  dé- 
cidée. Tandis  qu'il  fe  trouvoit  à  l'ancre  devant  Japara ,  il  y  fut  joint  pa:r 
Van  den  Broek ,  qui  lui  ayant  fait  rapport  de  fes  découvertes  dans  la  Mer- 
rouge  ,  dont  il  témoigna  être  fort  fatisfait ,  en  reçut  ordre  de  palTer  par 
Fille  de  Bouton ,  pour  y  établir  un  nouveau  Fafteur.  Sa  Commiffion  exé- 
cutée, il  alla  mouiller,  le  6  d'Avril  1615,  dans  la  Rade  d'Amboine,  &  re- 
joigiiit,  deux  jours  après,  aux  Ifles  de  Banda,  le  Général  ReynlT:,  qui  étoit 
à  l'ancre,  avec  fes  onze  Navires,  fous  le  Fort  de  NaJJaii,  dans  l'Ifle  de 
Ne  ira. 

Ce  Général ,  pendant  fon  féjour  à  Amboine ,  contraignit  les  Anglois  de 
partir  de  cette  lile,  où  les  Chefs  de  trois  Habitations  les  avoient  reçus  & 
trafiquoient  avec  eux,  malgré  les  Conventions  qui  fubfilloient  entre  les 
Hollandois  &  ces  Infulaires ,  par  rapport  au  Commerce  exclufif  des  Cloux 
de  Girofle ,  ftipulé  en  faveur  des  premiers. 

Le  jour  même  que  la  Flotte  de  Reynft  fit  voile  d'Amboine,  le  Mont 
Gounong-Api,  qui  n'avoit  pas  celTé  de  briiler  depuis  dix-fept  ans,  s'étoit  ou- 
vert avec  un  bruit  prodigieux.  Il  avoit  jette  tant  de  flammes ,  de  grof- 
fes  pierres  &  de  cendre,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  couvert,  s'é- 
toit trouvé  hors  d'état  de  fervir.  Dans  une  guerre  fort  animée,  &  qui 
ne  paroiffbit  pas  prête  à  fe  rallentir  du  côté  des  Bandanois,  la  Garnifon 
Hollandoife  auroit  été  fort  en  danger,  fi  l'arrivée  de  la  Flotte  ne  l'en  eut 
délivré. 

Le  14  de  May,  le  Général  envoya  le  NaJJau,  VKoIe,  le  Neptune,  Y  Etoile  du 
Matin ,  avec  deux  Frégattes,  une  Chaloupe  &  dix  Canots  bien  armés  ,  pour 
fe  rendre  maîtres  de  PvJo-Jy.  Adrien  P^an  âer  DuJJen  commandoit  les  Sol- 
dats, les  Japonois  &  les  Matelots,  au  nombre  de  neuf  cens  hommes.  L'an- 
cre fat  jettée  fous  le  Fort  de  Pulo-Ay,  &  la  defcente  s'étant  faite  prompte- 
ment ,  on  c'nafla  les  Bandanois  de  leurs  retranchemens  ;  après  quoi  l'on  atta- 
qua le  Baflion  qui  donnoit  fur  le  rivage,  &  qui  fit  d'abord  une  vigoureufe 
réfiftance;  mais,  enfin,  il  fut  emporté  au  bout  d'une  demie  heure.  Les 
Japonois  fun.nt  les  premiers  à  y  arborer  leurs  -Drapeaux.  Les  Bandanois 
voyant  le  Bail:ion  pris,  abandonnèrent  la  Place,  &  s'enfuirent  vers  les 
Montagnes. 

Cependant  la  fatigue  de  cette  journée  ayant  obligé  les  Hollandois  à  pren- 
dre quelque  repos ,  les  Infulaires  profitèrent  de  leur  négligence,  &  reve- 
nant fur  leurs  pas ,  ils  rentrèrent,  fans  oppofition,  dans  le  Fort,  du  côté 
des  Terres,  feparé  par  une  muraille  de  la  partie  qui  regardoit  la  Mer;  Ils 
mirent  auffi-tôt  le  feu  au  Pagode,  &  aux  Magazins,  remplis  de  noix  muf- 
cades,  de  macis,  de  riz,  &  d'autres  marchandifes.    Enfin,  la  flamme  & 
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la  fumée, qu'un  vent  de  la  Montagne  pouflbit  vers  les  Hollandois,  &  le  feu 
des  Ennemis ,  les  contraignirent  d'abandonner  honteufement  la  Place  le 
troifième  jour,  après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  A  la  première, 
attaque  ils  n'avoient  eû  que  neuf  hommes  tués,  &  qûinze  à  feize  blefles; 
mais  la  retraite  leur  en  coûta  vingt-fept  des  premiers  ,&  cent  foixante&dix 
des  derniers.  Deux  de  leurs  transfuges,  qui  étoient  paiTés  du  côté  des  Ban- 
danois  ,  leur  firent  le  plus  de  mal ,  en  tirant  continuellement  contre  eux 
de  delTus  un  arbre. 

Cette  fatale  nouvelle  étant  arrivée  à  Neira,  en  même  tems  que  tous 
les  blefles,  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Général  Reynft,  qui  eût  à  Te 
reprocher  de  n'avoir  pas  été  en  perfonne  à  l'expédition  de  Pulo-Ay ,  com- 
me Van  d  en  Broek  le  lui  avoit  confeillé,  en  lui  difant,  avant  fon  départ, 
que  ceux  qui  l'en  difluadoient  n'étoient  pas  de  fes  amis.  Les  Soldats 
étant  rebutés  par  ce  mauvais  fliccès ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  entre- 
prendre davantage  cette  année.  Ce  fut  auffi  la  dernière  de  la  vie  du  Gé- 
néral Reynfl ,  qui  mourut  d'une  dyflenterie,  à  Jacatra,  le  27  de  Dé- 
cembre. 

Van  den  Broek,  dont  il  efl  nécefl'aire  de  fuivre  les  traces,  pour  lui 
voir  jouer,  dans  peu,  un  rolle  des  plus  intéreffans,  avoit  quitté  le  Géné- 
ral d'abord  après  l'expédition  de  Pulo-Ay ,  pour  exécuter ,  par  fon  ordre , 
quelques  Commiffions  aux  Moluques,  &  de-là  fe  rendre,  en  qualité  de  Pré- 
fident ,  aux  Ports  de  la  Mer-rouge ,  dont  on  lui  devoit  la  connoiflance. 
Il  mouilla  le  11  de  Janvier  1616,  à  Chihiri,  où  il  retrouva  les  Hollandois 
qu'il  y  avoit  laifles;  mais  n'ayant  pû  obtenir  la  permiffion  d'établir  des 
Fadleurs  à  Mocka ,  dont  il  vifita  le  Pays ,  il  abandonna  la  Mer-rouge ,  &  prit 
la  route  de  Surate,  où  après  bien  des  difficultés,  le  Gouverneur  lui  accorda, 
comme  aux  Anglois,  la  liberté  de  louer  une  Maifon,  &  d'y  laiffer  quelques- 
uns  de  fes  gens  jufqu'à  fon  retour,  fous  promeiïeque,  dans  l'intervalle,  il 
s'efforceroit  de  lui  obtenir  l'agrément  du  Grand  Mogol  fon  Maître. 

Ayant  remis  à  la  voile.  Van  den  Broek  s'empara ,  près  de  BaJ]aï/n ,  d'une 
Frégatte  Portugaife ,  qu'il  emmena  à  Bantam,  &  qui  fut  une  bonne  prife  pour 
la  Compagnie.  Sur  fa  route,  il  mouilla  à  Cale  eut ,  où  les  ordres  du  Général 
le  chargeoient  de  demander,  au  Samorin,  l'exécution  d'un  Traité  précé- 
demment conclu  avec  l'Amiral  Pierre  JVillemfz,  &  dont  il  trouva  que  les 
Anglois  avoient  retiré  l'avantage ,  fous  le  nom  emprunté  des  Hollandois. 
En  arrivant  à  Bantam,  le  18  de  Novembre,  il  y  apprit  la  mort  du  Général 
Reynft,  &  le  Prélident  Coen  ne  tarda  pas  de  le  renvoyer  aux  mêmes  Lieux 
d'où  il  venoit,  avec  ordre  d'attaquer  les  Portugais,  par  tout  où  il  pourroit 
les  rencontrer;  mais  il  ne  devoit  trouver,  dans  cette  nouvelle  Courfe, 
qu'une  infinité  d'avantures  malheureufes ,  dont  il  y  a  peu  de  chofe  à  tirer 
pour  l'Hifloire  générale» 
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III.Laurent  Reaal,  Gouverneur  Général,  auflî  d'Amfîerdanr, 
&  Do6leur  en  Droit,  fortit  du  Texel,  au  mois  de  May  1611,  en  qualité 
de  Commandant  de  quatre  VailTeaux.  En  1615,  on  le  trouve  déjà  pourvu 
du  Gouvernement  des  Moluques ,  &  le  19  Juin  de  l'année  fuivante,  il  fut 
nommé  provifionnellement  Gouverneur  Général,  par  les  fufFrages  unanimes 
du  Confeil  des  Indes ,  aflemblé  pour  lors  à  Ternate. 

Dans  ce  Pofle,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  diftinaion  ,  jufqu'eii 
1618,  il  jouît  conftamment  d'une  tranquillité  qu'on  n'auroit  pas  dû  atten- 
dre, à  l'afpeél  du  danger,  dont  on  fe  croyoit  menacé  de  la  part  des  Elpa- 
gnols.  Mais  l'ardeur  de  Don  Juan  de  Silva  avoit  été  fi  mal  fécondée  par 
les  autres  Gouverneurs,  qu'au  lieu  qu'il  efpéroit  fe  rendre,  aux  Moluques, 
fur  Iafinde  i6i3,  ou  au  commencement  de  1 614,  il  eut  le  chagrin  de  ne 
fe  voir  en  état  de  partir  que  deux  ans  après. 

Cette  lenteur  donna  le  tems,  aux  Hollandois,  de  fe  fortifier,  en  atten- 
dant les  fecours  qu'ils  fe  promettoient  de  l'Europe.  Le  péril  étoit  trop 
grand  &  trop  prelTant,  pour  que  la  Compagnie  ne  fe  hâtât  de  le  prévenir. 
Elle  envoya  des  Flottes  plus  nombreufes  qu'à  l'ordinaire,  &  beaucoup  dé 
Troupes  &  de  Munitions,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  deflinée  pour  les 
Moluques.  LesEfpagnols,  reliant  toujours  dans  l'inaftion,  Laurent  Reaal 
fçut  profiter  habilement  des  circonftancesjpour  leur  enlever  tantôt  un  Fort 
tantôt  une  petite  Ifle,  &  pour  faire  de  nouveaux  Etablilfemens ,  qu'ils  ne 
jugèrent  pas  même  devoir  em.pêcher,  parce  qu'ils  regardoient  ces  petits 
progrès  comme  les  derniers  efl^orts  d'une  Nation  foible ,  à  la  veille  d'être 
foudroyée  par  l'orage  qui  fe  formoit  contre  elle  aux  Philippines. 

Cependant,  en  Hollande,  on  ne  s'en  tint  pas  feulement  à  envoyer  les 
fecours  ncceflaires  pour  réfifler  aux  Ennemis;  mais  il  fut  réfolu  d'agir  of- 
fenfivement;  &,  dans  la  vue  d'opérer  une  puilTante  diverfion,  on  fit  par- 
tir , 
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'tir,  au  mois  d'Août  1614,  fept  Vaifleaux,  fous  le  commandement  de  l'A- 
miral George  Spilberg,  qui  ayant  pafle  par  le  Détroit  de  Magellan,  fe  ren- 
dit longtems  redoutable  aux  Efpagnols  fur  les  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou, 
&  battit  une  Flotte  Royale,  commandée  par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza, 
&  compofée  de  lîuit  Vaifleaux ,  prefque  tous  de  gros  Galions,  montés  de 
trois  à  quatre  mille  hommes  d'Equipage. 

Le  Combat,  qui  fe  donnaie  18  de  Juillet  1615,  fut  très  vif,  quoiqu'il 
ne  coûtât,  aux  Hollandois ,  que  quarante  hommes  tués,  &  environ  foixan- 
te  blelTés.  Les  Efpagnols  eurent  trois  Navires  coulés  à  fond,  celui  de  l'A- 
miral, celui  du  Vice- Amiral ,  &  un  autre.  Tout  le  refte  fut  difperfé,  & 
Spilberg  viélorieux,  ayant  achevé  de  ravager  les  Côtes,  fe  rendit,  par  la 
Mer  du  Sud,  aux  Philippines. 

En  y  arrivant,  au  mois  de  Février  î6i6,  il  apprit,  que  la  Flotte  de 
Silva,  qui  avoit  longtems  attendu  fa. venue,  étoit  enfin  partie,  quelques 
jours  auparavant ,  pour  les  Moluques  ;  qu'elle  étoit  compofée  de  dix  Galions , 
d'une  grandeur  prodigieufe,  de  deux  Yachts  &  de  quatre  Galères;  &  qu'elle 
portoit  deux  mille  Efpagnols  de  Troupes  de  débarquement,  avec  une  grofle 
Armée  d'Indiens,  de  Chinois  &  de  Japonois.  Cependant  la  Flotte  Hol- 
landoife  prit  ou  détruifit  pref  jue  tous  les  Champans  &  les  autres  Bâti- 
mens,  qui  étoient  dans  le  Golfe  de  Manille;  après  quoi  l'on  fe  décida  pour 
fuivre  celle  de  Silva;  mais  Spilberg  mouilla,  le  29  de  Mars,  à  la  Rade  de 
Ternate,  fans  avoir  appris  aucune  nouvelle  de  fa  route. 

Si  cette  Armade  fe  fut  préfentée,  elle  auroit  trouvé  plus  de  difficultés, 
que  fon  Général  ne  fe  l'étoit  promis.  Jean  Dirkfz  Lam,  qui  commandoit 
douze  VaiiTeaux  de  Guerre  Hollandois  aux  Ifles  de  Banda,  auroit  pu  rejoin- 
dre promptement  ceux  qui  étoient  aux  Moluques ,  pour  s'oppofer  aux  ef- 
forts des  Ennemis;  mais,  n'ayant  pas  voulu  perdre  le  tems  à  les  attendre, 
il  s'étoit  emparé,  le  10  d'Avril ,  du  Fort  de  Pulo-Ay,  où  fes  Troupes,  fous 
les  ordres  du  même  Van  der  Duflen,  qui  l'avoit  emporté  &  perdu  l'année 
précédente ,  avoient  fait  paroître  une  bravoure  extraordinaire ,  tant  à  la 
prife  du  Fort,  qui  fut  nommé  la  Revanche  ,  qu'à  la  reduftion  de  Tille  entiè- 
re, dont  lesHabitans,  avec  ceux  des  liles  voifines,  furent  obligés  de  fc 
foumettre  ,  &  d'accepter  un  nouveau  Traité  d'Alhance,  à  des  conditions 
fort  favorables  pour  la  Compagnie,  s'ils  les  eulFent  obfervées. 

Spilberg  partit, le  18  de  Juillet ,  avec  deux  Va  ilfeaux,  pour  fe  rendre 
à  Bantam,  après  avoir  vilité  les  Places  des  Moluques,  où  il  lailîbit  tout  en 
bon  état  de  deffenfe.  La  Ville  &  la  Forterefie  de  Maleye ,  dans  l'ille  de 
Ternate,  étoient  gardées  par  cinq  Compagnies  de  cent  hommes  chacune, 
commandées  par  des  Officiers  d'expérience.  11  y  avoit  aulTi  de  bonnes  Gar- 
nifons  dans  Its  Ifles  deTidor,  de  Motir,  de  Machian  &  deBachian,  de 
même  qu'à  Amboine,  &  dans  les  autres  Forts  de  fa  dépendance.  Le  Gou- 
verneur Général  de  l'ifle  fe  nommoit  Adrien  Maartenfz  Bluk ,  fameux  par 
le  Combat  qu'il  livra, au  mois  de  Janvier  1612,  près  des  llles  du  Cap  Verd, 
contre  une  Flotte  Efpagnole  de  dix-fept  VailRaux,  dont  il  ne  s'étoit  échapé 
que  quatre.  Sa  prudence  égaloit  fa  bravoure  ;  &  les  mêmes  qualités  fe  trouvant 
réunies  au  fuprême  degré  dans  la  perfonne  du  Général  des  Moluques,  on 
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fouhaitoit,  plutôt  qu'on  ne  craignoit ,  devoir  arriver  les  Efpagnols  dans  ces 
ïfles. 

C  E  ne  fut  qu'à  Jacatra ,  où  Spilberg  mouilla  au  mois  de  Septembre ,  qu'il 
apprit  enfin  que  cette  formidable  Armade  avoit  fait  route  du  côté  de  Mala- 
ca,  dans  le  deflein  de  détruire  premièrement  les  Hollandois  à  Bantam  &  à 
Jacatra ,  pour  pouvoir ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  réduire  enfuite  les 
Moluques  ;  mais  qu'ayant  perdu  fon  Général ,  Don  Juan  de  Silva ,  qui  étoit 
mort  à  Malaca  avec  de  grands  foupçons  d'avoir  été  empoifonné  ,  cette 
Flotte ,  extrêmement  affoiblie ,  pendant  un  fi  long  &  fi  pénible  Voyage ,  fe 
voyant  fans  Chef,  s'étoit  difperfée,  &  que  la  plûpart  des  Vaifleaux,  qui 
la  compofoient ,  avoient  repris  la  route  des  Manilles. 

Tandis  que  Spilberg  étoit  encore  à  la  Rade  de  Jacatra,  il  y  vit  arriver 
le  Vaifleau  la  Concorde^  de  Hoorn,  fous  la  conduite  de  Guillaume  Schouten 
&  de  Jacques  le  Araire ,  qui  étant  partis  de  Hollande,  au  mois  de  Juin  1615, 
avec  le  deflein  de  tenter  le  paflage  dans  la  Mer  du  Sud ,  par  quelqu'autre 
endroit  que  le  Détroit  de  Magellan,  qui  étoit  compris  dans  l'Oflroi  de  la 
Compagnie,  avoient  effeélivement  trouvé  un  nouveau  paflage,  qui  fut 
nommé  le  Détroit  de  le  Maire ,  &  pénétrant  dans  la  Mer  du  Sud ,  ils  étoient 
venus  ici,  en  dernier  lieu,  des  Moluques.  Mais  dès  qu'on  fçut  que  leur 
Vaifleau  avoit  été  chargé  par  de  fimples  Particuliers  ,  le  Préfîdent ,  Jean 
Pieterfz  Coen ,  le  fit  confifquer  au  profit  de  la  Compagnie,  &  difliribua  l'E- 
quipage fur  tous  les  autres  Vaifleaux,  malgré  les  repréfentations  de  Schou- 
ten, à  qui  il  laifla  la  liberté  de  fe  pourvoir  en  Hollande  par  les  voyes  or" 
dinaires  de  la  Juftice. 

On  doit  s'étonner,  avecraifon,  que  la  même  penfée  ne  fut  pas  venue 
au  Général  Reaal,  qui  s'étoit,  au  contraire,  empreflîe  de  faire,  à  ces  A- 
vanturiers,  l'accueil  le  plus  favorable  à  Ternate,  Cependant  perfonne  n'é- 
toit  plus  attaché  que  lui  aux  intérêts  de  fa  Compagnie,  dont  il  n'avoit  pas 
cefl^é  d'étendre  le  Commerce,  même  beaucoup  plus  loin  que  les  foins,  qu'il 
devoit  donner  à  la  fureté  de  fes  EtabHflemens,  ne  fembloient  lui  permet- 
tre ;  Aufli  les  Retours ,  des  dernières  années  de  fon  adminifl:ration ,  amenè- 
rent, en  Hollande,  des  richeflTes  immenfes. 

Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  &  fur  fes  vives  infl:ances,  que  les  Dire6leurs 
de  la  Compagnie  fe  déterminèrent,  le  31  06lobre  1617,  à  lui  accorder  fa 
demilTion ,  qui  ne  lui  parvint  qu'au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante.  Un 
an  après  feulement,  il  rencontra  Coen,  fon SuccefiTeur ,  près  de  l'Ifle  de  Ea- 
chian,  &  s'en  retourna  avec  lui,  par  Amboine,  à  Jacatra,  où  jufqu'à  la 
Conquête  de  cette  Place  il  eut  beaucoup  de  part  aux  mefures  qui  fe  pre- 
noient  alors  contre  les  Anglois  &  les  Javanois,  Ennemis  de  fa  Nation,  af- 
fiftant  le  nouveau  Chef  de  fes  fages  confeils  &  de  fes  lumières,  dans  ces  cir- 
conftances  critiques ,  &  employant  avec  lui  toutes  fes  facultés  pour  aff'er- 
mir  l'état  chancellant  de  la  Compagnie  aux  Indes.  Etant  parti,  le  5  d'Août 
1619,  à  bord  du  Yacht  la  Licorne,  il  arriva  heureufement,  le  20  de  Jan- 
vier 1620,  en  Hollande. 

Si  fes  fervices  avoient  été  importans,  jamais  il  n'en  fut  aufli  de  mieux 
recompenfés.    On  lui  tint  compte  de  fes  Appointemens  à  fix  cens  florins 

par 
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par  mois,  depuis  qu'il  avoit  exercé  les  fondions  de  Gouverneur  Général, 
j'ufqu'à  Ton  arrivée.  On  y  ajouta ,  en  prélent ,  une  fomme  de  mille  écus , 
&  une  autre  de  deux  mille  florins,  outre  une  Médaille  d'or  à  la  difcrétion 
delà  Chambre  d'Amflerdam,  avec  une  Infcription  honorable,  en  monu- 
ment de  la  fatisfa6lion  que  la  Compagnie  reffentoit  de  fes  bons  &  fidèles 
fervices. 

Dans  la  fuite,  il  fut  élevé  aux  Emplois  les  plus  diftingués  de  l'Etat,  & 
il  étoit  Vice-Amiral  de  la  Flotte  auxiliaire  de  dix  Vaiifeaux,  que  les  Etats 
Généraux  envoyèrent,  en  1626  ,  au  Roi  d'Angleterre,  qui  l'avoit  créé  Che- 
valier l'année  précédente,  en  confidération  de  fon  éclatant  mérite  (a),  & 

à 


R  E  A  A  L< 


Divers  Em- 
plois dont  il 
eft  revêtu. 


(a)  Son  Diplôme  en  efl  un  Témoignage 
autentique,  qui  appartient,  par  diftinftion, 
à  fa  Vie,  outre  qu'il  pourra  paroitre  affez 
curieux.   Le  voici. 

„  UmVERSIS ,  ET  SiNGULIS  ,  CUJOSCONQUE 

Locr,  Status,  Gradus,  Ordinis,  ac  Con- 
j,  ditionis,  ad  quos  Ptcefentes  pervenerint, 
„  Gulielmiis  Segar,  Miles,  alias  diftus  Gar- 
„  terus,  Principalis  Rex  Armorum  Regni 
„  Angliaî ,  falutem  in  Domino  fempiternam, 

„  Cum  omnium  omnino  fit  veritatem,  ac 
j,  honeftatem  tueri,  &  teftimonium  virtutis 
„  cuilibet  bono  perhibere,  tum  mea  impri- 
,,  mis  intereft,  qui  Rex  Armorum  florentif- 
„  fimi  Regni  Angliae  fum  juratus ,  &  regia 
„  authoritate  fub  magno  Angliae  SigiUo  muni- 

tus ,  ut  Genealogias  Virorum  Nobilium , 

atque  virtute  praeclarorum,  una  cum  Ar 
„  mis,  five  Clypeis,  Gentilitiis  ac  Infigni- 
„  bus  (tam  exteris ,  quam  fubditis  )  in  Offi- 
„  cio  Armorum  fîdeliter  confervem,  eorum- 
„  que  dignitatibus ,  honoribus,  prceeminen- 
„  tiis  ,  quoties  rogatus  fuerim  ,  attefter. 
„  Quorum  in  numéro,  quum,  per  Diploma 
„  fub  magno  Angliœ  Sigillo,  ymo  die  Fe- 
„  bruarii ,  annoque  Regni  primo  Domini 
„  noflri  Caroli,  Magnas  Brittanniss,  &c., 
,,  Régis ,  conceffum ,  Dominum  Laurentium 
„  Reaaî ,  Amllelodamenfem  ,  Juris  Dofto- 

rem,  &  quondam  nomine  Illultrium Domi- 
„  norum  Ordinum  Provinciarum  Unitarum 
,,  Inferioris  Germaniae  Gabernatorem  in  In- 
„  dia  Orientali ,  &  nunc  Vicarium  Thalaf- 
„  fiarchee  clalTis  fubfidiaricc ,  propter  egre- 
„  gia  fua  munera,  mérita  eximia,  eruditio- 

nem_  prœclaram ,  nec  non  conatus  laudabi- 
„  les  in  tam  excellenti  viro  exiflcntcs ,  titu- 
„  lo,  honore,  ôc  Dignicate  Ordinis  Equcf- 
„  tris,  five  Equitis  Aurati,  ab  llluflriffima 

fua  Majefiate  ornatum ,  &  condccoratum 

fuiffe  invenerim,  &  vogatus  ab  iilo  fuc- 
„  rim ,  me ,  praediftum  Gr/rferam  (ad  ofRcium 
„'  quoniam  meum  proprie  pertinent)  hujus 
^,  fuD3  dignitatis  in  Armorum  Archiva,  non 
^,  taatum  mentionem  fieri  vellc  fcd  &,  libris 


ofEcii  inferere ,  &  in  perpetuum  confer- 
,,  vare  antiquum  Familise  fuœ  clypeum  Gen- 
„  tilitium,  feu  infignia,  videlicet  in  campo 
„  cœruleo  Lilliam  auream  inter  duos  Angues 

etiam  aureos  exfurgentem,  &  ut  priftins 
„  fuce  Criftœ  loco  (  lilias  nempe  Auream  inter 
,,  duas  Alas  CcBruleas  )  novam  aptamque  ma- 
,,  jus  excogitarem,  excogitatam  depingerem  , 
,,  depiftamque  illi,  fine  cujufpiam  prœjudi- 
„  cio  aflîgnarem;  pro  virtute  ergo  Officii 
„  mei ,  ut  voto  fuo  (  quoad  in  me  eft;  ref- 
,,  ponderem;  fibi,  &  fuis  fupra  Galeam,  è 
,,  tortilio,  inter  duas  Alas  cœruleas  Rofam 
„  Anglis  rubram  duobus  Anguibus  aureis, 
,,  culmum  virldem  Caducei  in  morem  fuccin- 
,,  gentibus,  (in  Dignitatis  iftius  in  illum,  a 
„  Regia  fua  magnce  Brittanniae  Majeftate,. 
,,  haud  Immerito  non  ita  pridem  collatœ  me- 
,,  moriœ  Immorituras  Symbolum)  excogita- 
„  vi,  depinxi,  &  affignavi,  prout  latius  in 
„  margine  dcjnngitur.  Quam  Criftam  pr£B- 
,,  diftus  ego  Garterus,  virtute  Officii  mei, 

confirme,  concedo ,  afligno,  praînomi- 
„  nato  Nobili  Viro  Laurentio  Rcaal,  Equiti 
,,  Aurato,  &c.,  pofterirque  fuis,  ad  uten- 
,,  dum,  gerendum,  &ferendum,  in  Clypeis,. 
,,  Vexillis,  Armatura,  &  quocunquc,  prout 
,,  fibi,  &  iilis,  libitum  &  placitum  crit  juxta 
„  jus  fœciale.  In  cujus  rci  tellimonium  ma- 
„  num  meam  appofui,  &  Sigillum  Officii  mei 
,,  affixi.  Datinn  Londini  dccimodiel''cbl■ua- 
,,  rii,  An.  Dni  1626.  Annoque  Regni  Do- 
„  mini  noftri  Cap-olf,  Dei  Gratia,  Magnae 
„  Brittannis ,  Francix,  &  Hibernia;  Régis,, 
„  Fidei  Defenforis ,  fecundo". 

GuLtELMUg  Segar  Gartrrus. 

AudefTous  de  l'Ecufibn  d'Armes  on  lit  cet- 
te Devlk ,  fnvidia  Jioreiiti  Iiifc/la,  qui  fait  al- 
lufion  aux  deux  Scrpens,  &  à  la  Rofe;  &  le 
Diplôme  étoit  muni  du  Sceau  d'OIlice  du  Roi 
d'Armes,  avec  fon  nom  autour,  Sigfll. 

GaRTERXI  PRINCIl'ALlS  RfiGIS  AuMORUM. 
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R  E  A  A  L.  à  la  Cour  duquel  il  parut  auffi  comme  AmbalFadeur  de  la  Republique.  En- 
fin, il  occupa  fucceffivement ,  dans  fa  Ville,  les  Poffces  de  Directeur  delà 
Compagnie  des  Indes,  de  Membre  du  Confeil  des  Trente -fix,  d'Echevin, 
de  Commiflaire  de  la  Banque,  &  de  Curateur  des  Biens  &  des  SuccefTions 
Sa  mort  &  Orphelins,  &  mourut  le  21  06lobre  1637,  ra-ffafié  de  jours,  &  couron- 
fon  éloge.'  né  de  gloire  &  d'honneurs  ,  donc  il  eil  rare  que  les  plus  grands  Hommes 
jouïflent ,  à  ce  point ,  dans  leur  propre  Patrie.  On  a  même  donné  fon  nom 
à  un  Quartier  d'Amderdam ,  appellé  Vljle  de  Reaal,  comme  pour  immortalî- 
fer  fa  mémoire,  d'ailleurs  célébrée  dans  les  Ecrits  du  Chevalier Z/oo/"/;  (Z»)^ 
ôc  de  Fondel  {c) ,  ce  Prince  des  Poètes  Hollandois,  fon  Ami  intime  (d). 
Reaal  facrifioit  lui-même  quelquefois  aux  Mufes  (e),  &  il  avoit  l'efprit 
auffi  orné  de  belles  connoiffances ,  que  l'ame  douée  des  éminentes  qualités 
qui  l'avoient  rendu  fi  propre  à  fes  dilFèrens  Emplois.  Sa  phifionomie  étoit 
des  plus  heureufes ,  &  fon  air  modeile  annongoit  un  de  ces  anciens  Héros 
Bataves ,  qu'on  diftingue  particulièrement  à  ce  beau  caraélère. 


(i)  Dans  certain  Poëme,  où  il  le  nomme 
la  Fleur  ^  VOrnement  de  la  JeuneJJe  des 
Campagnes  que  VAmflel  arrofe;  ce  qtti  fait 
voir  que  fes  grandes  qualités  s'étoienc  déve- 
loppées de  bonne  heure. 

(c)  Par  un  beau  Sonnet  Hollandois  fur  fon 
înftallation  comme  Chevalier  ,  &  par  un 
Sixain,  pour  être  mis  au  bas  de  fon  Portrait, 
de  la  main  de  Thomas  Keyfer,  fameux  Pein- 
tre. 

(d)  Voyez  VEloge  de  la  Navigation,  dont 
ce  Poëte  lui  avoit  fait  la  Dédicace. 

(e)  Valentyn  en  donne  un  Echantillon, 


dans  un  Sonnet  Hollandois ,  que  Reaal  ad- 
dreffa  au  Chevalier  Conftantin  Huygens,  Sei- 
gneur de  Zuylichem,  connu  par  fes  Poe- 
fies  Latines ,  &  qui  a  été  fucceflîvement  Sé- 
crefaire  de  trois  Princes  d'Orange. 

Reaal  n'étoit  pas  moins  ConnoilTeur  de  la 
belle  Latinité  qu'Amateur  de  la  Poëfie;  deux 
qualités,  ajoute  Valentyn  en  badinant,  qui 
font  fort  rares  dans  un  Gouverneur  Général 
des  Indes  ;  mais  aullî  ne  les  exige-t-on  pas , 
pour  unPofte,  où  il  y  a  certainement  bien 
d'autres  chofes  plus  effentielles  à  faire. 


IV.  Jean 
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IV.  Jean  Pietersz  Coen,  Gouverneur  Général,  naquit  à 
Hoorn,  le  8  Janvier  15B7,  fuivant  Velius  dans  fa  Defcription  de  cette  Vil- 
le. Ses  Parens  l'ayant  deftiné  de  bonne  heure  au  Commerce,  il  eut  Toc- 
cafion  de  s'y  former,  pendant  quelques  années,  dans  la  Maifon  des  Pîfca- 
îori,  fameux Négocians  de  Rome,-  &  à  l'âge  de  vingt  ans,  c'eft-à-dire 
en  1607,  il  partit,  en  qualité  de  Sous  Commis",  à  bord  du  Vaifleau  la 
Nouvelle  Hoorn ^  pour  les  Indes  Orientales,  d'où  il  revint,  l'an  i6ii,  furie 
même  Navire,  &  avec  le  même  caraftère. 

Le  12  May  de  l'année  fuivante,  la  Chambre  d'Amflerdam,  qui  l'avoic 
nommé  Premier  Commis,  &  Commandant  des  deux  VaifTeaux  les  Provinces 
&  VEfperance^,  le  renvoya,  pour  la  féconde  fois  ,  aux  Indes,  où,  par  fa  ca- 
pacité &  fa  diligence,  il  fçut  fe  rendre  fi  néceffaire  aux  Chefs  de  fa  Na- 
tion, qu'en  i6l^,  il  fut  élevé,  non-feulement  au  rang  de  Confeiller,  mais 
encore  à  la  Dignité  de  Direfleur  Général  du  Commerce;  titre  inconnu 
jufqu'alors,  &  à  celle  de  Préfident  à  Bantam,  avec  ordre,  à  tous  les 
Comptoirs  extérieurs ,  de  lui  envoyer  régulièrement  les  Etats  de  leurs  ef- 
fets &  deniers,  pour  être  examinés,  &  portés  par  lui  fur  les  Livres  gé- 
néraux, dont  il  devoit  former,  chaque  année ,  une  Balance  jufte,  qui  mon- 
trât, d'un  coup  d'cGuil,  le  profit  ou  la  perte.  Coen,  au  fait  de  ces  Cal- 
culs ,  &  de  la  manière  de  tenir  les  Livres  à  l'Italienne ,  ne  tarda  pas  de 
prendre  une  idée  nette  du  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale,  &  de  fe 
mettre  en  état  de  juger,  mieux  que  perfonne,  de  ce  qui  étoit  à  fon  avan- 
tage ou  à  fon  préjudice. 

Il  occupa  ce  Pofle  de  Dircfteur  Général  du  Commerce  avec  unediffcinc- 
tion  fi  éclatante,  que  rAfTomblce  des  Dix-Sept,  dans  la  ncccinr.é  de  défé- 
rer aux  inftunces  uu  Général  Rca.d,  ne  crut  point  trouver  de  fujet  plus 
propre  à  lui  fucceder  au  Gouvernement  Général  des  Indes. 

E  Sa 


Vie  de  Jeaa 
PieterfzCoen, 
IV.  Gouver- 
neur Général 
des  Indes. 

1  6  I  8. 

Premier  j 
Voyage. 

Second 
Voyage. 


Ses  Emplois 
diftinguéï. 


II  cfl:  nom- 
mé CrourcT- 
neur  Généial, 
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COEN. 


-  Sa  Négo- 
ciation pour 
obtenir  un 
Etabliflement 
duRoi  de 
Jacatra. 

Appréhen- 
dons de  ce 
Prince  ,  qui 
s'ouvre  là- 
defllis  avec 
^eux  de  Bam- 
tun. 


Complots 
formés  pour 
détruire  les 
Holiandois. 


Faufle  confi- 
dence du  Pan- 
goran  de  Ban- 
tam  au  Gé- 
néral Coen. 


Sa  Nomination,  dattéedu3i  06lobre  1617,  mais  qu'il  ne  reçut  qu'au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante,  étoit  accompagnée  d'une  Commiffion 
des  Etats  Généraux,  &  d'une  autre  du  Prince  Maurice.  C'ell:  en  vertu  de 
la  première,  que  Coen  ôfoit  écrire  aux  Diredleurs  de  la  Compagnie  («) 
qu'il  ne  pouvoir  point  obéir  à  leurs  Ordres ,  à  moins  qu'ils  n'euffenc  été 
approuvés  dans  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  ;  ce  qui  lui  attira  bien ,  de 
la  part  de  ces  Meflieurs,  une  Réponfe  fort  vive,  mais  dont  il  fe  mit  peu 
en  peine.  Ouvrons  le  Théâtre  de  fon  Adminiflration  par  le  récit  fuivi  de 
divers  événemens  lurprenans  ,  qui  conduifirent,  cette  même  année,  les 
Holiandois  à  la  Fondation  de  Batavia,  aujourd'hui  le  Centre  de  leur  Puif- 
fance  aux  Indes  Orientales. 

La  Compagnie  fouhaitoit , depuis  longtems,de  fe  procurer,  dans  l'Ifle  de 
Java,  un  EtablilTement  où  elle  pût  exercer,  avec  plus  de  liberté,  fon  Com- 
merce. Elle  avoit  en  vue  de  le  former  fur  la  Pointe  à' Ontong- Java yïVEm- 
bouchure  de  la  Rivière  de  Tangeran,  &  Coen,  chargé  de  pouffer  vivement 
ce  projet,  étoit  entré  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra,  que  fon  in- 
térêt portoit  alTez  à  y  donner  les  mains.  Mais  il  avoit  à  redouter  le  ref- 
fentiment  des  Princes  voifins  j  &  quoique  la  proteélion  de  la  Compagnie 
eût  pu  lui  paroître  fuffifante ,  pour  le  défendre  contr'eux  ,  l'idée  d'une 
Fortereffe,  qu'on  vouloit  conftruire  dans  fes  Etats,  ne  lui  caufoit  pas 
moins  d'allarmes  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras ,  qu'il  tâ- 
choit  de  diffimuler ,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrir  fecréte- 
ment  à  ceux  de  Bantam ,  tandis  qu'il  leurroit  les  Holiandois  par  de  belles- 
efpérances. 

Ceux  de  Bantam,  outre  la  crainte  de  perdre  un  Commerce  avantageux, 
avoient  conçû,  depuis  quelques  années,  trop  de  défiance  du  grand  nombre 
de  Vaiifeaux  Holiandois,  Anglois  &  François,  qu'ils  voyoient  journelle- 
ment arriver  aux  Indes ,  pour  qu'ils  ne  trouvâflent  pas ,  dans  leur  propre 
fûreté,  un  nouveau  motif  de  s'opofer,  de  toutes  leurs  forces,  aux  progrès 
de  ces  dangereux  Etrangers.  Leur  deffein  étoit ,  de  tenir  en  échec  les 
Holiandois  &  les  Anglois ,  de  les  inciter  les  uns  contre  les  autres ,  &  de 
commencer  par  détruire  les  premiers  à  Jacatra,  comme  ceux  qui  leur  don- 
noient  le  plus  d'ombrage;  après  quoi,  il  leur  parolifoit  facile  d'extirper  le 
refte.  Le  Pangoran  ^ria  Rana ,  ou  Raxa  di  Menggala ,  que  fa  qualité  de  Prê- 
tre Mahométan  rendoit  doublement  ennemi  des  Chrétiens ,  étoit  à  la  tête 
du  Gouvernement  de  Bantam,  pendant  la  minorité  du  Roi.  CeMiniftre, 
auffi  rufé  que  perfide,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  tout  foupçon,  au  cas 
que  fon  coup  vint  à  manquer,  après  avoir  juré  la  mort  du  Général  &  de 
tous  les  Holiandois ,  fit  avertir  Coen ,  en  confidence,  qu'il  fe  doutoit  de  quel- 
que mauvais  deffein  de  la  part  des  Anglois,  &  que,  pour  en  prévenir  l'exé- 
cution, il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  à  Jacatra,  d'où  il  feroit  également  à 
portée  de  donner  ordre  à  tout.  Coen  jugea  à  propos  de  fuivre  cet  avis , 
&  partit  là-deffus,  laiffant  à  Bantam  quelques  Commis  pour  continuer  le 
Commerce. 

La 

(a)  Dans  une  de  fes  Lettres ,  trouvée  parmi  les  Papiers  du  Gouverneur  Générai 
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La  haine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois ,  leur  étoit  com- 
mune avec  les  autres  Princes  de  l'Ifle.  Ils  s'étûient  réiinis  pour  forcer  le 
Roi  de  Jacatra,  qui  refpeéloit  encore  fon  intérêt,  à  permettre  que  ce  com- 
plot fût  exécuté  dans  les  Etats ,  &  même  à  y  prêter  la  main.  Pangoran 
Gabangf  frère  du  Pangoran  régnant  de  Bantam,  &  qui  ne  lui  cédoit  ni  en 
adrefle  ni  en  méchanceté ,  fût  choifi  pour  conduire  cette  trame  infernale. 
Il  partit  de  Bantam  avec  fes  femmes  &  fes  enfans ,  fous  prétexte  qu'il  ne 
vouloit  point  fe  mêler  des  prétendues  brouilleries  lurvenuës  entre  fon  Frè- 
re &  les  Anglois.  Après  s'être  arrêté,  pendant  deux  mois,  dans  un  Diftridl 
à  l'Eft  de  Jacatra ,  où  il  ne  paroifFoit  occupé  que  des  plaifirs  de  la  chalTe ,  il 
fit  enfin  fçavoir,  le  19  dAoût,  au  Général  Coen,  qu'il  étoit  arrivé  k  Poelo 
Poetri,  petite  Ifle  à  une  lieue  de  Jacatra,  nommée  aujourd'hui  Fader  Smh , 
où  il  fouhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s'y  étant  rendu  le  lendemain,  ils 
partirent  enfemble ,  chacun  à  bord  de  fon  propre  Bâtiment ,  pour  venir  à 
Jacatra ,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite ,  compo- 
fée  d'environ  trois  cens  hommes.  Tout  le  refle  du  jour  fe  pafTa  en  confé- 
rences avec  le  Roi  &  fes  principaux  Officiers.  Avant  que  de  quitter  le 
Général ,  Pangoran  Gabang ,  qui  afFe6loit  une  gayeté  extraordinaire ,  lui 
avoit  dit ,  qu'étant  invité ,  par  le  Roi  de  Jacatra ,  il  profiteroit  de  cette  occa- 
fion  ,  pour  vifiter  la  Loge  Hollandoife.  En  effet ,  vers  le  foir ,  qu'il  faifoit 
déjà  obfcur,  il  fe  préfenta  devant  la  porte,  au  moment  que  le  Général  alloit 
entendre  îa  prière. 

Coen  ,  autant  en  peine  que  furpris  de  cette  vifite,  à  une  heure  fi  induè*, 
ordonna  d'abord  que  la  prière  fe  fit  comme  à  l'ordinaire.  En  même  tems 
il  chargea  le  Premier  Commis ,  ï\0Yamé  Carpentîer  ^  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  tous  les  Soldats,  qui  étoient  au  nombre  d'environ  cinquante,  &  de 
les  pofter ,  avec  leurs  mèches  allumées ,  fur  la  galerie  du  nouveau  Loge- 
ment, tandis  que  Pangoran  Gabang  &  ceux  de  fa  fuite  feroient  amufés  en 
dehors  par  quelques  complimens.  Tout  étant  bien  préparé,  le  Pangoran  en- 
tra, accompagné  du  Frère  du  Roi  de  Jacatra  &  de  plus  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  examina  avec  attention  le  Logement ,  &  partit  encore  la  même  nuit 
pour  retourner  à  Bantam,  témoignant  être  extrêmement  fatisfait  des  poli- 
tefles  du  Général,  quoique  navré  au  fond  de  l'ame,  d'avoir  dû  renoncer, par 
la  force  des  obfl;acles ,  à  une  entreprife  qu'il  croyoit  fi  bien  concertée. 

Le  lendemain ,  le  Roi  de  Jacatra  vint  trouver  le  Général ,  pour  s'in- 
former s'il  n'a  voit  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Entr'autres  difcours 
qu'il  lui  tint ,  il  l'alTura  qu'il  avoit  envoyé,  la  veille,  fon  Frère,  avec  quel- 
ques Orancaies  &  une  bonne  troupe  de  gens ,  pour  îecourir  les  Hollandois, 
au  cas  que  le  Pangoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  deffein  concr'eux, 
quoiqu'il  ne  le  penfoit  pas.  Coen,  qui  fçavoit  à  quoi  apprécier  ces  aflTlran- 
ces,  feignit  de  les  croire  fincères,  &  fit  même,  à  ce  Prince,  les  plus  grands 
remercîmens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  affeflion  envers  la  Nation 
Hollandoife. 

Le  danger,  auquel  les  Hollandois  venoient  d'échapper,  ne  leur  permet- 
tant plus  de  refl;er  tranquilles  à  Jacatra,  Coen  fe  hâta  de  faire  tranfportcr 
l'argent  comptant  &  la  plûpart  des  marchandifes  à  bord  des  huit  Vailfcaux 
qui  étoient  à  la  Rade;  mais  il  ne  pouvoit  encore  fe  réfoudre  à  abandonner 
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CoEN.  entièrement  un  féjoLir ,  qui  coûtoit  déjà  de  fi  grandes  dépenfes  à  la  Corn- 
l  6 1  S'  pagnie.  D'un  autre  côté ,  le  Roi ,  qui  remarquoit  ccs  préparatifs ,  pro= 
tefloit  de  fon  innocence,  de  fon  amitié,  &  de  fa  fidélité  à  fes  engagemens. 
Il  offroit  de  les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facré  aux  MahométanSy 
&  lors  qu'il  crût  qu'on  pourroit  fe  laifler  aller  à  fes  belles  promefiles ,  il  n'y 
a  forte  de  rufes,  qu'il  ne  mît  en  ufage,poar  tâcher  d'attirer  le  Général  dans 
quelque  partie  de  promenade,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  fes  Etats,  & 
de  choifir  un  endroit  qui  pût  convenir  à  fes  vûes.  C'étoient,  pour  les 
Hollandois ,  autant  d'indices  d'une  nouvelle  trahifon.  lis  fçavoient ,  d'ail- 
leurs, que  le  Soefoshoenan  Mataram^  ou  l'Empereur  de  Java,  le  Roi  àeTJjeri- 
horiy  ôc  les  autres  Princes  de  Flfle,  s'étoient  oppofés  à  leurs  demandes.  En- 
fin, tout  leur  annonçoit  que  les  Anglois  de  Jacatra  &  de  Bantam  étoient 
d'intelligence  avec  les  Infulaires.  Au  milieu  de  tant  d'embarras ,  les  Hol- 
landois, hors  d'état  de  rien  entreprendre  avec  efpérance  de  fuccès,  &  ré- 
duits à  veiller  autour  d'eux ,  fe  contentoient  d'abbattre  quantité  de  petites 
barraques  de  Bambou  trop  contiguës ,  afin  de  prévenir  qu'on  ne  les  incom- 
modât par  des  incendies. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  reçût ,  de  Japara ,  la  trifte  nouvelle ,  que  la  Lo- 
ge de  la  Compagnie  avoit  été  pillée  par  ordre  du  Mataram,  &  qu'outre  la 
perte  des  marchandifes ,  qui  pouvoient  fe  monter  à  vingt  mille  réaies  de 
huit,  il  y  avoit  eû,  à  la  même  occafion,  trois  hommes  tués,  autant  de 
blefl'és ,  &  dix-fept  faits  prifonniers.  Cette  catafirophe ,  jointe  à  la  certi- 
tude des  defifeins  finifl:res  du  Roi  de  Jacatra  &  des  Bantamois,  qui  fe  déve- 
îoppoient  de  jour  en  jour,  obligea  le  Général  Coen  de  fortifier  fecrétement 
fa  Loge;  d'autant  plus  que  les  Anglois,  qui  venoient  d'en  bâtir  une  de 
pierre  àl'oppofite,  tenoient  une  conduite  fort  extraordinaire  avec  le  Roi 
de  Jacatra,  tantôt  faifant  mine  d'être  brouillés,  &  tantôt  reparoilTant  bons 
amis;  le  tout  dans  la  vûe  de  faire  prendre  le  change  aux  Hollandois,  qui 
n'en  étoient  que  plus  fijr  leurs  gardes.  On  mit  donc  la  main  à  l'œuvre ,  & 
l'audace  augm.entant  à  mefure  que  les  travaux  s'avançoient ,  on  réfolut,  en- 
fin, dans  un  Confeii  tenu  le  22  d'Oélobre,  de  continuer  l'ouvrage  commen- 
cé ,  &  d'en  former  une  Forterefle  à  l'abri  de  toute  attaque. 
Ils  fortifient  C'est  ainfi  qu'une  nécefiité  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de 
î«ur  Lôge.  l'Etabliflement  des  Hollandois  fur  la  Pointe  d'Ontong- Java.  Depuis  deux 
mois,  ils  avoient  commencé  à  fe  fi^rtifier,  par  d'autres  vûes,  dans  l'Ifle  On- 
nift.  Ce  Pofce  leur  devenoit  néceffaire  ,  &  favorifoit  beaucoup  leur  entre- 
prife,  parce  que  la  Loge  de  Jacatra  &  les  Vaiffeaux  n'étoient  pas  à  portée 
de  fe  précer  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Novem- 
'  bre,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  Forterefle  fe  trouvoit  déjà  pourvû  de 
douze  pièces  de^canon,  au  grand  étonnemenrdu  Roi  de  Jacatra,  qui,  voyant 
que  le  Général  Coen  s'obfl:inoit  à  ne  plus  paroître  à  la  Cour,  malgré  tou- 
tes fes  invitacions,  fe  tranfporta  lui-même  à  la  Loge,  avec  plufieurs  de  fes 
Orancaies,  pour  s'informer ,  fort  poliment,  d'où  provenoient  ces  change- - 
mens,  &  pourquoi  on  lui  témoîgnoît  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  donna 
diverfes  raifons  j-^dont  ce  Prince  feignit  d'être  fi  fatisfait,  que  loin  de  s'op- 
pofer  à  la  continuation  des  travaux  ,  il  déclara  que  le  Général  étoit  le  maî- 
tre de  faire,  à  cet  égard,  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.    Mais  il  fit  défendre, 
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fous  main  aux  Chinois  &  Javanois ,  de  travailler  pour  les  Hollandois ,  ce 
qui  ralentit  beaucoup  l'ouvrage;  tandis  qu'il  fe  mit  à  fortifier  fa  Ville,  &  à 
l'enfermer  de  murailles ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  menacé  d'une  prochaine 
invafion  de  la  part  du  Soefoehoenan  Maîaram.  Coen  fit  femblant  d'applau- 
dir à  cette  perfidie  du  R.oi,  &  pour  lui  combler  la  mefure,  non- feulement 
il  lui  avança  une  fomrae  de  mille  réaies ,  mais  il  lui  fie  encore  préfent  de  deux 
cens  autres  pièces^  en  raiTûrant  qu'il  contribuoit,  de  grand  cœur,,  à  la  taxe 
qui  avoit  été  impofée  fur  les  Chinois ,  afin  de  fubvenir  aux  dépenfes  que 
demandoient  ces  nouvelles  Fortifications. 

Vers  le  même  tems,  on  fût  informé  que  les  Hollandois  de  Jamby^  dans 
riile  de  Sumatra,  avoient  couru  grand  rifque  d'être  aufli  mafTacrés  &  pil- 
lés; mais  que  la  crainte,  qu'infpiroient  les  Portugais  aux  Habitansjes  avoit 
empêché  d'exécuter  leur  defîein  contre  les  premiers,  dont  l'affifcance  leur 
paroilToit  encore  nécelfaire.  A  Macajar,  leurs  Compatriotes  avoient  éprou- 
vé le  même  fort  que  ceux  de  la  Loge  dejapara.  Le  Général  Coen,  réfoki 
de  tirer  vengeance  de  toutes  ces  infukes,  fit  partir,  le  28  d'Oftobre,  trois' 
VailTeaux ,  fous  les  ordres  du  Commandeur  Arent  Maartenfz  B!ok ,  qui ,  onze 
jours  après,  ayant  fait  u.ne  defcence  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes , 
mit  le  feu  à  la  Ville  de  Japara,  qui  fut  réduite  en  cendres,  ainfi  que  la  Lo- 
ge Hollandoife  &  un  petit  Fort  de  bois ,  que  les  Meurtriers  Javanois  avoient 
conftruit  tout  auprès.  Il  brûla  ou  prit  encore  dix  Jonques,  outre  plufieurs 
Pirogues  &  autres  Bâtimens,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme,  quoiqu'on 
en  eût  tué  une  trentaine  aux  ennemis.  En  vain  le  Gouverneur  de  Damak 
lui  fit- il  faire  des  propoficions  d'accommodement,  pour  fauver  la  Ville, 
Blok  ne  voulut  écouter  que  le  jufle  reffentiment  de  fa  Nation.  Après  cette 
heureufe  expédition,  il  remit  à  la  voile  pour  aller  châtier  ceux  deMacafifar, 
fuivant  fes  ordres. 

Ces  nouvelles  répandirent  la  terreur  parmi  ceux  de  Eantam  &  de  Jaca- 
îra ,  qui  prevoyoient  que  leur  trahifon  feroit  quelque  jour  punie  de  la  même 
manière.  Une  Comète  à  grande  queue,  qui  avoit  paru  dans  le  même  tcms, 
augmentoit  encore  la  coniternation.  Mais  les  Anglois  de  Bantam  ayant 
leçû  un  nouveau  renfort  de  cinq  VailTeaux,  n'oublièrent  rien  pour  ranimer 
le  courage  de  ces  Peuples  abbattus.  Ils  leur  vantoicnt  la  fupériorité  de 
leurs  forces ,  &  les  affûroienc ,  qu'ils  ne  fe  donneroient  pas  de  repos,  qu'ils 
n'eûffent  la  tête  du  Général  Coen,  qui  leur  avoit  tant  fait  de  mal;  &  pour 
prouver,  en  quelque  façon,  Ja  fincérité  de  leurs  intentions,  ils  s'emparè- 
rent, le  15  de  Décembre,  d'un  Navire  Hollandois,  nommé  le  L/wzA'o/V, 
qui  venoit  de  Patane,  chargé  de  poivre  &  d'autres  marchandifes  pour  la 
valeur  de  cent  cinquante-cicux  mille  florins,  fans  compter  cent  laftes  de 
riz.  L'équipage  de  ce  Navire  fe  doutoit  fi  peu  d'une  furprife,  de  la  part  des 
Anglois,  que  le  Direêleur  Henri  yan/zofi?/ n'avoic  fait  auctme  difliculté  de 
fe  rendre  à  terre,  la  veille,  à  leur  invitation.  On  le  conduifit  d'abord  à 
l'Amiral  Anglois,  qui  envoya,  encore  la  même  nuit,  quatre  de  fes  meil- 
leurs Vailfeaux,  lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  y  mena- 
cèrent les  Hollandois  de  les  tous  faire  pendre  s'ils  ne  fc  rendoicnt  lin-  le 
champ.  Comme  ils  manquoient  de  poudre,  &  que  leur  Navire  n'étoit  pas 
capable  de  deffenfe,  ils  n'eûreut  point  d'autre  puni  à  prendre;  cependant 
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ils  flipulèrent  qu'on  leur  laifferoit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudrôient , 
fans  être  pillés ,  &  après  qu'ils  auroient  été  entièrement  payés  de  leurs  ga- 
ges; Mais  les  Anglois,  qui  avoient  eu  affez  peu  de  bonne-foi  pour  fe  ren- 
dre maîtres  du  Navire  par  furprife ,  ne  furent  pas  plus  fcrupuleux  à  rompre 
la  Capitulation.  Tout  féquipage  fût  envoyé  en  prifon,  à  la  réferve  du  Di- 
re6leur  &  d'onze  hommes. 

Van  den  Broek  étoit  revenu  depuis  peu,  après  avoir  effuyé  diverfes 
difgraces ,  dans  le  nouveau  Voyage  que  Coen  lui  avoit  fait  entreprendre 
l'année  précédente  (^),  &  il  s'étoit  difpofé  à  partir,  le  xi  de  Décembre, 
pour  retourner  à  Surate ,  lorfqu'on  apprit ,  à  Jacatra ,  que  les  Anglois  s'étoient 
emparés  du  Lion  Nofr,  ce  qui  lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon  Voyage. 
Les  Anglois ,  informés  de  fon  départ ,  avoient  déjà  envoyé  quelques  -  uns 
de  leurs  VaiiTeaux  pour  l'intercepter  dans  fa  route.  Il  étoit  aifé  de  s'ap- 
percevoir,  qu'ils  n'avoient  d'autre  but  que  de  diminuer  peu-à-peu  le  nom- 
bre des  VaiiTeaux  Hollandois,  &  de  s'en  renforcer,  pour  aller  enfuite 
fondre  fur  leur  Flotte,  avec  autant  de  fupériorité  que  d'apparence  defuc- 
cès.  Ils  ne  s'en  cachoient  même  pas  ;  &  lorfque  le  Général  Coen  leur 
eût  fait  demander  les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir,  Thomas  Daeî 
leur  Amiral,  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer,  aux  Députés  ,  qu'il  étoit 
dans  l'intention ,  non-feulement  de  courre  fus  à  tous  les  Vaifleaux  Hollan- 
dois qu'il  rencontreroit,  &  de  fe  rendre  enfuite  à  Jacatra,  pour  battre  le 
refte  ;  mais  qu'il  tâcheroit  encore  de  s'aflurer ,  mort  ou  vif,  de  la  perfonne 
du  Général  Coen. 

La  guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois,  ceux- 
ci  requirent  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Bantamois  de  refter  neutres ,  fans  favo- 
rifer  une  Nation  plus  que  l'autre.  On  le  leur  promit,  mais  les  chofes  n'en 
alloient  pas  moins  leur  train  ordinaire.  Fan  Uffelen^  Chef  du  Comptoir  de 
Bantam ,  marquoit ,  que  le  Pangoran  régnant  avoit  exprelTément  deffendu 
de  laiifer  fortir  du  Porc  aucun  de  fes  gens,  foie  vers  le  Détroit  de  la  Sonde, 
ou  du  côté  de  Jacatra,  pour  avertir  les  VaiiTeaux  Hollandois,  que  les  An- 
glois guettoient  fur  eux. 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  affez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de 
l'entreprife  des  Hollandois.  Il  avoit  autrefois  reçû  d'eux  de  fartilierie, 
dont  il  fit  des  batteries  régulières.  De  part  &  d'autre,  on  s'arma  de  dé- 
fiance, &  les  ouvrages  fûrent  pouffés  avec  le  dernier  empreffement  ;  Mais 
les  Javanois,  qui  Temportoient  par  le  grand  nombre,  &  qui  avoient  des 
matériaux  en  abondance,  avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une 
feule  nuit,  ils  drelTèrent ,  fous  la  Loge  des  Anglois ,  vis-à-vis  d'un  cavalier 
du  Fort,  une  batterie  de  cables,  de  bois  &  de  terre,  qui  auroit  pû  fermer 
la  Rivière  aux  Hollandois.  Coen  affembla  le  Confeil,  &  fit  confiderer,  que 
fi  l'on  n'arrêtoit  promptement  cet  ouvrage,  la  perte  du  Comptoir  '&  la  rui- 
ne de  la  Compagnie  étoit  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution  de  te- 
nir 
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nir  ferme, de  continuer  les  fortifications ,  &  de  ne  pas  fe  borner  même  à  la 
défenfive.  Un  Commis,  nommé  le  Févre,  fût  envoyé,  le  23  de  Décembre, 
à  la  Loge  des  Anglois,pour  leur  déclarer, que  s'ils  ne  fupprimoient  pas  vo- 
lontairement la  nouvelle  batterie,  on  étoit  déterminé  à  la  détruire.  Ils  ré- 
pondirent que  c'étoit  l'ouvrage  du  Roi  &  de  fes  Sujets,  &  qu'ils  n'avoient 
ni  le  droit  ni  l'intention  d'y  toucher;  Mais  ils  avouèrent  enfuite,  qu'ils  tra- 
vailloient  de  concert  pour  leur  défenfe,  &  qu'ils  n'étoient  pas  dans  l'idée 
d'y  renoncer.  Dès  que  le  Févre  fût  forti  de  leur  Loge,  les  Javanois  y  en- 
trèrent &  l'occupèrent.  Le  Général  Hollandois  fit  prendre  auffi-tôt  les 
armes,  &  chargea  trois  Officiers,  chacun  avec  fa  troupe,  de  mettre  le  feu 
tout  à  la  fois  au  Quartier  de  la  tranchée  Javanoife ,  au  Quartier  des  Chinois, 
&  à  la  Loge  Angloîfe,  qui  embraffoit  la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur 
eux  quelques  coups  de  canon,  qui  ne  leur  caufèrent  aucun  mal.  Van  den 
Broek  eût  ordre  de  faire  tirer  fur  la  Ville ,  de  la  batterie  du  cavalier,  qui 
n'étoit  encore  qu'à  demi  élevé,  dans  l'efpérance  de  faire  brèche  au  mur 
ennemi.  Cinquante  coups  de  canon  ,  qui  fûrent  tirés  pendant  la  nuit , 
ayant  produit  peu  d'effet ,  on  ceffa ,  pour  épargner  la  poudre.  Les  Habi- 
tans  de  la  Ville  firent  jouer  auffi  leur  artillerie ,  qui  tua  quinze  hommes  aux 
Hollandois,  &  qui  leur  en  bleffa  huit  ou  dix. 

La  Ville  de  Jacatra  étoit  fîtuée  à  douze  lieues  de  Bantam,  fur  le  bord 
d'une  Rivière.  Le  Roi  favoit  fait  entourer,  depuis  peu ,  d'une  bonne  mu- 
raille de  pierre  rouge,  &  flanquer  d'un  gros  cavalier,  fort  élevé,  d'où  le 
canon  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L'entrée  de  la  Ri- 
vière étoit  défendue  auflî  par  un  baflion  ;  &  le  Roi  fit  boucher  le  pafTage 
avec  des  eftacades,  pour  empêcher  les  Hollandois  de-fortir.  Pour  eux,  le 
fond  de  leur  Loge,  qu'ils  venoient  d'ériger  en  Fort,  confiftoit  dans  un  nou- 
veau Bâtiment,  nommé  Maurice,  qui  règnoit  far  h  Rivière,  &  dans  le 
vieux, -nommé  NaJJau^  qui  faifoit  face  au  Sud.  Il  y  avoit,  au  côté  fepten- 
trional,  une  courtine  de 'terre,  le  long  du  rivage,  &  une  palilTade  de 
neuf  pieds  de  hauteur,  &  de  fept  d'épaifleur,  mais  qui  étant  fans  para- 
pet, lailToit  voir  les  Hollandois  à  découvert.  Le  côté  oriental  avoit  trois 
angles  ouverts,  &  le  cavalier  à  demi  élevé,  fur  lequel  on  n'avoit  pas  laif- 
fé  de  placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L'angle,  qui  étoit  fur  la 
Rivière,  du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice,  étoit  élevé  de  deux  pieds  au- 
deffus  du  rez- de- chauffée,  &  capable  de  défenfe  contre  une  irruption ,  fans 
être  à  l'épreuve  du  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  &  de 
cinq  autres  pièces,  groffes  &  petites.  L'angle  du  Nord-Ell,  qui  rcgardoit 
la  Mer, étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine,  avec  des  pahffades  jufqu'au 
parapet,  &  un  toît  de  bois  pour  fe  garantir  de  la  pluye.  11  étoit  muni  de 
fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du  Nord-Oueft,  on  n'avoit  pas  encore 
commencé  d'angle,  quoiqu'on  en  Tentît  la  nccefiité.  Il  n'y  avoit  qu'une 
fimple  défenfe  de  Bambou,  devant  le  Bâtiment  de  Naflau,  une  galerie, 
d'où  l'on  pouvoit  tirer  le  moufquet. 

Le  Général  Coen,  dont  l'attention  étoit  partagée  par  d'autres  foins, 
nomma,  le  lendemain.  Van  den  Broek,  Capitaine- Major  de  la  Place.  On 
continua  de  tirer  tout  le  jour,  tandis  qu'on  ne  perdoic  pas  un  moment  pour 
achever  le  cavalier.   Mais  comme  les  Hollandois  étoient  à  découvert  eu 
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CoEN.  tirant,  ils  furent  obligés  d'employer  leurs  belles  toiles  &  leurs  précieufes 
I  (5  I  8,  marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de 
toute  l'artillerie  des  Anglois ,  les  Hollandois  brûlèrent,  ce  jour-là,  le  quart 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent,  à  l'ennemi,  quelques  pièces 
de  canon  qui  les  incommodoient  le  plus.  Un  de  leurs  Officiers ,  qui  en- 
treprit, le  jour  fuivant,  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie,  y  fûc 
tué  avec  fept  hommes ,  &  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des  Java- 
nois.  Ils  mirent  la  téte  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât,  devant  leur  bat- 
terie du  cavalier;  &  malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort,  ils  drefferent 
une  féconde  batterie  dans  le  Quartier  des  Chinois,  c'efl- à- dire,  près  du 
Bâtiment  de  Naflau. 

Double  1-0-     Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  pafTée  à  Bantam ,  le  Pango- 
ie  que  joue  le  ran ,  OU  le  Miniftre  du  jeune  Roi,  reprocha,  au  Roi  de  Jacatra,  d'avoir 
Bauta' '^^    fouffert  que  les  Hollandois  eûflent  pouffé  leurs  travaux,  &  de  ne  s'y  être 
autain.  oppoie  dans  l'origine.    Quoi-qu'il  vécut  depuis  longtems  en  mauvaife 

intelligence  avec  lui,  la  crainte  d'être  attaqué  à  fon  tour ,  fi  les  Hollandois 
demeuroient  vainqueurs,  le  porta  auffi-tôt  à  lui  envoyer  un  fecours  de  qua- 
tre cens  hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  ceffoient  de  l'animer  ;  &  lorf- 
qu'ils  eûrent  appris  que  leur  Loge  avoit  été  brûlée  à  Jacatra, ils  le  follicitè- 
rent  vivement  de  faire  brûler  auffi  celle  de  la  Compagnie  Hollandoife  à 
Bantam.  Mais  il  ferma  l'oreille  à  leurs  inftances,  &  les  empêcha,  jufqu'à 
trois  fois,  de  prendre  d'eux  mêmes  la  permiffion  qu'il  leur  avoit  refufée. 
Ce  Miniflre,  pouffant  la  diffimulacion  encore  plus  loin ,  avoit  fait  avertir 
Van  Uffelen,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam,  du  deffein  où  étoient  les  An- 
glois &  le  Roi  de  Jacatra,  d'emporter  le  Fort  d'affaut,  en  chargeant  ce 
Commis  d'en  donner  parc  inceffamment  au  Général  Coen,  pour  qu'il  fût 
bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  fe  flattoit,  fans  doute,  que  l'avis  vien- 
droit  après  coup ,  ou  que  Van  Uffelen  n'auroit  point  occafion  d'écrire  à 
Jacatra,  puisqu'on  ne  laiffoit  partir  aucun  Vaiffeau. 
Délibéra-  Ces  mefures  n'empêchèrent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fût  informé  de 
tions  desHol-  l'approche  de  la  Flotte  Angloife.    Auffi-tôt  il  affembla  fon  Confeil  pour  dé- 

landois  fur  Jiberer  fur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  une  fituation  fi  criti- 
lap;irocne  de  t       ia         r?  ^^     ■     ^    r  »  •   -  i      i  i 

la  Flotte  An-  plupart  turent  d  avis  de  lauver  tout  ce  qu  on  pourroit  a  bord  des 

gloife.  Vaiffeaux,  &  d'abandonner  la  Place, attendu  que  la  poudre  leur  manqueroit 

bien-tôt,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Javanois  ne  détournâf- 

fent  la  Rivière,  par  où  l'eau  fraîche  leur  auroit  été  coupée.    Sans  ces 

deux  inconveniens,  ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  affez  bon  état 

de  défenfe.    IVIais  comme  le  Général  &  quelques  autres,  repugnoient  à  fui- 

vre  cet  avis,  &  que,  d'un  côté,  les  eftacades,  qui  bouchoient  la  Rivière, 

rendoient  l'embarquement  difficile,  tandis  que,  de  l'autre,  la  .plûpart  de 

leurs  Vaiffeaux  étoient  à  l'Ifle  Onruft,  la  réfolution  fût  encore  différée. 

En  attendant,  on  envoya  ordre,  à  ces  Vaiffeaux ,  de  venir  promptement 

dans  la  rade  de  Jacatra,  où  ils  feroient  moins  expofés  aux  Anglois ,  &  en 

même  teras  l'on  commença  à  s'ouvrir  un  paffage,  en  arrachant  quelques 

eftacades. 

Les  Hollandois  avoient,  dans  leur  Fort,  deux  cens  quarante  hommes 
capables  déporter  les  armes;  mais  ce  nombre,  qui  fufnfoit  pour  faire  tête 
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aux  Indiens,  n'auroit  pas  réfifté  long-tems  à  une  Flotte  Angloife  d'onze 
Vaifleaux,  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s'i!  ne  leur  en  étoit  arrivé 
fept;  qui  partirent  del'Ifle  Onruft  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  y  laif- 
fèrent  entr'autres  huit  pièces  de  canon  &  une  vingtaine  d'ancres.  On  é- 
toit  au  29  de  Décembre ,  lors  que  ces  Vaifleaux  parfirent  devant  la  rade 
de  Jacatra.  D'abord  la  réfolution  fût  prife  de  donner  le  lendemain  un  af- 
faut  général  au  bafl:ion  de  l'ennemi,  pour  débarrafler  entièrement  la  Riviè- 
re; mais  tandis  que  le  Confeil  étoit  occupé  de  ces  méfures,  on  apperçût 
la  Flotte  Angloife,  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations. 

CoEN  s'embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  11 
les  rencontra  le  31,  dans  le  Détroit,  &  l'infériorité  du  nombre  ne  l'em- 
pêcha point  de  porter  fur  eux  ;  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
les  joindre,  les  deux  Flottes  s'obfervèrent  quelque  tems.  Vers  le  foir,  un 
Trompette  fût  envoyé  de  la  part  de  l'Amiral  Anglois ,  pour  fommer  toute 
la  Flotte  Hollandoife  de  fe  rendre ,  avec  menace  de  l'y  forcer  en  cas  de  re- 
fus. Coen  fit  répondre  que  fi  l'Amiral  ne  lui  refl;ituoit  point  le  VailTeau  le 
Lion  Noir ,  avec  toute  fa  cargaifon ,  il  feroit  obligé  d'en  prendre  fa  revan- 
che. Le  Trompette  s'en  retourna  avec  cette  réponfe,  vomifl!ant  mille  in- 
jures groffières  contre  les  Hollandois.  Telle  fût  la  fin  de  l'année  161 8. 

Le  lendemain,  premier  de  Janvier  1619.,  le  Général  Coen  reçût  avis, 
par  une  Chaloupe  de  Jamby ,  qu'il  y  avoit  eû  une  petite  rencontre  entre 
les  Hollandois  &  les  Anglois,  &  que  le  VaiflTeau  le  Berger  boot,  qui  en  étoit 
parti,  le  26  de  Décembre,  pour  Jacatra,  avoit  heureufement  échappé  à 
ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  Vaifleau  qu'on  avoit  vû  la 
veille  au  Nord-Oueft.  Coen  fit  lever  l'ancre  le  lendemain  matin ,  pour  lui 
donner  du  fecours.  Tous  les  Vaifl'eaux  Anglois  ,  qui  avoient  gagné  le  vent, 
firent  aulîi  la  même  manœuvre ,  &  s'approchèrent  d'eux.  Le  combat  s'en- 
gagea &  dura  près  de  quatre  heures.  Les  Hollandois  eûrent  fept  hommes 
tués  &  quinze  blefles;  mais,  ce  qu'ils  regrettoient  le  plus,  c'étoit  d'avoir 
brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  fi  peu  de  tems.  ,  Cependant  les  Anglois  a- 
voient  beaucoup  fouffert.  D'un  autre  côté  le  Berger-boot  joignit  h  Flotte; 
mais  fa  Chaloupe,  où  il  y  avoit  quatorze  hommes,  eût  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis. 

Le  foir,  les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  à  quelque  diflance  l'une  de 
l'autre,  fous  une  petite  Ifle  hors  de  la  vûe  &  des  limites  de  Jacatra.  Coen 
fit  afifembler  le  Confeil  pendant  la  nuit,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  fi  partagés,  qu'on  ne  pût  prendre  aucune 
réfolution.  Le  3,  les  Anglois  reçûrent  encore,  de  Bantam,  trois  de  leurs 
Vaifl"eaux,  qui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voiles.  Il  ne  fûc  plus 
poffîble  de  fonger  à  les  attaquer;  ainfi  le  Confeil  fe  décida  pour  retourner 
à  la  rade  de  Jacatra.  Cependant  la  crainte  d'expofer  le  falut  de  la  Com- 
pagnie au  fort  d'un  combat  qui  auroit  été  fi  inégal  à  tous  égards,  ne  per- 
mit pas  d'exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle  de  rcvircr  de  bord, 
&  de  faire  voile  auxMoluques,  afin  d'y  raflembler  de  plus  grandes  forces. 

En  partant,  Coen  donna  avis  de  cette  réfolution  à  ceux  du  Fort,  qu'on 
laifToit,  à  regret,  dans  de  terribles  angoifles.  Il  leur  rccommandoit  d'être 
bien  en  garde  contre  toutes  furprifes;  de  fe  défendre  aufli  long-tcms  qu'il 
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leur  feroit  poffible ,  &  lors  qu'ils  fé  verroient  obligés  de  capituler,  de 
rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  Jacatra.  Van  den  Broek  , 
à  qui  la  Lettre  étoit  addreflee,  crue  qti'il  étoit  de  la  prudence  de  la  tenir  en- 
core fecréte,  parce  qu'elle  n'auroit  pû  que  répandre  une  grande  confterna- 
tion  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit ,  ils  eurent  le  trifte  fpeftacle  de  l'in- 
cendie du  Vaifleau  le  L/o?2  A'oir ,  dont  les  Anglois  s'étoient  emparés  onze 
jours  auparavant,  &  le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoît  à  la  rade. 

Les  Hollandois,  affiègés  par  Mer  &  par  Terre,  redoublèrent  leurs  tra- 
vaux avec  toute  l'ardeur  que  peut  infpirer  une  fituacion  où  il  faut  vaincre 
ou  mourir.  Ayant  achevé  leurs  ouvrages ,  ils  firent  planter  de  nouveaux 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort ,  &  commencèrent  à  battre  fi 
furieufement  la  Ville,  que  les  Javanois  effrayés,  témoignèrent  quelque  dif- 
pofition  à  la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit,  pour  premier  article,  que  toutes  les  nouvelles  Fortifications  fûf- 
fent  démolies,  &  qu'on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le 
dédommager  des  fraix  de  la  guerre.  Les  Hollandois  rejettèrent  la  premiè- 
re partie  de  cette  propofition,  &  répondirent  d'abord  à  la  féconde,  qu'ils 
n'avoient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon,  &  qu'ils  n'avoient  pas  moins  fouf- 
fert  que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu'ils  étoient  mal 
pourvûs  de  poudre;  qu'ils  avoient  à  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  l'eau, 
ce  qui  leur  auroit  ôcé  l'efpérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois;  qu'ils 
faifoient  une  perte  confidérable ,  par  fufage  auquel  ils  étoient  obligés  d'em- 
ployer leurs  belles  toiles ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ;  qu'il  étoit 
à  fouhaiter  pour  eux  de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Bantam ,  comme  l'u- 
nique lieu  d'où  ils  pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  Vaifleaux  de  leur 
Nation  qui  arriveroient  de  l'Europe  ;  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pou- 
voient recevoir  aucun  fecours  de  Coen  ,  qui  avoit  fait  voile  auxMoluques.  • 
De  fi  fortes  confidérations  difpofèrent  le  Confeil  à  faire  offrir  au  Roi  fix 
mille  réaies ,  à  condition  que  les  anciens  Traités  recommenceroient  à  s'ob- 
ferver  comme  auparavant;  que  le  Fort  demeureroit  dans  l'état  où  il  étoit 
jufqu'au  retour  du  Général  Coen ,  ou  des  premiers  Vaiffeaux  qui  revien- 
droient  des  Moluques;  &  que,  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  les 
Anglois  ne  feroient  plus  leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  ajoûta,  par 
une  autre  délibération,  que  les  Javanois  mêmes  &  les  Chinois  ne  pourroient 
bâtir  qu'à  vingt  toifes  des  Fortifications  Hollandoifes.  . 

QuEL(iUES  Députés,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles,  les 
rapportèrent  fignés  de  fa  main.  Alors  Van  den  Broek  fit  arborer  de  tous 
côtés  des  pavillons  blancs,  &  la  joye  parût  commune  dans  les  deux  partis. 
Les  Hollandois  livrèrent,  dès  le  même  jour,  la  fomme  dont  on  étoit  con- 
venu, &  reçurent  du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  21  de  Janvier.  Le 
Roi  fit  prier  le  lendemain  Van  den  Broek  de  lui  rendre  une  vifite,  autant 
pour  fuivre  l'exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois,  que  pour  lui 
donner  une  marque  de  confiance  &  d'amitié.  Cette  propofition  fut  exa- 
minée au  Confeil,  qui  n'y  découvrit  aucun  danger.  Van  den  Broek  fe 
rendit  à  la  Cour,  le  jour  fuivant,  avec  cinq  Soldats  &  un  fimple  Domefti- 
que;  efcorte  qu'il  croyoit  moins  néceflaire  à  fa  fureté  qu'à  l'honneur  de  fon 
rang.   11  y  porta  même  des  préfens.   Mais  à-peine  y  fût-il  entré,  qu'il  fe 
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vît  environné  d'une  troupe  de  Javanois,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier.  Si  Coe». 
cette  trahifon,  dit-il,  fût  un  malheur  pour  lui,  elle  tourna  heureufement  à  i  <5  i  9. 
l'avantage  de  la  Compagnie  ;  car ,  fuivant  les  mefures  concertées  entre  les 
Anglois&  les  Javanois,  il  auroit  été  impoffible,aux  Hollandois,  de  confer- 
ver  le  Fort  jufqu  a  l'arrivée  de  leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  plan- 
té fecrétement ,  feize  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement,  &  le  Fort 
n' auroit  pû  fe  défendre  d'une  furprife. 

Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traitemens.  -Après  On  le  force 
leur  avoir  déchiré  leurs  vêtemens,  ils  fûrent  jettés  nuds  dans  la  fange,  &  '^àrnifbn^d^  f 
fi  quelqu'un  d'eux  levoit  la  tête,  il  étoit  auffi-tôt  repoufle  d'un  coup  de  fendre!"  ^  ^ 
pied.  Dans  cet  état  on  les  conduifit  devant  le  Roi  &  le  Général  Anglois, 
^ui  leur  firent  lier  les  pieds  &  les  mains.  Van  den  Broek  reçût  ordre  d'é- 
crire à  fes  gens  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
éviter  d'y  être  contraints,  &  qu'ils  étoient  menacés  de  n'obtenir  aucun 
quartier.  Ce  billet  fût  porté  au  Fort.  Malgré  la  conflernation  qu'il  y  ré- 
pandit, les  Hollandois  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi 
promptement  à  fe  foûmettre  aux  ordres  d'un  Commandant  captif.  Le  len- 
demain, Van  den  Broek  fût  forcé  d'écrire  un  nouveau  billet,  par  lequel  il 
<:onfirmoit  le  premier,  en  offrant,  à  fa  garnifon,  de  la  part  du  Roi,  un 
VailTeau  Anglois  pour  fe  retirer.  Les  Hollandois,  qui  avoient  repris  cou- 
rage pendant  la  nuit,  proteflèrent  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Cependant,  deux  jours  après ,  ils  firent  offrir, 
au  Roi ,  deux  mille  réaies  pour  la  rançon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin 
d'accepter  cette  ofi're,  le  Roi  fit  charger  fon  prifonnier  de  chaînes,  & 
l'envoya,  le  29  Janvier,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois ,  à  l'endroit  du 
rempart  de  la  Ville  qui  répondoit  au  cavalier  du  Fort,  avec  ordre  de  fom- 
mer  le  Fort  de  fe  rendre,  &  de  menacer  la  garnifon  des  dernières  extrémités. 
Le  trouble  &  l'indignation  dont  Van  den  Broek  étoit  rempli,  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  Tecueillir  fon  attention  pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnût 
que  fi  les  Hollandois  n'eûffent  pas  ceffé  de  battre  en  brèche,  la  muraille 
îi'auroit  pas  réfiflé  long-tems  à  leurs  boulets. 

Il  fût  préfenté  à  la  vûe  de  fes  gens,  la  corde  au  col.    Maisau-lieu  de  Ilcdpréfen- 
leur  propofer  de  fe  rendre ,  il  les  exhorta  de  toute  fa  force ,  à  fe  défendre     ^  ^'^^  S^n» 
courageufement.    Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  |-oi^°^ 
guides,  ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé;  &  pour  fup- 
pléer  aux  efpérances  qui  leur  avoient  manqué,  ils  jettèrent,  le  même  jour, 
dans  le  Fort,  des  flèches,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets,  par 
lefquels  ils  offroient  des  conditions  favorables  fi  l'on  vouloit  fe  rendre,  en 
proteftant  qu'après  cet  avis  ,  on  ne  pourroit  pas  leur  imputer  le  fang  qui 
feroit  répandu.    Le  lendemain  ,  les  Hollandois  reçûrent  une  Lettre  de     Une  Lettre 
Dael,  Général  des  Anglois,  par  laquelle  il  leur  propofoit,  pour  éviter  de  jl^j'^ p 
part  &  d'autre  toute  effufion  de  fang,  de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  ^^^^^ 
&  le  canon.    Il  promettoit  de  donner  la  vie  à  la  Garnifon  Se  à  tous  lesHa- 
bicans,  de  quelque  Nation  qu'ils  fûffent,  &  de  les  garantir  de  la  violence 
des  Javanois.    A  ceux  qui  voudroient  s'engager  au  Icrvice  des  Anglois,  il 
ofFroit  les  mêmes  gages  qu'ils  avoient  reçus  jufqu'alors  de  la  Compagnie, 
&:  deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  rengagement.    Il  alfûroit  que  toutes 
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toEN.     ces  conditions  étoient  approuvées  du  Roi,  &  que  fi  l'on  étoit  difpofé  à  les 
I  6  I  9.     accepter,  on  pouvoit  lui  envoyer  des  Députés,  pour  la  fureté  defquels  il 
donneroit  des  otages. 

Raifonsqui  Cette  lettre  fit  plus  d'impreffion  que  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort 
de  ca  ^Ituler  pouvoit  douter  que  le  Roi  &  les  Anglois  ne  fe  fûnent  liés  par  un  Traité 
e  capi  u  er.-  ^^^^  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes ,  leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  refloit  de  poudre  que  pour  l'efpace  d'un  jour;  &,  fui- 
vant  toute  apparence ,  le  Général  Coen  ne  pouvoit  être  revenu  que  dans 
quatre  mois.  Enfin ,  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue,  &  le  nouveau  logement  d'ailleurs  ne  pouvoit  être 
afiTez  promptement  muni  de  terre  pour  réfifler  au  canon.  De  fi  puifi'antes 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à  capituler,  d'autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoit  déclaré,  avant  fon  départ,  que  fi  l'on  étoic 
obligé  de  rendre  la  Place,  il  aimoit  mieux  qu'elle  fût  livrée  aux  Anglois 
qu'aux  Javanois.  Cette  réfolution  fût  fignée  de  vingt  perfonnes,  le 30  Jan» 
vier,  &  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort. 

Qui  n'auroit  pas  crû  le  triomphe  des  Anglois  certain ,  &  les  Plollandoîâ 
à  la  veille  d'être  chafl!es  pour  jamais  de  Jacatra?  Dès  le  lendemain  ,  Daeî 
Articles      envoya  un  Commis  dans  la  Place.    On  convint  des  articles  fuivans  :  Que 
^êtés.         le  Fort,  les  Habitans  qui  n'étoient  pas  Soldats  ou  Matelots,  &  les  muni- 
tions de  guerre,  demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois  ;  que  les  marchan- 
difes ,  l'argent  &  les  joyaux  demeureroient  au  Pioi  ;  que  les  Anglois ,  moyen- 
nant une  fomme  de  deux  mille  réaies  en  argent ,  à  prendre  des  deniers  du 
Fort,  donneroient,  aux  Officiers  &  à  la  Garnifon ,  un  bon  Vaifl!eau ,  mon- 
té de  quatre  pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets ,  .  vingt-cinq  pic- 
ques,  fix  barils  de  poudre,  des  voiles,  des  ancres,  des  cordages  &  des 
vivres  pour  fix  mois  (c);  que  les  Hollandois  feroient  voile  à  Coromandel, 
fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route;  que  tous  les  Chrétiens  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  fe  retirer,  avec  fix  mille 
deux  cens  réaies  &  leur  bagage;  que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  reconnoî- 
troient  les  Anglois  pour  maîtres ,  à  l'exception  des  Javanois  ;  qu'aucun 
des  prifonniers  &  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes,  ne  ferviroit  de 
neuf  mois  contre  les  Anglois;  mais  que  les  prifonniers  feroient  i^elâchés^ 
pour  aller  rejoindre  leur  troupe.    D'un  autre  côté,  les  Anglois  s'obligèrent 
à  fournir,  aux  Hollandois,  deux  Vaifi^eaux ,  pour  fe  défendre  de  toute  in- 
fulte,  pendant  qu'on  équiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfporter,  &  à  leur 
donner  un  pafleport,  qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu'à  ce  qu'ils  eûf- 
fent  rejoint  leur  Général.    Cette  Capitulation  fût  fignée  le  premier  de  Fé- 
vrier, ipav  PFidiak-Raiiia,  Roi  de  Jacatra,  Thomas  Dael,  Général  des  An- 
glois, &  par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.    Dès  le  foir  du  mê- 
me jour,  toute  l'argenterie  du  Général  Coen  fût  livrée  à  Dael.  Cependant 
Van  den  Broek  n'obtint  point  encore  la  permiffion  de  retourner  dans  le 
Fort.    Mais  la  fortune,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois,  rétabht  le  len- 
demain leurs  efpérances  par  une  révolution  furprenante. 

Le 

.   (c)  Ces  Articles  font  différens  dnns  le  Journal  de  Van  den  Broek;  mais  ûn  a  la 'Coiit 
vcntion  eu  entier,  d'après  laquelle  ils  font  ici  reftifiés^. 
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■  X.E  Gouverneur  de  Bantam,  jaloux  de  la  proye  qui  alloit  tomber  au  Roi 
de  Jacatra,  &  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  fai- 
foient  offrir  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broek,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes, 
fous  la  conduite  du  Temangon  (d),  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  Troupes,  étant  arrivé,  le  2,  à  Jacatra,  y  fût  reçû 
comme  un  nouveau  fecours.  Le  Temangon  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  étoit 
fans  défiance,  &  lui  remit  une  lettre,  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais 
comme  il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince,  il  prit  ce  moment  pour  lui  met- 
tre le  poignard  fur  la  gorge,  tandis  que,  par  fon  ordre,  fes  gens  fe  faifi- 
rent  des  avenues  du  Palais.  Ils  fûrent  bien- tôt  maîtres  de  toute  la  Ville. 
Le  Roi,  forcé  par  la  crainte,  fe  foûmit  à  toutes  les  loix  qui  lui  fûrent 
impofées  (^).  Van  den  Broek  fût  tiré  de  fa  prifon  &  mené  à  Bantam. 
Les  Anglois  n'eûrent  pas  d'autre  reffource  que  de  fe  retirer  dans  leur 
Comptoir;  &  le  Fort  ne  fût  plus  environné  que  des  Troupes  de  Bantam, 
qui,  pour  faire  valoir,  aux  Hollandois,  le  fervice  qu'elles  étoient  venues- 
leur  rendre,  y  portoient  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens ,  à  condition 
néanmoins  qu'ils  cefferoient  de  travailler  aux  Fortifications. 

Les  Anglois,  entièrement  déroutés  par  une  révolution  li  inopinée,  fi- 
rent connoître,  le  même  jour,  à  ceux  du  Fort,  qu'ils  fe  trouvoient  hors 
d'état  de  fatisfaire  à  leurs  engagemens,  tant  à  l'égard  des  prifonniers  que 
par  rapport  aux  autres  conditions  de  la  Capitulation.  Ils  affûroient,  de 
plus,  qu'ils  n'aflifleroient  jamais  les  Javanois ,  &  qu'au  contraire,  ils  é- 
toient  réfolus  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  les  Hollandois ,  les  aver- 
tiffant  d'être  bien  fur  leurs  gardes,  &  de  fe  défier  des  Bantamois-,  qui  au 
fond  étoient  auffi  ennemis  d'une  Nation  que  de  l'autre.  Enfin,  ils  les 
prioient  de  permettre  que  leurs  Chaloupes,  qui  étoient  venues  pour  pren- 
dre la  Garnifon  du  Fort ,  fûffent  renvoyées  à  leurs  Vaifleaux.  Les  Hol- 
landois leur  répondirent  en  peu  de  mots;  qu'ils  étoient  toûjours  prêts  à  fe 
foûmettre  aux  articles  de  la  Convention,  dès  que  l'occafion  y  feroit  favo- 
rable ;  qu'en  attendant  les  Anglois  pouvoient  envoyer  leurs  Chaloupes  & 
Batteaux  où  ils  jugeroient  à  propos;  &  que  quant  au  fecours,  qu'ils  leur 
avoient  offert  contre  les  Javanois,  l'exécution  de  cette  promeflc  feroit  une 
aftion  louable  &  digne  du  nom  Chrétien.  Le  jour  fuivant,  4  de  Février, 
les  Anglois  écrivirent  une  féconde  Lettre  aux  Hollandois,  pour  demander 
encore  le  paffage  libre  de  leurs  Bâtimens  par  la  Rivière.  On  leur  accorda 
d'autant  plus  volontiers  cette  demande,  que  ceux  du  Fort  avoient  pour  le 
moins  autant  à  craindre  de  la  nouvelle  batterie  des  Anglois, 

Ces  derniers  ayant  fait  favoir  enfuite  ,  qu'ils  étoient  dans  le  deffein 
d'embarquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6,  les  Hollandois  leur  pro- 
mirent de  faire  bonne  garde,  &  de  les  affiler  de  toutes  leurs  forces  con- 
tre 
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Bantam. 
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Bantain. 


Il  prétend  à 
la  poffelîîon 
du  Fort. 


tre  les  Javanois ,  au  cas  qu'ils  voulûflent  s'oppofer  à  leur  retraite.  On  leur 
offrit  même  un  azyle  dans  le  Château,  s'ils  en  avoient  befoin,  tant  les 
Hollandois  étoient  perfuadés  qu'il  faut  toûjours  faire  un  pont  d'or  à  un  en- 
nemi qui  fe  retire.  Ainfi  les  Anglois  exécutèrent  leur  réfolution,  fans  le 
moindre  empêchement  de  la  part  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  deflinée 
des  Hollandois,  qu'ils  ne  fortoient  d'un  abîme  que  pour  retomber  auffi-tôt 
dans  un  autre. 

On  ignoroit  encore ,  à  Bantam ,  la  Capitulation  lignée  le  premier  de  Fé- 
vrier à  Jacatra,  lorfque  le  Roi,  ou  le  Pangoran  régnant,  qui  fous  prétexte 
de  proteftion,  tenoit  les  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville,  comme 
prifonniers,  les  obligea  d'écrire,  à  ceux  de  Jacatra,  une  Lettre  en  datte 
du  3.,  portant  en  fubflance  ;  que  le  Roi  de  Bantam,  dont  ils  fe  louoient 
beaucoup,  ne  fouhaitant  que  le  bien  des  Hollandois,  leur  avoit  recomman- 
dé de  les  avertir  d'être  fur  leurs  gardes ,  pour  ne  point  fe  laifTer  décevoir 
ou  trahir  par  le  Roi  de  Jacatra  &  par  les  Anglois.  Ces  Commis  ajoûtoient, 
qu'ils  avoient  appris,  avec  autant  de  chagrin  que  d'étonnement,  que  leurs 
Compatriotes  étoient  dans  le  deffein  de  livrer  le  Fort  par  Capitulation  au 
Roi  de  Jacatra ,  tandis  qu'ils  ne  pouvoient  pas  avoir  oublié  de  quelle  ma- 
nière ils  venoient  d'en  être  trompés;  que  le  Roi  de  Bantam,  à  la  propre 
requifition  du  Commandant  Van  den  Broek,  avoit  donné  ordre  d'y  faire 
venir  ce  prifonnier ,  pour  traiter  avec  lui  au  fujet  des  Hollandois  &  de 
leurs  biens ,  qu'il  vouloit  prendre  fous  fa  proteélion  ;  &  qu'ils  avoient 
déjà  eCi,  là  deflus ,  quelques  pour-parlers  avec  ce^Prince.  Ils  finiflbient  par 
prier  ceux  de  Jacatra,  de  réfléchir  mûrement  à  quel  maître  il  feroit  le 
plus  feur  de  fe  foûmettre.  On  leur  répondit  fimplement ,  que  la  néceffi- 
té  avoit  obligé  ceux  du  Fort  à  capituler  de  la  manière  que  le  Commandant 
Van  den  Broek  le  leur  auroit  déjà  appris;  mais  que  les  chofes  avoient 
bien  changé  de  face  depuis,  &  qu'ils  étoient  tous  réfolus  de  s'acquiter  du 
devoir  que  leur  ferment  exigeoit  d'eux. 

Les  Commis  du  Comptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  l'arrivée  de  leur 
Lettre.  Ils  en  apportoient  une  de  Van  den  Broek,  en  datte  du  5,  addref- 
fée  aux  Confeillers  du  Fort,  par  laquelle  il  leur  marquoit ,  qu'il  avoit  prié 
le  Pangoran  de  le  tirer  de  fa  captivité  de  Jacatra ,  &  de  le  faire  tranfpor- 
ter  à  Bantam ,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet  du  Fort  &  des  effets 
qui  s'y  trouvoient  renfermés;  que  depuis  fon  arrivée  à  Bantam,  le  Pan- 
goran exigeoit  abfolument  que  le  tout  fût  remis  entre  fes  mains  ,  fous  pro- 
meffe  d'un  traitement  auffi  favorable  qu'on  pourroit  le  délirer  ;  que  lui  , 
Van  den  Broek,  lui  avoit  bien  repréfenté  que  la  Capitulation  étoit  faite 
avec  les  Anglois,  qui  s'étoient  engages  de  fournir,  à  la  garnifon,  un  Vaif- 
feau  pourvû  de  vivres  &  de  munitions  néceffaires  ;  que  le  Pangoran  lui 
avoit  répondu,  qu'il  n'avoit  point  de  Vaiffeau,  mais  feulemenc  des  Jon- 
ques; qu'il  en  enverroit  quatre  ou  cinq  pour  prendre  les  Hollandois  fous 
fa  proteftion  &  les  amener  à  Bantam ,  à  condition  que  les  denrées  &  mar- 
chandifes  feroient  chargées  &  tranfportées  par  fes  propres  gens.  On  ne 
pouvoit  lire  cette  Lettre  fans  reconnoître  l'embarras  &  la  confufion  de  Van 
den  Broek ,  à  qui  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'eût  été  extorquée.  Les 
deux  Commis,  qui  en  fûrent  les  porteurs,  ajoutèrent  de  vive  voix,  que  le 
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Roi ,  ou  le  Pangoran  de  Bantam ,  ayant  obtenu  l'original  de  la  Convention  Cozvr. 
faite ,  le  premier  de  Février ,  avec  le  Roi  de  Jacatra  &  les  Anglois ,  préten  •     i  6 1  p.» 
doit  avoir  le  même  droit  de  poffeffion  fur  le  Fort  que  fur  le  Royaume, 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 

Cependant  ceux  du  Fort  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fingulier  de  pof-     On  préfèr» 
felTion  alTez  bien  fondé ,  pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  demande  du  ^'^''^5 
Roi  deBantam.    On  délibéra  donc  feulement,  fi  l'on  conferveroit  le  Fort,  qu^fy^Jefu- 
ou  fi  on  le  rendroit.    En  ce  dernier  cas ,  il  s'agiffoit  de  fe  décider  entre  le  {ent. 
Roi  de  Bantam  &  les  Anglois.    Le  lendemain,  7  de  Février,  on  conclut, 
à  la  pluralité,  de  fe  livrer  à  ces  derniers,  en  tâchant  d'obtenir  d'eux  des 
conditions  plus  favorables  que  les  précédentes  ;  mais  les  Anglois  avoient 
trop  de  raifons  qui  les  empêchoient  d'accepter  ces  offres.    Enfin,  lesHol- 
landois  voyant  que  les  Jonques  de  Bantam  écoient  arrivées  à  la  rade, 
drelférent  le  jour  fuivant  quelques  articles ,  moyennant  lefquels  ils  propo- 
foient  de  fe  rendre  au  Roi  de  Bantam.    Les  Commis  fûrent  renvoyés  le  9, 
avec  ces  articles  ;  mais  ils  eûrent  ordre  de  ne  les  montrer  au  Roi  qu'a- 
près qu'il  leur  auroit  procuré  une  déclaration  du  Général  Anglois ,  qu'il 
n'apporteroit  aucun  empêchement  au  tranfport  des  Hollandois  &  de 
leurs  effets,  puis  que,  fans  cette  affûrance  ,  ils  ne  pouvoient  entendre 
à  aucune  nouvelle  Convention.    On  les  chargea  en  même  tems  d'une 
Lettre  pour  le  Roi,  dans  laquelle  on  infiiloit  fortement  fur  cette  condition 
préalable. 

Les  points  ou  articles ,  fur  lefquels  les  Hollandois  demandoient  à  capitu-  Capitulation 
1er ,  portoient ,  que  le  Fort  feroit  livré  au  Roi  de  Bantam  ,  pour  le  démo-  ^o  '^^^^Ka^'^'^ 
lir  &  en  faire  félon  fon  bon  plaifir,  à  condition  qu'il  feroit  tenu  de  leur  tam,  ^ 
envoyer  les  Bâtimens  néceffaires  pour  le  tranfport  de  leurs  perfonnes  & 
effets  à  Bantam ,  &  de  les  garantir  contre  tout  préjudice  foit  de  la  part  des 
Anglois  ou  de  quelques  autres;  que  jufqu'à  leur  départ  ils  auroient  la  li- 
berté de  paffer  de  la  Rade  au  Fort  aulfi  fouvent  que  leurs  affaires  l'exige- 
roient;  que  toute  la  Garnifon,  fans  exception  d'aucune  Nation,  fortiroit 
avec  armes  &  bagage,  drapeaux  déployés  &  mèche  allumée,  &  ne  feroit 
point  fujette  à  être  vifitée  ou  moleflée  par  les  Javanois;  qu'ils  pourroient 
de  même  emporter  librement  l'argent  &  les  marchandifes  qui  appartenoienc 
à  la  Compagnie ,  dont  un  quart  feroit  pour  le  Roi ,  ainli  que  la  moitié  de 
fartillerie  &  des  munitions  de  guerre;  mais  qu'on  leur  laifferoit  toutes 
les  provifions  débouche;  qu'après  la  reddition  du  Fort,  il  feroit  permis, 
à  cinq  ou  fix  de  leurs  gens ,  de  refier  à  Jacatra ,  pour  acheter  l'arack 
&  autres  chofes  néceffaires  à  leurs  Vaifleaux  ;  que  le  Comptoir  de  Ban- 
tam auroit  la  faculté  de  commercer  avec  les  Chinois  &  autres  Nations; 
que  tous  les  prifonniers  feroicnt  mis  en  liberté  à  leur  arrivée  à  Bantam";. 
qu'ils  pourroient,  avant  de  partir,  munir  leurs  Jonques  de  petite  artil- 
lerie &  de  pierricrs  pour  leur  défenfe  ;  qu'aucun  Javanois  ne  fe  ren- 
droit plus  à  bord,  ou  à  la  Loge,  que  du  confentement  des  Hollandois, 
qui  auroient  eux  teuh  la  garde  des  Jonques.  Enfin,  ils  demandoient,  que 
le  Roi  de  Bantam  jurât  fur  le  Mosbhaf,  ou  l'AIcoran ,  l'obfervation  de 
tous  ces  articles.  On  en  donna  en  même  tems  connoifiance  à  ceux  dii 
Comptoir  de  Bantam ,  &  à  Van  dcn  Broek,  à  qui  le  Capitaine  Jean  l^an 
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Gorcum,  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner,  en  particulier,  le  peu  de  fol 
qu'il  ajoûtoit  aux  promefTes  du  Roi  de  Bantam ,  &  combien  il  étoit  furpris 
delà  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville,  puis  qu'il  lui  paroiflbit  évi-' 
demment,  tant  par  leurs  Lettres  que  par  l'envoi  des  Jonques ,  qu'ils  avoient 
déjà  fait  une  Convention  avec  ce  Prince,  à  rinfçû  de  ceux  du  Fort  de  Ja- 
catra  ,  &  fans  y  être  ^utorifés. 

Ce  reproche  fût  fenfible  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s'en  juftifiè- 
rent  fur  leur  état  de  captivité,  qui  les  rendoit  inhabiles  à  conclure  une 
pareille  Convention;  ajoutant  que  le  Roi  de  Bantam  n'auroit  jamais  pû  fe 
perfuader  qu'ils  fCiffent  en  droit  de  le  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur 
avoient  été  communiqués,  ils  n'approuvoient  pas  qu'on  voulût  exiger  un 
fi  grand  ferment  d'un  Roi,  dont  on  recherchoit  l'amitié,  d'autant  moins 
qu'il  avoit  promis  de  confirmer  la  Convention  de  fon  fceau  &  de  fa  figna- 
ture.  Ils  trouvoient  auffi  peu  convenable  l'article  concernant  les  cinq  ou 
fjx  hommes  qu'on  demandoit  de  lailTer  à  Jacatra ,  parce  que  celà  ne  pour- 
roit  que  faire  naître  de  la  défiance,  &  fournir,  aux  Anglois,  de  nouvelles 
occafions  de  les  rendre  odieux  &  fufpefls  aux  Bantamois.  A  l'égard  de 
l'affaire  principale,  fçavoir  la  Déclaration  &  Sauve-garde  du  Général  An- 
glois ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  appareace  que  le  Roi  pût  jamais  fe  ré- 
foudre à  une  pareille  démarche,  qui  feroit  fi  fort  au  deffous  de  fa  dignité; 
d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois,  qui, 
de  leur  côté,  paroifibient  dans  le  defi^ein  de  quitter  Bantam  pour  fe  reti- 
rer ailleurs.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  pire  encore ,  c'efl;  que  les  Hollandois 
de  Bantam  déelaroient  nettement ,  qu'ils  ne  voyoient  plus  aucun  moyen  de 
retenir  le  Roi  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faudroit,  à  ceux  du  Fort,  pour 
pouvoir  répondre  à  ces  Lettres ,  &  fçavoir  s'ils  vouloient  fe  rendre  ou  non , 
ce  qu'on  leur  avoit  permis  de  demander  pour  la  dernière  fois.  Us  protef- 
toient,  au-refte,  qu'ils  n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  la  confervation  du 
Fort,  mais  qu'ils  étoient  perfuadés  ,  qu'il  ne  pourroit  pas  tenir  jufqu'à 
l'arrivée  du  Général  Coen,  &  qu'ainfi  il  vaudroit  beaucoup  mieux,  à  tous 
égards,  le  céder  volontairement,  que  de  s'y  lailTer  forcer.  En  un  mot  ^ 
Van  den  Broek  &  les  autres  Hollandois  de  Bantam, employoient,  dans  trois 
de  leurs  Lettres ,  tant  de  raifons  étranges  pour  plaider  la  caufe  du  Roi , 
qu'on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  Van  Gorcum  ne  les  accufoit 
pas  à  tort ,  fi  le  cara6lére  de  Van  den  Broek  ne  le  raettoit  à  couvert  de 
ce  blâme. 

Tandis  qu'on  déliberoit  encore  fur  la  réponfe qu'on  feroit  à  ces  Lettres, 
le  Direéleur  Janfzoon  &  le  Commis  Van  Uffelen  revinrent  avec  une  autre 
du  Roi,  ou  Pangoran  régnant,  en  datte  du  23  de  Février,  &  portant  en 
fubfi:ance;  qu'il  écoit  fatisfait  de  la  portion  qu'on  lui  olfroit,  &•  qu'il  accor- 
doit  en  échange  tous  les  autres  articles  ;  mais  qu'ils  fentoient  bien  eux-mê- 
mes ,  que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoit  pas  de  s'abbaifi^er  jufqu'à  de- 
mander une  Sauve-garde  aux  Anglois;  que  fi  les  Hollandois  étoient  difpo- 
fés,  comme  ils  le  témoignoient ,  à  traiter  amiablement  avec  lui,  ils  n'a- 
voient qu'à  en  donner  des  preuves;  qu'il  laifi!bit  à  leur  choix  de  fortir  du 
Fort  avec  leurs  armes  pour  être  tranfportés  à  Bantam,  ou  d'y  refl:er,  à  la 
charge  d'en  démolir  les  bafi:ions,  &  de  lui  livrer  toute  la  greffe  artillerie  ; 
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que  s'ils  ne  pouvoient  entendre  à  aucun  de  ces  deux  articles,  il  voyoit  bien 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  le  trahir  &  à  fe  tromper  eux-mêmes  ;  qu'ils  dé- 
voient pourtant  confiderer  qu'il  avoit  déjà  facrifié  les  liens  du  fang ,  qui  l'at- 
tachoient  au  Roi  de  Jacatra ,  &  qu'il  s'étoit  attiré  l'inimitié  dés  Angîois , 
le  tout  pour  l'amour  d'eux.  Enfin ,  qu'au  cas  de  refus ,  il  jugeoit  qu'ils  é- 
toient  réfolus  de  renoncer  au  Commerce  de  Bantam ,  &  qu'ainfi  il  fcauroit 
prendre  fes  mefures  en  conféquence. 

Cette  Lettre  du  Roi,  différente  à  quelques  égards  de  celles  qui  avoient 
été  écrites  peu  auparavant  par  fon  ordre,  fit  naître  de  nouvelles  idées,  mais 
fi  confufes  &  fi  oppofées  les  unes  aux  autres ,  qu'il  eût  été  bien  difficile  de 
les  concilier.  Ceux  qui  avoient  encore  afîez  de  courage  pour  vouloir  con- 
ferver  le  Fort ,  formoient ,  à  la  vérité ,  le  plus  petit  nombre  dans  le  Con- 
feil  ;  mais ,  en  échange ,  ils  étoient  foûtenus  par  le  Peuple ,  qui  s'attroupoit 
&  déliberoit  à  fa  manière.  Ainfi ,  fans  prendre  de  réfolution  fur  ces  let- 
tres ,  on  trouva  bon  que  les  Commis ,  venus  de  Bantam ,  écriroient ,  com- 
me d'eux-mêmes,  que  le  Peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne  vouloit  point  enten- 
dre parler  de  reddition,  à  moins  d'un  Sauf-conduit  des  Anglois,  avec  qui 
l'on  promettroit  cependant  de  ne  faire  aucune  Convention  fans  la  partici- 
pation du  Roi  de  Bantam;  qu'on  s'engageroit  même,  par  ferment,  de  lui 
livrer  le  Fort ,  immédiatement  après  l'arrivée  du  Général  Coen ,  ou  de  quel- 
ques-uns des  Vaifl^eaux,  &  qu'il  feroit  toûjours  bien  payé  de  fes  peines. 
Les  Commis  ajoûtoient,  qu'ils  étoient  reftés  dans  le  Fort,  pour  fe  concer- 
ter avec  leurs  Compatriotes ,  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  au  Roi  ;  mais  qu'ils 
en  repartiroient  le  plutôt  poffible.  Cette  lettre  fût  expédiée  le  27  de  Fé- 
vrier,- Un  événement,  qui  arriva  dans  l'intervalle,  prépara  les  Hollandois 
à  recevoir  les  réponfes  de  Bantam  avec  moins  d'inquiétude. 

Les  Anglois,  voyant  qu'ils  perdoient  leur  tems  à  la  rade  de  Jacatra,  en 
avoient  fait  voile,  lors  que  les  Yachts  de  la  Compagnie  le  Delft  &  le  Tigre, 
chargés  de  poivre ,  vinrent  y  rhouiller  le  3  &  le  4  de  Mars.  Les  Hollandois 
du  Fort  n'eûrent  rien  de  plus  prefie,  que  de  fauver  leurs  plus  précieux  ef- 
fets à  bord  du  dernier  de  ces  Bâtiraens.  On  le  fit  partir  tout  de  fuite  pour 
Amboine,  avec  une  lettre,  où  l'on  informoit,  en  peu  de  mots,  le  Général 
Coen,  de  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  fa/w/f^;  C'efi:  ainfi  qu'on  nommoit,  au 
Fort,  le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître  ,  en  même  tems,  la 
néceffité,  où  l'on  s'étoit  trouvé,  de  traiter  avec  le  Roi  de  Bantam  pour  la 
reddition  du  Fort;  le  peu  de  difpofition  qu'il  témoignoit  à  leur  accorder  les 
Conditions  qu'ils  lui  avoient  demandées  ;  &  la  réfolution  où  ils  étoient  tous 
de  ne  s'en  point  départir,  préférant  une  mort  glorieufe  à  un  dur  efclavage 
qui  leur  paroifiibit  inévitable.  Ils  ajoûtoient ,  qu'après  Dieu  ,  leur  uni- 
que efpérance  confifi;oit  dans  le  prompt  retour  de  la  Flotte  ,  qui  pour- 
roit  d'autant  mieux  s'effeftuer,  que  les  Anglois  n'enverroicnt  point  de 
Vaifl'eaux  cette  année  vers  les  Quartiers  orientaux. 

En  attendant^  on  apprit,  de  Bantam,  que  la  dernière 
té  le  Pangoran  dans  une  colère  épouvantable  ,  &  que  , 
Fî  llandois  ne  cherchoient  qu'à  le  jouer,  il  étoit  réfolu  de  laiifer  l'af- 
faire aux  Anglois,  &  de  fe  fervir  d'eux  pour  détruire  le  Fort.    On  re- 
çut, en  même  tems,  une  lettre  de  Kiay  fVarga ,  Sabandar  de  Bantam, 
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qui  confirmoit  ces  menaces.  11  repréfentoit ,  à  ceux  du  Fort,  le  tort 
qu'ils  auroîent  de  rejecter  les  condicions  que  le  Roi  leur  ofFroit  pour  la 
dernière  fois,  tandis  que,  s'ils  vouloient  fortir,  ils  pouvoient  être  aflurés 
qu'il  ne  leuf  arriveroit  rien ,  &  qu'il  en  répondoit  corps  pour  corps;  au-lieu 
que,  s'ils  s'obftinoient  à  refter  dans  le  Fort  ,  le  Roi  îe  verroit  forcé  de 
les  abandonner  à  la  merci  des  Anglois ,  qui  l'en  follicitoient  depuis  long- 
tems.  11  leur  rappelloit  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  eux  dans  la 
guerre  de  Jacatra,  &  les  exhortoit  à  ne  point  méprifer  les  fecours  efficaces 
que  fa  compaffion  feule  le  portoit  encore  à  leur  donner ,  contre  leurs  plus 
cruels  ennemis. 

Cette  lettre  produifit  un  effet  tout  oppofé  à  celui  que  îe  Sabandar 
s'en  étoit  promis.  On  prit  droit  de  la  frayeur ,  qu'il  tâchoit  d'infpirer  aux 
Hollandois,  pour  lui  répondre,  que  comme  la  lefture  de  fa  lettre  n'avoit 
pû  qu'augmenter  encore  leurs  inquiétudes  au  fujet  des  Anglois,  ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais,  de  s'expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains;  que  ce  motif  les  obligeoit,  au  contraire,  de  relier  dans  le  Fort  & 
de  s'y  mettre  en  état  de  deffenfe,  fans  préjudicier  à  la  paix  &  à  l'amitié 
qu'ils  s'elForceroient  toûjours  d'entretenir  avec  le  Roi  de  Bantam,  auprès 
de  qui  ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  excufer ,  comme  connoiflant 
mieux  que  perfonne,  fuivant  fa  lettre,  la  haine  que  leur  portoient  les  An- 
glois, qui,  par  refpecl  pour  le  Roi,s'abll:enoient  à  Terre  des  hoftilités,  que 
rien  ne  les  empêcheroit  d'exercer  par  Mer  contr'eux.  Les  Hollandois  ac- 
compagnèrent cette  réponfe  de  quelques  préfens,tant  pour  le  Roi  que  pour 
îe  Sabandar;  &,  dans  l'impatience  d'obtenir  la  demande  qu'ils  avoient  fai- 
te de  pouvoir  refier  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen,  ils  écri- 
virent, deux  jours  après,  une  autre  lettre,  pour  renouveller  leurs  inflan- 
ces  à  cette  occafion  ;  mais  ils  ne  laifTèrent  pas  que  de  faire  connoître,  en 
même  tems,  qu'ils  attendroient,  à  tout  événement,  ce  que  le  Roi  de  Ban- 
tam, de  concert  avec  les  Anglois,  pourroit  juger  à  propos  d'entreprendre, 
&  que ,  de  manière  ou  d'autre ,  ils  efpéroient  que  les  chofes  s'arrangeroienc 
au  mieux. 

Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  à  proportion  que  la  crain- 
te &  Tefpérance  agiffoient  alternativernent  fur  les  Hollandois.  Ils  avoienc 
repris  courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s'éloigner  de  la  rade ,  &  cette- 
fermeté  s'étoit  affez  bien  foûtenue,  depuis  l'occafion  qu'ils  avoient  eû  de 
donner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen,  par  le  Yacht  le  Tigre,  &  d'aug- 
menter leur  mince  provifion  de  poudre,  de  celle  qui  fe  trouvoit  à  bord  du 
Yacht  le  Delft,  qu'on  avoit  été  obligé  de  mettre  à  fec,  parce  qu'il  n'étoic 
plus  en  état  de  lérvir.  Les  Anglois,  informés  de  farrivée  de  ces  deux 
Yachts,  fe  hâtèrent  de  revenir  à  la  rade.  Huit  de  leurs  Vailfeaux  fe  firent 
voir  le  7  de  Mars.  On  réfolut  auffi-tôt  de  livrer  le  Delft  aux  flammes ,  avec 
le  refle  de  fa  cargaifon ,  qui  confiftoit  encore  en  près  de  deux  cens  quaran- 
te-cinq mille  livres  de  poivre,  ce  qui  engagea  les  Anglois  à  fe  retirer  fans 
avoir  pû  rien  entreprendre. 

On  avoit  été,  pendant  plufieurs  jours,  dans  l'attente  des  réponfes  de 
Bantam,  fans  fçavoir  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  leur  retard.  Enfin, 


le  II  du  même  mois,  on  re^ùt  deux  lettres 
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&  l'autre  du  Sabandar  Kiay  Warga ,  dont  le  contenu  furprit  extrêmement 
les  Hoîlandois.  Le  Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  fa- 
cile &  plus  propre  à  fatisfaire  le  Roi ,  que  celui  que  les  Hoîlandois  avoient 
propofé  eux-mêmes.  On  fuppofoit  à  faux,  qu'ils  avoient  chargé  le  por- 
teur delà  première  lettre  du  Sabandar,  nommé  Kiay  Poetoe,  d'offrir  au 
Roi,  en  leur  nom  ,  le  quart  de  toutes  les  denrées  &  la  moitié  de  l'artille- 
rie qui  feroit  trouvée  dans  le  Fort;  &  que,  dès  que  ce  Prince  y  auroit  en- 
voyé un  Otage,  les  Officiers  en  fortiroient  pour  fe  rendre  à  Bantam,  laif- 
fant,  dans  le  Fort,  le  Capitaine  des  Soldats  avec  le  relie  de  la  Garnifon, 
jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Vaifleaux.  L'autre  moyen,  dont  le  Sabandar 
avoit  conçu  l'idée,  étoit,  que  les  Hoîlandois  donneroient  volontairement, 
au  Gouverneur,  un  préfent  de  trente  mille  réaies  de  huit,  &  au  jeune 
Roi  la  moitié  de  l'artillerie;  moyennant  quoi,  ils  pourroient  demeurer 
tranquilles  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Vaiffeaux,  &  qu'alors 
ils  feroient  tenus  de  l'évacuer  pour  fe  retirer  à  Bantam ,  où  ils  jouïroient 
des  mêmes  privilèges  qu'on  leur  y  avoit  accordés  autrefois.  Van  den 
Broek  &  Houbraken  recommandoient  ce  moyen ,  comme  celui  qui  leur 
paroiffoit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie;  ajoutant,  que  fi  l'on  ne  fe 
déterminoit ,  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  deux  propofitions ,  ils 
avoient  tout  à  craindre  du  relTentiment  du  Roi ,  dont  ils  feroient  les  pre- 
mières viflimes. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  la  lettre  du  Sabandar,  &  l'on 
fe  contenta  d'écrire,  à  Van  den  Broek  &  Houbraken,  que  la  Garnifon  du 
Fort  n'avoit  jamais  eû  la  penfée  de  faire,  au  Roi,  la  propofition  dont  Kiay 
Poetoe  fe  difoit  être  chargé  de  leur  part.  En  même  tems  on  leur  fit  par- 
venir un  nouveau  projet  de  Convention,  auquel  on  avoit  travaillé  depuis 
quelques  jours.  Les  Hoîlandois  demandoient,  que  le  Roi  s'engageât  de 
les  garantir,  tant  à  Jacatra  qu'à  Bantam ,  de  toutes  infultes  ultérieures, 
foit  de  la  part  des  Javanois,  ou  de  celle  des  Anglois;  qu'on  leur  y  accor- 
dât toute  liberté  de  Commerce,  en  laifi'ant  le  Fort  dans  l'état  où  il  fe  trou- 
voit  alors,  &  que,  pour  la  fûreté  de  ces  articles,  on  leur  envoyât  des  Ota- 
ges, qui  y  refteroient  jufqu'à  l'entière  exécution  de  la  Convention.  En 
échange,  les  Hoîlandois  promectoient  de  ne  molefter  en  aucune  manière 
les  Javanois  ou  autres  Peuples  établis  dans  Tlfle,  &  d'évacuer  le  Fort,  dès 
qu'il  leur  feroit  arrivé  des  Vaifi!eaux,  à  bord  defquels  ils  pûfi'ent  s'embar- 
quer en  toute  confiance.  Ils  offroient  en  outre,  de  donner  d'abord,  au 
Roi,  le  quart  de  toutes  les  marchandifes  de  la  Compagnie,  qui  fetrouvoient 
dans  le  Fort,  ou  leur  valeur  ,  &  à  leur  départ,  la  moitié  de  la  grolfe  artil- 
lerie, ainfi  que  les  pierriers.  L'obfervation  de  ces  articles  devoit  être  af- 
fûrée  fous  le  ferment  folemnel  du  Roi  &  du  Gouverneur  de  Bantam,  au  cas 
qu'ils  fûffent  approuvés. 

Le  même  jour ,  la  Frégate  Ceylan ,  qui  avoit  paffé  à  la  vflc  de  la  Flotte 
Angîoife,  relâcha  heureufement  à  Jacatra,  &  remit  immédiatement  à  la 
voile,  pour  fe  rendre  à  Amboine.  Elle  avoit  été  féparée,  par  une  tem- 
pête, de  quelques  autres  Vaifleaux,  qui  croifoient  dans  le  Détroit  de  la 
Sonde,  fous  les  ordres  du  Commis  le  Fcvre,  que  le  Général  Coen  y  avoit 
envoyé  en  partant  pour  les  Moluques.    On  avoit  reçû  auffi,  par  la  voyc 
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de  Bantam,  des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de 
cette  Ville.  Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife,  &  pa- 
roiflbit  réfolu  de  revenir  à  Jacatra,  s'il  n'avoit  d'autre  obftacle  à  vaincre 
que  celui  de  trois  ou  quatre  Vaifleaux  de  cette  Nation.  On  eût  lieu  d'ad- 
mirer comment  le  Fevre,  avec  fi  peu  de  forces,  s'étoit  pû  maintenir  fi 
longtems  dans  le  Détroit,  contre  les  Anglois  ;  mais  on  ne  jugea-  pas  nécef- 
faire  de  prefler  Ton  retour,  pour  ne  point  donner  occafion,  au  Roi  de  Ban- 
tam, d'exiger,  des  Hollandois,  qu'ils  fe  retirafient  à  bord  de  ces  Vaif- 
feaux,  conformément  à  leurs  engagemens,  &  que  le  Fort  lui  fût  livré, 
puis  qu'on  étoit  alors  bien  réiblu  de  le  conferver  jufqu'à  l'arrivée  du  Géné- 
ral Coen.  En  effet,  dès  le  même  jour,  le  Confeil  ordonna  qu'il  porteroit 
déformais  le  nom  de  Batavia,  &  chacun  des  quatre  Baillons  reçût  auffi  le 
fien;  événement,  qui  fût  célébré  le  lendemain,  12  de  Mars,  par  de  gran- 
des réjouïffances  publiques. 

Les  Javanois,  qui  étoient  dans  la  Ville,  ne  témoignèrent  pas  tout  le  cha- 
grin que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trafiquoit  d'ailleurs  fort 
paifiblement  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyoient  chaque  jour  un  homme 
au  marché  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  les  Habitans  fortoient 
&  entroient  par  la  Rivière,  fans  le  moindre  empêchement  de  ceux  du  Fort; 
&  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convention  à  cet  effet,  toutes  hoftiUtés  a- 
voient  ceffé  de  part  &  d'autre. 

Les  Hollandois,  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam,  écri- 
virent, le  18,  pour  la  première  fois,  du  Château  de  Batavia,  une  lettre, 
à  leurs  Compatriotes  de  cette  Ville,  à  qui  ils  demandoient,  avec  inflan- 
ces  ^  de  leur  faire  fçavoir,  au  plutôt,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs 
dernières  propofitions.  Le  lendemain  ,  on  fût  furpris  de  voir  arriver, 
au  Fort,  un  Portugais,  nommé  Antoine  Fijîoze ,  qui  fe  difoit  chargé ,  par 
le  Roi  de  Tfieribon,  d'informer  les  Hollandois,  de  la  réfolution  que  leSoe- 
foehoenan  Mataram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  AmbafTadeurs  pour 
traiter  de  paix  avec  eux,  &  de  les  deffendre  contre  tous  leurs  ennemis; 
ajoûtant  que  ce  Prince  ne  tarderoit  pas  à  le  fuivre  en  perfonne,  avec  plus 
de  mille  Bâtimens. 

Ce  rapport  occafionna  d'étranges  mouveinens  parmi  les  Hollandois.  La 
plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  MefFager  envoyé  du  Ciel  pour 
leur  apporter  une  auifi  agréable  nouvelle.  D'autres,  qui  n'en  avoient  pas 
la  même  opinion ,  craignoient  que  fi  le  Mataram  fe  préparoit  à  quelque 
expédition ,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  deffein  de  vanger  l'incendie  de  fa  Ville 
de  Japara;  mais  les  plus  fenfés  furent  d'avis  que  c'étoit  encore  un  pur  arti- 
fice du  Gouverneur  de  Bantam ,  &  l'événement  confirma  bientôt  leurs  con- 
jectures. Villoze ,  s'étant  acquité  de  fa  commifTion,  partit  a'u  bout  de 
trois  jours  pour  Bantam,  où  il  difoit  avoir  quelques  affaires  particulières, 
&  que  dès  qu'il  les  auroit  terminées,  il  reviendroit  pour  prendre  les  mar- 
chandifes  que  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  demandées. 

Enfin  le  23,  on  vît  arriver,  au  Fort,  un  Envoyé  de  Bantam,  nommé 
Aûdiiî  Raliman,  chargé,  delà  part  du  Roi  ou  du  Pangoran  régnant,  d'ex- 
pliquer de  vive  voix,  aux  Hollandois  »  quelles  ecoient  fes  intentions.  On 
apprit,  en  même  tems,  par  deux  lettres  des  prifonniers,  que  ce  Prince  a- 
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voit  témoigné  beaucoup  de  mécontentement  au  fujet  du  dernier  projet  de 
Convention,  auquel  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  le  conformer  en  aucune 
manière,  s'imaginant  avoir  affez  fait  en  faveur  des  Hollandois,  pour  mé- 
riter, de  leur  part,  plus  de  gratitude  &  de  confiance.  Ils  ajoCitoient,  que 
la  Noblefle  de  Bantam ,  indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du  Fort , 
demandoit  la  permiffion  de  lui  livrer  affauc  ;  que  le  jeune  Roi  l'avoit  mê- 
me déjà  accordée;  que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s'y  oppofât 
encore,  mais  qu'on  devoit  craindre  qu'il  ne  fût  contraint  à  la  fin  d'y  con- 
fentir.  Van  den  Broek  &  Houbraken,  pour  détourner  l'effet  de  ces  me- 
naces, difoient  s'être ofî"ert  d'engager  leurs  têtes,  que  fi  le  Roi  vouloit  laif- 
fer  les  Hollandois  tranquilles  julqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  ou  des  pre- 
miers Vaiflfeaux  ,  ils  pafi!eroient  tous  une  promefi!e  par  écrit  &  fous  fer- 
ment, d'évacuer  alors  le  Fort  &  de  le  livrer  entre  fes  mains.  Les  prifon- 
niers  infiflioient  donc  vivement  pour  qu'on  leur  envoyât  cet  engagement 
fans  perte  de  tems,  avec  un  préfent  de  fix  pièces  de  canon  &  de  qua- 
tre mille  réaies  de  huit  comme  un  témoignage  néceflaire  de  la  fincérité 
&  de  la  bonne -foi  des  Hollandois.  Enfin,  ils  recommandoient  de  celTer 
en  attendant  les  travaux  des  fortifications ,  &  de  traiter  plus  favorable- 
ment les  Javanois  de  Jacatra ,  afin  de  prévenir  tout  nouveau  fujet  de  plain- 
tes &  de  défiance. 

Ces  infinuations  étoient  appuyées  de  puifilms  argumens.    En  fe  capti-  Argnmens 
vant  l'amitié  du  Roi ,  il  y  avoit  apparence ,  que  les  Anglois  feroient  obli-  our^'^er- 
gés  d'abandonner  Bantam,  où  les  Hollandois  auroient  eû  occafion  d'éta-  fuî^cieMes 
blir  d'autant  plus  folidement  leur  Commerce.    Les  premiers  venoient  d'of  Hollandois. 
frir  des  préfens  confiderables  pour  obtenir  la  permiffion  de  bâtir  une  Loge 
à  Jacatra.    Ils  venoient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  VaifiTeaux 
Hollandois  qui  croifoient  dans  le  Détroit,  fous  les  ordres  du  Commandant 
le  Fevre ,  qui  après  une  vigoureufe  deffenfe ,  avoit  été  contraint  de  cé- 
der à  la  fupériorité  des  ennemis,  &  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une 
troifième  lettre  des  prifonniers  de  Bantam,  reçue  le  lendemain,  appre- 
noit,  à  ceux  du  Fort ,  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  difpofer  le  Roi  à  ac- 
corder une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  retour  du  Général  Coen.  Cepen- 
dant les  Hollandois  ne  pouvoient  encore  fe  défaire  de  leurs  foupçons. 
Abdul  Rahman  fût  regardé  comme  efpion,  &  renvoyé  à  vuide  au  bout  de 
quelques  jours. 

On  le  cfMgea  feulement  d'une  réponfe  pour  les  prifonniers  de  Bantam,  ilspcrfident 
à  qui  les  Officiers  du  Fort  marquoient  en  fubflance,  qu'ils  étoient  toujours  J;^^"^  '^""^'^ 
prêts  à  fe  conformer  à  la  Convention  propofée,  dés  qu'ils  auroient  reçû  les  ' 
Otages  qu'ils  avoient  demandés,  ou  du  moins  leurs  prifonniers;  mais  que 
tant  que  le  Roi  n'auroit  pas  ligné  la  Convention ,  leur  propre  fureté  les 
obli'geoit  à  fe  fortifier  contre  les  Javanois  &  contre  les  Anglois,  dont  les 
difpofitions  paroifToient  cacher  de  nouveaux  dcffeins.    On  rccommandoit 
à  Van  den  Broek  &  Houbraken,  de  rendre  ces  raifons  feiifibles  au  Roi, 
en  le  fupliant  de  ne  point  permettre  qu'on  entreprît  de  les  molcller  en  au- 
cune manière,  fous  promelfe  que  le  Général  Coen  ne  manqueroit  pas  de 
l'en  recompenfer  hberalement  à  fon  arrivée.    Les  Hollandois  s'excufoicnt 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens,  parce  que  le  Yacht  le  Tigre  étoit 
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parti  pour  Amboine  avec  tout  l'argent  comptant ,  &  que  le  canon  étoit  in- 
difpenfablement  néceflaire  à  leur  defFenfe. 

On  ne  laifla  pas  que  de  faire  connoître,  aux  prifonniers,  par  des  let- 
tres particulières,  le  peu  de  confiance  qu'on  mettoit  aux  promefles  du  Roi 
de  Bantam;  &  pour  les  convaincre  d'autant  mieux  de  Téloignement  de 
ceux  -du  Fort  à  déférer  à  leurs  confeils ,  on  leur  donna  part ,  le  lendemain , 
■que  le  Soefoehoenan  Mataram  avoit  réfolu  d'envoyer  des  Ambaiïadeurs 
aux  Hollandois,  &  de  venir  lui-même  en  perfonne  bien-tôt  après,  pour 
faire  alliance  avec  eux  ;  &  qu'ainfi ,  dans  l'intention  où  l'on  étoit  de  profi= 
ter  de  ces  offres ,  on  ne  fe  prefferoit  point  de  fuivre  aveuglement  les  vo- 
lontés du  Roi  de  Bantam.  Le  Portugais  Antoine  Vifioze,  qui  avoit  ap- 
porté cette  nouvelle  huit  jours  auparavant,  &  qui  s'étoit  rendu  à  Ban- 
tam ,  fe  trouvoit  alors  de  retour  au  Fort ,  d'où  il  repartit  le  2  d'Avril , 
chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  de  Tfieribon,  à  qui  les  Hollan- 
dois firent  des  excufes  de  ne  pouvoir  envoyer  tout  ce  que  Vifioze  leur 
avoit  demandé  de  fa  part  ;  mais  ils  affûroient  ce  Prince ,  que  s'ils  man- 
quoient  de  marcliandifes ,  ils  étoient  d'autant  mieux  pourvûs  de  muni- 
tions, &  en  état  de  faire  bonne  deffenfe  dans  leur  Fort;  qu'ils  attendoient 
encore  de  puiffans  renforts,  tant  de  l'Europe  que  des  Moluques,  &  qu'a- 
vec ces  fecours,  ils  efpéroient  de  prendre  une  ample  revanche  de  leurs 
ennemis. 

Tandis  que  les  Hollandois  fe  repaiffoient  de  ces  belles  efpérances,  on 
vît  arriver,  le  3,  à  Jacatra,  un  nouveau  Pangoran  Temangon,  accom- 
pagné d'un  Sabandar,  que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  pour  gouverner 
dans  cette  Ville.  La  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu,  par- 
mi lesjavanois,  à  mille  bruits  étranges, auxquels  les  Hollandois  firent  d'au- 
tant moins  d'attention,  qu'ils  avoient  reçu,  le  même  jour,  une  lettre  de 
Bantam,  où  l'on  ne  faifoit  aucune  mention  de  tous  ces  bruits.  Les  pri- 
fonniers continuoient  toûjours,  fur  le  même  ton,  d'exhorter  leurs  Compa- 
triotes à  ceffer  le  travail  des  Fortifications ,  puis  que  le  Roi  avoit  accordé 
une  fufpenfion  d'armes,  à  condition  que  la  Place  lui  feroit  livrée  à  l'arri- 
vée du  Général  Coen,  avec  la  moitié  de  l'artillerie;  laifTant  à  fa  difcré- 
tion  le  quart  des  effets  qui  lui  avoit  été  promis.  Ils  difoient  que  le  Fort 
étoit  en  affez  bon  état  pour  qu'on  pût  abandonner  les  travaux,  fans  le 
moindre  fcrupule,  &  qu'on  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  An- 
glois ,  qui  avoient  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  Ils  s'étonnoient  qu'on 
pût  encore  infifler  fur  l'article  des  Otages,  puis  que  le  Roi  ne  défiroit  que 
la  paix;  mais  rien  ne  les  avoit  tant  furpris  que  la  réfolution  où  étoient 
ceux  du  Fort  de  faire  alliance  avec  le  Soefoehoenan  Mataram,  leur  en- 
nemi juré.  Ce  point  leur  paroiffoit  d'une  telle  importance  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  affez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibération,  vû 
le  préjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Compagnie ,  dont 
l'intérêt  devoit  lui  faire  préférer  famitié  du  Roi  de  Bantam  à  celle  du 
Soefoehoenan. 

Ceux  du  Fort  refloient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  toutes 
ces  repréfentations.    Deux  autres  lettres,  qu'ils  reçurent  le  lendemain,  ne 
fervirent  qu'à  les  y  confirmer  davantage.    Elles  étoient  en  datte  du  2 ,  l'u- 
ne 
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îïe  écrite  le  matin  &  l'autre  le  foir.    Les  prifonniers  dévoient  avoir  pafle  Coen. 
une  mauvaife  journée.    Auffi  marquoient-ils  que  le  Roi  les  avoit  fait  ap-     ^  ^  1 9- 
peller  pendant  la  nuit ,  pour  leur  parler  de  diverfes  affaires ,  &  en  parti- 
culier de  l'expédition  du  Soefoehoenan ,  dont  il  paroiffoit  être  fort  en  pei- 
ne, que  l'alliance  que  les  Hollandois  fe  propofoient  de  faire,  avec  ce  Prin- 
ce &  les  nouveaux  ouvrages ,  qu'ils  ajoûtoient  chaque  jour  à  leurs  Fortifi- 
cations ,  ne  lui  lailToient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  payâffent  de 
.  perfidie  les  bons  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus  ;  qu'ainfi  la  néceffité  l'o- 
bligeoit  d'être  de  même  fur  fes  gardes ,  de  fe  mettre  en  état  de  defî"enfe, 
&  de  fortifier ,  pour  cet  effet,  non-feulement  la  Ville  de  Jacatra,  mais  aufîi 
d'élever  un  baftion  vis-à-vis  le  Fort  des  Hollandois,  &  que,  dans  la  vue 
d'accélérer  l'exécution  de  ces  mefures,  il  avoit  trouvé  bon  de  dépêcher, en 
toute  4iligence ,  le  Sabandar  Kiay  Lacmoy  avec  le  nouveau  Temangon ,  pour 
avoir  l'infpeftion  fur  ces  travaux;  qu'au-refle  les  Hollandois  n'en  dévoient  Prétexte 
pas  prendre  le  moindre  ombrage,  puis  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  '^our ^',.3^-^'^'^ 
pourvoir  à  fa  deffenfe,  &  de  fe  mettre  principalement  à  couvert  contre  fes^HoUan-^^^ 
l'invafion  dont  fes  Etats  de  Jacatra  étoient  menacés  de  la  part  du  Soefoe-  dois, 
hoenan  Mataram.    Kiay  Lacmoy,  en  partant  de  Bantam,  avoit  donné 
auffi,  aux  prifonniers,  les  plus  fortes  affûrances,  que  le  Roi  ou  le  Pangoran 
régnant  n'avoit  aucun  mauvais  delTein  contre  les  Hollandois;  mais  que  s'il 
leur  arrivoit  de  s'oppofer  à  fes  volontés ,  ils  pouvoient  compter  que  c'é- 
toit  fait  de  leurs  vies ,  &  que  le  Pangoran  ne  manqueroit  pas  de  moyens 
pour  les  détruire.    Les  prifonniers  déclaroient  encore,  que  les  nouveaux 
ouvrages,  qu'on  fe  propofoit  de  faire,  leur  paroifToient  avoir  principale- 
ment pour  but  de  fonder  les  intentions  des  Hollandois;  mais  ils  étoient 
d'avis  qu'on  ne  devoit  point  fe  mettre  en  peine  à  cet  égard ,  ni  fe  faire  le 
moindre  fcrupule  de  ceffer  les  travaux  ,  puifque  le  Fort  fe  trouvoit  fuffi- 
famment  en  état  de  réfifter  à  la  violence  des  Javanois;  ils  infifloient  fur  le 
retour  du  Dire£leur  Janfzoon  &  du  Commis  Van  Ufïelen ,  qui  ne  pourroic 
que  caufer  une  grande  fatisfa6lion  au  Roi,  &  contribuer  au  récabliffement 
de  la  confiance.    La  nouvelle,  concernant  le  Soefoehoenan  Macaram,  ex- 
citoit  fur-tout  leur  zèle.    Ils  conjuroienc  de  nouveau  ceux  du  Fort  de  ne 
pas  s'oublier  au  point  d'entrer  avec  lui  dans  une  alliance,  qui  leur  de- 
viendroit  bien-tôt  funefi;e;  mais  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  l'affaire 
de  Japara,  qui  étoit  encore  fi  récente,  &  ils  fini/Toient,  en  proteflant  fo- 
lemnellement  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  de  contraire,  au  préjudice  des 
intérêts  de  la  Compagnie. 

En  attendant,  Kiav  Lacmoy ,  dont  les  prifonniers  vantoient  fort  les  dif-  T^Técontcnte- 
pofitions  favorables  pour  leur  iNation,  avoit  amené,  a  Jacatra,  un  des  vc-juTcman- 
Hollandois  de  Bantam,  nommé  David  Dirkfzoon,  qui  devoit  lui  fervir  de  g( n  dcja- 
Sécretaire,  &  jouer  le  même  rolle  que  les  prifonniers.    A  peine  fût  il  ar-  tau^i. 
rivé,  qu'il  écrivit  à  ceux  du  Fort,  pour  les  avertir  du  mécontentement  i]^.\e 
le  Pangoran  Temangon  &  tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçfl  de  la 
défiance  que  les  Hollandois  continuoient  de  leur  marquer,  malgré  les  fa- 
veurs dont  le  Roi  de  Bantam  les  avoit  fi  fouvcnt  comblés,  &  qu'enfin  l'ar- 
deur avec  laquelle  ils  fe  fortifioient  dans  le  Château,  obligeoit  les  Java- 
nois d'en  faire  autant  de  leur  côté,  &  de  conllruirc  une  pareille  Forterelîe, 
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qui  les  mît  à  l'abri  de  toute  furprife ,  puis  qu'on  étoit  informé  que  le  Soe- 
foehoenan  Mataram  s'avançoit,  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes ,  dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  été  déclaré  Généraliffime. 
Dirkfzoon  ajoûtoit,  que  dans  un  entretien  qu'il  avoit  eu  fur  ce  ftijet  avec 
Kiay  Lacmoy,  celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu'il  penfoit  du  Fort  qu'on  fe 
propofoit  de  bâtir,  &,  Il  les  Hollandois  voudroient  bien  le  permettre,  ou 
s'ils  feroient  difpofés  à  abbattre  leurs  nouveaux  ouvrages ,  en  laiflant  fubfi- 
fter  le  refhe  jafqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkfzoon  avoit  ré- 
pliqué ,  que  c'étoient-là  des  queflions  auxquelles  il  n'étoit  pas  en  état  de  ré- 
pondre ;  mais  fe  voyant  preffé  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paroif- 
foit  le  plus  aifé  à  obtenir,  il  avoit  déclaré,  que  s'il  falloit  abfolument  opter 
entre  l'un  ou  l'autre,  il  jugeoit  qu'on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvra- 
ges, que  de  permettre  qu'on  bâtit  un  Fort  vis-à-vis  celui  des  Hollandois. 

Le  lendemain,  les  Hollandois  fûrent  informés,  que,  peu  de  jours  au- 
paravant, les  Javanois  de  Bantam  &  de  Jacatra,  au  nombre  d'environ  qua- 
tre ou  cinq  mille  hommes,  avoient  réfolu  d'attaquer  le  Fort  pendant  la  nuit, 
fous  la  conduite  de  deux  Anglois,  qui  étoient  venus  exprés  de  Bantam,  (Si 
à  qui  l'on  avoit  promis ,  pour  cet  effet ,  une  bonne  récompenfe  ;  mais  que , 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  que  les  Hollandois  en  avoient  eu  vent ,  la 
mésintelligence ,  furvenuë  encre  les  Chefs  des  Javanois ,  avoit  arrêté  tout- 
à-coup  l'exécution  de  cette  entreprife,  à  laquelle  les  Hollandois  donnoient 
le  nom  de  trahifon,  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent,  le  jour  fuivant,  aux 
prifonniers  de  Bantam ,  quoique  le  Roi  ne  leur  eût  jamais  promis  la  fufpen- 
fion  d'armes ,  dont  on  les  avoit  flattés  depuis  quelque  tems.  On  leur  mar- 
quoit  encore,  l'embarras  où  l'on  fe  trouvoit  par  rapport  au  nouveau  Te- 
mangon,  dont  la  défiance  étoit  11  grande,  qu'il  avoit  refufé,  à  Kiay  Lac- 
moy, la  permiiTion  de  fe  rendre  au  Fort ,  bien  qu'on  eût  offert  de  lui  en- 
voyer deux  Otages  en  échange;  tandis  qu'il  demandoit  que  le  Dire6leur 
Janfzoon  paffàt  dans  la  Ville  fur  fa  fimple  parole.  A  l'égard  du  Soefoe- 
hoenan  Mataram,  les  Hollandois  déclaroient  être  fort  éloignés  d'avoir  les 
mêmes  idées,  que  les  prifonniers  paroiffoient  leur  fuppofer,  &  que  fi  ce 
Prince  tournoit  fes  armes  contre  la  Ville  de  Jacatra,  ils  affifleroienc  le  Roi 
de  Bantam  de  toutes  leurs  forces;  ajoûcant,  qu'ils  verroient  auffi  avec  plai- 
fir,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  Terres,  mais  non  du  côté  de  la  Mer, 
où  ils  fe  croyoient  feuls  affez  en  état  de  la  défendre,  &  qu'ils  ne  le  fouffri- 
roient  jamais. 

Cependant  le  Pangoran  Temangon,  qui  continuoit  de  donner,  aux 
Hollandois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur,  avoit  mis  la  main  à  l'œu- 
vre, &  avançoit  fes  travaux  à  la  faveur  de  la  nuit,-  avec  une  telle  rapidité, 
que  ceux  du  Fort,  effrayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  comme  autant 
de  montagnes  qui  s'élevoient  de  terre  contr'eux,  ne  crûrent  plus  pouvoir 
demeurer  tranquilles.  En  effet,  les  Javanois  n'avoient  plus  qu'à  munir  de 
canon  le  baftion  au  côté  occidental  de  la  Rivière,  pour  s'en  rendre  maîtres 
&  pour  en  boucher  entièrement  feutrée,  au  moyen  des  eftacades  qu'ils  a- 
voient  déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.  Dans  une  feule  nuit, 
ils  étoient  prefque  parvenus  à  joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par 
une  courtine  de  terre,  garnie  de  paliffades,  dont  les  Hollandois  fûrent  le 
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plus  frappés.  En  un  mot,  les  Javanois  n'avoient  pas  befoin  de  beaucoup 
de  tems  pour  achever  de  fe  mettre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  For- 
terefle. 

On  commençoit  aufli  à  s'appercevoir  que  la  nouvelle  de  la  marche  du 
Soefoehoenan  Mataram,  dont  plufieurs  s'étoient  flattés  jufques-là,  n'étoit 
qu'un  bruit  inventé ,  par  le  Roi  de  Bantam ,  pour  fervir  de  prétexte  à  fes 
deffeins,  puifqu'au  lieu  de  fortifier  la  Ville  du  côté  des  Terres,  tous  les 
travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer,  &  vis-à-vis  le  Fort  des  Hollan- 
dois.  Que  faire  dans  des  circonftances  fi  critiques?  Suivre  le  confeil  des 
prifonniers  de  Bantam,  &  laifler  les  Javanois  confl:ruire,  en  toute  liberté, 
des  angles,  des  batteries  &  des  baftions?  c'efi:  à  quoi  ceux  du  Fort  nepou- 
voient  guères  fe réfoudre;  Les  empêcher?  ils  ne  s'en  croyoient  pas  en  état. 
On  n'ofoit  y  employer  le  canon,  parce  que  cela  auroit  fait  trop  de  bruit, 
&  d'ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettoit  pas.  Il  falloit  néan- 
moins fe  décider ,  au  mépris  de  la  colère  du  Roi  de  Bantam  &  du  Teman- 
gon  de  Jacatra,  dont  les  prifonniers  dévoient  être  les  premières  vi6limes. 
On  jugea  cependant  qu'ils  en  pourroient  être  quittes  pour  la  peur  ,  &  que 
le  Roi  n'attenteroit  point  fur  leurs  vies,  tant  qu'il  auroit  quelque  chofe  à 
redouter  du  refientiment  des  Hollandois;  Ainfi  de  deux  maux  choififlant  le 
moindre ,  le  Confeil  du  Fort  réfolut  avec  l'unanimité  des  voix ,  de  détrui- 
re, fans  perte  de  tems,  les  nouvelles  batteries  des  Javanois. 

Trente  Moufquetaires  furent  aulfi-tôt  commandés  pour  couvrir  un  plu5 
grand  nombre  de  gens  fans  armes,  qui  dévoient  être  employés  à  fapper  les 
ouvrages,  arracher  les  paliflTades  &  mettre  le  feu  par  tout.  On  retira  le 
drapeau  blanc  de  deffus  le  Fort,&  le  rouge  fût  arboré  à  fa  place,  pour  aver- 
tir encore  les  Javanois,  comme  on  l'avoit  déjà  fait  de  vive  voix,  qu'ils 
eûfi^ent  à  fortir  de  leurs  polies ,  s'ils  ne  vouloient  y  être  forcés.  Les  Hol- 
landois étant  arrivés  à  la  première  batterie  au  Nord-Ouefi;  de  la  Rivière, 
les  Javanois  leur  demandèrent  ce  qu'ils  y  venoient  faire  ?  Nous  fommes 
envoyés,  leur  répondirent  les  Hollandois,  pour  abbattre  &  brûler  ces  nou- 
veaux ouvrages.  Fort  bien,  dirent  les  Javanois,  &  en  même  tems  ils  fe  re- 
tirèrent, ce  que  firent  auffi  ceux  de  la  féconde  batterie;  mais  ,  arrivés  à  la 
troifième,  les  Hollandois  y  trouvèrent  une  fi  vive  réfifi:ance,  qu'ils  fe  vi- 
rent d'abord  contraints  de  plier;  cependant,  fe  ralliant  un  moment  après, 
ils  revinrent  à  la  charge,  avec  tant  de  furie,  qu'ils  emporrèrent  uafi^aut  la 
batterie,  &  en  chafierent  les  Javanois,  renverfant,  arrachant,  ou  brûlant 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  autour  d'eux.  Les  Javanois  eûrenc  quatre  hom- 
mes tués,  entre  lefquels  on  comptoit  un  des  Pongawas ,  ou  Confeillers  de 
Bantam,  avec  fon  fils  Du  côté  des  Hollandois,  il  fe  trouvoit  une  vingtai- 
ne de  bleflfés,  la  plûpart  par  des  chauffe- trap es ,  mais  tous  légèrement ,  & 
fans  aucun  danger  de  la  vie. 

Après  cette  expédition,  les  Hollandois  arborèrent  de  nouveau  le  dra- 
peau blanc,  &  fe  hâtèrent  d'écrire  au  Panguran  1  emangon  ,  pour  lui  faire 
des  excufes  de  ce  qui  venoit  d  arriver,  témoignant  être  fâches  du  malheur 
des  quatre  Javanois,  qu'ils  auroient  bien  voulu  épargner  ,  li  la  néceffité  de 
s'oppofer  au  progrès  des  nouveau:^  ouvrages,  ne  les  avoit  (obligés,  malgré 
eux,  à  employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu'on  refufoit  de  leur  accurder 
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de  bonne  grâce.  Ils  le  fupplioient ,  avec  les  plus  vives  infiances ,  de  faire 
cefler  ces  travaux,  d'oublier  le  pafle,  &  d'en  faire  un  rapport  favorable  au 
Roi  de  Bantam;  offrant  de  reparer  la  perte  foufferte  à  cette  occafion,  & 
proteftant  qu'ils  n'avoient  pû  différer  davantage  de  détruire  les  batteries  en 
queflion ,  parce  qu'ils  étoient  informés  de  la  trahifon  préméditée  de  cer- 
taines gens,  qui,  fous  les  dehors  de  l'amitié,  n'avoient  cherché  qu'à  faire 
tranfporter  fartillerie  fur  ces  batteries ,  pour  s'en  emparer  d'abord  par  fur- 
prifc,  à  l'aide  du  Soefoehoenan  Mataram,  lorfque  fes  forces  feroient  arri- 
vées, &  fe  rendre  fuccelTivement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra,  du  Fort 
de  Batavia,  &  peut-être  aulFi  de  Bantam.  Sans  cela,  il  paroifToit  beaucoup 
plus  naturel,  aux  Hollandois,  qu'on  fortifiât  la  Ville  du  côté  des  Terres,  & 
ils  renouvelloient,  à  cet  égard,  les  mêmes  offres  qu'ils  avoientdéja  faites  au- 
Roi ,  en  afTûrant  le  Pangoran  Temangon ,  qu'ils  fe  chargeoient  de  ladeffen- 
dre  du  côté  de  la  Mer,  &  qu'ils  tiendroient  la  Rivière  fi  bien  fermée,  que 
perfonne  ne  pourroit  entrer  ni  fortir  fans  les  ordres. 

Le  Pangoran  Temangon  n'eut  pas  de  peine  à  fentir  le  fin  du  prétexte 
de  trahifon,  donc  les  Hollandois  s'étoient  fervi,  pour  juflifier  leur  entre- 
prife,  en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  AuiTi  fçCit-on 
que  cette  raifon  lui  avoit  entièrement  fermé  la  bouche;  qu'il  avoit  feule- 
ment demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoient  retiré  le  drapeau  blanc  & 
arboré  le  rouge  à  fa  place,  &  que,  fur  ce  qui  lui  avoit  été  répondu,  que  c'é-f 
toit  uniquement  pour  avertir  les  Javanois  d'abandonner  leurs  batteries ,  ii 
avoit  paru  aiTez  fatisfaic  de  cette  attention  ;  ajoutant  cependant,  que  la 
démarche  de  ceux  du  Fort  n'en  étoit  pas  moins  contraire  aux  promefTes  des 
Hollandois  de  Bantam ,  qui  avoient  alTûré  le  Roi  qu'on  n'apporteroit  aucun 
empêchement  à  tout  ce  qui  fe  feroit  par  fon  ordre.  Enfin ,  la  lettre  avoit 
été  beaucoup  mieux  reçûe  qu'on  n'auroit  ôfé  l'efpérer;  &  fuivant  le  rap- 
port du  Javanois,  qui  s'étoit  chargé  de  la  rem.ettre,  il  avoit  trouvé  le  Pan- 
goran Temangon,  ainfi  que  Kiay  Lacmoy  &  les  autres  Orancaïes,  moins 
irrités  que  concernés  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  lui  ayant  même  recom- 
mandé d'afTûrer  ceux  du  Fore,  qu'ils  fe  tiendroient  déformais  tranquilles, 
&  qu'ils  feroient  de  leur  mieux  pour  perfuader,  au  Roi  de  Bantam,  qu'il 
n'y  avoit  eû  qu'un  mal-entendu  dans  toute  cette  affaire.  Dès  le  lendemain, 
les  Javanois  arborèrent  auûi  le-'drapeau  blanc  dans  la  Ville.  Le  Pangoran 
Temangon  fe  montra  plus  traitable,  &  Kiay  Lacmoy,  à  qui  les  Hollandois 
avoient  fait  quelques  préfens,  les  paya  de  fes  confeils,  fur  la  manière  dont 
ils  dévoient  fe  juftifier  auprès  du  Roi  de  Bantam  ;  mais,  fans  entrer  dans  un 
nouveau  détail  de  ces  excufes,  la  curiofité  du  Leûeur  nous  appelle  ici  à  lui 
communiquer  les  réponfes. 

Qui>jze  jours  fe  pafTèrenc  dans  l'impatience  où  Ton  étoit  d'apprendre 
des  nouvelles  des  prifonniers.  Enfin,  le  25  d'Avril,  on  en  reçût  une  Let- 
tre, qui  portoit  tous  les  caraftères  de  leur  defefpoir,  ou  de  leur  rage;  car 
il  eft  difficile  de  juger,. par  fon  contenu,  quelle  paffion  prédominoit  en  eux. 
D'un  côté,  la  crainte  de  la  mort  s'y  fait  vifiblement  reconnoître;  mais ,  de 
l'autre,  la  colère  femble  n'y  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons  appris, 
difoient-ils ,  avec  la  plus  vive  douleur,  la  fortie  que  vous  avez  faite;  mais 
nous  ne- comprenons  point  quelles  raifons  urgentes  ont  pû  vous  y  porter  j 
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Car  d'abord,  l'amitié  que  le  Roi  avoit  pour  nous,  a  été  par -là  changée  Coeït, 
en  une  haine  implacable.  Nous  avons  tâché  de  l'entretenir  dans  de  favo-  l  i 
rables  difpofitions.  Vous  avez  au  contraire  travaillé ,  de  gayeté  de  cœur , 
à  nous  faire  mourir,  nous  tous  qui  fommes  ici  à  Bantam,  au  nombre  de 
plus  de  roixante&  dix  ames,  tandis  qu'en  vous  tenant  tranquilles,  vous  au- 
riez pû  aifément  prévenir  ce  malheur,  &  détourner  le  préjudice  que  la 
Compagnie  aura  néceflairement  à  fouffrir  d'une  guerre  de  longue  durée,  & 
qui  entraînera  pour  certain  fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous 
auroit  valu  des  avantages  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois, 
nous  ne  fçaurions  attribuer  l'aflion  que  vous  venez  de  faire  ,  qu'à  une  ani- 
mofité  cachée  contre  une  partie  de  ceux  qui  font  ici  à  Bantam  ;  animofité 
fi  grande,  qu'elle  vous  aveugle,  &  qu'elle  endurcit  tellement  vos  cœurs, 
qu'étouffant  la  voix  de  vôtre  confcience,  vous  ne  croyez  point  commettre 
de  crime  en  méprifant  la  vie  de  vos  frères,  jufqu'à  les  livrer  à  la  mort 
•comme  autant  de  malfaiteurs.  Puis  donc  que  c'ed  la  volonté  Divine,  que 
nous  périffions  par  les  mains  des  Payens  &  des  Maures ,  à  caufe  que  vous 
n'avez  ni  foi  J3Î  loi,  &  que  vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convena- 
ble à  des  Chrétiens,  mais  qu'au  contraire,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien, 
nous  fupplions  le  Tout-Puiffant,  pour  l'amour  de  J.  C. ,  qu'il  lui  plaife  de 
nous  faire  à  tous  mifericorde ,  &  de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martj^rs 
dans  fon  Royaume ,  &c. 

A  ces  plaintes  amères  fuccédoient  des  menaces  &  des  reproches  qui 
n'ajoûteroient  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  la  fituation  des  prifon- 
niers  dans  cet  extrait  de  leur  lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue  pour 
eux ,  &  le  Fort  alloit  être  emporté  d'affaut  par  les  Javanois ,  qui  avoient 
appellé  les  Anglois  à  leur  fecours.  Cependant  ils  fe  radouciffoient  dans  un 
P.  Scyipt. ,  en  datte  du  lendemain  ,  où  ils  marquoient ,  qu'en  attendant 
ils  s'étoient  fait,  à  force  de  préfens ,  des  amis,  qui  avoient  fupplié  le 
Roi  de  vouloir  bien  prendre  patience  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen, 
&  qu'on  les  flattoit  que  Sa  Majefté  fe  trouvoit  difpofée  à  leur  accorder 
cette  grâce. 

Les  Hollandois  du  Fort  ne  fûrent  point  furpris  que  les  prifonniers  de  Mécontente- 
Bantam  defapprouvâffent  une  démarche  qui  s'éloignoit  fi  fort  de  leurs  con-  Jj^{!-ori;Yce^ 
feils  &  de  leurs  fentimens.    D'ailleurs  ils  avoient  bien  prêvû  l'embarras  fujct, 
mortel  où  les  jetteroient  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du  Roi; 
mais  il  leur  étoit  impoffible  de  trouver  des  excufes  aux  épithétes  inju- 
rieufes  qu'on  leur  donnoit  dans  cette  lettre.    Le  Confeil  fût  fur  le  point 
de  leur  en  marquer  toute  fon  indignation;  cependant,  confiderant  que 
celà  ne  ferviroit  qu'à  replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  inquié- 
tudes, fans  changer  l'état  des  chofes,  on  prit  le  parti  de  les  traiter  avec 
plus  de  douceur,  dans  la  réponfe  générale  qui  leur  fut  envoyée;  mais  on 
laiffa  à  chacun  la  liberté  de  leur  expofer  fes  griefs  en  particulier,  avec 
la  difcrétion  &  la  décence  convenables.    Le  Prédicateur  du  Fort,  nom- 
mé Adrien  Jacobfz  //m/^iêZioj  ,  le  Capitaine  Jean  van  Gorcum      le  Commis 
Abraham  van  Uffelen ,  profitèrent  de  cette  permiffion;  le  premier,  pour 
les  ramener^  par  la  morale,  à  des  fentimens  plus  équitables;  le  fécond, 
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en  homme  de  guerre,  pour  leur  prouver  la  néceffité  de  la  fortie  qu'on 
avoit  faite;  &  le  troifième,  qui  relevoic  du  Comptoir  de  Bantam,  pour 
les  aflurer,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part;  mais  qu'il  n'étoit  pas  non  plus  en 
fon  pouvoir  d'empêcher  feul ,  une  réfolution  prife  de  l'avis  unanime  des  au- 
tres Officiers  du  Fort, 

Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonnîers  de  Bantam  continuant  d'être 
affez  favorables ,  par  un  effet  des  préfens  qu'ils  répandoient  à  toutes  mains, 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfa6lion,  &  leur  permirent  même 
d'augmenter  ces  libéralités,  à  proportion  qu'ils  les  jugeroient  néceifaires, 
quoiqu'elles  fûiTent  entièrement  inutiles  à  la  Garnifon  du  Fort,  qui  fe  trou- 
voit  à  l'abri  de  toute  infulte,  tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Anglois.  Auffi  n'avoit-on  pas  daigné  s'oppofer  aux  travaux  d'une  nou- 
velle batterie,  que  les  premiers  avoient  commencé  de  conftruire  depuis 
quelques  jours ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux 
Hollandois,  qui  témoignoient  au-refle  être  furpris,  qu'on  les  accufât,  à 
Bantam,  de  tenir  la  Rivière  fermée,  &  de  maltraiter  les  Javanois;  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  regarder  que  comme  de  faux  bruits,  répandus  uniquement 
dans  la  vûe  d'augmenter  les  dilTenfions,  ou  peut-être  auffi  de  leur  arra- 
cher chaque  fois  de  nouveaux  préfens,  pour  appaifer  la  colère  affeélée  du. 
Roi ,  en  lui  fournilTant  ainfi  les  moyens  d'obtenir,  par  artifice,  ce  qu'il  n'ô- 
foit  s'approprier  de  vive  force. 

En  effet,  cette  politique  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois,  qu'il  falloit  l'a- 
voir étudiée  auffi  à  fond  que  les  Hollandois ,  pour  fe  garantir  des  pièges- 
qu'on  leur  tendoit  à  tous  momens.  On  en  eût  une  nouvelle  preuve,  le  9 
de  Mai,  dans  une  lettre  de  Kiay  Warga,  Sabandar  de  Bantam,  où,  après 
avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  aux  Hol- 
landois auprès  du  Roi,  il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  mouf- 
quets ,  dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan  Ma- 
taram  ;  voulant  encore  leur  perfuader  que  ce  Prince  fe  trouvoit  aduelle- 
ment  déjà  en  route;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier,  c'eft  que  le  con- 
tenu de  cette  lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers,  qui  conti- 
nuoient  de  défendre  leur  caufe,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Bantam,  contre 
les  dernières  objedlions  particulières  de  ceux  du  Fort,  que  l'inconfiftance  de 
ces  raifons  indifpofoit  de  plus  en  plus. 

Mais  on  étoit  à  la  fin  de  toutes  ces  conteflations,  qui,  fans  une  Provi- 
dence marquée,  dévoient  nécefiairement  détruire  le  bonheur  des  Hollan- 
dois par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour,  on  vît  arriver,  à  la  rade 
de  Jacatra,  la  Frégate  Ceylan,  ayant  à  bord  deux  Confeillers  des  Indes, 
nommés  Pierre  de  Carpenîier  ik  André  Soury ,  à  qui  le  Général  Coen  avoit  fait 
prendre  les  devans,  avec  l'aflurance  de  les  fuivre  lui-mem.e  dans  trois  mois. 
Ce  délai  modéra  la  joye  que  devoit  caufer  une  fi  grande  nouvelle,  mais  elle 
n'en  fût  que  d'autant  plus  vive  quelques  jours  après,  par  l'apparition  inopi- 
née de  ce  Général ,  qui  avoit  changé  de  réfolution ,  comme  on  le  verra 
plus  amplement  ci-defTous. 

On  fe  hâta  de  donner  part ,  aux  prifonniers  de  Bantam ,  de  l'arrivée  de 
ces  deux  Confeillers  des  Indes,  (Sj  des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées. 

L'au- 
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L'audace  qu'elles  commençoient  d'infpirer ,  à  ceux  du  Fort,  leuravoit  fait 
ajouter,  dans  cette  lettre,  qu'ils  étoient  furpris  de  Yimpertinente  défaite  du 
Roi  de  Bantam ,  au  fujet  de  deux  femmes  Chrétiennes,  dont  on  lui  avoit 
demandé  la  reflitution ,  puifqu'il  pouvoit  à  préfent  compter  que  la  MoiiJJbn 
étoït  pajfée  pour  /«i,  ^  que  les  HoUandois  auroieiit  bien-tôt  avjfi  leur  tour.  Cette 
menace  n'empêcha  pas  que  les  prifonniers  ne  fûfTent  plus  étroitement  ref- 
ferrés  que  jamais.  On  interceptoit  prefque  toutes  leurs  lettres,  qu'on  fai- 
foit  expliquer  féparément  à  plufieurs  d'entr'eux ,  pour  voir  11  leurs  rap- 
ports étoient  conformes.  Les  Anglois  s'acquitoient  auparavant  de  cette 
fon6lion  ;  mais ,  les  chofes  ayant  changé  de  face  à  leur  égard ,  les  Hol- 
landois  étoient  contraints  d'être  eux-mêmes  les  Interprêtes  de  leurs  plus 
fecrets  fentimens.  Malgré  cette  rigueur ,  on  remarquoit  que  les  derniè- 
res nouvelles ,  arrivées  au  Fort  de  Batavia  ,  avoient  répandu  une  grande 
confternation  à  la  Cour  de  Bantam  ,  où  les  confeiJs  ne  fîniffbient  point ,  de 
jour  ni  de  nuit. 

Le  Roi  de  Bantam,  qui  connoifToit  la  valeur  des  Hollandois ,  n'avoit 
jamais  fait  beaucoup  de  fond  fur  les  promefles  des  Anglois ,  qui  fe  van- 
toient  d'être  en  état  de  les  chafTer  entièrement  des  Indes;  Cependant  il 
s'étoit  toûjours  flatté,  de  voir  encore  ces  deux  Nations  s'entre-détruire 
elles-mêmes,  de  manière  qu'il  lui  fercit  facile  de  s'emparer  d'une  Place, 
dont  le  nom  feul  lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  fes  efpérances  fe  trou- 
voient  alors  évanouies.  Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Flotte ,  qui  con- 
fifloit  en  quatorze  Vaifleaux;  &  loin  d'attendre  le  Général  Coen  pour  lui 
livrer  bataille ,  toutes  leurs  difpofidons  annonçoient  qu'ils  ne  fongeoienc 
qu'à  s'éloigner  de  ces  Quartiers. 

Enfin,  s'il  refloit  quelques  inquiétudes,  aux  Hollandois,  elles  ne  regar- 
doient  plus  que  les  prifonniers  de  Bantam.  Trois  lettres  confécutives,  qui 
leur  fûrent  écrites  jufqu'au  24  de  Mai,  durent  ranimer  leur  courage.  A  la 
dernière  on  en  avoit  joint  une  pour  le  Roi,  qui  contenoit  des  repréfenta- 
tions  férieufes ,  mais  polies.  Onefpéroit,  difoit-on  aux  prifonniers,  que 
fon  ambition  &  fon  opiniâtreté  fe  laifleroient  vaincre  à  des  inffcances  fi  vi- 
ves. Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  déguifement, 
&  Ton  prévenoit  leur  fcrupule,  à  cet  égard,  par  de  fortes  alTûrances  qu'ils 
n  avoient  plus  rien  à  craindre,  &  que,  dans  peu  de  tems,  les  chofes  pour- 
roient  changer  avantageufement  de  face. 

Ce  moment  défiré  étoit  plus  proche  qu'on  ne  le  croyolt.  Trois  jours 
après,  c'eft-à-dire  le  27  de  Mai,  le  Yacht  la  petite  lL>llande  vint  mouiller 
fous  le  Fort,  où  la  nouvelle  qu'il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joyc  la 
plus  vive  qu'on  puiffe  s'imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépéché  de  Japara 
par  le  Général  Coen ,  avec  une  lettre  addreilce  aux  Confcillcrs  de  Carpcn- 
lier  &  Soury,  à  qui  il  étoit  ordonné  d'écrire  fur  le  champ  au  l'angoran  Gc- 
dè,ou  Roi  de  Bantam,  pour  lui  infinuer  de  refter  neutre  &  de  ne  point  fe 
mêler  des  affaires  de  Jacatra.  L'ordre  parût  étrange  à  ceux  du  Fort,  par- 
ce que  le  Gouverneur-Général  ne  pouvoit  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince 
s'étoit  emparé  du  Royaume,  où  il  tenoit  au-delà  de  trois  mille  hommes  de 
fes  meilleures  Troupes;  Cependant  on  jugea  que  Coen  devoit  avoir  eû  fes 
raifons  pour  faire  faire  une  pareille  infinuation ,  &  qu'apparemment  il  vou- 
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CoEN.      loit  affeaer  d'ignorer  ce  qui  s'étoit  pafle  durant  fon  abfence.    Ceux  du 
1610      Fort  ne  manquèrent  point  de  s'acquiter  de  cette  commiffion  le  lende- 
•  main,  &  les  prifonniers  de  Bantam  fûrent  chargés,  en  même  tems,  de 

l'expliquer  fidèlement  au  Roi ,  afin  qu'il  ne  pût  en  prétendre  caufe  d'igno- 
rance  ;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard ,  &  le  coup  fût  frappé  avant  I  arrivée  de 

cette  lettre.  t    t<i  . 

La  Ville  de      Enfin  Coen  parût  le  28  de  Mai  (/)  ,  &  mouilla  fous  le  Fort.    La  Flot- 
jucatra  eadé-  te   qu'il  amenoit  des  Moluques,  étant  compofée  de  dix-fept  voiles  ,  il  trou- 
truite  par  ce    ^a'peu  de  réfiflance  à  Jacatra.    Douze  Compagnies  de  Soldats  &  de  Mate- 
lots   qu'il  fit  débarquer  le  jour  fuivant,  emportèrent  la  Ville  dans  1  efpace 
de  trois  iours.    Il  en  fit  rafer  les  murs  &  détruire  les  maifons.    Van  den 
Broek  s'étend  peu  fur  ce  grand  événement;  mais  on  en  trouve  quelques 
-    •  circonftances  dans  un  autre  Voyageur.    Le  Général ,  fuivant  le  récit  de 
Rechteren  (q),  ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  palier  la 
Rivière,  &  donna  auffi-  tôt  l'ordre  de  l'affaut.    La  Ville,  qui  n  etoit  qu  a 
une  portée  de  moufquet  du  Fort,  fût  vigoureufement  attaquée.    Une  par- 
tie des  Habitans  prie  la  fuite  (h)  ;  &  h  refte,  à  l'exception  des  femmes  & 
des  enfans ,  fut  paffé  au  fil  de  fépée.    Les  murailles  furent  rafees ,  la  Ville 
brûlée   &  tout  en  fût  éteint  jufqu'au  nom.    Après  avoir  fait  cette  conquê- 
te   on  prit  des  mefures  pour  fe  l'aflTûrer.    On  travailla  promptement  aux 
Fortifications  de  Batavia,  &  cette  Place  s'accrût  bien  -  tôt,  avec  les  forces 

des  Hollandois  (i).  jv-i   -  r 

Camphuis  ,  de  qui  nous  avons  deja  emprunte  divers  détails  mterel- 
fans  (k),  n'ajoûte  rien  de  fort  remarquable  au  fujet  de  la  pnfe  de  cette 
Ville,  où  il  dit  feulement  qu'il  fe  trouvoit  fept  à  huit  mille  Javanois,  dont 
environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Bantam.  Ils  prirent  la 
fuite  après  quelques  momens  de  réfifliance ,  laiflant  derrière  eux  fix  ton- 
'  neaux 

(f)  Le  Journal  de  Van  den  Broek  datte  1621,  &  fur  un  nouvel  ordre  de  la  Corn- 

mal  ce  retour  du  25  de  Mars  1619-  pagnie.                 .  ■       u  7,  ,    ■  >  n  ^ 

(  rr  )  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage.       - .    (k)  Dans  un  Ecrit  intitulé  Batavia  s  Grond- 

(M  Van  Rechteren  y  comprend  le  Roi;  vefting ,  on  Fondation  de  Batavia,  qne  Va- 
mais  on  a  vû  plus  haut  qu'il  avoit  été  chaffé  lentyn  nous  a  confervé  en  avertiffant  que 
de  fa  Ville  l'Auteur,  Premier  Clerc  de  la  Sécretairie,  & 

(i)  Van  den  Broek,  dans  un  endroit  de  depuis  Gouverneur  Général,  l'avoit  compo- 

fon  Tournai    fe  vante  d'avoir  fait  donner  le  fé ,  avec  beaucoup  de  foin ,  fur  les  anciens 

"      nom  de  Batavia  au  Fort  de  Jacatra;  &  ail-  Mémoires  qui  fe  trouvoient  encore,  de  fon 

leurs  il  dit  que  Coen,  fâché  de  le  trouver  é-  tems,  dans  les  Archives  de  la  Compagnie; 

crit  fur  la  porte,  le  lit  effacer  tout  de  fuite  ;  mais  qui  n'exiftent  plus.    Le  Journal  de  Van 

tandis  que  la  chofe  étoit  décidée  dès  Tannée  den  Broek ,  augmenté  &  corrigé  par  ce  récit, 

161-    avant  même  qu'on  fcùt  encore  où  fe-  contient  une  inhnité  d  erreurs  confidérables-, 

roit'la'Capitaledes  Etabliffemcns  Hollandois.  non  feulement  dans  les  dattes,  mais  meine 

comme  la  lettre  des  Direfteurs  de  la  Compa-  par  rapport  au  fond  du  fujet;  foit  qu  on  doi- 

Pnie  des  Indes,  rapportée  par  Valentyii,  en  ve  les  meure  fur  le  compte  du  Copiae  ou 

Ift  une  preuve  inconteRable.    On  peut  fup-  de  l'Imprimeur  ;  foit  que  Van  deii  Broek, 

pofer  qiie  Van  den  Broek  aura  fait  exécuter  ayant  été  longtems  abfent  &  prifonnier .  n  ait 

cet  ordre  •  mais  le  mécontentemeht  de  Coen  pas  toûjours  eu  occafion  de  s'informer  des 

ne  paroît  pas  trop  concevable.    Cependant  il  véritables  circonftances ,  ou  qu'il  puiffe  en  a- 

eft  certain  que  le  nom  de  Batavia  ne  fe  trou-  voir  omis  &  déguifé  quelques  unes ,  qui  né- 

ve  employé  dans  aucunes  lettres ,  ni  autres  é-  toient  pas  tout-à-fait  a  fon  avantage, 
critures  publiques,  que  depuis  le  23  d'Août 
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nèaux  de  poudre  &  quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  On  leur  tua 
quantité  de  monde,  quoique  le  nombre  ne  pût  en  êtie  bien  connu,  parce 
qu'ils  avoient  emporté  leurs  morts.  Les  Hollandois  ne  perdirent  qu'un  feul 
homme,  &  ils  eûrent  peu  de  blelTés. 

Après  cette  viftoire,  Coen  dépécha  un  exprès  à  Bantam,  avec  ordre 
à  Van  denBroek,  &  aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville,  d'informer  le 
Roi ,  ou  Pangoran  Gedè,  qu'il  étoit  arrivé  des  Moluques  avec  un  bon  nom- 
bre de  VaifTeaux  &  de  Troupes  ;  qu'en  paiTant ,  il  avoit  fait  brûler  une  fé- 
conde fois  la  Ville  de  Japara,  pour  vanger  l'infulte  que  les  Hollandois  y 
avoient  reçue;  qu'il  s'étoit  de  même  emparé  de  Jacatra,  par  les  raifons  lé- 
gitimes qu'on  lui  en  avoit  données,  &  qu'il  recapiculoit  en  peu  de  mots. 
Enfin,  ilannonçoit,  à  ce  Prince,  que  la  néceffîté  l'appelloit  à  fe  rendre  in- 
ceflamment  devant  Bantam  avec  toute  fa  Flotte ,  pour  fe  faire  reffcituer  les 
prifonniers  de  fa  Nation;  mais  qu'il  avoit  bien  voulu  l'avertir  à  tems  de  fa 
réfolution ,  afin  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  pourroient  réfulcer  de 
cette  violence. 

La  facilité  avec  laquelle  on  venoit  de  réduire  la  Ville  de  Jacatra,  n'é- 
tant guères  propre  à  en  affurer  de  fi  -  tôt  la  poflefiTion ,  on  fût  informé ,  le 
lendemain,  que  les  ennemis  fe  raflembloient  par  troupes ,  à  quelque  diflan- 
ce  de  la  Ville,  où  ils  s'étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  différens.  Ils 
en  fûrent  délogés  le  jour  fuivant,  par  un  détachement  de  fix  cens  hommes, 
qui  les  contraignit  encore  à  prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu'on  étoit  oc- 
cupé à  s'étendre  des  deux  côtés  de  la  Rivière,  &  à  brûler  un  grand  nom- 
bre de  maifons  dans  l'efpace  d'une  demie  lieue,  peu  s'en  fallût  que  l'ardeur 
de  ce  plaifir  &  celle  du  pillage  ne  devint  funefie  aux  Hollandois ,  donc 
une  partie  alloit  tomber  dans  une  embufcade  des  ennemis ,  qui  les  auroient 
tous  mafi!acrés ,  fi  le  refl:e  n'eût  rejoint  aflez  à  tems  pour  leur  donner  du  fe- 
cours.  Dans  de  fi  foibles  commencemens,  le  moindre  échec  pouvoit  tirer 
à  conféquence,  &  c'étoit  toûjours  une  grande  faute  de  fe  féparer  à  la  vue 
d'un  ennemi  mal  dompté,  dont  les  forces  étoient  encore  de  beaucoup  fupé- 
rieures;  Auffi  eft-ce  une  remarque,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire,  d'a- 
près les  Dire6leurs  de  la  Compagnie  des  Indes  (/) ,  que  la  vi(5loire  des  Hol-, 
landois  eft  moins  due  à  leur  prudence  qu'à  la  fortune,  qu'ils  ont  fouvent  ta- 
ché de  détruire  eux-mêmes  fans  le  fçavoir,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à 
bout. 

La 


Coen-. 
I  6  I  9. 


Communica- 
tion qu'U  en 
donne  au  Roi 
de  Bantam. 


Ses  menaces 
pour  le  faire 
rendre  les 
prifonniers. 


Dernière  at- 
taque qui 
manque  d'ê- 
tre fatale  ans 
Hollandois, 


La  fortuns 
les  fort  mieux 
que  la  pru- 
dence. 


(i)  Dans  la  Lettre  qu'ils  écrivoient  au 
Général  Coen  ,  en  datte  du  24  iVlars  1620., 
&  dont  le  commencement  eft  fur-tout  remar- 
quable ;  En  voici  la  Traduftion  ; 

Nous  avons  confideré  le  rapport  que 
„  vous  nous  avez  fait  de  ce  qui  s  ed  paiTé  à 
Jacatra,  durant  le  Siège  de  notre  Fort,  la 
mauvaifc  conduite  de  nos  gens,  leurs  di- 
„  verfes  Capitulations ,  tant  avec  le  Roi  de 
„  Jacatra  qu'avec  les  Anglois  &  le  Roi  de 
„  Bantam  pour  la  reddition  de  ce  Fort ,  &de 
„  quelle  manière  elle  a  été  empêchée  chaque 


fois.  Nous  ne  pouvons  qu'y  rcconnoîtrc, 
que  la  même  Tlucc  a  été  très  ■  miraculculc- 
ment  confcrvéc,  &  que  0  elle  e(l  reliée  en- 
,,  tre  nos  mains ,  c'ejl  plutôt:  par  bonheur  que 
„  par  prudence ,  julqu'au  moment  que  vous 
5,  avez  cnlln  paru  à  la  tête  de  nos  Forces  réu- 
„  nies,  détruit  Jnpiira,  fait  lever  le  Siège  de 
,,  notre  Fort,  pris  fa  Ville  de  Jacatra,  &dif- 
„  fipé  les  'l'roupcs  de  Bantam;  ;  ar  où  vous 
,,  êtes  ainfi  relié  maître  des  Places  &  du  Pays 
„  aux  environs ,  " 
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COE  N. 

I  6 1 9. 

Le.  Roi  de 
Bantam  efl: 
forcé  de  ren- 
dre lesprifon- 
niers. 


Belles  pro- 
meffes  qu'il 
fait  aux  Hol- 
landols. 


Retour  de 
la  Flotte  à 
Batavia. 


La  Flotte  fe  rendit,  le  7  de  Juin,  dans  la  rade  de  Bantam  ,  d'où  Coen 
fit  demander,  fur  le  champ,  au  Gouverneur,  tous  les  prifonnîers  de  fa  Na- 
tion. Un  d'entr'eux  fût  envoyé  le  lendemain  à  bord  du  Général ,  pour  lui 
dire,  que  le  Roi  étoit  prêt  à  leur  rendre  à  tous  la  liberté,  dès  qu'on  la  lui 
auroit  fait  demander  par  une  perfonne  de  diftinclion.  On  le  fit  tout  de  fui- 
te; mais  le  Député  revint  bien  tôt  avec  la  réponfe  ,  que  le  Roi  &  fon  Con= 
feil  ne  pouvoient  y  confentir ,  avant  que  d'avoir  des  aflïïrances  plus  pofiti- 
ves,  que  le  Général,  après  l'extradition  des  prifonniers,  n'entreprendroit 
rien  contre  la  Ville.  Outre  Van  den  Broek  &  ceux  qui  avoient  été  ame- 
nés de  Jacatra,  les  Anglois  avoient  mis  en  dépôt,  dans  Bantam,  foixante 
&  dix  autres  Hollandois ,  qu'ils  avoient  pris  fur  le  Lion  Noir.  Il  parût  dur 
au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec  fi  peu  de  ménagement;  &,  dans 
le  reflentiment  d'une  demande  fi  brufque,  il  menaça  Van  den  Broek  de  le 
faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  déclarer  que  fi  les  prifonniers 
n'étoient  à  bord  dans  vingt -quatre  heures,  il  devoit  s'attendre  à  voir  em- 
ployer la  force,  il  prit  le  parti  d'en  renvoyer  foixante-trois,  mais  il  retint 
encore  Van  den  Broek  avec  fept  ou  huit  autres.  Le  foir ,  étant  feul  avec 
Van  den  Broek,  il  lui  dit;  „  qu'il  le  comparoit  à  un  petit  oifeau,  qu'un 
j,  Roi  tenoit  dans  une  cage  d'or ,  où  il  mangeoit  les  meilleurs  morceaux  de 

fa  table,  ôc  où  il  le  combloit  de  carefles.  L'oifeau  dit  un  jour  au  Roi; 
„  Il  eft  vrai  que  vous  me  faites  beaucoup  de  bien;  mais  de -quoi  me  fert- 

il?  Permettez  qu'au  moins  une  fois  je  me  ferve  de  mes  ailes.  Je  vous 
j,  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me  traitez  fi  bien.  Le  Roi 
5,  prenant  trop  de  confiance  à  cette  promefle  ,  lui  lailla  prendre  l'eflbr. 
5,  L'oifeau  revint  effeftivcment  ;  mais  ce  ne  fût  pas  pour  rentrer  dans  fa 
„  cage  (m)  ". 

Le  Gouverneur  vouloit  faire  entendre,  par  cette  allégorie,  qu'il  crai- 
gnoit  le  retour  de  fon  prifonnier,  &  l'on  verra  bientôt  qu'il  ne  fe  trompoit 
pas.  Cependant  il  fe  détermina,  le  lendemain,  à  lui  rendre  la  liberté  ain- 
îi  qu'aux  autres.  Coen ,  fatisfait  par  le  renvoi  de  tous  fes  gens,  ne  deman- 
da que  plus  fièrement  de  favoir  quelles  feroient  déformais  les  intentions  du 
Roi,  qui,  fans  hélîter,  lui  fit  répondre  ,  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  Compagnie ,  rejettant  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
fur  les  Anglois  &  fur  le  Roi  de  Jacatra,  &  promettant  de  favorifer  à  l'a- 
venir les  Hollandois,  dont  il  reconnoifl^bit  la  bonne -foi  ,  autant  qu'il  fe 
plaignoit  de  la  conduite  des  Anglois.  On  fit  femblant  d'admettre  ces  raifons, 
parce  que  les  motifs  du  Commerce  portoient  d'ailleurs  à  épargner  une  Vil- 
le, où  l'on  fe  fia t toit  de  pouvoir  de  nouveau  l'exercer  avec  plus  d'avanta- 
ges ;  mais  on  ne  tarda  pas  de  fe  convaincre  du  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à 
faire  fur  des  difpofitions  apparentes,  qui  n'étoient  que  le  fruit.de  la  nécef- 
fité  des  circonftances. 

Les  Anglois  étant  fortis  du  Détroit  de  la  Sonde,  la  Flotte  Hollandoife 
retourna  à  Batavia,  où  Van  den  Broek  fut  reçu  avec  joye  par  fes  Com- 
patriotes, qui  avoient  tant  de  fois  craint  pour  favie.    Coen  le  renvoya  bien 

tôt 

(îb)  Les  Indiens  aiment  les  fables  &  les  allégories. 
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tôt  devant  Bantam  avec  quelques  Vaifleaux,  pour  retirer  de  cette  Ville 
tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Compagnie  Hollandoife.  Quantité  de  Chinois , 
qui  vinrent  fe  rendre  à  lui ,  furent  conduits  à  Batavia  pour  groflir  le  nombre 
des  Habitans.  Cependant  il  reçût  ordre  du  Général  d'en  faire  fa  déclara- 
tion au  Pangoran,  qui  répondit  que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu,  &  qu'il 
leur  laiflbitTa  liberté  de  choifir  leur  retraite.  Il  ajouta  qu'il  avoit  bien  pré- 
dit que  l'oifeau  s'envoleroit,  &  que  s'il  revenoit,  ce  ne  feroit  pas  pour  ren- 
trer dans  fa  cage,  mais  pour  faire  envoler  d'autres  oifea/ix  avec  lui.  Le 
refus  qu'il  fit  de  livrer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  &  onze  Hollan- 
dois,  qui  occupoient  encore  le  Comptoir,  devint  l'occafion  d'une  guerre 
fort  vive ,  qui  acheva  de  juftifier  fa  prédiflion.  Camphuis  femble  expliquer 
mieux  la  chofe.  ,,  Le  Pvoi  tenoit,  dit-il,  quantité  dej)etitsBâtimens  en  Mer, 
„  qui  arrêtoient  les  Vaifleaux  deftinés  pour  Jacatra,  &  les  amenoient  à  Ban- 
5,  tam,  par  où  tout  Commerce  étoit  coupé  aux  Hollandois,  qui  auroient 
„  même  bien-tôt  manqué  de  vivres.  On  s'en  plaignit  à  ce  Prince,  qui  pré- 
„  tendit  l'ignorer,  &  ne  changeant  point  de  conduite,  Van  den  Broek  eût 
,,  ordre  de  lui  dem.ander  s'il  vouloit  la  Paix  ou  la  Guerre;  à  quoi  le  Roi  ré- 
5,  pondit  qu'il  lui  étoit  indiffèrent ,  &  que  les  Hollandois  pouvoient  faire  ce 
„  qu'ils  jugeroient  à  propos  Van  den  Broek  commença  les  hoflilités  le 
2  d'Août.  Dans  l'efpace  de  quelques  mois,  les  Hollandois  enlevèrent,  aux 
environs  de  Bantam,  neuf  Jonques  de  différentes  grandeurs,  quinze  Tin- 
gans,  dix  huit  Vliegers,  fept  Chiampans  Chinois,  quarante-neuf  Javanois 
&  trente -quatre  feiTimes;  fans  compter  cent  trente -deux  Chinois,  dont  la 
plûpart  venoient  fe  rendre  volontairement,  dans  le  deflein  de  quitter  Ban- 
tam &  de  s'établir  à  Batavia.  ,,  Cecce  Guerre,  ajoute  Camphuis,  dura  dix 
années;  mais  Van  den  Broek  fut  relevé,  le  i2  de  Novembre,  par  leGou- 
verneur  Frédéric  Houtman,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de  chagrin.  Il  s'en 
^,  plaignit  un  peu  amèrement  au  Général  Coen ,  qui  voulant  lui  faire  enten- 
„  dre  raifon ,  lui  écrivit  une  Lettre  trop  fingulière  pour  ne  point  mériter  de 
5,  tenir  au  moins  place  dans  les  Notes  («)  ". 

Dans  le  cours  de  cette  année,  les  Hollandois  avoient  pris  fept  Navires 
Anglois,  &  comme  on  en  actendoit  d'autres  de  l'Europe,  pour  les  rempla- 
cer au  commencement  de  l'année  fuivante ,  Van  den  Broek  reçût  ordre 
d'aller  croifer  fur  eux,  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  avec  une  Efcadre  de 
fix  gros  Vaiffeaux  &  d'un  Yacht.  Il  en  découvrit  un  ,  qu'il  contraignit 
de  venir  fous  le  Pavillon  Hollandois.  Mais  au  lieu  du  burin  qu'il  avoit  fait 
efpérer  à  fes  gens,  il  n'eut  à  leur  donner  que  la'nouvelle  de  la  Paix,  qui 

étoit 


CoEa. 
I  6  19. 

Guerre  avec 
Bantam. 


1620. 

Concliifion 
de  la  Paix  en- 
tre les  Com- 
pagnies An- 
gloife  &  Hol- 
landoife. 


(îî)  Je  fuis  furpris  que  vous  vous  fonnali- 
fiez  fi  fort  de  l'arrivée  de  Mr.  Houtman  auprès 
de  vous,  &  que  vous  vous  oubliiez  en  quel- 
que façon  vous-même.  Vous  devriez  ufcr  de 
plus  de  réflexion ,  &  confidérer  qu'il  fied 
mieux  au  fubaiccrne  de  plier  qu'au  fupérieur. 
La  Lune  domine  bien  fur  la  nuit;  cependant 
lors  que  le  Soleil  fe  montre  ,'  n'ell-ellc  pas 
obligée  de  céder?  En  rcfte  - 1  -  elle  moins  la 


même?  Elle  ne  perd  rien  de  fa  dignité;  mais 
clic  attend  fon  tems  &  ne  cherche  point  à 
troubler  l'ordre  de  la  Nature.  Le  Payfan 
cède  au  Gentilhomme,  le  Gentilhomme  au 
Comte,  le  Comte  au  Duc,  le  Duc  au  Roi, 
le  Roi  i\  l'Empereur,  l'Empereur  à  Dicu,& 
Dieu  ;\  toutes  chofes  avec  une  certaine  har- 
monie &  un  certain  orJre.  Sur  ce  &c.  .'\u 
Fort  de  Jacatra  le  a8  de  Novembre  16 19. 

I 
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COEK.     étoit  conclue  entre  les  Compagnies  d'Angleterre  &  de  Hoilande  ,  &  dont  le 
I  (5a  0.     Capitaine  Anglois  lui  offrit  des  preuves,  par  la  lefture  de  plufieurs  Lettres, 
en  l'aflurant  qu'il  étoit  luivi  d'un  Yacht  de  la  Compagnie,  qui  venoit  l'an- 
noncer aux  Indes.    Elle  fut  publiée,  à  l'arrivée  du  Yacht  ,  le  9  de  Juin 
1620.    Les  Anglois  demandèrent  qu'on  leur  accordât,  dans  la  nouvelle 
Ville  de  Batavia ,  la  même  place  qu'ils  y  avoient  eue  pour  y  bâtir  un  Comp- 
toir.   Mais  elle  leur  fut  refufée,  parceqn'elle  étoit  trop  voifine  du  Fort. 
Coen  leur  afïïgna  un  autre  lieu,  proche  de  l'ancien  Palais  du  Roi,  fans  fai- 
re beaucoup  d'attention  à  leurs  plaintes.    Ce  n'étoit  que  le  prélude  de  nou- 
veaux mécontentemens  ,  bien  plus  importans  ,  qui  dévoient  être  l'effet 
d'une  affociation ,  auffi  inégale  qu'incompatible  à  tous  égards. 
Origine  de      La  douceur  &  la  patience ,  qui  avoient  ouvert  l'entrée  des  'Indes ,  aux 
leurs diffé-      HoUandois,  n'étoient  pas  les  vertus  favorites  des  Anglois;  auffi  leurs  pro- 
Kcnds,  g^^g      trouvoient-ils,  depuis  longtems ,  proportionnés  à  cette  différence 

de  génie  &  de  conduite.  La  jaloufie ,  qu'en  conçurent  les  Anglois ,  fe  con- 
vertit bien-tôt  en  une  animofité ,  dont  les  effets ,  d'abord  fourds ,  dégéné- 
rèrent enfin  en  une  rupture  ouverte  de  leur  part,  après  que  le  fentiment  de 
leur  foibleffe  aux  Indes,  les  eut  portés  à  s'affurer  de  l'appui  des  Souverains 
&  des  Peuples  de  ces  Contrées ,  à  la  faveur  des  impreffions  fmiftres  qu'ils 
leur  avoient  données  contre  leurs  paifîbles  Rivaux  ,  dont  la  bonne  foi  les 
auroit  laiffés  fans  défiance,  s'ils  n'euffent  pas  eu,  de  longue  main,  pour 
Ennemis ,  les  Efpagnols ,  qui  les  avoient  obligés  à  fe  tenir  toûjours  fur  leurs 
gardes  ;  Ceus-ci ,  par  ce  moyen ,  contre  leur  intention ,  contribuèrent  beau- 
coup au  falut  des  HoUandois.  Les  forces  que  la  Compagnie  étoit  contrain- 
te d'entretenir  aux  Moluques  &  à  Banda,  fe  trouvèrent  à  propos  pour  ache- 
ver l'ouvrage  de  fa  délivrance,  par  l'heureufe  Révolution,  don-t  on  vient 
de  faire  l'hilloire. 

On  a  recours  La  Guerre  qui  fe  faifoit  aux  Indes  n'étoit  qu'entre  les  deux  Compagnies 
à  la  voye  des  Angloife  &  Hollandoife  ,  fans  que  leurs  Souverains  paruffent  extérieure- 
ÎSlégociauons.  ^^^^  y  prendre  part  en  Europe.  La  Compagnie  Angloife  avoit  compté  de 
profiter  des  travaux  que  les  HoUandois  avoient  foufferts  dans  les  Indes ,  & 
les  progrès  qu'elle  fit,  en  peu  d'années,  témoignèrent  de  la  folidité  de  fes 
vues  politiques;  Mais,  fruftrce  tout  à-coup  de  ces  efpérances ,  &  ne  fe  pro- 
mettant plus  rien  de  la  force  ouverte,  elle  eut  recours  à  la  voye  des  Négo- 
ciations, qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  procurer  de  grands  avantages,  par 
les  égards  que  les  Etats  Généraux  dévoient  avoir  pour  fon  Roi.  Ce  Mo- 
narque, qui  intervint  à  fa  demande,  leur  fit  favoir  l'es  intentions  fur  cette 
Guerre,  6c  témoigna  qu'il  fouhaitoit  de  la  voir  terminée.  Le  même  defîr 
animant  les  Etats ,  la  difficulté  ne  rouloit  plus  que  fur  les  conditions  de 
l'accommodement. 

Affociation      Les  HoUandois  avoient  expofé ,  en  leur  particulier ,  fans  aucune  focie- 
des  deux       té  avec  d'autres  Nations,  leurs  biens  &  leurs  vies,  pour  obtenir,  aux  In- 
Compagiiies.    ^jgg^  jgg  Etabliffemens  qu'ils  y  avoient  alors.  Naturellement  ilsauroient  bien 
voulu  fe  les  conferver  fans  partage  avec  des  Etrangers ,  qui  loin  d'y  con- 
tribuer, n'avoient  cherché  qu'à  les  détruire.    Il  fallut  pourtant  s'y  réfou- 
dre,  par  la  néceffité  de  conferver  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Na- 
tions. 
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tions.  Leurs  Compagnies  entrèrent  en  alliance,  pour  joindre  leurs  armes,  Coew. 
attaquer  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  leurs  Ennemis  communs,  les  dé-  1620. 
pouiller  des  avantages  que  la  Guerre  entre  ces  deux  Compagnies  leur  avoit 
donné  lieu  d'obtenir,  particulièrement  au  préjudice  de  celle  de  Hollande, 
&  les  chafler  des  Pays,  qu'ils  avoient  de  nouveau  envahis;  après  quoi,  le 
Commerce  devoit  être  commun  aux  deux  Nations  dans  ces  Pays  délivrés  à 
fraix  communs ,  &  par  les  armes  communes;  &  les  conditions,  qui  dé- 
voient y  être  obfervées,  furent  réglées  avec  beaucoup  d'exa6litude,  dans  la 
vûe  de  prévenir  de  nouvelles  difputes. 

Mais  les  Anglois  n'avoient  pas  réfolu  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  Ses  défauts, 
pour  s'acquérir  la  pofîeffion  d'une  partie  de  ces  Ifles  qui  produifent  les  Epi- 
ceries. Leur  Compagnie  n'envoya  ni  munitions ,  ni  argent ,  ni  ordres ,  pour 
aider  au  recouvrement  de  ce  qu'on  avoit  perdu ,  moins  encore  à  faire  de 
nouvelles  Conquêtes.  Laiiïant  le  foin  de  tout  aux  Hollandois,  elle  ne  dou- 
toit  pas  que  leur  propre  intérêt  ne  les  portât  à  fe  rétablir  dans  leurs  anciens 
droits,  fur  tout  voyant  qu'ils  étoient  aflez  en  état  de  le  faire,  par  les 
moyens  que  leur  fourniroit  une  Place  ,  telle  qu'étoit  alors  Batavia.  D'un 
autre  côté ,  la  Compagnie  Hollandoife  avoit  encore  moins  entendu  afTocier 
au  fruit  de  fes  nouvelles  peines ,  ceux  qui  n'y  auroient  point  eu  de  part  ;  & 
elle  ne  s'y  voyoit  engagée  par  aucune  claufe  des  Traités.  Elle  prétendoit 
que  les  Lieux ,  où  il  faudroit  que  le  Commerce  fut  commun ,  feroient  con- 
quis à  fraix  communs,  &  que  s'il  ne  s'agiflbit  que  de  s'y  établir,  &  non  de 
les  conquérir,  les  Etabliflemens  fe  feroient  de  même;  ou  que  fi  les  Anglois 
vouloient  l'abandonner,  &  qu'elle  fut  obligée  d'agir  feule,  elle  agiroit  auflî 
pour  elle  feule,  fans  leur  faire  part  des  avantages  que  fes  forces  &  fes  foins 
pourroient  lui  donner. 

Entre  les  claufes  du  Traité ,  qui  fut  conclu  au  mois  de  Juillet  1619,  Principales 
il  y  en  avoit  une,  qui  établiiToit  un  Confeil  compofé  de  Membres  des  deux  coonditlns  du 
Nations,  fous  le  nom  de  Confeil  de  Deffenfe,  qui  devoit  réfider  à  Batavia.     ^^'^  * 
L'Article  huitième  portoit;      qu'à  l'égard  des  Ifles  Moluques,  de  celles 
,,  de  Banda  &  d'Amboine,  la  Compagnie  Angloife  auroit  par  tiers  le  Com- 
„  merce  qui  s'y  feroit;  c'efl-à-dire  qu'elle  fourniroit  le  tiers  de  toutes  les 

marchandifes  ,  qui  y  feroient  portées  &  débitées ,  &  qu'elle  auroit  le 

tiers  de  tous  les  fruics  &  des  denrées  qui  en  proviendroient,  &  la  Com- 
„  pagnie  Hollandoife  devoit  faire  les  deux  tiers  des  fourniffemens ,  &reti- 

rer  auffi  les  deux  tiers  des  fruits  ". 

D'autres  Articles  contenoient  les  conditions  fuivantes;  „  Comme  un  ' 
Trafic  de  cette  importance  ne  fe  peut  maintenir  fans  une  vigoureufe 
deffenfe,  &c.  les  deux  Compagnies  entretiendront,  à  fraix  égaux,  vingt 
Navires  de  Guerre,  ou  plus  fi  on  le  jugea  propos,  chacun  du  port  de  lix 

„  à  huit  cens  tonneaux,  &  monté  de  cent  cinquante  honunes  ,  avec  trente 
pièces  de  canon,  de  huit  jufqu'à  dix-huit  livres  de  balle.    Le  Confeil  de 

„  Defi^cnfe  réglera  le  nombre  des  petits  Bâtimens  à  rames.  Les  Forts  fe- 
ront  entretenus  du  produit  des  droits  &  tributs,  à  fixer  par  le  Confeil, 
qui  fera  compofé  de  huit  perfonnes  des  plus  confidérables  des  Indes ,  où 
les  Anglois  &  les  Hollandois  préfideront  alternativement.  Ce  Confeil 
décidera  &  réglera  toutes  les  affaires  qui  concerneront  la  deflenfe  par 
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CoEN.        Mer,  &  difpofera  des  Navires  de  Guerre,  lefquels  ne  pourront  être  em- 
I  6  zo.       ployés  en  Marchandifes,  fi  ce  n'eft  quelquefois  pour  en  tranTpcrter  feu- 

lement  d'un  lieu  à  l'autre,  avec  le  confentement  du  Confeil  de  Deffenfe. 

Les  Forts  demeureront  refpeélivement  entre  les  mains  des  Poflefleurs 
5,  a£luëls.  Ceux  dont  on  pourra  s'emparer  ,  feront  partagés  ,  ou  l'on  y 
„  mettra  Garnifon  commune,  félon  que  le  Confeil  de  Deffenfe  le  jugera 

le  plus  convenable.    Aucune  des  deux  Compagnies  ne  pourra  exclure-' 
„  l'autre  du  Commerce  aux  Moluques,  ni  d'aucun  autre  lieu ,  foit  par  Con- 

ftruclion  de  Forts,  ou  par  Contrats  ;  &  il  fera  libre  à  chacune  de  trafiquer 
„  par  tout  ".  Ce  Traité  devoit  fubfifher  vingt  ans ,  &  en  cas  de  différends, 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  Généraux  s'en  refervoient  le  ju- 
gement. 

Oflpropofe  Comme  les  Ifles  de  Banda  étoient  un  des  principaux  objets,  que  la 
redStion"dés  Compagnie  Angloife  avo'it  eu  en  vûe,  fes  Officiers  s'étoient  fait  une  efpè- 
Ifles  de  Ban-  ce  de  devoir  de  fournir  d'armes  &  de  vivres  les  Habitans ,  en  fomentant  leur 
da.  révolte,  qui,  jufqu'à  la  publication  de  la  Paix,  n'avoit  pû  être  entièrement 

étouffée.  Non  feulement  ils  s'étoient  foufiraits  à  la  jurisdiftion  du  Fort  de 
Naffau  ,  &  avoient  vendu  tous  leurs  fruits  aux  Etrangers  ,  fur  tout  aux 
Portugais;  mais  ils  exerçoient  encore  journellement  toutes  fortes  d'hofLili- 
tés  contre  les  Hollandois.  Ainfi  la  première  affaire  que  le  Gouverneur 
Coen  mit  fur  le  tapis  dans  le  Confeil  de  Deffenfe,  fut  la  reduftion  des  Ban- 
danois,  &  le  rétabliffement  des  affaires  à  Amboine  &  dans  les  autres  Mo- 
luques. 

Les  Anglois      QuoiQ_UE  les  Commiffaires  Anglois  reconnuffent  la  néceffité  défaire 
^^f^I^^A-  propofoient  les  Hollandois,  &  l'obligation  où  ils  étoient  de  les  affif- 

contribuer      ter  dans  cette  entreprife ,  ils  déclarèrent  néanmoins  que  le  pouvoir  leur 
manquoit,  n'ayant  ni  Vaiffeaux,  ni  Fonds,  6c  qu'ainfi  lis  fe  trouvoient  hors 
d'état  de  rien  fournir;  déclaration  qui  fut  enrégitrée  dans  toute  fon  éten- 
i62r.     due  le  premier  de  Janvier  1621.    Coen  y  répondit  féchement ,  que  puis 
Les  HoUan  Anglois  ne  vouloient  pas  contribuer  au  rétabliffement  des  affaires 

dois  l'entre-  "  communes  dans  ces  Ifles,  il  l'entreprendroit  feul,  au  profit  de  fes  Maîtres, 
prennent  &  que  s'il  fe  voyoit  privé  du  fecours  de  fes  Alliés ,  il  comptoit  fur  celui  du 
feuls.  Ciel,  dont  il  avoit  déjà  reçu  de  fi  grandes  faveurs.    En  effet,  Coen  mit  à 

la  voile  dès  le  13  du  même  mois  pour  Amboine,  où  il  relâcha  le  de 
Février,  &  le  27,  il  mouilla  l'ancre  fous  le  Fort  de  Naffau  dans  î  Ifle 
de  Neira. 

Obftacles  Un  des  Commiffaires  Anglois ,  qui  avoit  affifté,  le  i^r  de  Janvier,  aux 
Snt^dïîa^"'  cléliberations  du  Confeil  de  Deffenfe,  fe  trouvant  à  Amboine,  lorfque  le 
part  desVn-  Gouverneur  Général  en  partit  potir  Banda,  ne  craignit  pas  de  mettre  des 
glcis.  Lettres  entre  les  mains  des  Hollandois  mêmes,  pour  les  rendre  à  fes  Com- 

patriotes de  la  petite  IQe  de  Pulo  Rhun ,  à  qui  i!  donnoit  avis  des  deffeins 
du  Gouverneur,  leur  écrivant  toutes  les  particularités  qu'il  en  favoit,  dont 
ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  part  aux  Bandanois.  On  apprit  auffi ,  qu'a- 
vant que  la  Flotte  eut  paru,  ces  mêmes  Anglois  de  Pulo  Rhun  avoient  en- 
voyé quatre  pièces  de  canon  à  Lonthoir,  Ville  fituée  dans  la  grande  Ifle  de 
Earida;  Mais  les  Habitans  n'eurent  pas  le  tems  de  les  mettre  en  batterie, 
fans  quoi  ils  auroient  pu  empêcher  le  paffage  aux  Vaiffeaux  Hollandois. 
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D'aûtres  Anglois,  qui  fe  trouvoient  à  Lonthoir,  aidèrent  les  Habitans  à  fe  Coek 
defFendre,  &  l'un  d'eux  fervit  même  le  canon.  Coen  les  fit  avertir  de  fe  i6  2  i. 
retirer,  &  leur  fit  déclarer  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  le  Confeil  de 
Deffenfe,  au  fujet  des  Ifles  de  Banda,  d'Amboine  &  des  autres  Moluques. 
Cet  avis  ne  produifît  aucun  eflfet;  Les  Anglois  demeurèrent  avec  les  Banda- 
nois  ;  ils  agirent  de  concert  avec  eux  ,  &  n'eurent  pas  le  moindre  égard 
pour  leurs  nouveaux  Alliés. 

Le  Gouverneur  avoit  eû  deiïein  de  débarquer  par  le  côté  méridional  de  .P™^  P*"^" 
la  grande  Ifle,  dans  un  endroit  nommé  Lucbuy  ^  &  pour  cet  effet  il  or-  ^jy^s  inutiles, 
donna,  au  Vaiffeau  le  Cerf  ^  d'y  mouiller  l'ancre.  A  peine  avoit-il  fait  fa 
manœuvre,  que  le  canon  des  Anglois  l'incommoda  tellement,  que  l'Equipage 
fut  obligé  de  le  touër  vite  avec  deux  ancres,  &  de  le  remorquer  enfuite  a- 
vec  une  Galère.  Ceux  qui  avoient  été  fur  le  pont  du  Vaiffeau  firent  leur 
déclaration  que  c'étoit  un  Anglois  qui  avoit  tiré,  qu'ils  l'avoient  reconnu 
&  vû  bien  diftin6lement.  Mais ,  quand ,  à  foccafion ,  l'on  fit  ce  reproche 
aux  Anglois ,  ils  nièrent  le  fait. 

Les  Hollandois  n'ayant  pû  débarquer  en  cet  endroit,  allèrent  d'un  au- 
tre côté  faire  une  nouvelle  tentative,  qui  ne  leur  réufTît  pas  mieux,  à  cau- 
fe  du  feu  du  canon  Anglois.  Mais  à  la  troifiéme,  qui  fe  fit  en  deux  ea-  Conquête 
droits  à  la  fois  de  chaque  côté  de  l'Ifle,  ils  attaquèrent  promptement  la  d'aces  Ifles. 
Ville  de  Lonthoir,  &  la  prirent.  Les  Habitans  des  petites  Villes  de  Ma- 
àiangé,  Luchuy,  Orontatte  &  Sammer ,  qui  étoient  bien  moins  en  état  de  fai- 
re réfifiance,  les  abandonnèrent  &  s'enfuirent.  Ceux  de  Combir,  de  Ce- 
Jamme,  d'Ouden-Denner ,  ôidePFayer,  fe  fournirent  d'abord ,  auffi  bien  que 
ceux  des  Ifles  de  Rofîingyn  &  de  Pulo  Rhun.  Ils  confentirent  tous  qu'on 
détruifit  leurs  Retranchemens  &  leurs  Forts,  &  livrèrent  leur  canon,  leurs 
armes,  &  toutes  leurs  munitions  de  Guerre.  Enfuite  tous  les  Habitans  des 
IQes  de  Banda  s'écant  aifemblés ,  renouvellèrent  les  anciens  'l'raités,  & 
reconnurent  la  Souveraineté  des  Etats  Généraux. 

Ceux  d'entre  les  Habitans  de  Lonthoir  qui  s'étoient  difperfés  à  la  prifc 
de  leur  Ville,  &  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  fe  tinrent  cachés  & 
mêlés  parmi  ceux  des  autres  Places.  Quelques-uns  revinrent  pourtant  bien- 
tôt après,  &  firent  aufTi  leur  paix.  La  plupart  fe  retirèrent  dans  les  Mon- 
tagnes, où  ils  furent  joints  par  ceux  de  diverfes  autres  Places;  Ils  s'y  main- 
tinrent longtems  ;  mais  les  Hollandois  leur  coupant  les  fubfiftances  ,  les 
obligèrent,  au  bout  de  quelques  années,  de  partir  fucceffivement  de  rifle> 
après  que  les  premiers  Gouverneurs  de  Banda  en  eurent  fait  périr  un  fort 
grand  nombre.  On  en  repartit  auffi  autour  de  huit  cens  à  bord  des  Vaif- 
feaux  ,  qui  les  tranfportèrent  à  Batavia. 

On  ne  porta  point  la  Guerre  dans  l'Ille  de  Pulo  P^hun,  parceque  les  Ha- 
bitans n'y  avoient  pris  aucune  part;  mais  s'étant  volontairement  foCimis,  ils 
furent  desarmés  comme  les  autres.  Les  Anglois  avoient  cfpere  de  les 
détourner  de  leur  réfolution,  &  pour  y  mieux  réuffir,  ils  avoient  fait  des 
Retranchemens  dans  une  autre  petite  Ifle  voillne  de  Pulo  Rhun,  &  y  a- 
voient  mis  neuf  pièces  de  canon  en  Batterie,  pour  s'en  fcrvir,  au  cas  qu'ils 
puffent  engager  les  Infulaires  à  faire  réfiftance.  On  ne  voulut  point  exi- 
ger ce  canon,  dans  la  vûe  d'éviter  de  nouveaux  diflerends  avec  lés  An- 
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COEN. 
1621. 


Etat  où 
Coen  trouve 
lej  affaires  à 
jâmbôine. 


Il  y  rétablit 
le  bon  ordre. 


Démiflîon  & 
départ  du  Gé- 
néral. 


glois,  qui,  de  leur  côté  ,  témoignèrent  extérieurement  leur  joye  d*un  fi 
heureux  fuccès.  Omphrey  Fihs  Herbour,  leur  Commandant,  qui  montoit  le 
Navire  V Exchange,  &  qui  étoit  à  l'ancre  à  la  Rade  d'Amboine,  lorfqu'on  y 
reçut  cette  nouvelle ,  fit  faire  une  falve  de  treize  coups  de  canon ,  pour  en 
féliciter  les  Officiers  du  Fort  Hollandois. 

Telle  eflla  façon  dont  les  llles  de  Banda  ont  été  rangées  fous  l'obéif- 
fance  des  Etats  Généraux.  Il  reftoit  encore  à  rétablir  l'ordre  &  la  tranquil- 
lité à  Amboine.  Dès  l'année  1615,  le  Gouverneur  Blok,  confiderant  l'in- 
convénient qu'il  y  avoit  de  ne  confulter,  à  l'exemple  de  fesPrédécefleurs,que 
deux  ou  trois  des  principaux  Orancaies  Chrétiens  fur  les  affaires  qui  re- 
gardoient  ceux  du  Pays,  avoit  créé  un  Confeil  National,  d'abord  feulement 
compofé  de  fepc  Membres  ;  mais  en  voulant  remédier  au  mal ,  il  ne  put  em- 
pêcher que  la  jaloulle  des  autres  Orancaies,  qui  fe  voyoient  exclus  de  ce 
Confeil ,  ne  leur  fournit  occafion  de  fe  révolter  contre  les  Hollandois ,  à  qui 
ils  donnèrent  bien  de  l'occupation  pendant  deux  ans,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
formé  un  autre  Confeil ,  dans  lequel  les  Chefs  de  chaque  Habitation 
avoient  féance.  Leur  nombre  étoit  de  quatorze,  &  parmi  eux  trois ,  qui 
portoient  le  titre  de  Rois.  Cet  Etabliffement  pohtique  devint  d'un  grand 
îecours  pour  reprimer  les  Brigandages  des  Rebelles.  Herman  Van  Speult  ^ 
Lieutenant  Gouverneur  d'Amboine,  après  avoir  réduit  par  la  faim,  ceux 
de  Hoetoeuioeri ,  qui  durant  trois  mois  s'étoient  vigoureufement  deffendus 
dans  une Fortereffe  prefque  imprenable,  jugea  à  propos,  pour  mieux  impri- 
mer la  terreur  parmi  les  autres  mal-intentionnés,  de  convoquer  les  Oran- 
caies avec  toutes  leurs  Coracores,  pour  faire  une  tournée  dans  ces  Ifles. 
La  Flotte  ,  compofée  de  trente  -  cinq  Bâtimens,  montés  d'environ  quatre 
mille  Infulaires  ,  &  de  foixante  Européens,  partit  ,  au  mois  de  Novem- 
bre 1618,  &  ne  revint  pas  fans  avoir  rétabli  l'ordre  par  tout.  Depuis  ce 
tems,  la  même  expédition  s'étoit  faite  chaque  année,  avec  le  double  but 
d'écarter  les  Etrangers  qui  venoient  acheter  le  Girofle  à  haut  prix;  mais  à 
l'arrivée  de  Coen  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face,  &  la  plûpart  des 
Orancaies  refufoient  d'envoyer  leurs  Coracores ,  gagnés  par  les  intrigues 
du  Prince  Kimelala  Hïdajat  ,  Stadhouder  pour  les  Difl;ri6ls  de  Ceram  qui 
relevoient  du  Roi  de  Ternate. 

La  première  chofe  que  fit  le  Gouverneur  Général,  fat  de  convoquer  tous 
les  Orancaies  des  Ides  d'Amboine.  L'AfTemblée  générale  fe  tint  le  premier 
de  Juin  ;  mais  on  n'y  vit  point  paroître  Hidajat  ni  quelques  autres.  Les 
Députés  préfens  renouvellèrent  fans  difficulté  le  ferment  de  fidélité  ,  & 
ceux ,  dont  on  avoit  lieu  de  fe  plaindre ,  furent ,  à  cette  condition ,  de  nouveau 
reçus  en  grâce.  Comme  ils  avoient  rejetté  leur  faute  fur  Hidajat,  Coen 
lui  envoya  Copie  de  leurs  déclarations,  les  accompagnant  des  exhortations 
les  plus  férieufes,  avec  menace  d'employer  d'autres  moyens  s'il  ne  chan- 
geoit  point  de  conduite. 

La  tranquillité  ainfi  rétablie  à  Amboine,  Coen  retourna  triomphant  à 
Batavia,  &  ne  refpirant  plus  que  le  defir  de  jouïr  d'un  doux  repos  à  l'ombre 
de  tant  de  lauriers,  il  demanda  fa  démiflion  par  une  Lettre,  en  datte  du 
Il  May  de  cette  année.  Les  Direfleurs  lui  firent,  en  réponfe,  les  plus 
vives  inftances,  pour  l'engager  à  continuer  l'exercice  de  fes  fon6lions  en- 
core 
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Gore  deux  ou  trois  années,  fous  l'augmentation  de  deux  cens  florins  d'ap- 
pointemens  par  mois  ;  mais  au  cas  qu'il  perfiilâc  dans  la  réfolution  de  quit- 
ter, on  l'autorifoit,  avec  le  Confeii  des  Indes,  à  nommer  provifionnelle- 
ment  à  fa  place  telle  perfonne  qu'ils  en  jugeroient  la  plus  capable.  Ainfi, 
profitant  de  cette  permiflion ,  Coen ,  après  avoir  établi  Pierre  de  Carpenîier 
pour  fon  SuccelTeur,  partit  le  31  de  Janvier  1623,  à  bord  du  Navire  le 
Dortrechîy  &  arriva  en  Zélande  le  23  06lobre  fuivant,  ramenant  cinqVaif- 
feaux  richement  chargés.  Valentyn  obferve ,  comme  une  chofe  fort  re- 
marquable,  que  le  poivre  feul,  qui  confiftoit  en  dix- neuf  mille  balles,  fut 
tout  vendu  à  un  petit  nombre  de  Marchands,  qui  en  payèrent  quarante- 
cinq  tonnes  d'or. 

Tant  d'avantages  que  Coen  avoît  procurés  à  la  Compagnie,  méritoient 
bien  les  recompenfes  qui  lui  furent  accordées.  On  lui  paya  fes  Appointe- 
mens  de  Dire6î:eur  Général  à  quatre  cens  florins  par  mois ,  &  le  double  de 
cette  fomme,  depuis  qu'il  eut  reçu  fa  Commiffion  de  Gouverneur  Générai 
jufqu'à  fon  retour,  fa  Table  franche,  avec  un  préfent  de  trois  mille  florins 
&  un  autre  de  dix  mille ,  pour  les  fervices  rendus  dans  ces  deux  Emplois  ; 
fept  mille  florins  pour  la  Fondation  de  Batavia,  &  trois  mille  pour  la  Con- 
quête des  Ifles  de  Banda;  outre  une  Chaîne^d'or  de  la  valeur  de  deux  mille 
florins ,  avec  une  Médaille  portant  une  Infcription  honorable  ;  une  Epée  de 
quatre  cens  florins ,  fans  compter  encore  une  fomme  de  vingt  mille  florins 
pour  quelques  prétenfions. 

L'Octroi  accordé  à  la  Compagnie  expirant  en  1622,  Ton  vit  naître,  à 
cette  occafion,  entre  les  Direéleurs  &  quelques-uns  des  IntérelTés,  des  dif- 
féicnds  ,  qui  enfin  allèrent  fi  loin,  que  les  Etats  furent  obligés  d'en  prendre 
connoiflance.  Ces  fages  Médiateurs  appaifèrent  tout  par  leur  prudence.  Les 
Comptes  furent  rendus,  &  l'on  fit  une  difi;ribution  de  vingt-cinq  pour  cent, 
qui  furent  payés  en  girofle,  à  raifon  de  foixante  fols  la  livre;  Après  quoi ,  la 
Compagnie  obtint  un  nouvel  Oclroi  pour  vingt -une  autres  années,  à  com- 
mencer du  ICI"  Janvier  1623;  mais  L.  H.  P.  ayant  trouvé  enfuite  nécellaire 
d'éclaircir  quelques  Articles  de  cet  061roi,  y  en  ajoutèrent  trois  nouveaux 
le  13  Mars  de  la  même  année.  Le  précèdent  06lroi  de  1602,  &  le  Traité 
fait  avec  l'Angleterre,  en  fontlabafe.  Ces  Arcicles  roulent  principalement 
fur  la  reddition  des  Comptes,  &  fur  l'emploi  desDiredleurs,  à  qui  l'on  accor- 
doit,  en  confldération de  leurs  peines,  un  pour  cent  du  provenu  net  des  ef- 
fets vendus,  y  compris  les  Prifes,  tous  faux  fraix  premièrement  déduits. 
Enfin  ,  il  leur  étoit  ordonné ,  après  le  payement  des  Dettes  de  la  Compagnie , 
de  faire  chaque  année,  foit  en  marchandifes,  ou  en  deniers  comptans ,  une 
reparÙLion  de  dix,  quinze,  vingt,  ou  plus  pour  cent,  fuivant  ce  qui  refte- 
roit  en  Caifle  outre  les  Equipera ens  néceflaires  &c. 

Après  cet  06lroi,  les  Ktats  Généraux  &  la  Compagnie  prirent  la  réfolu- 
tion d'envoyer  une  puiifante  Flotte  aux  Indes,  par  le'iX'croit  de  le  Maire, 
pour  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  Etabliftemens  en  Amérique.  Cette 
Flotte,  qu'on  nommoit  h  Flotte  de.  Najau,  ètoit  compofée  d'onze  VuifTeaux, 
fous  les  Ordres  de  Jacques  rHurmite  Amiral,  &  deGeen  l  luigen  iîçha^enham^ 
Vice- Amiral.   Elle  mit  à  la  voile  le  2p  Avril  de  cette  année. 
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V.  Pierre  de  Carpentier,  Gouverneur  Général,  appa- 
remment natif  d'Amllerdam ,  quoiqu'on  ignore  les  premières  circonflances 
de  fa  vie,  fit  le  Voyage  des  Indes  en  qualité  de  principal  Commis ,  à  bord 
du  Vaiiïeau  la  Fidélité^  qui  partit  en  1616,  &  deux  ans  après,  Coen,  nom- 
mé au  Généralat,  étant  à  Amboine,  l'établit  Confeiller  ordinaire,  6c  Di- 
refteur  Général  du  Commerce  à  fa  place.  Il  en  remplit  les  fon6lions  d'une 
manière  fi  fatisfaifante  ,  qu'en  1623,  fon  Prédéceileur  le  jugea  digne  de 
lui  fucceder  une  féconde  fois  dans  le  premier  Pofte  des  Indes,  où  il  ne  don- 
na pas  de  moindres  preuves  de  fa  capacité  &  de  fa  prudence.  Auffi  l'état 
naiflant  de  la  nouvelle  Batavia  demandoit-il  des  foins  &  des  travaux  im- 
menfes  pour  y  porter  toutes  chofes  à  une  certaine  confiftance. 

Les  premiers  inftans  de  fon  Adrniniftration  furent  marqués  par  un  évé- 
nement ,  dont  les  fuites  fâcheufes  ont  longtems  agité  les  Nations  Angloife 
&  Hollandoife ,  tant  aux  Indes  qu'en  Europe.  C'efi;  le  fameux  MaJJacre 
à' Amboine  y  ainfi  nommé  par  les  Anglois,  qui  ne  vouloient  pas  reconnoître 
un  A6le  de  Jufiice  dans  l'exécution  de  leurs  Compatriotes ,  convaincus  d'a- 
voir tramé  une  grande  Confpiration  contre  lesHollandois  de  cette  Ifle. 

Un  Japonois,  que  fa  curiofité  indifcréte  avoit  rendu  fufpeft,  donna  lieu 
à  faire  cette  découverte.  On  fe  faifit  de  fa  perfdnne,  &  l'ayant  examiné, 
il  avoua  que  les  Soldats  de  fa  Nation ,  qui  étoient  au  fervice  des  Hollan- 
dois,  avoient  réfolu  de  s'emparer  de  la  Forterefle,  follicités  à  cet  effet  par 
les  Anglois ,  au  Comptoir  desquels  ils  s'étoient  tous  affemblés  depuis  trois 
mois,  pour  y  délibérer  fur  le  tems  &  fur  la  manière  d'exécuter  l'entreprife. 

Aussi-tôt  on  envoya  desarmer  les  Japonois,  on  les  arrêta  prifon- 
niers,  &  chacun  avoua  le  fait  dans  toutes  fes  circonftances ,  fans  varier.  Il 
demeura  pour  confi:ant,  parleur  confeffion,  qu'à  la  follicitation  de  Gabriel 
Tawr/on ,  premier  Commis ,  &  des  autres  Oiiiciers  Anglois ,  les  Japonois 
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leur  avoient  promis  d'aider  à  furprendre  le  Fort.  Toutes  les  circonflances  Carpemtier. 
des  tems ,  des  délibérations ,  &  des  lieux  où  elles  avoient  été  tenues ,  é-  1623, 
toient  bien  marquées.  Les  Prifonniers  reconnurent  encore ,  qu'ils  avoient 
eu  plufieurs  Conférences  particulières,  entr'autres  avec  Abel  Price,  Chirur- 
gien Anglois,  qui  étoit  alors  détenu  pour  une  méchante  a6lion,  dont  il  s'é- 
toit  rendu  coupable.  On  le  confronta  avec  les  onze  Japonois ,  qui  avoient 
dépofé  contre  les  Anglois ,  &  fon  aveu  confirma  leurs  déclarations  unani- 
mes. 

TowRSON,  qui  fe  trouvoit  le  principal  Auteur  de  la  Confpiration ,  fut  Accufatîoa 
mandé  pour  comparoitre  devant  le  Confeil,  qui  lui  ordonna  de  faire  venir  contre  leur 
tous  fes  gens,  qu'on  arrêta  l'un  après  l'autre,  donnant,  à  Towrfon ,  le  chef. 
Comptoir  même  pour  prifon,  où  l'on  mit  des  Gardes.  Les  Prifonniers  vou- 
lurent d'abord  nier  le  fait  j  mais  ayant  entendu  les  témoignages  des  onze 
Japonois,  &  du  Chirurgien  Anglois,  ils  confefl'èrent  d'une  voix;  Que  vers  Ouverture 
le  premier  de  Janvier  de  cette  année ,  prefque  tous  les  Commis  Anglois  des  jçfj.  ^'^^ 
Comptoirs  fitués  hors  d'Amboine ,  y  étant  venus,  Gabriel  Towrfon  les  a- 
voit  fait  aflembler  dans  fa  Chambre,  &  leur  avoit  dit,  qu'il  avoit  à  leur 
propofer  une  affaire  importante,  mais  que  comme  il  y  alloit  de  la  vie,  fi 
la  chofe  venoit  à  être  découverte,  il  ne  pouvoit  la  cpnfier  que  fous  le  fer- 
ment, qu'il  leur  fit  prêter  à  chacun  fur  les  faints  Evangiles. 

Après  avoir  pris  ces  précautions ,  il  déclara,  qu'il  favoit  une  voye  de 
fe  rendre  maître  du  Fort  d'Amboine  ,  &  leur  ayant  fait  ouverture  des 
moyens  qu'il  croyoit  pouvoir  employer  avec  fuccès,  quelques-uns  des  Af- 
fiftans  obje6lôrent  que  les  Anglois  étoient  trop  foibles  pour  former  une  pa- 
reille entreprife;  mais  Towrfon  leur  dit,  qu'il  avoit  gagné  tous  les  Japo- 
nois qui  fervoient  à  la  Garde  du  Fort;  qu'ils  fe  joindroient  à  lui;  qu'on 
furprendroit  les  Hollandois  à  l'impourvu,  lors  qu'il  y  en  auroit  peu  dans  la 
Place,  ou  lors  que  le  Gouverneur  en  feroit  abfent  avec  une  partie  de  fes 
gens. 

Qu'on  attendroit  qu'il  y  eût  des  Vaifleaux  Anglois  à  la  Rade  d'Amboi- 
ne, tant  pour  foûtenir  l'Aélion,  que  pour  en  tirer  du  monde,  afin  de  s'en 
fervir  &  de  groffir  la  Troupe  des  Conjurés;  qu'on  auroit  foin  de  mander  à 
point  nommé  tous  les  Commis  des  autres  Comptoirs,  avec  leurs  Domefti- 
ques  &  leurs  Efclaves;  qu'il  étoit  affuré  d'avoir  affez  de  monde;  qu'on  dc- 
voit  feulement  fe  préparer  à  le  féconder ,  &  qu'il  trouveroit  bien  les  moyens 
de  venir  à  bout  de  fon  deflein;  que  les  Habitans  de  Louhuu  étoient  d'intel- 
ligence, &  qu'ils  paroitroient,  au  tems  marqué,  avec  leurs Coracores. 

Ensuite,  Towrfon  entrant  dans  le  détail  de  l'ordre  qu'on  obferveroit, 
leur  dit,  que  les  Japonois ,  qui  fervoient  dans  le  Fort,  prendroient  foin  qu'il 
fe  trouvât  deux  d'entr'eux  fur  chaque  Bafbion  ;  que  les  autres  demcurcrojcnt 
dans  la  falle  pour  obferver  le  Gouverneur,  &  faifir  le  moment  de  farnilli- 
ner;  qu'ils  fe  rendroient  maîtres  des  Bartions,  &  introduiroient  les  Anglois 
dans  la  Place;  qu'on  tucroit  autant  d'Hollandois  qu'il  feroit  befoin  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  fiflent  réfillance,  Ôc  qu'on  feroit  les  antres  prifonniers. 

Qu'on  pilleroit  tous  les  effets  de  la  Compagnie  llollandoife ,  ôc  qu'ils 
feroient  partagés  entre  les  Anglois  &  les  Japonois,  après  que  chacun  des 
derniers  auroit  prélevé  la  fomme  de  mille  réaies  de  huit;  que  ceux  d'entre 
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les  Bourgeois  qui  ne  voudroient  pas  fefoumettre,  feroient  tués  fur  l'heure 
même,  ou  perfecutés  dans  leurs  familles  &  dans  leurs  biens. 

(^UE  le  tems  de  l'exécution  n'étoit  pas  encore  précifement  déterminé; 
mais  que  les  Confpirateurs  dévoient  bientôt  s'affembler  pour  le  fixer  & 
prendre  leurs  mefures;  qu'on  devoît  alors  convenir  des  fignaux  &  de  tout 
l'ordre  qu'il  faudroit  tenir  ;  que  tous  les  Japonois  en  feroient  informés  à 
tems ,  &  qu'on  pourvoiroit  fi  bien  à  tous  les  inconveniens  qui  pourroient 
furvenir ,  qu'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  douter  d'un  heureux  fuccès. 

On  députa  des  Oiïîciers  du  Confeil  d'Amboine  pour  aller  interroger 
Towrfon,  à  qui  ils  demandèrent,  qui  l'avoit  meu  à  former  une  fi  noire 
confpiration?'Il  répondit  que  c'étoit  le  defîr  de  l'honneur  &  du  gain.  On, 
voulut  favoir  encore  à  qui  la  gloire  &  le  profit  en  dévoient  revenir,  6t 
pour  qui  il  prétendoit  fe  rendre  maître  de  la  Forterefi!e  ? 

Ses  explications  firent  connoitre,  que  fi  fon  projet  eut  réuflTi,  il  en  au- 
roit promptement  donné  avis  aux  Anglois  de  Bantam  ,  &  leur  auroit  de- 
mandé des  fecours;  que  s'ils  lui  en  enflent  envoyé,  il  auroit  remis  le  Fort 
entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient  venus ,  pour  en  prendre  pofi^elTion  au 
nom  de  la  Compagnie  Angloife;  &  que  s'ils  n'eufl^ent  pas  voulu  entrer  dans 
cette  affaire,  il  auroit  tâché  de  garder  le  Fort  pour  lui,  &  de  s'afllirer  de 
l'alliance  des  Infulaires. 

L'Interrogatoire  fini,  le  Gouverneur  fe  plaignit  amèrement  de  l'inhu- 
manité qu'on  avoit  réfolu  d'exercer  en  fa  perfonne  &  en  celles  des  autres 
Hollandois ,  difant  à  Towrfon  que  c'étoit  là  une  cruelle  recompenfe  de 
tant  d'égards  qu'il  avoit  eus  pour  lui ,  &  de  tant  d'amitiés  qu'il  lui  avoit  té- 
moignées ;  que  fon  ingratitude  étoit  détefl:able  ,  &  ne  pouvoit  qu'exciter 
l'horreur  de  tous  les  honnêtes  gens.  L'Accufé  ne  répondit  que  par  un 
grand  foûpir,  en  ajoutant;  Plut  à  Dieu  que  ce  fût  à  recommencer  !  je  ne 
m  engagems  pas  comme  ]  ai  fait.  Cet  Interrogatoire,  terminé  par  cette  mar- 
que de  repentir,  ell:  datté  du  9  de  Mars  1623;  jour  qui  avoit  été  pris  pour 
l'exécution  du  Complot. 

Les  Dépofans  étoient  au  nombre  d'onze  Japonois,  quatorze  Anglois, 
&  un  Portugais,  Capitaine  des  Efclaves  des  Hollandois;  ils  fignèrent  tous 
leurs  confeffions ,  &  la  plûpart  furent  condamnés  au  fupplice. 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  raifons,  que  les  deux 
partis  employèrent  en  Europe,  pour  la  deffenfe  de  leur  Caufe.  11  fuffira 
d'obferver,  que  fi,  d'un  côté,  les  faits  paroiflToient  bien  confiiatés ,  par  les 
confeffions  des  Complices  mêmes ,  &  les  dépofitions  des  Témoins  ;  de  l'au- 
tre, on  produifoit  une  déclaration  de  fept  Anglois,  revenus  d'Amboine, 
qui  les  repréfentoient  fous  une  face  toute  difi'érente;  mais  leurs  plaintes, 
que  le  reflentiment ,  fenvie  de  fauver  leur  honneur,  &  d'autres  motifs  de 
cette  nature,  pouvoient  avoir  diftées ,  ne  fembloient  pas  devoir  prévaloir 
fur  les  décifions  d'un  grand  nombre  de  Juges,  qui  avoient  prêté  ferment  à 
Dieu  &  à  leurs  Supérieurs,  ni  les  rendre  fufpefts  de  la  plus  noire  &  de  la 
plus  détefl:able  impofi:ure  qui  fût  jamais.  Si  l'on  n'avoit  eu  befoin  que 
d'un  prétexte,  pour  exclure  les  Anglois  du  Commerce  des  Moluques,  on 
en  auroit  trouvé  aflTez  d'autres ,  fans  faire  perdre  la  vie  à  tant  d'innocens. 
D'ailleurs,  quel  avantage  en  revenoit-il  aux  Hollandois  ?  En  puniflant  quel- 
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ques  Anglois ,  comme  coupables  de  trahifon ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  que  leur 
Compagnie  eût  part  à  leur  crime.  Auffi  ne  s'en  eft-on  jamais  pris  à  elle, 
ni  à  fes  Officiers  aux  Indes.  Cette  raifon  feule,  que  le  bon  fens  admet  mê- 
me avec  la  prévention  la  plus  marquée,  juftifie  au  moins  les  Hollândois  fur 
les  vues  intéreflees  qu'on  voudroit  leur  attribuer  ;  mais  elle  n'empêche  pas 
d'avouer,  qu'il  eût  été  beaucoup  plus  prudent,  à  tous  égards,  de  renvoyer 
cette  affaire  en  Europe,  &  de  laiifer,  à  la  Cour  d'Angleterre,  le  jugement 
des  Coupables  ;  malgré  tout  ce  qu'on  pourroit  alléguer  en  faveur  du  Droit 
des  Hollândois ,  &  des  formalités  obfervées  dans  leurs  procédures. 

La. Relation  en  ayant  été  publiée  en  Hollande,  les  Anglois  la  firent  fup- 
primer  auffi-tôt,  &  n'y  oppofèrent  pas  moins  une  Réponfe  fort  vive,  qui 
ne  reflia  point  fans  Réplique.  Ces  divers  Ecrits  ne  fervoient  qu'à  aigrir 
de  plus  en  plus  les  Efprits  de  part  &  d'autre,  tandis  que  les  Etats  Géné- 
raux, avec  leur  prudence  &  leur  modération  ordinaires,  s'elforçoient  d'ap- 
paifer  un  différend ,  dont  les  fuites  pouvoient  devenir  funefles  à  leur  Re- 
publique. On  crut  y  avoir  réuiTi,  en  faifant,  avec  le  Roi  Charles  1er ,  un 
nouveau  Traité  d Alliance,  en  datte  du  7  de  Septembre  1625 ,  qui  fut  nom- 
mé le  Traité  de  Southampton ,  &  dont  un  des  Articles  aboliifoit  généralement 
toutes  Lettres  deRepréfailles  contre  les  Sujet?  de  l'un  ou  de  l'autre  des  Con- 
fédérés; mais,  deux  jours  après,  ce  Monarque  le  révoqua,  par  une  Pro- 
teftation  en  faveur  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales,  fixant 
le  terme  de  dix-huit  mois  pour  obtenir  la  fatisfaftion  qu'il  exigeoit,  au  fu- 
jet  des  dommages  &  outrages  qu'elle  avoit  foufferts,  de  la  part  dç  celle  de 
Hollande,  à  Amboiner&  ailleurs,  tant  en  deçà  qu'au-delà  de  la  Ligne. 

Les  incidens  d'ime  Négociation  longue  &  infruftueufe ,  &  ceux  qui 
furvinrent  dans  le  fiftème  Politique  de  l'Europe,  tinrent  cette  affaire  indé- 
cife  pendant  plufieurs  années.  On  avoit  d'abord  rappellé  en  Hollande  tous 
les  Confeillers  d'Amboine,  pour  répondre  de  leur  conduite;  mais  les  An- 
glois éludèrent  longtems  l'examen  &  la  confrontation  de  leurs' Témoins 
contre  les  Accufés ,  &  s'ils  y  confentirent,  ce  ne  fut  que  fous  des  condi- 
tions qui  dévoient  toujours  rendre  également  vaine  la  Sentence,  que  les 
Commiifaires  délégués  auroient  pu  prononcer  en  conféquence,  parcequ'ils 
la  vouloient  abfolument  à  leur  avantage;  ainfi  il  ne  fut  point  poiVible  de 
rien  terminer  avant  la  grande  Révolution  qui  arriva  en  Angleterre. 

Après  la  Guerre  fanglante,dont  elle  fut  fuivie,  entre  cette  nouvelle  Re- 
publique &  celle  des  Provinces  Unies,  la  Paix  s'étant  faite,  le  15  d'Avril 
1654,  les  Articles,  qui  regardoient  faffaire  d'Amboine,  furent  couches  en 
ces  termes; 

„  Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  feront  juflîce  de  ceux  qui 
„  ont  eû  part  au  MaiTacre  d'Amboine  ,  (  la  Republique  d'Angleterre  ne 
„  pouvant  qualifier  autrement  cette  A6lion)  au  cas  qu'il  en  refte  encore 
quelqu'un  en  vie.  De  plus  ,  on  nommera  des  Commiffaires  de  part  & 
d'autre,  &  en  même  tems  l'on  marquera  le  tems  ik  le  lieu  où  ils  devront 
agir,  lesquels  par  ces  préfentes  feront  &  demeureront,  font  &  demeu- 
rent autorifés  à  examiner,  accommoder  &  terminer  les  différends  entre 
les  Habitans  &  Peuples  de  chaque  Nation,  leurs  griefs  6c  les  injures  re- 
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„  ciproques ,  qui  peuvent  avoir  été  faites ,  tant  aux  Indes  Orientales  qu'en 
„  Groenland,  en  Mofcovie,  au  Brefil,  &  ailleurs,  depuis  Tan  161 1,  juf- 
qu'au  18  de  May  1625.  V.  fb.  Et  en  cas  que  les  dits  Commiflaires  ne 
puiffent  s'accorder  dans  le  tems  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  qui 
fera  fixé  à  la  fin  du  préfent  Traité,  pour  la  première  Conférence,  tous 
les  fusdits  difi'érends,  qui  refieront  à  terminer,  feront  remis  à  l'arbitra- 
„  ge  des  Cantons  Suifies  Protefians ,  qu'on  priera  d'en  accepter  la  Commif- 
lion,  &  de  prononcer  leur  Sentence  dans  l'efpace  de  fix  mois,  après 
„  l'expiration  des  trois  mois  fusmentionnés  ". 

Les  CommiflTaires ,  qui  furent  nommés  par  les  deux  Republiques ,  s'étant 
à  la  fin  accordés,  il  ne  fut  plus  queflion  de  l'arbitrage  des  Suifies.  La  Sen- 
tence fut  rendue  le  30  d'Août  fuivant,  V.  ft. ,  &  elle  portoit  en  fubftance; 
j,  Que  tous  difi^érends,  procès  &  prétenfions,  tant  contenues  dans  les 
A6les  &  Mémoires  remis  devant  les  Juges  Arbitres  ,  que  toutes  autres 
qu'on  pourroit  encore  former  de  la  part  de  la  Compagnie  Angloife ,  fans 
aucune  exception  quelconque ,  demeureroient  éteintes ,  annuilées  &  a- 
néanties  ;  que  cette  Compagnie  ne  pourroit  rien  prétendre  en  aucun  lieu 
fur  la  Compagnie  Hollandoife,  pas  même  à  titre  de  Douane  ou  Péage,  à 
Ormus,  ou  à  Gamron,  ou  en  quelqu'autre  endroit  de  la  Perfe  que  ce 
fut;  &  que  la  dite  Compagnie  Hollandoife  ne  pourroit  être  inquiétée, 
par  celle  d'Angleterre,  fur  de  pareils  prétextes,  ou  tels  autres  ,  lans  pré- 
judice néanmoins,  pour  cette  dernière  Compagnie,  de  fes  droits  &  pré- 
tenfions contre  le  Roi  de  Perfe,  &  contre  tous  autres,  excepté  les  Hol- 
landois. 

„  De  la  même  manière  demem-eront  annuilées,  afibupies  &  éteintes 
toutes  les  prétenfions  de  la  Compagnie  Plollandoife  contre  celle  d'Angle- 
terre, de  quelque  efpèce,  qualité  &  nature  qu'elles  puiflent  être. 
„  Que  la  Compagnie  Hollandoife  refl:itueroit ,  à  celle  d'Angleterre,, 
rifle  dePulo-Rhun,  dans  l'état  où  elle  étoit  alors,  étant  permis,  aux 
Hollandois ,  d'en  emporter  tous  les  uftenciles  ,  armes  &  munitions  de 
Guerre,  les  marchandifes ,  &  tous  les  effets  mobiliaires  qu'ils  pouvoient 
y  avoir. 

„  Que  la  Compagnie  Hollandoife  payeroit,  à  celle  d'Angleterre ,  quatre- 
vingts,  cinq  mille  Livres  fl:erlings,  moitié  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  pro- 
chain ,  &  l'autre  moitié  dans  le  mois  de  Mars  fuivant. 

Que  par  ce  moyen  toutes  les  prétenfions,  tant  desdites  Compagnies 
que  des  Particuliers  de  chaque  Nation  ,  demeureroient  éteintes  &  an- 
nuilées. 

Qu'à  l'égard  de  celles  des  Particuliers,  pour  les  pertes  qu'ils  auroient 
fouffertes  dans  l'Ifle  d'Amboine  en  1623,  la  Compagnie  Hollandoife 
payeroit  trois  mille  fix  cens  quinze  Livres  fi;erlings ,  dans  le  mois  de  Jan- 
vier fuivant,  aux  divers  Particuliers  de  Londres,  dénommés  dans  la  Sen- 
tence ,  comme  Héritiers  de  ceux  qui  font  morts  audit  lieu  &  dans  la  di- 
te affaire  d'Amboine  ;  moyennant  quoi  ,  perfonne  ne  pourroit  plus  in- 
tenter aucune  Action  aux  Hollandois ,  ni  les  inquiéter  pour  caufe  dudit 
fait".  .  , 
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Il  fembloit  que  cette  Sentence  devoit  avoir  mis  fin  à  tous  les  différends  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  d'éprouver  le  contraire.  Le  tems  fixé  pour  les  paye- 
mens  étant  expiré,  les  Hollandois  ofi:rirent  d'y  fatisfaire.  On  ne  put  con- 
venir des  termes  ni  de  la  forme  des  Quittances  &  des  A£les  néceffaires,  & 
l'on  en  vint  à  de  nouvelles  Proteftations  de  part  &  d'autre.  Les  Anglois  ne 
précendoient  pas'  que  la  Sentence  eut  terminé  tous  les  différends  des  Parti- 
culiers, &  les  Hollandois  foutenoient  l'opinion  oppofée.  On  voulut  recou- 
rir à  la  voye  de  l'arbitrage  des  SuilTes,  accepté  dans  le  Traité  de  Paix; 
mais  le  tems  limité  à  cet  effet  étant  écoulé,  les  Anglois  refuférent  de  s'y 
foûmettre.  Cependant  il  fut  enfin  drelTé  un  A6le,  le  9  de  May  1655  ,  en 
vertu  duquel  de  nouveaux  Commilfaires  dévoient  s'aiTembler  à  Amfterdam  , 
pour  prononcer  fur  les  nouvelles  queftions ,  &  au  cas  qu'ils  ne  puflent  en- 
core s'accorder,  l'arbitrage  en  feroit  déféré  aux  Cantons  Suifies,  en  confé- 
quence  du  Traité  de  Paix. 

Cette  nouvelle  aflfaire,  à  laquelle  les  Hollandois  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus, n'eut  point  de  fuites.  Cromwel,  occupé  d'autres  objets  plus  im- 
portans,  leur  laiffa  le  tems  de  refpirer,  &  les  CommifTaires  nommés  de  la 
part  des  Anglois,  ne  recevant  point  leurs  appointemens ,  fe  mirent  peu  en 
peine  d'exécuter  leur  Commiffion.  Dans  la  fuite,  les  affaires  des  Anglois 
ayant  encore  pris  une  nouvelle  face,  par  le  rétabliffement  de  la  Famille 
Royale,  la  Compagnie  Angloife  fit  ceiTer  fes  difficultés,  à  l'égard  des  Som- 
mes qu'elle  devoit  toucher,  &  ce  point  fut  enfin  vuidé. 

Mais  elle  fe  referva  encore  le  fujet  de  querelle  qui  regardoit  la  reflitu- 
tion  dePulo-Rhun,  ftipulée  par  le  Traité  de  1654,  &  en  dernier  lieu  par  celui 
de  Whitehal  du  14  Septembre  1662,  fe  plaignant  de  tems  à  autre  qu'on  la 
luirefufoit,  &  que  les  gens  qu'elle  envoyoit,  dans  cette  Ifle ,  y  étoient 
conflamment  traverfés  par  les  Hollandois ,  qui  foûtenoient  au  contraire  que 
c'étoit  à  deffein  que  les  Anglois  ne  s'en  mettoient  pas  en  pofleffion  ;  &  Voi- 
ci de  quelle  façon  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  s'en  exprimoient  dans 
un  Rapport  fait  aux  Etats  Généraux  le  20  d'Oftobre  1664.. 

,,  A  l'égard  de  févacuation  de  Pulo-Rhun ,  le  Général  &  le  Confeil  des 
Indes  ont  écrit  que  plufieurs  fois  il  n'a  tenu  qu'aux  Anglois  de  rentrer 
en  poffefifion  de  cette  lile.  La  dernière  fois,  ils  étoient  allés  la  deman- 
der avec  un  A6le  à  la  main,  fi  craffeux  qu'il  en  étoit  prefque  tout  effa- 
cé ,  &  lequel  ils  difoient  être  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne;  ce  qui  fit 
que  nos  gens  eurent  peine  à  le  croire  original,  parce  qu'on  ne  néglige 
guéres  une  telle  Pièce,  tant  à  caufe  de  fon  importance  que  pour  le  ref- 
pe£l  du  Monarque  dont  elle  eft  émanée;  Il  y  eut  donc  des  Négociations 
&  des  Conférences  fur  ce  fujet  pendant  quelques  femaines.  Enfin  nos 
gens,  craignant  que  les  Anglois  n'interprétafîent  cette  difficulté  comme 
un  refus  ,  fe  contentèrent  d'une  alTurance  par  écrit  qu'on  leur  donna, 
que  l'Afte  en  qUeftion  étoit  réellement  fous  le  fceau  du  Roi  ;  furquoi  ils 
fe  retirèrent,  bien  perfuadés  que  les  Anglois  alloient  prendre  poifeffion 
de  rifle;  Mais  il  fe  trouva  qu'ils  n'avoient  ni  Vaiffeaux,  ni  monde  pour 
cet  effet,  &  ils  furent  contraints  de  dire  qu'ils  en  attcndoient  d'Angle- 
terre, par  où  nos  gens  reconnurent  qu'ils  n'avoient  préfcnté  cet  Aéte  que 
pour  avoir  un  refus,  <îk  faire  des  proteflations ,  afin  de  les  emporter  à 
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Londres ,  &  de  former ,  félon  leur  coutume  ,  de  grandes  prétendons 
contre  nous.    En  attendant ,  comme  nos  gens  crurent  que  ces  Anglois 
pourroient  bien  faire  quelque  nouvelle  tentative,  foit  par  la  force,  ou 
par  la  rufe,  pour  parvenir  à  leur  but,  ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de 
renforcer  les  Garnifons  de  leurs  Places ,  &  de  pourvoir  à  la  fureté  des 
Côtes  voifmes;  car  Pulo-Rhun  manquant  d'eau  douce  &  des  chofes  les 
plus  néceffaires  à  la  vie,  on  ne  doutoit  pas  que  de  pareils  Voifms  ne 
cherchaffent  bientôt  à  fe  mettre  mieux  à  leur  aife,  &  ne  fiffent  naître 
quelque  nouveau  fujet  de  difpute ,  quoique  nous  euffions  fort  recomman- 
dé à  tous  nos  gens ,  d'éviter  foigneufement  de  leur  en  fournir  la  moin- 
dre occafion.    Cependant  depuis  deux  ans  qu'ils  font  là,  &  qu'ils  y  ont 
deux  Vaiffeaux,  ils  ont  pris  à  tâche  de  débaucher  les  Habitans  du  Pays, 
fi  bien  qu'ils  en  ont  tiré  une  partie  des  Epiceries  que  nous  devions  avoir , 
&  ils  feroient  allés  plus  loin,  û  l'on  n'eut  pas  fait  châtier  ceux  qui  les  fa- 
vorifoient.    Ainfi  nous  fommes  expofés  à  leurs  intrigues ,  à  leurs  artifi- 
ces, pour  tirer  nos  marchandifes,  &  avec  cela  nous  ne  devons  pas  nous 
attendre  à  autre  chofe ,  fi  ce  n'efl  que  pendant  qu'ils  feront  occupés  à 
nous  nuire,  il  faudra  encore  que  nous  leur  fourniffions  les  denrées  dont 
ils  manquent ,  &  dont  fouvent  l'on  n'efl  pas  trop  bien  pourvû  ;  ou  autre- 
ment nous  ferons  traités  de  cruels ,  de  barbares  ;  on  nous  décriera  dans 
le  monde,  &  l'on  fe  prévaudra  de  ces  prétextes  pour  nous  déclarer  la 
Guerre  quand  on  en  aura  envie  ". 
Cette  même  année  1664,  la  pofTeffion  de  la  Côte  de  Guinée  ayant 
excité  une  nouvelle  Guerre,  entre  la  Grande  Bretagne  &  la  Republique, 
les  Anglois  furent  obligés  d'abandonner  Pulo-Rhim ,  d'où  la  Paix  de  Breda, 
conclue  en  1667,  les  a  exclus  depuis,  en  terminant  des  différends,  qui 
avoient  duré  près  de  quarante -cinq  ans.    L'ordre  hiftorique  deraandoit 
qu'on  en  continuât  le  récit  fans  interruption  jufqu  à  la  fin ,  aulTi  fuccinte- 
ment  qu'il  nous  étoit  poffible  («);  &  le  Plan  de  cet  Ouvrage  nous  invite 
à  reprendre  ici  le  fil  des  Affaires  dans  les  Indes,  au  même  point  où  nous 
les  avions  laiffées. 

Les  Peuples  voifins  d'Amboine,  perfuadés  qu'un  événement  de  la  natu- 
re de  celui  dont  on  vient  de  rapporter  les  fuites,  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  naître  une  nouvelle  Guerre  entre  les  Hollandois  &  les  Anglois, com- 
mencèrent dès  lors  à  fe  flatter  qu'elle  leur  fourniroit  bientôt  l'occafion  de 
rompre  tous  les  engagemens  qui  les  lioient  aux  premiers,  &  en  attendant 
ils  n'en  laiffoient  échaper  aucune  de  leur  nuire,  maltraitant,  pillant  & 
tuant  les  Gens  de  la  Compagnie,  tandis  qu'ils  favorifoient  fes  Ennemis,  & 
leur  vendoient  hautement  leurs  doux  de  Girofle  au  préjudice  des  Traités. 

Le  Gouverneur  d'Amboine  fit  plufieurs  inflances  pour  obtenir  fatisfac- 
tion  de  tant  de  defordres;  mais  on  ne  faifoit  feulement  pas  femblant  d'é- 
couter  fes  plaintes.  C'étoit  toujours  Hidajat,  qui  fufcitoit  ces  troubles; 
&  quoiqu'il  mourût  cette  année  1624,  Leliato,  fon Succeffeur ,  ne  continua 
pas  moins  à  tenir  la  même  conduite.    Van  Speult,  ayant  auffi  vainement 

employé 


(«)  Les  Pièces  de  ce  fameux  Procès  fe  trouvent  dans  Aitzema,  &  autres  Hiftoriens. 
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employé  les  menaces ,  réfolut  enfin  de  recourir  à  la  force,  pour  tirer  rai- 
fon  de  ces  infultes.  Il  venoit  de  reprimer  les  Peuples  de  quelques  Mes 
fituées  à  l'Orient  de  la  grande  Ceram,  qui  donnoient  azile  aux  Fugitifs 
Bandanois;  mais  les  Habitans  de  la  Partie  Occidentale,  nommée  Hoima- 
mohelf  ou  la  Petite  Ceram,  foutenus  par  les  Ternatoîs,  n'étoient  pas  fi  fa- 
ciles à  réduire.  L'arrivée  de  la  Flotte  de  Nqffau  mit  le  Gouverneur  en  état 
d'exécuter  un  projet,  que  le  mauvais  fuccès  de  fes  premiers  efforts  l'o- 
bligeoit  de  diffimuler  depuis  quelque  tems. 

Cette  Flotte,  après  avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols ,  fans 
pouvoir  atteindre  fon  but  principal,  qui  étoit  la  Conquête  du  Pérou, mouil- 
la à  la  Rade  d'Amboine  ,  le  4  d'Avril  1625,  fous  le  Commandement  de  Scha- 
penham,  l'Amiral  Jacques  l'Hermite  étant  mort  dans  le  Voyage.  Au  com- 
mencement du  mois  fuivant,  le  Gouverneur  van  Speult  &  Jean  van  Gor- 
cum,  nommé  pour  lui  fucceder,  s'embarquèrent  tous  deux  à  bord  de  ces 
Vaifieaux,  qui  fe  rendirent  fur  la  Côte  de  Ceram,  attaquèrent  Louhou,Yoi- 
tereffe  du  Stadhouder  de  Ternate,  s'en  emparèrent  &  la  détruifirent ,  avec 
tous  les  Villages  des  Environs ,  dont  les  Habitans  furent  contraints  de  fe 
fauver  dans  les  Montagnes.  Cette  Expédition  fut  terminée  par  l'Abbatîs 
de  tous  les  Girofliers  qu'on  put  découvrir  dans  une  affez  grande  étendue  de 
terrain ,  mais  principalement  de  ceux  qui  étoient  le  plus  à  portée  du  Ri- 
vage; après  quoi  la  Flotte  prit  la  Route  de  Batavia,  où  elle  fut  féparée. 
Van  Speult,  qui  étoit  parti  en  même  tems ,  &  que  les  Ordres  des  Direc- 
teurs appelloient  en  Hollande,  pour  y  répondre  de  fa  conduite  dans  la 
fameufe  affaire  d'Amboine,  mourut  à  Mocka,  le  14  Juillet  de  l'année  fui- 
vante. 

Van  Gorcum,  fon  Succefleur,  ne  tarda  pas  d'éprouver  de  nouvelles 
chicanes  de  la  part  du  Stadhouder  de  Ternate ,  au  fujet  des  Limites  entre 
le  Roi  fon  Maître  &  la  Compagnie.  On  en  vint  même  aux  voyes  de  fait 
de  part  &  d'autre.  Cependant  elles  furent  fufpenduës  par  une  Convention , 
du  5  Juillet  1626,  qui  laiffoit  les  chofes  fur  l'ancien  pied,  en  attendant  la 
décifion  du  Roi  de  Ternate  &  du  Gouveraeur  Général  de  Batavia,  fous 
l'engagement  formel  de  ne  vendre  de  doux  de  Girofle  qu'aux  feuls  Hol- 
landois;  promefle,  dont  on  ne  tint  pas  plus  de  compte  qu'auparavant,  de 
forte  que  les  Etrangers  continuoient  d'enlever  la  meilleure  partie  de  ces 
Epiceries. 

En  1627,  on  vit  arriver,  àAmboine,  G'ûksSeîfi,  CommifTaire  envoyé 
de  Batavia,  avec  les  Vaiffesiux  YOrange  &  la  Brille,  pour  prendre  connoif- 
fance  de  l'état  des  affaires  de  ce  Gouvernement,  &  de  celui  des  Moluques. 

Il  étoit  venu,  au  mois  de  Novembre  de  l'année  dernière,  des  Ports  de  la 
Hollande,  en  compagnie  de  l'Amiral  Wybrand  Schram,  qui  commandoit 
une  Flotte  de  neuf  Navires.  Celui  qu'il  montoit  &  un  autre,  furent  atta- 
qués, à  la  hauteur  de  Sierra  Liona,  par  un  fameux  Corfaire  Hollandois, 
nommé  Claes  Compaen ,  qui  répandoit  la  terreur  dans  ces  Mers.  Après  un 
Combat  des  plus  vifs,  que  Schram  eut  à  foûtenir  contre  quatre  Vaifieaux 
bien  armés,  il  obligea  les  Pirates  de  lui  abandonner  la  Rade  &  de  s'éloi- 
gner fore  maltraités.  Valentyn  dit  qu'on  ignore  quel  fut  le  fore  du  refte 
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de  fa  Flotte;  mais  nous  trouvons  la  plûpart  des  noms  de  fes  Navires  dans 
un  Recueil  de  Journaux  manufcrits  de  ce  tems. 

L'Etat  où  Seift  trouva  l'Etabliflement  d'Amboine  n'étoit  pas  des  plus 
favorables,  puifque  dans  tout  ce  Gouvernement  il  n'y  avoic  que  450  hom- 
mes ,  &  que  la  Garnifon  du  Fort  n'en  pouvoit  mettre  en  parade  que  84 ,  y 
compris  encore  quelques  Maçons  &  Charpentiers;  mais  il  y  amenoit  deux 
Compagnies  de  160  Soldats,  dont  32  furent  envoyés  à  Ternate,  &  ce  ren- 
fort vint  extrêmement  à  propos  pour  contenir  dans  le  devoir  ceux  des 
fujets  de  la  Compagnie,  qui  n'attendoient  que  le  moment  favorable  de  fe 
joindre  aux  Ternatois.  Le  Capitaine  Hitou,  qui  commandoit  à  3  mille 
hommes ,  menaçoit  continuellement  de  leur  fecours ,  pour  obtenir  juflice 
fur  les  griefs  qu'il  allgéuoit  à  la  charge  des  Hollandois.  Les  Ternatois ,  à 
Louhou,  avoient  recommencé  leurs  infolences,  &  le  Kimelaha,  leur  Chef, 
fe  contentoit  d'en  promettre  fatisfaftion  fans  la  donner  jamais. 

A  Ternate  même,  où  Seift  paffa  d'Amboine\les  afpeéîs  ne  préfageoient 
rien  de  bon  aux  Hollandois.  Le  vieux  Roi  Modafar,qui,  depuis  peu 5 
avoit  déclaré  la  Guerre ,  avec  eux ,  aux  Caftillans  &  aux  Tidoriens  ,  étant 
mort  le  16 Juin  de  cette  année,  KaitsjiliHhamfa,  qui  fut  proclamé  à  fa  pla- 
ce ,  à  l'infçu  du  Gouverneur  le  Fevre,  fembloit  être  entièrement  dévoué 
aux  Caftillans ,  qui  venoient  de  le  renvoyer  à  Maleye ,  après  avoir  été 
vingt-trois  ans  leur  Prifonnier  à  Manille.  Cependant,  loin  de  reconnoi- 
tre  les  fervices  qu'il  leur  devoit,  &  qu'ils  étoient  en  droit  d'en  attendre, 
il  fit ,  à  leurs  Ennemis ,  plufieurs  confidences  importantes,  dont  la  fincérité 
parut  d'autant  moins  fufpeéle,  qu'il  avoit  toujours  à  craindre  que  les 
Efpagnols,  pour  peu  qu'il  ne  fe  fournit  pas  aveuglement  à  leurs  volon- 
tés, ne  lui  oppofaffent  l'ancien  Roi  de  Ternate,  nommé  Sahid,  qui  étoit 
encore  en  leur  puiflance,  &.  qu'ils  avoient  jufques-là  refufé  aux  vœux  de 
fes  Peuples,  à  moins  que  ceux-ci  ne  fe  déclaraflent  contre  les  Hollan- 
dois ,  pour  aider  à  les  chafler  des  Moluques.  C'eft  ainfi  que  les  mefures 
des  Efpagnols  produiOrent,  par  un  efi'et  contraire  à  leurs  vues,  une  re- 
conciliation entre  ce  Roi  &  les  Hollandois  ,  au  lieu  de  la  Guerre,  qui  pa- 
roiflbit  être  fur  le  point  de  s'allumer  entre  ceux-ci  &  les  Ternatois. 

Avant  que  de  quitter  les  Moluques,  difons  un  mot  de  l'avanture  qu'eut, 
cette  même  année,  le  Gouverneur  de  Banda,  nommé  Pierre  Flak,  qui, 
dans  une  promenade,  où  il  s'étoit  hazardé  avec  une  Compagnie  choifie,fut 
emmené  Prifonnier  à  Kelibon ,  dans  l'ifle  de  Ceram ,  par  les  propres  Ra- 
meurs, Infulaires  de  Pulo-Rhun ,  qui  ne  vouloient  lui  rendre  fa  liberté, 
qu'en  échange  de  celle  de  tous  leurs  Compatriotes ,  Captifs  des  Hollan- 
dois. Van  Gorcum,  informé  de  cet  événement,  alTembla  en  diligence  12 
Coracores  d'Amboine,  &  fe  rendit  devant  Kelibon,  où  après  quelques  me- 
naces, il  obtint  fans  rançon  les  Prifonniers,  à  la  referve  du  Premier  Com- 
mis,  Jacques  >Sc;îf/;<3ar ,  qui,  quelque-tems  auparavant,  ayant  voulu  paflèr  de 
Kelibon  à  Banda,  étoit  apparemment  péri  dans  ce  trajet,  puis  qu'on  n'en 
eût  jamais  de  nouvelles.  Van  Gorcum  ramena  cette  Compagnie  le  10  No- 
vembre àAmboine  ,  d'où  le  Gouverneur  Vlak,  un  peu  remis  de  l'indifpo- 
fition  qui  lui  étoit  furvenuë  dans  cette  chagrinante  promenade ,  ne  tarda 
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pas  de  retourner  à  Ton  Porte,  après  avoir  gratifié  les  Rajas  &  Oraticaies 
d'Amboine,  qui  l'avoienc  délivré,  de  quelques  Médailles  d'or,  qui  fe  con- 
fervent  encore  dans  leurs  familles. 

Ce  Gouverneur,  Médecin  de  fa  profefifion,  venoit  de  remplacer  Guil- 
laume Janszoon  Admirai  ^  enfant  trouvé  d'Amfterdam,  dont  la  fortune  étoit 
auffi  finguliére  que  Ton  caraélère  facétieux.  Valentyn  en  rapporte  quelques 
traits  affez  plaifans ,  furtout  celui  de  la  diflinftion  qu'il  fit  entre  deux  fem- 
mes, fe  difant  l'une  fa  Mère  &  l'autre  fa  Nourrice,  qui  fe  préfentèrent  à  lui, 
lors  de  fon  retour  à  Amfterdam,  &  dont  il  ne  voulut  reconnoitre  que  la 
dernière,  à  qui  il  fit  du  bien  depuis,  rebutant  la  première,  qui  avoit  eû  la 
cruauté  de  l'expofer  dans  la  rue. 

Tandis  que  nous  fommes  furie  Chapitre  des  avantures  particulières, 
nous  ne  pouvons  guères  paffer  fous  filence  celles  de  Nicolas  Colf^  Capitai- 
ne de  la  Garnifon  de  Banda ,  un  de  ceux  qui  furent  faits  prifonniers  avec 
le  Gouverneur  Vlak ,  &  qui  n'étant  encore  que  fimple  Sergent  à  Amboi- 
ne,  avoit  eû  le  bonheur  de  marier  une  riche  Veuve  Hollandoife,  qui 
s'étoit  formé  une  idée  avantageufe  de  fes  moyens,  à  la  vue  d'un  Coffre 
fort,  rempli  de  pierres ,  que  les  Matelots,  chargés  de  le  tranfporter  chez 
elle,  &  gagnés  par  quelque  argent,  laiffèrent  tomber  dans  la  Mer,  comme 
par  accident ,  à  la  grande  fatisfaélion  intérieure  du  Fiancé,  qui  en  témoi- 
gnoit  être  inconfolable.  Dans  la  fuite,  ne  réutTiffant  pas  moins  par  fa  va- 
leur que  par  fon  adrelTe,  il  parvint,  après  un  grand  nombre  de  belles 
A6lions  ,au  grade  de  Capitaine ,  qu'il  occupa  longtems,  avec  une  diflinélion 
fi  marquée  de  la  part  du  Confeil  fouverain  des  Indes,  qu'ayant  été  envoyé 
à  Batavia,  les  fers  aux  pieds,  par  le  Gouverneur  a6luel  de  Banda  (Z»),pour 
s'être  emparé  de  certain  Fort  fans  fon  ordre,  fut  non-feulement  promené 
en  triomphe  dans  Batavia ,  une  groffe  chaîne  d'or  au  cou  ,  mais  renvoyé 
l'année  fuivante  au  Gouverneur  de  Banda,  les  fers  aux  pieds,  &  la  chaîne 
d'or  dans  une  boëte,  avec  ordre  de  l'accompagner  en  perfonne  chez  le 
Maréchal,  de  lui  faire  ôter  les  fers,  de  le  décorer  enfuite  de  la  chaîne,  & 
de  lui  laifler  à  l'avenir  la  direftion  des  afî'aires  Militaires  ;  Exemple  rare 
d'une  juflifîcation  éclatante,  en  faveur  de  Subalternes,  qui,  plus  encore 
aux  Indes  qu'ailleurs ,  ont  prefque  toujours  tort  vis-à-vis  de  leurs  Supé- 
rieurs, dont  le  pouvoir  tyrannique  ne  tend,  pour  l'ordinaire,  qu'à  édifier 
leur  fortune  aux  dépends  de  leurs  Maîtres  &  d'une  infinité  de  Particu- 
•iiers,  viftimes  de  leurs  paffions,  de  leur  cupidité,  ou  de  leur  ignorance. 

On  a  vû  que  le  Gouverneur  Général  de  Carpentier ,  qu'il  efl  tems  de 
conduire  à  fon  terme,  étoit  exemt  de  ce  reproche.  Sans  avoir  fait  des 
Conquêtes,  pendant  fon  Adminiflration ,  il  fçut  maintenir  &  affermir,  par 
fa  prudence,  les  Poffeffions  de  la  Compagnie,  dont  il  étendit  moins  les 
Limites  que  le  Commerce,  tant  à  Batavia  que  dans  les  autres  Parties  des 
"Indes.  Quelques  Ecrivains  lui  attribuent  perfonnellement  l'honneur  de  la 
Découverte  de  k  Carpcntarie  ^  Terre  Aullrale,  fituée  entre  la  Nouvelle 

Guinée, 

(è)  Ce  n'étoit  plus  Vlak,  mais  un  de  fes  Succeffcurs,  dont  Valentyn  ne  fçiit  pas  le 
nom  au  juflie. 
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Guinée  &  la  Nouvelle  Hollande  ;  mais  c'eft  fans  aucun  fondement  appa- 
rent, puis  qu'on  fixe  cette  Découverte  à  l'année  1628  ,  dans  laquelle  il 
revint  en  Hollande,  le  12  de  Juin,  avec  cinq  Vaiffeaux  richement  chargés. 
Il  étoit  parti ,  à  bord  du  Frédéric  Henri  (c),  de  Batavia,  le  12  Novembre 
de  l'année  précédente. 

En  confidération  des  fervices  qu'il  avoit  rendus,  comme  Confeiller  & 
Direfteur  Général ,  il  obtint  auffi  quatre  cens  florins  par  mois ,  &  le  double 
pour  le  tems  qu'il  fut  revêtu  de  la  Dignité  de  Gouverneur  Général  jufqu'à 
îbn  arrivée  dans  ces  Provinces ,  avec  un  préfent  de  dix  mille  florins ,  une 
chaîne  d'or  &  une  Médaille  du  prix  de  deux  mille,  une  Epée  de  quatre 
cens,  &  le  payement  d'une  prétenfion  de  quatre  mille  florins. 

Au  mois  d'0£lobre  fuivant  il  fut  élu  Dire6leur  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  dans  la  Chambre  d'Amfl:erdam ,  Pofle  qu'il  occupa  encore  plufieurs 
années,  n'étant  mort  que  le  5  Septembre  1659.  L'année  d'après  fon  re- 
tour, on  l'envoya  à  Londres,  en  qualité  d'un  des  Plénipotentiaires  pour 
terminer  les  différends  de  la  Compagnie  avec  les  Anglois  ;  &  nous  favons 
que  pendant  fon  féjour  en  Angleterre,  les  Dire6leurs ,  avant  que  de  rap- 
peller  le  Général  Specx^  le  follicitérent  fortement  de  retourner  aux  Indes, 
comme  Gouverneur  General  ^  mais  il  s'en  excufa,  fous  les  témoignages  de 
la  plus  vive  reconnoiflance ,  pour  une  offre  qui  lui  étoit  fi  glorieuîe  (d). 

(c)  Hollandîa,  félon  d'autres. 

id)  U  laiffaun  Fils,  nommé  Philippe,  (jui  étoit  Commis  de  Poulo  Ay  en  1661. 
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yi.  Jean  Pietersz  Coen,  Gouverneur  Général,  avoit 
trop  mérité  de  la  Compagnie ,  par  fes  fervices  éclatans ,  pour  qu'on  fe  re- 
lâchât fi  aifément  fur  les  premières  infiances  qui  lui  avoient  été  faites  dans 
la  vue  de  l'engager  à  reffcer  aux  Indes.  Si  l'on  ne  put  lui  refufer  d'abord  fa 
demiffion ,  qu'il  demandoit  comme  une  grâce,  à  peine  fut- il  arrivé  qu'on  le 
prelTa  vivement  de  reprendre  fa  Charge.  Valentyn  dit  que  cette  invita- 
tion lui  fut  faite  feulement  par  quelques  Membres  de  l'AfTemblée  des  Dix- 
Sept  ;  mais  c'efl  ce  qui  ne  paroit  nulle  part  dans  les  Regiftres  de  la  Com- 
pagnie, &  ce  qui  n'eft  même  pas  croyable,  après  les  témoignages  de  fa- 
tisfaftion  générale,  qu'il  avoic  reçu  de  tous  les  Membres  de  ce  Corps. 
Quoiqu'il  en  foit,  Coen  accoutumé  à  prendre  promptement  fon  parti, 
ne  tarda  point  à  fe  déterminer,  &  dés  le  mois  d'Oèlobre  1624,  il  accepta 
pour  la  féconde  fois  le  Généralat  des  Indes.  Il  n'eut  qu'à  propofer  fes  con- 
ditions. On  lui  accorda  douze  cens  florins  de  paye  par  mois,  &  pour  fa 
Table,  qui  devoit  être  de  huit  à  dix  couverts,  à  l'honneur  de  la  Compa- 
gnie, il  lui  étoit  permis  de  tirer,  de  fes  Magafins,  autant  de  vin,  d'huile, 
de  beurre  &  de  vinaigre  qu'il  en  auroit  befoin  dans  une  jufte  œconomie ,  ou- 
tre deux  cens  réaies  de  huit  par  mois  ;  Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit 
à  partir,  il  furvint  un  Orage  des  Indes,  qui  f empêcha  d'entreprendre  de 
fi-tôt  ce  Voyage. 

C'ÉToiT  la  fameufe  Exécution  d'Amboine,  dont  les  Anglois  vouloient 
faire  rejaillir  la  vengeance  jufques  fur  Coen,  quoiqu'il  ne  pût  avoir  aucu- 
ne part  à  un  événement  arrivé  un  mois  après  fon  départ  pour  l'Europe  j 
Mais  on  a  vû  combien  la  Conquête  de  Jacatra  &  des  Ifles  de  Banda  les  a- 
voit  indispofés  contre  lui ,  &  c'en  fut  alfez  pour  les  engager  à  s'oppofer 
de  toutes  leurs  forces  à  fon  retour  aux  Indes.  Dans  l'intervalle ,  Coen  oc- 
cupa fEmploi  de  Dire6î:eur  de  la  Compagnie  à  la  Chambre  de  Hoorn  fa 
Patrie,  jufqu'au  moment  qu'il  trouva  enfin  le  moyen  de  fuivre  fa  defl:i- 
nation,  en  dépit  de  tous  les  obfl:acles  que  fes  Ennemis  mortels  lui  avoienc 
fufcités. 

Les  fentimens  font  fort  différens  fur  le  départ  de  ce  Gouverneur  Géné- 
ral des  Indes.  Les  uns  prétendent  qu'il  s'embarqua  fccrettement,  déguifé 
enCanonier;  &  les  autres  foutiennent  le  contraire.  Valentyn  rapporte 
fort  au  long  l'Entretien  fingulier  que  Coen  auroit  eu  avec  le  Capitaine  de 
fon  Bord,  qui  après  lui  avoir  refufé  d'affembler  le  Confeil  du  Vaifleau  à  fa 
requifition,  à  moins  qu'il  ne  fçut  dequoi  il  s'agifiRsit,  s'étoit  emporté  juf- 
qu'à  l'accabler  d'injures  &  de  menaces;  ce  qui  n'empêcha  pas  Coen  de 
revenir  continuellement  à  la  charge,  avec  tant  de  modération  &  de  fer- 
meté, qu'il  vainquit  enfin  robfi:ination  du  Capitaine,  dont  la  furprife  fut  en- 
core plus  grande ,  lorfque  Coen  ne  parut  devant  le  Confeil  que  pour  de- 
mander qu'on  fit  venir  incefiamment  à  bord  fAmiral  de  la  Flotte,  à  qui  il 
avoit  à  communiquer  des  chofes  de  la  dernière  importance.  Le  ton  impo- 
fant  avec  lequel  il  parla  aux  Membres  du  Confeil ,  ne  les  tint  pas  longtcms 
en  fufpens ,  pour  lui  donner  fatisfaftion ,  dans  la  crainte  de  fe  rendre  eux- 
mêmes  refponfables.  L'Amiral  fut  appelle,  quoique  fort  tard,  &  cette 
Scêae  finit  par  l'ouverture  de  la  CommilTion  de  Coen ,  qui ,  en  attendant , 
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avoit  pris  un  habit  convenable  à  fon  Caraftère.  Il  efl:  aifé  de  fe  repréfen- 
ter  quel  dût  être  l'étonnement,  &  de  TAmiral  &  des  Membres  du  Confeiî, 
de  voir  un  fimple  Canonier  mécamorphofé  tout- à-coup  en  un  Gouverneur 
Général  des  Indes;  mais  la  confufion  &  la  frayeur  de  l'infolent  Capitaine 
du  Vaifleau  feroient  difficiles  à  décrire.  Cependant  Coen ,  après  une  vive 
^réprimande,  voulut  bien  lui  pardonner  fa  faute,  fous  la  promeiTe  que  le  Ca- 
pitaine lui  fit  de  ne  plus  y  retomber  de  fa  vie,  ayant  appris  par  cet  exem- 
ple, combien  il  efl  fouvent  imprudent  de  méprifer  &  de  maltraiter,  fur-tout 
à  tort ,  des  Perfonnes  qu'on  ne  cônnoit  pas. 

Que  ce  foit  un  conte  ou  non,  l'Auteur  affure  l'avoir  entendu  plus  d'une 
fois  raconter  à  diverfes  Perfonnes  aux  Indes,  dont  quelques-unes  préten- 
doient  même  avoir  ICi  de  vieux  Papiers,  où  ce  fait  étoit  rapporté  dans  tou- 
tes fes  circonftances.  Quant  à  l'efîentiel  de  la  chofe,  favoir  le  départ  fecret 
du  Général ,  la  queftion  fem.ble  décidée  par  David  Pieterszoon  de  Fries  ,<\m , 
dans  la  Relation  de  fon  Voyage,  fait  en  Compagnie  de  Mr.  Coen  ,  dit  pofi- 
tivement,  „  qu'on  fut  fort  furpris  de  le  voir  à  bord  de  hGakûJJe  delioorn, 
3,  perfonne  ne  fâchant  qu'il  étoit  du  Voyage".  C'eft  ce  qui  eft  de  plus  con- 
firmé par  la  tradition  confiante  tant  aux  Indes  qu'en  Europe,  &  il  eft  d'ail- 
leurs certain,  comme  le  prouve  une  Lettre  de  l'Affemblée des  Dix-Sept,  du 
15  Avril  1626,  que  jufques-là  les  Anglois  avoient  trouvé  moyen  de  faire 
différer  fon  renvoi  aux  Indes. 

Ceux  qui  foutiennent  que  Coen  partit  publiquement  fe  fondent  fur  ce  qu'il 
étoit  accompagné  de  fon  Epoufe  &  de  fa  Famille;  &  il  paroit  auffi  ,  par  les 
Journaux  du  mois  fuivant,  qu'on  en  étoit  bien  informé  en  Hollande;  mais 
celà  n'empêche  point  que  jufqu'au  moment  que  la  Flotte  ût  voile,  ce  ne 
pût  être  encore  un  myftère.  Valentyn  combat  par  diverfes  conjeélures 
cette  dernière  opinion,  qu'il  trouve  peu  convenable  à  la  dignité  de  TEtat, 
à  fhonneur  de  la  Compagnie,  &  au  caraélère  héroïque  du  Général  même, 
qui  n'ayant  d'ailleurs  rien  à  fe  reprocher  ne  p,ouvoit  guères  confentir  à  un 
déguifement  que  ce  Théologien  taxe  de  lâche  &  de  reprehenfible  dans  les 
principes  de  la  Morale,  fans  faire  attention  qu'ils  ne  font  pas  toujours  de 
mife  en  Politique.  Cependant  nous  nous  rangerions  volontiers  à  fon  avis, 
fi  celui  de  deux  Perfonnes  bien  inflruites  des  affaires  de  la  Compagnie  ne 
prévaloit  en  faveur  du  fentiment  contraire. 

Quoiqu'il  en  foit,  Coen,  après  un  féjour  de  trois  ans  &  demi  dans  fa  Pa- 
trie ,  pendant  lequel  il  s'étoit  marié,  partit  à  bord  de  la  GakaJJe  de  Hoorn , 
le  19  Mars  1627,  avec  la  même  Commiffion  qui  lui  avoit  été  donnée  la 
première  fois.  La  Flotte  qu'il  conduifoit  aux  Indes,  étoit  compofée  de 
neuf  VaifTeaux ,  abord  de  l'un  desquels  Moujfabek^  Ambaffadeur  de  <Sc/?fl/& 
Jbas.)  RoidePerfe,  s'en  retournoit  dans  fon  Pays.  Coen  mouilla  heureu- 
fement  à  la  Rade  de  Batavia  le  27  Septembre ,  &  le  30 ,  le  Général  de  Carpen- 
tier  lui  remit  les  rênes  du  Gouvernement  qu'il  en  avoit  reçu  lui  -  même. 

Si  le  retour  de  ce  Fondateur  de  Batavia  fut  un  fujet  de  joye  pour  fa  Na- 
tion, il  caUfoit  d'autant  plus  de  chagrin  aux  Anglois  &  auxjavanois.  Ceux- 
ci  ne  tardèrent  pas  de  former  une  dangereufe  Confpiration  pour  lui  ôter  la 
vie.  Dans  une  Lettre  de  Batavia,  publiée  en  Hollande  au  mois  de  Juin  4^628, 
le  fait  fe  trouve  rapporté  de  la  manière  fuivante. 

3,  Les 
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„  Les  Javanois,  mécontens  du  Gouverneur  General,  ayant  formé  le    II- Coen. 
55  Complot  de  le  maflacrer ,  équipèrent  une  Pirogue  où  fe  mirent  les  Conju-  1627. 
^5  rés  3  qui  arrivés  à  la  Barrière  de  Batavia  s'annoncèrent  au  Comptoir  du 
„  Receveur,  Corneille  van  Mafyck,  comme  venant  d'un  autre  Endroit, 
5,  y  délivrèrent  en  même  tems  leurs  CriJJes,  on  poignards,  félon  l'ufage; 
„  Mais  ils  furent  trahis  par  un  jeune  Garçon,  qu'ils  avoient  acheté,  de 
j,  quelques  Chinois,  lequel  s'étoit  apperçu  qu'ils  tenoient  d'autres  armes 
„  cachées  fous  la  Charpente  de  leur  Pirogue,  &  qu'ils  en  vouloient  par- 
5,  ticulièrement  à  laperfonne  du  Général,  à  qui  il  fe  hâta  d'en  donner  avis. 
„  Auffi-tôt  on  fe  mit  en  devoir  de  faifîr  les  Conjurés.    L'un  d'eux  cher- 
„  chant  à  s'évader,  fut  tué  après  qu'il  eut  maffacré  un  Soldat;  Les  autres, 
„  voyant  leur  delTein  découvert,  prirent  la  fuite,  &  n'ofant  pas  retourner 
„  à  Bantam,  où  ils  craignoienc  d'être  poignardés,  par  ceux  qui  les  avoient 

envoyés,  ils  allèrent  joindre  une  autre  Troupe  de  7  à  800  Javanois  dans 
3,  le  Bois  près  delà  Ville,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière.  Le  Capitaine 
5,  Adrien  fit  une  Courfe  contre  eux,  &  revint  bleffé  fans  aucun  fuccès.. 
„  On  fe  vit  obligé  de  tenir  une  forte  Garde  de  ce  côré-là,  &  d'envoyer 
a,  toutes  les  nuits  des  Pirogues  armées  contre  les  Bantamois,  avec  lef- 

quels  les  Anglois  paroilToient  être  d'intelligence.  Comme  il  n'y  avoit 
„  auparavant  qu'un  petit  nombre  de  Troupes  à  Batavia ,  on  arma  toute  la 
„  Bourgeoifie,  on  garnit  de  Canons  les  Avenues,  &  l'on  prit  toutes  les 
„  mefures  néceffaires ,  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe,  parce  qu'on  foup- 
5,  çonnoit  que  les  Javanois  avoient  deflein  de  mettre  le  feu  à  la  Ville ,  & 
„  qu'avant  ie  départ  du  Général  de  Carpentier  on  avoit  déjà  arrêté  quel- 
5,  ques  Incendiaires". 

Le  récit  de  Valentyn  diffère  un  peu  dans  fes  circonftances.  Selon  lui  Autre  récit 
c'étpient  plufieurs  Pirogues,  chargées  de  fruits,  dans  lefquelles  on  trouva  du  même  fait, 
enfuite  des  armes  cachées.  Les  Conjurés  s'étoient  rendus  avec  leurs  den- 
rées fur  le  Marché,  pour  y  attendre  le  Général ,  qui  alloit  tous  les  foirs  faire 
vifite  au  Capitaine  des  Chinois;  mais  la  Garde  dont  il  étoit  accompagné, 
les  empêcha  d'exécuter  leurdeffein.  Cependant  ils  fortirent  cette  même  nuit 
armés  de  javelots,  tuèrent  un  Soldat,  François  de  Nation,  &  l'Infpefteur 
du  Marché;  après  quoi  ils  palfèrent  du  côté  des  Anglois,  où  la  Ville  étoit 
ouverte.  Le  Général  ayant  fait  vifiter  là-deffus  les  Pirogues ,  on  y  trouva 
encore  deux  des  Conjurés ,  dont  l'un  blelTa  mortellement  le  Capitaine  A- 
drien,  mais  fut  percé  à  fon  tour  par  un  Soldat,  que  le  Javanois,  s'enfon- 
çant  la  picque  à  travers  du  corps,  &  fe  gliffant  le  long  de  la  hampe,  au- 
roit  immolé  à  fa  fureur,  fi  un  fécond  coup  ne  l'eut  jetté  mort  par  terre. 
Valentyn  ajoute  que  les  Javanois  formèrent  depuis  une  nouvelle  Confpi- 
ration  contre  le  Général,  qui  en  fut  averti  par  un  jeune  Garçon  Chinois; 
mais  ce  n'effc  apparemment  qu'une  feule  &  même  hiftoire. 

Tandis  que  Coen  fe  voyoit  ainfi  à  tous  momens  en  danger  de  la  vie,  1628. 
un  nouvel  orage,  qu'il  fçut  également  prévenir,  menaçoit  aufïi  la  Capitale  si^^TTyT 
des  EtablifTemens  de  fa  Nation  aux  Indes.    Les  prodiges,  qui  avoient  ac-  lî^taviii  par 
compagné  la  Fondation  de  Batavia ,  ne  font  pas  moins  remarquables  dans  l'Empereur  • 
les  fuites  de  ce  grand  événement,    he  Soefoehoenan  Matarain,  ou  Empereur  de  Java, 
de  Java,  que  lapolfeffion  dç  cette  Place,  entre  les  maips  deslIollandois,bor- 
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noit  dans  fes  vûes  ambitieufes  fur  le  refle  de  l'Ifle ,  forma  le  deiïein  de  s'en 
rendre  maître  par  furprife.  Pour  cet  effet,  cinquante-neuf  Bâtimens  de 
Temangon  Boerakfa,  fon  Général,  partirent,  le  22  d'Août  1628,  devant  la 
Rade.  Ils  avoientàbord  neuf  cens  hommes  d'élite,  qui  amenoient  entr'au- 
tres  denrées,  cent  cinquante  bœufs,  pour  fatisfaire,  difoient-ils,  à  la  Con- 
vention arrêtée  avec  eux  l'année  précédente;  ajoutant  que  dans  trois  jours, 
ils  dévoient  être  encore  fuivis  de  vingt-fept  autres  Bâtimens ,  avec  un  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à  l'ufage  qui  fervoit  de  prétexte,  fit  naître  de 
juOies  défiances  aux  Hollandois.  On  débarqua  les  bœufs  le  lendemain;  mais 
on  eût  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  l'une  après  l'autre.  Le  jour 
fuivant,  il  s'en  préfenta  encore  fept,  qui  ne  voulurent  pas  entrer,  &  qui 
demandèrent  feulement  un  paffeport  pour  fe  rendre  à  Malaca.  La  précau- 
tion qu'on  avoit  eû  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens ,  ne  fit 
pas  plaifir  aux  Javanois.  On  l'étendit  à  celle  de  fermer  la  Rivière,  de  dou- 
bler la  Garde  extérieure  fur  l'efplanade  du  Château,  &  de  détacher  deux 
Tingans  armés  pour  empêcher  la  jon6lion  des  derniers  Bâtimens  avec  les  pre- 
miers, afin  qu'ils  ne  pûfl^ent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n'eût  pas  été  plutôt  donné,  que  ces  fept  Bâtimens  témoignè- 
rent hautement,  qu'ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres,  malgré  les 
Hollandois.  11  s'éleva  à  ce  fujet  de  vives  difpiites  entre  les  deux  partis.  On 
en  vint  aux  mains,  &  vers  minuit,  les  équipages  d'environ  vingt  Pirogues, 
qui  étoient  en  dedans  de  la  Barrière,  fondirent  fur  la  Garde  extérieure,  & 
commencèrent  à  alTaillir  le  Château  de  tous  côtés.  Quelques-uns  pourfui- 
virent  de  fi  près  cette  Garde ,  qu'ils  entrèrent  en  même  tems  dans  la  Forte- 
reffe  &  chaifèrent  les  Hollandois  de  la  Courtine.  D'autres  effayérent  de 
monter  fur  le  Baftion  le  Rubis  ;  mais  ils  furent  arrêtés  par  la  Barrière  qui  fe 
trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plûpart  fe  pofl;èrent  fur  la  Berme  duBafl:ion  le 
Diamant  &  de  l'ancienne  Forterefie. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors,  vinrent  par  eau  jufqu'à  la  Ber- 
me du  Bafi;ion  la  Perle  ^  quils  avoient  principalement  en  vûe,  parce  que 
c'étoit  l'endroit  le  plus  foible  du  Château,  &  qu'ils  pouvoient  aifément  fran- 
chir le  rempart  de  terre,  qui  n'étoit  encore  élevé  que  de  deux  pieds;  mais 
le  feu  de  la  moufquéterie  de  la  Garnifon  les  empêcha  de  poufler  plus  loin. 
Les  ennemis  Us  fe  maintinrent  néanmoins  fur  la  Berme  jufqu'au  jour ,  fans  qu'on  pût  les 
font  forcés  de  en  éloigner ,  quoiqu'on  n'eût  pas  difcontinué  de  tirer  fur  eux  pendant  cinq 
r«  rpfirprnvpr  j^gyj-^.g  confécutives.  Quelques-uns  de  ces  Javanois  montroient  une  telle 
ardeur  pour  l'attaque,  que  s'ils  eûifent  été  fécondés  de  même  par  tous  les 
autres ,  il  efl:  certain  que  les  Hollandois  n'auroient  jamais  pû  réfiller  à  un 
afi^aut  fi  rude.  En  fe  retirant  le  matin,  ils  laifl!erent  plufieurs  rnorts  fur 
la  place. 

Le  25 ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  vit  paroître  les  vingt-fept  Pirogues ,  dont 
les  premières  avoient  annoncé  l'arrivée;  mais  ayant  été  averties  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  la  veille,  elles  n'ofèrent  s'approcher,  &  fe  contentèrent  de  fai- 
re, de  loin,  les  difpofitions  que  leur  fureté  rendoit  nécefiaires.  Le  lende- 
main, un  gros  Corps  de  Javanois ,  marchant,  drapeaux  déployés ,  s'avança 
du  côté  de  terre  jufqu'à  la  vûe  de  la  Ville,  dont  on  réfolut  auffi-tôt  de  fé- 
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parer  &  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional ,  où  il  fe  trouvoîc 
peu  de  maifons  de  pierre,  afin  de  conferver  d'autant  mieux  l'autre  partie, 
puifqu'il  étoit  impoffible  de  faire  face  par-tout,  aux  forces  fupérieures  du 
Mataram.  En  même  tems ,  ceux  qui  habitoient  au  côté  occidental  de  la 
Rivière,  tant  les  Hollandois  que  les  Anglois ,  fe  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville,  bien  réfolus  de  s'y  enfermer  &  de  s'y  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité. 

Le  jour  fuivant,  l'Avant-garde  de  l'ennemi,  forte  d'environ  mille  hom- 
mes, fe  trouvoit  déjà  de  bon  matin,  dans  la  partie  féparée  de  la  Ville,  où 
à  peine  avoit-elle  commencé  à  fe  retrancher  &  à  couper  la  Forterelfe  Hol- 
îandia,  que  toute  l'Armée  la  fuivit  en  bon  ordre;  mais  dans  le  même  tems 
les  premiers  furent  chalTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte ,  par  cent 
vingt  Soldats  foûtenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipitée 
engagea  l'Armée  à  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Confeiller  Specx ,  où  elle  prit 
d'abord  pofle.  Enfuite  s'avancant  à  la  portée  du  moufquet  de  la  Ville, 
elle  s'y  couvrit  de  gabions  de  cocotiers,  ou  autre  bois,  &  de  bamboux, 
fi  artiftement  joints  enfemble  &  fi  bien  remplis  de  terre,  qu'ils  etoient 
à  l'épreuve  même  du  canon.  A  la  faveur  de  ces  delFenfes,  les  ennemis 
s'approchèrent  encore  plus  de  la  Ville,  où  ils  fe  retranchèrent  de  nou- 
veau ,  &  fe  mirent  en  état  de  ne  point  craindre  les  atteintes  de  la  plus  grof- 
fe  Artillerie. 

On  entreprit,  le  12  de  Septembre,  de  faire  une  fortie  fur  eux,  avec 
foixante-cinq  Soldats,  foûtenus  de  quelques  Japonois  &  Mardicres,  &  cou- 
verts par  cent  cinquante  Moufquetaires ,  pollés  fur  le  rempart.  Ce  Déta- 
chement palTant  entre  l'Armée  des  ennemis,  par  derrière,  dans  leurs  nou- 
veaux ouvrages,  en  chalTa  deux  ou  trois  cens  hommes ,  &  en  tua  une  cin- 
quantaine. Tandis  que  le  reffce  prenoit  la  fuite ,  les  Chinois  les  chargèrent 
avec  beaucoup  de  bravoure,  mirent  le  feu  à  leurs  retranchemens  &  rentrè- 
rent dans  la  Ville  avec  un  butin  confidérable.  Les  Hollandois  n'eûrent  pas 
feulement  un  homme  bleffé. 

Le  21  du  même  mois,  les  ennemis  s'avancèrent  en  grand  nombre  vers 
la  Redoute  Hollandia,  &  firent  en  même  tems  une  faulTe  attaque  autour 
de  la  Ville  &  du  Château,  pour  couvrir  leur  approche,  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redoute.  Ils  apportoient  quantité  d'échel- 
les doubles,  qu'ils  tâchèrent  de  dreffer  à  la  faveur  des  décharges  continuel- 
les  de  moufquéterie  d'une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes,  qui 
fe  trouvoient  dans  cette  Forterelfe,  leur  oppofèrent  une  fi  vigoureufe  rélif- 
tance,  qu'après  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit,  ils  virent  le 
matin,  que  f  ennemi  avoit  pris  le  parti  de  fe  retrancher  dans  cinq  endroits 
différens.  On  réfolut,  le  même  jour,  de  délivrer  la  Redoute  &  de  prévenir 
les  approches  ultérieures.  Pour  cet  effet  trois  cens  Soldats,  accompagnés 
de  deux  cens  Bourgeois  &  foûtenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres 
Si  de  Chinois,  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ils  chafférent  les  ennemis, 
avec  une  perte  confidérable,  jufqu'à  leur  Camp;  ce  qui  donna  lieu  aux  Mol- 
îandois  de  détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  avoient  commencé 
en  plus  de  dix  endroits,  &  de  m.rirc  le  f  11  aux  maifons  voifines  de  la  For- 
îerelTes  ficuées  le  long  de  la  Riviér'^;.    Ctue  journée  coûta  aux  ennemis 
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douze  à  treize,  cens  hommes,  &  fuivant  le  rapport  des  Prifonniers,  ce  nom^^ 
bre  fe  montoit  bien  à  trois  mille.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  douze 
hommes ,  outre  quelques  Mardicres  &  Chinois. 

On  apprit  encore  des  Prifonniers ,  que  l'Armée  du  Mataram ,  à  fon  arri- 
vée, étoit  forte  de  neuf  à  dix  mille  hommes.  Cette  expédition  avoit  été 
entreprife  à  la  perfuafion  de  Temangon  Boerakfa,  qui  repréfentoit  la  cho- 
fe  (jomme  fort  facile,  &  qui  s'étoic  même  offert  de  s'emparer  de  Batavia 
avec  ce  peu  de  monde;  mais  il  avoit  été  trompé  par  quelques-uns  de  fes 
gens  qui  trafiquoient  dans  cette  Ville;  &  fe  confiant  trop  à  leurs  rapports, 
il  avoit  féduit  l'Empereur ,  au  point  que  s'il  fût  retourné  à  fa  Cour,  il  lui 
en  auroit  toujours  coûté  la  vie  ;  Cependant  il  efl  certain  que  la  probabilité 
étoit  toute  entière  de  fon  côté.  La  Garnifon  de  Batavia  n'étoit  alors  com- 
pofée  que  de  trois  cens  hommes ,  &  la  Garde  Bourgeoife  atteignoit  à  pei- 
ne ce  nombre.  D'ailleurs  le  Château  n'étoit  fermé  que  du  côté  du  Baftion 
le  Diamant.  On  pou  voit  y  entrer  par  deflus  le  rempart  &  les  deux  Baftions 
du  côté  de  la  Mer,  qui  n'étoient  encore  que  commencés.  La  Ville  fe 
trouvoit  ouverte  de  toutes  parts.  Le  fofle  &  le  rempart  de  fon  côté  occi- 
dental n'étoient  pas  capables  d'arrêter  l'ennemi ,  qui  n'avoit  rien  à  craindre 
non  plus  des  Chinois  6l  des  Mardicres,  étant  hors  d'état  de  fe  defFendre 
eux-mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pû  s'arrêter  feulement  un  jour,  fuivant  l'ancien- 
ne coutume,  entre  le  Château  &  la  Ville,  pour  y  attendre  les  Troupes, 
qui  venoient  par  terre;  &  fi  une  partie  eut  donné  aflaut  au  Château  & 
l'autre  à  la  Ville,  comme  il  paroît  que  c'étoit  leur  deflein,  il  effc  certain, 
humainement  parlant,  que  la  Place  auroit  été  emportée  en  fort  peu  de 
tems;  Mais  parles  bonnes  mefures  qui  fûrent  prifes,  la  Garde  extérieu- 
re ayant  obligé  les  Pirogues  à  avancer  d'un  jour  leur  attaque,  fervit  en- 
core à  leur  oppofer  une  réfiftance  qu'elles  n'auroient  pas  trouvé  fans  cette 
précaution. 

Apres  que  les  ennemis  eûrent  été  délogés  de  tous  leurs  ouvrages,  com- 
me on  l'a  dit ,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fi  tranquilles ,  qu'on  n'ap- 
prenoit  prefque  plus  rien  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté  les  Prifon- 
niers affûroient,  que  depuis  les  deux  dernières  adlions,  leur  Armée  s'étoit 
fondue  jafqu'à  quatre  mille  hommes,  &  que  la  défertion,  cauféepar  la  di- 
fette  des  vivres,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  monde. 
Ces  avis  firent  prendre,  aux  Hollandois,  la  réfolution  d'attaquer  l'ennemi , 
dans  les  deux  Camps  qu'il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville ,  &  de  tâ- 
cher de  l'en  chafler,  s'il  étoit  poflible. 

Pour  cet  effet,  le  Général  Jacques  le  Fevre ,  ancien  Gouverneur  des 
Mûluques,  fe  mit  en  Campagne  le  21  d'Oclobre,  avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit  cens  foixante-fix  hommes,  tandis  que  cent- cinquante 
autres ,  repartis  dans  plufieurs  petits  Bâtimens,  s'approchèrent  de  l'Armée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  féparée  en  deux  Corps,  fur  lefquels  on  faifoit 
feu  en  même  tems,  la  première  Divifion  des  Hollandois,  compofée  de  deux 
Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois  &  trois  de  Japonois  &  de  Mar- 
dicres, tomba  fur  l'un  de  ces  Corps  &  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fut  contraint  d'abandoncer  Tes  ouvrages.   Les  Japoiiois  furent  les 
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premiers  à  y  planter  leur  drapeau.  Les  Chinois,  au  nombre  de  fept  cens, 
qui  étoient  aufli  commandés  pour  l'attaque,  n'y  parurent  que  pour  en  être  les 
Spe6lateurs  tranquilles. 

En  attendant  cette  première  Divifion  s'avança  vers  le  fécond  Corps  de 
l'ennemi,  qui  étoit  le  plus  confidérable;  c'étoit  le  Quartier  du  Général  Boe- 
rakfa.  Les  Chinois  reçûrent  encore  ordre  de  charger  de  l'autre  côté.  Ils 
le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie,  que  l'ennemi ,  forcé  de  plier  de  tou- 
tes parts ,  laiffa  les  Hollandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  Batail- 
le. On  mit  le  feu  à  fes  ouvrages  ,  qui  en  moins  de  rien  fûrent  réduits  en 
cendres. 

Cette  aélion  coûta  aux  ennemis  environ  cent  hommes,  qui  fûrent  tués 
fur  la  place,  ou  noyés  dans  la  Rivière.  Parmi  ce  nombre,  on  comptoit  le 
Général  Boerakfa  &  fon  fils  aîné.  Les  Hollandois  n'eûrent  que  cinq  hom- 
mes tués  &  une  cinquantaine  de  bleffés. 

La  nuit  fuivante,  les  Hollandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâti- 
mens  &  vingt  Pirogues  Chinoifes,  pour  détruire  celles  de  l'ennemi  dans  la 
Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vû  ;  mais 
les  Hollandois,  au  nombre  de  quatre  cens  hommes,  y  compris  quelques  Bour- 
geois &Mardicres,  fans  fe  laifTer  intimider  par  cet  exemple,  abordèrent 
courageufement  fennemi ,  &  conduifirent ,  dans  la  Ville ,  trente-fix  Tingans 
dont  ils  s'étoient  emparés,  outre  ceux  qu'ils  avoient  brûlés;  en  forte  que 
de  deux  cens  Bâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés ,  à  peine  leur  en 
refloit-il  cinquante. 

Avant  que  ces  Pirogues  fûITent  rentrées,  les  Hollandois  envoyèrent, 
le  25 ,  quatre  Compagnies  de  Soldats ,  une  de  Bourgeois ,  une  de  Japonois 
&  une  de  Mardicres,  hors  de  la  Ville,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à  cinq  cens  Chinois,  de  cent  cinquante  Efclaves  de  la  Compagnie  &  de  quel- 
ques Charpentiers ,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  delà  ForterefTe 
HoUandia ,  &  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore  être 
reliés  debout  dans  le  Camp  des  ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu'ils 
s'étoient  raflfemblés  dans  les  environs  du  Jardin,  &  qu'ils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  abbatis  de  cocotiers.  Auffi-tôt ,  les  Soldats  Hollandois  réfo- 
lurent  de  les  en  chaffer ,  à  l'infçû  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient 
fans  armes.  Ainfi  les  fept  drapeaux,  divifés  en  deux  troupes,  marchèrent 
à  l'ennemi ,  qui  après  une  vigoureufe  réfiflance ,  fut  encore  obligé  d'aban- 
donner fon  nouveau  Camp ,  dont  on  fit  rompre  les  barricades  par  les  Efcla- 
ves de  la  Compagnie. 

Cependant  Tennemi  ne  tarda  pas  de  ralTembler  toutes  fes  forces ,  qui 
confiftoient  en  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  mais  que  d'autres  faifoient 
monter  à  dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l'elfroi  parmi  les  Hollan- 
dois, qui  avoient  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en 
fi  grand  defordre,  que  fi  les  ennemis  n'eûffent  été  arrêtés,  dans  leur  pour- 
fuite,  par  la  groiïe  iVrtillerie  de  deux  Champans  qui  étoient  fur  la  Riviè- 
re, &  dont  ils  auroient  pu  aifément  fe  rendre  maîtres,  pas  un  fcul  homme 
de  tout  ce  Détachement  ne  leur  feroit  échappe;  après  quoi  rien  ne  les  cm- 
pêchoit  plus  d'entrer  dans  la  Ville  &  de  pénétrer  même  jufqu'au  Château, 
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où  il  n'y  avoit  que  quelques  Soldats  malades ,  parce  que  ceux  des  Pirogues 
n'étoient  pas  encore  rentrés. 

On  perdit  à  cette  occafion  foixante  hommes,  &  le  nombre  des  bleffés  fe 
trouva  être  de  vingt.  Les  ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués 
dans  la  première  attaque;  mais  comme  la  plûpart  des  Soldats  Hollandois  a- 
voient  jette  leurs  armes  pour  fuïr,  ils  s'emparèrent  en  échange  de  deux  cens 
moufquets ,  fans  compter  quantité  de  picques  &  autres  armes.  Cet  échec 
donna  occafion  à  l'ennemi  de  fe  rétablir  dans  fon  Cam.p,  ëc  de  fermer  les 
avenues  par  de  nouvelles  barricades. 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  21  d'Oéiobre, 
les  ennemis  avoient  reçu  un  grand  renfort ,  que  quelques-uns  faifoient  m.on- 
ter  à  cinq  mille ,  mais  d'autres  à  quinze  ou  vingt  raille  hommes ,  avec  quan- 
tité de  chevaux,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs,"  fçavoir  Tenangon  Djawa- 
na,  qui  commandoit  dix  mille  hommes;  Kiay  Depati  Widikda  &  KiayDepaîi 
Mandoera  Radja,  chacun  defquels  avoit  cinq  mille  hommes  fous  fes  ordres. 
Cette  nouvelle  Armée  s'étoit  divifée  en  deux  Corps,  l'un  qui  campoità  l'Ell:, 
&  l'autre  au  Sud-Ouefl  de  la  Ville,  d'où  ils  faifoient  chacun  hars  appro- 
ches ,  &  fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  front  d'affez  grande  éten- 
due. Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent  les  HolUmdois  à 
faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  ;  ce  que  vo^^ant  les  ennemis ,  ils 
prirent  le  parti  d'abandonner  les  ouvrages  qu'ils  avoisnt  commencé  vers  la 
ForterelTe  Zélandîa.  Ils  s'en  rcpproehèrent  le  15  de  Novembre,  im^is  que 
ceux  de  l'Efl  s'avancèrent  auffi  de  leur  côté;  mais  îss  uns  &  les  autrres  fe 
campèrent  hors  de  la  portée  du  cancn. 

L'Empereur,  qui  fe  flattoit  que  Batavia  ponrroit  être  prife  à  l'arrivée  de 
ce  nouveau  renfort ,  avoit  envoyé  Temangon  Dja^Yana  t.iniqi:ement  pour 
s'afTûrer  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  &  les  faire  Eranfporter  à 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fût  point  encore  rariduë,  ces 
Troupes  dévoient  forcer  Boerakfa  &  les  deux  Seigneurs  qu'on  \m  joignoit, 
à  l'emporter  par  alTaut,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat,  fans  quoi  l'ordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L'Empereur  avoit  auffi  enjoint  à  fes  gens  de 
n'épargner  aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eût  appris  que  Boerakfa  étoit  mort,  ainfi 
que  plufieurs  des  principaux  Officiers  de  f  Armée,  fa  confternaîicn  fût  extrê- 
me. Il  fe  frappa  la  poitrine  &  s'écria:  Que  porterai-je  à  rEr.ipercur  de  Mata- 
ram mon  Maîtrel  Cependant  il  fe  campa  d'abord  avec  fcn  monde  au  côté 
oriental  de  la  Ville ,  &  en  envoya  enfuite  une  partie  à  fOueft.  On  s'appro- 
cha des  deux  côtés  jufqu'à  la  portée  du  canon  des  remparts  ;  mais  ne  voyant 
aucun  avantage  à  tirer  de  la  force,  Djawana  réfolut  d'éprouver  s'il  ne  -  lui 
feroit  pas  poffible  de  détourner  le  cours  de  la  Rivière,  pour  obliger  les  Hol- 
landois, par  la  difette  d'eau,  à  rendre  la  Place.  Mille  hommes  fûrent  em- 
ployés inutilement  à  creufer  pendant  trente  jours;  &  Iamifère,qui  régnoit 
dans  le  Camp ,  acheva  de  déterminer  le  Général  à  abandonner  cette  entre- 
prife ,  &  à  s'éloigner  de  Batavia ,  dans  la  crainte  d'être  traité  de  même  que 
ion  PrédécefTeur. 

Les  deux  frères  Kiay  Depati  Mandoera  Radja  &  Kiay  Depati  Widikda, 
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qui  occupoient  les  premières  Charges  de  l'Empire,  &  à  qui  il  étoit  forte-   lî.  Cosî?, 
ment  recommandé  de  fe  diflinguer  dans  cette  expédition,  entreprirent  162g. 
auffi  de  réduire  la  Fortereffe  Hollandia  avec  des  béliers  ou  gros  marteaux    Autre  vaine 
à  pointe.    La  nuit  du  27  de  Novembre,  ils  firent  avancer  cent  hommes  entreprifede 
dans  la  partie  féparée  de  la  Ville,  proche  de  cette  Forterefle  ,  où  ils  ^e'^ErnSe 
fûrent  fuivis  le  lendemain  par  trois  cens  autres  ;  mais  ayant  été  décou-  ' 
verts,  ils  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  gens. 

De  retour  dans  le  Camp,  Temangon  Djawana  fît  lier  ces  deux  Seigneurs    Ils  font  coiî^ 
avec  leur  monde ,  &  les  condamna  à  la  mort ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  j^^j 
reçû  de  l'Enipereur ,  parce  qu'ils  dévoient  emporter  Batavia ,  ou  périr  dans  Général!^  ^ 
le  combat.    Quelques-uns  fûrent  décapités,  &  d'autres  poignardés  ou  per- 
cés de  picquej.    Trois  jours  après  cette  exécution,  qui  fe  fit  le  premier  de  civî^^^ 
Décembf ^  Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  le  gros  de  fon  Armée, 
laiflant  pour  preuve  de  fa  cruauté ,  les  corps  des  fuppliciés  expofés  au  Soleil, 
au  nombre  d g  fcpt  cens  quarante-quatre,  ce  que  les  Hollandois  n'auroienc 
jamais ^pû  croire  .  s'ils  n'avoient  trouvé  ces  cadavres,  fur  lefquels  on  avoit 
exercé  îec  (dernières  barbaries. 

.  On  précsiid  qv.c^.  d'environ  cent  mille  hommes,  qui  avoient  été  fuccefli-  Débris  de 
venien.;  or.7C Co  devant  Batavia ,  il  n'en  éîoit  retourné  que  dix  mille  au  plus.  Jj^^i^f^ 
La  falui  c:  la  mifére  en  avoient  fait  fondre  une  grande  partie ,  &  la  défer- 
tion  n'a  •'oit.  pas  été  moine  confîdérabîe.  Dans  la  fuite  on  apprit ,  que  Te- 
mangon Djr,s:ara  &  plufieuiS  autres  Seigneurs,  avoient  payé  de  leur  tête, 
la  raori;  d?cs  deux  Klays  Depatis,  l'Empereur  niant  de  leur  en  avoir  jamais 
donné  l'ordre. 

Le  m^u'/aic  faccès  de  cette  première  tentative,  fur  Batavia,  ne  fût  point  1629. 

capable  de  détourner  l'Empereur  de  java  d'en  faire  l'année  fuivante  une  fe-  „  77^' 
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conde ,  pour  tacaer  de  s  emparer  de  cette  ville  ;  mais  1  expérience  du  paile 

lui  ayant  appris  à  mieux  concerter  fes  méfures ,  il  commença  par  rechercher  L'Empereur 
l'amitié  des  HoHandoi? ,  qui ,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans  fes  pro-  ^o^'j^a^'^a''^'^" 
teftacionc ,  ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provifionnellement  la  liberté  du  ^ 
Commerce  b  fes  Sujets.    Un  fVarga ,  ou  Officier  du  Temangon  de  Tagal ,  ar-    On  lui  accor- 
rivé  le  16  d'Avril 5  pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince,  qui  rejet-  deman- 
toit  toute  la  faute  fur  Temangon  Boerakfa ,  &  pour  prier  les  Hollandois  de 
lui  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence ,  repartit  huit  jours  après  avec 
cette  agréable  nouvelle. 

Le  but  de  1  Empereur,  en  faifant  cette  démarche,  étoit  de  gagner  du  Ses  vûes 
tems,  pour  pouvoir  raflembler  à  Pamanoskan^  Karavoang  &  autres  Places 
voifmes  ,  les  provifions  nécefiaires  à  la  fubfifl:ance  de  fon  Armée.  Le  Te- 
mangon de  Tagal  étoit  particulièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  départ 
deWarga,  il  arrivoit,de  tems  en  tems,  des  Pirogues ,  qui  apportoient  des 
vivres.  Les  Conducteurs  de  ces  Bâtimens  ne  purent  fi  bien  cacher  le  motif 
de  leur  voyage,  qu'il  n'en  lailfâflent  toûjours  tranfpirer  quelque  chofe. 
Leurs  moindres  paroles  étoient  Ibigneufement  relevées.  Les  Ciiinois ,  qui 
font  fort  adroits  pour  ces  fortes  de  découvertes ,  ne  tardèrent  pas  à  donner, 
aux  Hollandois,  les  plus  fortes  aflïlrances  que  l'Empereur  alloit  fe  mettre  en 
Campagne.   Ces  avis  leur  fûrent  auflfi  confirmés  par  les  Bantamois,  <|ui  n'y 
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étoient  pas  moins  intérefles;  mais  il  refloic  encore  à  fçavoir  de' quel  côté 
ce  Prince  tourneroit  fes  armes.  Batavia ,  Bantam  &  quelques  autres  Vil- 
les ,  qui  s'étoient  foudraîtes ,  depuis  peu ,  à  fon  obéïffance ,  paroiflbient  éga- 
lement menacées. 

Pour  s'en  afTûrer ,  le  Confeil  Hoîlandois  envoya  le  5  de  Juin ,  quelques 
perfonnes  de  confiance,  abord  de  deux  Yachts,  qui  dévoient  fe  rendre  à 
Japara,  pour  s'informer  exa6lement,  fi  l'on  faifoit  quelques  amas  de  vivres 
dans  les  Places  voifines;  &  au  cas  qu'ils  y  trouvâfient  un  nombre  confidé- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  même-tems,  de  les  couler  à  fond& 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrivés  à  Tagal,  fans  aucune  ren- 
contre, l'un  des  Commis  defcendit  à  terre  fur  l'invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu'ils  étoient  à  la  Rade,  ils  avoient  vû  plus  de  cent 
Pirogues,  qui  venoient  de  l'Efl;  chargées  dePadi,  ou  riz  en  épis;  &  Tagal 
regorgeoit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon ,  ce 
qu'il  vouloit  faire  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  padi?  Il  répondit  qu'il  le 
feroit  piler,  pour  l'envoyer  à  Batavia,  Les  Commis  feignant  d'être  fatisfaits 
de  cette  explication ,  continuèrent  leur  route  pour  Japara ,  après  avoir  don- 
né part ,  au  Confeil  de  Batavia ,  de  ce  qu'ils  avoient  vû  à  Tagal. 

Sur  ces  entrefaites,  Warga  parût  le  20  du  même  mois  à  Batavia,  avec 
treize  Pirogues ,  chargées  de  riz  &  de  quelques  autres  denrées  de  peu  d'im- 
portance. Comme  on  étoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  defl^eins 
de  l'Empereur,  on  jugea  à  propos  d'arrêter  cet  Officier  avec  tous  fes  gens , 
pour  en  tirer  encore  de  plus  grands  éclaircififemens.  Dès  le  premier  inter- 
rogatoire qu'il  fubit  le  24,  il  lui  fut  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  étoit 
trahi,  ce  qui  le  détermina  à  tout  découvrir,  dans  l'efpérance  d'obtenir  plu- 
tôt fa  grâce.  Ainfi  il  déclara,  que  le  Temangon  de  Tagal,  fon  Maître, 
l'avoit  exprefifement  envoyé  pour  épier  la  Ville  &  pour  féduire  les  Hoîlan- 
dois ;  que  Tagal  étoit  le  magazin  aux  vivres  ;  que  l'Empereur  avoit  formé 
le  deflein  de  venir  avec  toutes  fes  forces  devant  Batavia ,  pour  l'affiéger  une 
féconde  fois;  que  fon  Artillerie  avoit  été  envoyée  depuis  plus  d'un  mois, 
de  Mataram  à  Pakalongan;  que  toute  l'Armée  devoitfuivre  trois  femaines 
après ,  &  qu'on  comptoit  qu'elle  pourroit  être  rendue  à  Batavia ,  dans  l'efpa- 
ce  d'un  mois  ;  que  Kiay  Depati  Bkay ,  Kiay  Depati  Poegar^  deux  Oncles  de 
l'Empereur,  &  Kiay  Depati  Poerabaja  fon  Neveu,  auroient  le  Commande- 
ment de  cette  Armée  ,  dont  il  connoifibit  parfaitement  la  force  &  la  quan- 
tité de  l'Artillerie.  Enfin ,  il  ajoûtoit ,  à  tout  cela  ,  nombre  d'autres  par- 
ticularités ,  qui  donnèrent  aux  Hoîlandois  de  grandes  lumières  dans  cett« 
affaire. 

Comme  on  étoit  informé ,  pour  certain  ,  que  l'Empereur  fe  propofoit  de 
fournir  fon  Armée  de  padi ,  par  les  Rivières  de  Pamanoekan  &  de  Kara- 
wang,  les  Hoîlandois  réfolurent  de  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces,  per- 
fuadés  que  s'ils  pouvoient  lui  couper  les  tranfports  par  eau ,  ils  feroient  é- 
chouer  tous  fes  projets.  Le  Commandeur  Adrien  Maartenfz  Blok  fut  en- 
voyé dans  cette  vue,  avec  trois  Yachts,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux 
autres  dont  il  a  été  parlé  ci-deflfus,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouve- 
roit  à  Tagal ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent,&  pour 
établir  fa  croifière  fur  cette  CArp. 
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Le  fuccès  de  cette  expédition  fut  des  plus  heureux.  Blok  arriva  le  ii 
de  Juillet  à  Tagal ;  En  moins  de  cinq  heures,  il  y  réduifit  en  cendres  deux 
cens  Pirogues  &  quatre  cens  maifons.  11  ruina  auffi  un  tas  de  padi  de 
douze  toifes  de  longueur  fur  quatre  de  large,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  ,  malgré  la  réfiflance  des  Javanois,quiavoit  d'abord  été  affez  vive. 
Huit  jours  après,  lePréfident  PFagensveld ,  parti  de  Batavia  à  bord  du  Na- 
vire le  Saumon,  pour  relever  le  Commandeur  Blok,  brûla  en paflant  un  gros 
Village  près  de  Tfjerîbon,  &  détruifit  encore  une  quantité  confidérable  de 
padi  dans  les  environs. 

Ces  heureux  commencemens  répandirent  une  telle  frayeur  fur  toute  cet- 
te Côte,  qu'aucun  Bâtiment  n'ôfoit  plus  y  paroître,  tandis  que  les  princi- 
pales Rivières ,  fur-tout  celles  de  Karawang,  de  Pamanoekan  y  à' Indrapoera , 
&  quelques  autres,  fe  trouvoient  prefque  entièrement  fermées  par  les  Hol- 
landois.  Cependant  rien  ne  fut  capable  de  détourner  l'Empereur  de  fon  en- 
treprife,  ni  de  l'empêcher  d'envoyer  fon  Armée  contre  Batavia,  où  l'on 
recevoit  chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche.  Enfin,  le  22  d'Août, elle 
arriva  devant  la  Ville. 

On  avoit  eû  tout  le  tems  de  s'y  mettre  en  bon  état  de  deffenfe,  de  ren- 
forcer les  Polies,  &  de  garnir  d'Artillerie  les  Batteries  &  les  Baftions.  On 
y  avoit  conflruit  cinq  nouvelles  Forterefles  de  cocotiers  entiers ,  élevés  les 
uns  fur  les  autres,  outre  une  Redoute,  nommée  ï  Etoile  y  entre  celles  de 
Hollande  &  de  Gueldre.  L'Angle  d'Utrecht  avoit  été  confidérablement  élargi 
&  muni  de  deux  pièces  de  canon  de  vingt  quatre  livres  de  balle ,  &  les  qua- 
tre autres  Angles,  au  Sud  Oueft  de  la  Ville,  venoient  d'être  achevés.  Les 
Chinois  amenoient  quantité  de  cocotiers,  que  les  Matelots  dreffoient  de 
tous  côtés  pour  fervir  d'épaulemens  aux  Soldats. 

L'ennemi  ne  fit  aucun  mouvement  confidérable  jufqu'au  dernier  jour  du 
mois,  qu'on  vit  paroître  une  multitude  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  avec 
quantité  de  drapeaux  &  d'étendarts  &  un  train  de  quelques  éléphans  ;  mais 
îe  tout  fe  réduifit  à  ce  fimple  fpeftacle.  Le  Camp  s'étendoit  Eft,  Sud  & 
Oueft  de  la  Ville,  hors  de  la  portée  du  canon.  Quelques  Efclaves  &  Chi- 
nois ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les  ennemis ,  s'étant  échappés  de 
leurs  mains,  rapportèrent  qu'ils  avoient  un  nombre  prodigieux  de  monde, 
de  chevaux  &  de  chariots;  mais  que  la  difette  de  riz  commençoit  déjà  à 
femanifefter  dans  leur  Armée. 

Un  Chinois ,  dont  ils  s'étoient  faifis,&à  qui  ces  furieux  avoient  coupé  les 
mains,  les  lèvres,  le  nez  &  les  oreilles,  fut  renvoyé  vivant,  dans  cet  hor- 
rible état,  aux  Hollandois,  &  le  même  jour,  ils  firent  flotter  vers  la  Vil- 
le, le  cadavre  d'un  autre  Chinois,  dont  tous  les  membres  avoient  été  dif- 
fequés  &  rejoints  enfemble  avec  des  rottangs  apparemment  dans  hi 

vûe  d'épouvanter  ceux  de  cette  Nation  &  de  leur  faire  quitter  le  parti  des 
Hollandois;  mais  ces  cruautés  ne  fervirent  au  contraire  qu'à  les  animer 
davantage  à  la  vengeance. 

Après  s'être  tenue  tranquille  jufqu'au  4  de  Septembre,  par  la  difficulté 

de 

(a)  Ce  font  des  cordages  faits  de  brou  de  noix  de  cocos,  dont  rufugc  cfi:  alTcz  connu 
aux;  Indes. 
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de  fe  procurer  les  vivres  néceflaires  pour  avancer  fes  ouvrages ,  toute  FAr- 
mée  fe  mit  enfin  en  mouvement  &  s'approcha  de  la  Ville  jufqu'à  la  portée 
du  canon.  On  crût  s'appercevoir  qu'elle  manquoit  de  grofle  Artillerie,  & 
tous  les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis ,  fans 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfports ,  les  Vaifleaux  Hollandois  conti- 
nuant de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées ,  que  perfonne  ne  pouvoit  plus 
échapper  à  leur  vigilance.  Depuis  que  l'Armée  étoit  partie  de  Karawang, 
pour  fe  rendre  devant  Batavia,  la  plûpart  des  chevaux  n'avoient  plus  reçu 
de  riz,  ce  qui  avoit  fait  déferter  beaucoup  de  monde,  caufé  la  mort  d'un 
grand  nombre  de  bufles,  &  obligé  par -là  l'ennemi  de  laiOer  la  meilleure 
partie  de  fon  Artillerie  en  arrière. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairement  pendant  la  nuit, 
mais  de  jour,  le  canon  de  la  Place  en  détruifoit  toûjours  quelques-uns. 
Trois  cens  Soldats  qu'on  fit  palTer  le  8 ,  de  l'autre  côïé  de  la  Rivière,  rui- 
nèrent un  nouvel  ouvrage  qui  avoit  été  élevé  à  la  portée  du  piflolet  de 
l'Angle  Hoîlandia ,  &  en  chalfèrent  l'ennemi  avec  perte  de  quinze  ou  vingt 
hommes.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  reparer  ce  dommage  les  nuits  fuivan- 
tes,  &  même  d'étendre  fes  approches  tant  à  l'Ouefl:  qu'au  Sud  autour  de  la 
Ville.  La  nuit  du  12 ,  les  Jav'anois ,  au  nombre  de  deux  cens ,  donnèrent  l'af- 
faut  à  l'Angle  de  Bommel  &  fe  préparoient  à  monter;  mais  ils  fûrent  encore 
repoulTés  avec  perte.  Cependant  comme  ils  fe  rétabliffoient  bientôt  &  que 
leurs  ouvrages  fous  cet  Angle  &  fous  celui  de  IVeefp ,  recevoient  chaque 
jour  un  nouveau  degré  d'accroifîement ,  le  Gouverneur  Général  Coen, 
voyant  que  ces  deux  Angles  étoient  fur  le  point  d'être  coupés,  y  fit  palTer 
fecrétement  trois  cens  cinquante  hommes ,  &  dès  que  le  vent  de  Mer  eût 
commencé  à  foufler  l'après-midi ,  vingt-cinq  à  trente  Matelots  fortirent  de 
chaque  Angle,  foûtenus  par  foixante  Soldats,  trente  Javanois  &  quelques 
Mardicres  &  Chinois,  pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l'ennemi,  qui 
après  une  vigoureufe  réfiflance,  fut  enSn  contraint  de  les  abandonner  aux 
flammes.  Les  Javanois  perdirent  à  cette  occ^fion  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes ,  &  les  Hollandois  n'eûrent  que  trente  blefféa  ^  dont  quatre  mourûrent 
enfuite.  Ils  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  picques,  de  poignards  & 
d'un  pierrier  de  bronze.  Le  vent, qui  diminua  trop- tôt,  les  empêcha  de  ti- 
rer, de  cette  fortie,  tout  l'avantage  qu'ils  s'en  étoient  promis.  A  peine  fe 
fûrent-ils  retirés ,  que  les  ennemis  reparurent  &  firent  des  eiTorts  extraor- 
dinaires pour  arrêter  les  progrès  de  l'incendie.  Quoiqu'on  ne  celTât  de 
tirer  fur  eux,  ils  parvinrent  enfin  à  éteindre  le  feu  fous  l'Angle  de  Bom- 
mel, où  le  dommage  fut  peu  confidérabie.  Du  côté  de  l'^^ngle  de  Weefp, 
les  flammes  confumèrent  un  grand  amas  de  bois,  qui  continua  de  brûler 
jufqu'au  foir  ;  mais  une  forte  pluye  qui  furvint,  acheva  ce  que  les  Java- 
nois n'avoient  pu  faire.  Les  deux  nuits  fuivantes  fûrent  employées  à 
rétablir  leurs  ouvrages  ,  &  à  former  deux  batteries  ,  d'où  ils  tirèrent 
leur  premier  coup  de  canon  le  20,  après  avoir  pafl!e  un  mois  entier  de- 
vant la  Ville. 

Cette  même  nuit ,  le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  longue 
maladie,  qu'on  n  avoit  pas  crû  dangereufe,  puifque  le  foir  il  s'étoit  encore 
trouvé  à  table  &  paroiffoit  fe  porter  affez  bien.   La  perte  de  ce  grand  Hom- 
me 
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me  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Hollandois  de  Batavia,  qu'il  laifToit  dans  H-  Coen. 
les  circonftances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  Te  firent  le  22,  avec  une  1629. 
pompe  extraordinaire.  On  tira  à  cette  occafion  tout  le  canon  qui  pouvoit 
porter  en  même-tems  fur  les  ennemis.  Le  lendemain  de  cette  lugubre  céré- 
monie ,  Jacques  Specx ,  revêtu  de  la  qualité  de  Confeiller  des  Indes ,  arriva  de 
Hollande,  &  fut  établi  provifionnellement  à  fa  place;  Mais  n'interrom- 
pons point  le  récit  des  opérations  du  Siège. 

Dans  ces  entrefaites  l'ennemi  avoit  commencé  de  faire  grand  feu  de  fon  Attaques 
Artillerie.  On  comptoit  qu'il  avoit,  tant  au  Sud-Oueft  qu'à  l'Oueft,  neuf  ultérieures 
ou  dix  pièces  de  canon ,  dont  quatre  ou  cinq  étoient  de  vingt-quatre  livres  ennemis, 
de  balle,  &  les  autres  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus 
petites.  Quantité  de  coups  qui  portèrent  fur  l'Angle  Hollandia,  y  firent 
quelque  dommage,  mais  on  n'y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vou- 
loient  principalement  aux  Champans ,  qui  efTuyèrent  plufieurs  décharges  de 
quelques  pièces  de  vingt-quatre  livres ,  dont  les  Hollandois  eiàrent  un  hom- 
me tué  &  quatre  blelTés.  A  l'Eft,  les  Javanois  avoient  deux  ou  trois  gref- 
fes pièces  &  quelques  petites  alTez  bien  pointées  contre  la  FortereiTe.  La 
plûpart  de  cette  Artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par 
les  Hollandois.  Ils  s'en  fervoient  cependant  avec  peu  de  fuccès;  mais  ils 
avoient  l'art  de  mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu'elles  étoient  à  l'abri  de 
toute  atteinte  de  la  part  des  Affiègés.  La  nuit  du  29 ,  ils  tentèrent  de  met- 
tre le  feu  à  l'Angle  de  Weefp ,  fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodi- 
gieux de  matières  combuftiLles.  En  l'allumant ,  les  ennemis  jettèrent  de 
grands  cris,  mais  ils  fûrent  auffi-tôt  repoulTés  avec  perte  de  cent  quarante- 
hommes. 

On  amenoit  chaque  jour,  dans  la  Ville ,  des  Prifonniers ,  dont  la  maigreur     La  famine 
&  la  foibleffe  témoignoient  en  faveur  de  leurs  rapports.    Ils  difoient  que  défole  leur 
l'Armée  fe  trouvoit  abfolument  dépourvue  de  vivres  ,  &  qu'il  étoit  impoffi-  ^^'"P* 
ble  qu'elle  tint  plus  long-tems  contre  la  mifère  &  la  famine.    Le  2  d'06lo- 
bre,  on  entendit  beaucoup  travailler  de  toutes  parts  pendant  la  nuit,  ce 
qui  fit  juger  que  l'ennemi  étoit  occupé  à  renvoyer  fon  Artillerie.    Un  Pri- 
fonnier  qu'on  fit  le  matin,  confirma  la  chofe;  ajcûtant  que  l'Empereur  a- 
voit  rappelle  fes  Troupes  &  que  toute  l'Armée  décamperoit  dans  cinq  ou 
fix  jours.    Cependant,  quoique  les  motifs  en  parûffeat  d'autant  plus  pref- 
fans  qu'ils  étoient  très-réèls,  on  vit,  peu  de  jours  après,  qu'on  s'étoit  bercé 
de  vaines  efpérances. 

Environ  lemêraetems,  les  Affiègés  firent  une  fortie  fur  les  ouvrages     Sortie  mal- 
des  ennemis  &  leur  ruinèrent  quelques  batteries.    Mais  dix  ou  douze  gre-  heurcufe  des 
nades  ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats,  qui  fe  préparoient  à  les  jet-  Affiègés. 
ter,  en  tuèrent  deux  ou  trois,  &  emportèrent  les  bras  &  les  mains  à  fept 
ou  huit  autres.    On  reconnut  que  c'étoit  la  faute  de  l'Ingénieur,  qui  n'avoit 
pas  bien  pris  fes  mefures.    Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  desordre 
parmi  les  Hollandois,  qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte,  quoique  de  leur 
coté  les  ennemis  en  eûflent  effuyé  une  bien  plus  confidcrable. 

Le  6,  les  AlTiégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  augmentoit  chaque  jour,  ils  s'avifèrent  de  faire 
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IL  COEN, 
162p. 


Moyen  fin- 
gulier  dont 
on  fe  fert 
pour  chaffer 
r  ennemi. 


L'Année 
[ève  le  Siège. 


Exécution 
dans  le  Camp. 


Ce  qu'on  ra- 
conte de  fon 
fujet. 


dans  la  Rivière  au-deflus  de  la  Place,  de  doubles  eflacades  pour  y  jetter 
ces  cadavres,  afin  qu'étant  retenus  dans  l'eau,  ils  la  corrompiflent,  ce 
qui  arriva  en  effet ,  &  caufa  d'abord  de  grandes  incommodités  dans  la 
Ville  ;  mais  les  Hollandois  creufèrent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l'eau 
en  abondance. 

La  nuit  du  20,  les  ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville; 
mais  ils  fûrent  fi  bien  reçus ,  qu'après  un  combat  de  trois  heures ,  ils  fe  re- 
tirèrent pour  aller  invertir  ,  avec  toutes  leurs  forces ,  la  Redoute 
Maegdelin,  qui  écoit  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s'y  trouvoit  que 
quinze  à  ieize  hommes  qui  la  défendirent  courageufement ,  tant  qu'ils  eu- 
rent de  la  poudre  &  du  plomb.  Leur  provifion  finie,  ils  eûrent  recours 
aux  tuiles  &  aux  pierres  du  Bâtiment.  Enfin,  voyant  qu'ils  en  étoienc 
prefqûe  à  bout,  un  des  Soldats  dit  à  fes  Compagnons,  qui  ne  fçavoient  ce 
qu'il  vouloit  faire;  Attendez  mes.  amis ^  je  vais  dans  le  moment  chaffer  d'ici  tous 
ces  chiens  de  Javanois.  Auffi-tôt  courant  aux  privés,  il  en  rapporte  un  pleiri 
pot  d'excrémens,  qu'il  jette  fur  les  corps  nuds  de  ceux  qui  étoient  les  plus 
proches ,  &  qui  ne  pouvant  fupporter  cette  puanteur  fe  retirèrent.  Une 
partie  de  fes  Compagnons  imitant  fon  exemple  ,  employa  ce  nouveau 
moyen  de  deffenfe  avec  le  même  fuccès ,  tandis  que  le  fecours  qui  leur 
fut  envoyé,  de  l'autre  extrémité  de  la  Ville,  acheva  de  mettre  en  dé- 
route les  ennemis.  Ils  prirent  la  fuite,  en  criant  à  haute  voix.  Fi!  de 
ces  chiens  de  Hollandois ,  qui  fe  battent  avec  de  la  fiente.  On  conçoit  à  pei- 
ne comment  une  quinzaine  d'hommes  avoient  pû  réfifler  fi  long-tems  à 
tant  de  forces,  dans  une  Redoute  fi  foible  &  fi  petite,  que  les  ennemis 
avoient  même  tenté  de  la  renverfer  au  moyen  d'une  corde,  ce  qui  ne  leur 
avoit  cependant  pas  réûfii. 

Le  foir  du  premier  de  Novembre,  on  vit  les  flammes  s'élever  de  trois 
endroits  du  Camp  des  ennemis,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois, 
ne  fçachant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de 
ne  faire  aucun  mouvement,  &  de  fe  tenir  fimplement  fur  leurs  gardes; 
mais  le  lendemain ,  le  Général  Specx  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  &  quel- 
ques Compagnies  d'Infanterie  à  la  découverte,  on  trouva  que  les  ennemis 
avoient  brûlé  leur  Camp  &  qu'ils  s'étoient  retirés,  lailTant  fept  à  huit  cens 
ue  leurs  propres  gens  qu'ils  avoient  fait  mourir,  &  dont  les  corps  étoient 
étendus  par  ordre  en  rangs  &  files  dans  la  plaine.  Les  uns  avoient  été 
décapités  &  les  autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques 
jours,  l'air  fut  tellement  infefté  de  ces  cadavres ,  qu'on  ne  pouvoit  en  fup- 
porter la  puanteur  à  une  grande  diftance.  Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujet 
de  cette  Tragédie. 

On  dit  que  le  Prince  de  Madure  ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Géné- 
ral Boerakfa  &  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  de  lever  le  Siè- 
ge l'année  précédente,  s'étoit  vanté  que  s'il  eût  été  à  la  tête  d'une  telle  Ar- 
mée, il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie,  &  que  dans  la  paffion  qu'a- 
voit  l'Empereur  de  ruiner  cette  Ville ,  il  avoit  crû  devoir  fe  fervir  de  ce 
Prince ,  &  l'engager  à  une  entreprife  qu'il  fe  promettoit  d'exécuter  avec 
tant  de  facilité.    Le  nouveau  Général  n'ayant  pas  été  plus  heureux  que 
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l'autre,  l'Empereur,  à  qui  la  plûpart  de  l'Armée  obéïflbit ,  outré  de  ce  lî-^oErr, 
fécond  afFronc,  avoit  donc  fait  exécuter  le  Prince  de  Madure,  &  tous  162p. 
fes  Partifans,    Mais  on  n'a  aucune  certitude  de  ce  fait,  &  même  on  y 
ajoute  d'autres  circonflances ,  qui  étant  manifeftement  faulfes ,  peuvent  faire 
douter  du  relie. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Siège,  qui  coûta,  à  l'Empereur  de  Mata-  Perte duMfe 
ram,  environ  la  moitié  de  fes  Troupes,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à  cent,  ou  fix  vingts  mille  hommes,  tandis  que  les  Hollandois,  qui  étoient 
fi  inférieurs  aux  ennemis,  n'en  perdirent  qu'une  vingtaine,  y  compris  les 
Chinois ,  Japonois  &  Mardicres,  outre  quelques  bleflés.  Si  ce  Prince  avoit 
échoué,  pour  la  féconde  fois,  dans  une  entreprife  qui  paroilfoit  prefque 
immanquable,  on  lui  en  vit  exécuter  une  qu'on  n'auroit  jamais  crû  poflible. 
C'étoit  d'avoir  fait  trauPporter,  devant  Batavia,  fa  grofle  Artillerie  à  tra- 
vers tant  de  hautes  Montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Ce  travail 
l'occupa  près  de  quatre  mois ,  &  il  y  perdit  quantité  de  bufles  &  de  cha- 
riots, fans  que  tous  ces  obflacles  fûifent  capables  de  lui  faire  renoncer  à  un 
deifein  fi  téméraire. 

Deux  ans  après ,  les  Hollandois  fe  crurent  menacés  d'un  troifième  Siège 
delà  part  de  ce  Prince,  &  pour  le  prévenir,  ils  envoyèrent  à  Japara, 
une  Flotte  de  huit  VailTeaux  fous  les  ordres  du  Commandant  FM;  mais 
ces  bruits  n'eûrent  point  d'autres  fuites.  Enfin,  les  mefures  que  les  Hol- 
landois continuèrent  de  prendre  pour  pourvoir  à  leur  fûreté ,  firent  aban- 
donner à  l'Empereur  tous  fes  valles  projets  fur  Batavia,  &  quoiqu'il  reftât 
toûjours  leur  ennemi,  il  fe  tint  néanmoins  tranquille  jufqu'à  fa  mort,  qui 
arriva  en  1Ô45. 

Revenons  à  celle  de  Coen  ,  dont  i!  nous  refle  à  rapporter  quelques  cir-  j^^^^ji^^^y^e 
conrtances.  Ses  Ennemis  ont  voulu  en  attribuer  la  caufe  fubite  à  l'avis  j^.  ^q^^ 
qu'il  reçut  de  l'arrivée  du  Confeiller  Sptcx,  qui  ne  pouvoit  que  relfentir  de  Coen. 
vivement  l'outrage  fanglant  qu'il  lui  avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fa  Fil- 
le naturelle,  âgée  de  treize  ans,  laquelle  ayant  eu  le  malheur  de  fuccom- 
ber  aux  traits  de  l'Amour,  dans  la  Maifon  même  du  Gouverneur,  dont 
elle  fervoit  l'Epoufe ,  en  qualité  de  Fille  d'honneur,  ce  Maître  rigide  & 
d'une  vertu  farouche ,  crut  ne  pouvoir  expier  fa  faute,  fi  excufable  aux 
yeux  de  l'humanité ,  que  par  l'exécution  d'une  Sentence  étrange,  qui  la' 
condamnoit  à  être  fouettée  publiquement,  de  la  main  du  Bourreau,  & 
fon  Sédufleur ,  Pierre  Kortenhuef,  jeune  Orphelin  de  dix-fept  ans ,  à  per- 
dre la  téte  fur  un  Echaffaut,  avec  confifcation  de  biens,  quoique  ces 
deux  Amans  infortunés  fe  fulfent  promis  mutuellement  de  s'allier  enfuite 
par  funion  conjugale.  Mais,  quelle  apparence  que  Coen,  qu'on  avoit 
toûjours  vû  intrépide  au  milieu  des  dangers  les  plus  éminens,  put  redou- 
ter alfez  la  préfence  d'un  homme,  dont  le  rang  &  l'aucorité  le  cenoient 
d'ailleurs  fort  au  delfous  de  lui,  pour  mourir  d  etfroi  à  la  nouve  lle  de  fon 
approche?  (^ae  ^an  Rei  hteren ,  dans  la  Relation  de  fon  Voyage,  le  faffe 
mettre  à  table,  encore  Jam  ^  vi^uonreux ,  le  foir  tlu  21  qu'il  décéda,  félon 
lui,  entre  minuit  &  une  heure,  le  feniimcnt  d'un  nouveau  débarqué  de 
la  r  lotte  de  Specx  ne  fauroit  prévaloir  fur  celui  de  Pierre  Van  den  Brovk, 
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IL  CoEK.  ancien  Diredleur  du  Commerce  à  Suratte,  &  de  David  Pieterzen  deVries, 
1629.  qui  cous  deux  préfens  à  Batavia,  lors  de  la  mort  de  ce  Gouverneur  Gé- 
néral, témoignent  qu'elle  arriva  le  20,  à  minuit,  des  fuites  d'une  dyflen- 
terie,  dont  il  étoit  affligé  depuis  longtems;  &  il  n'efl:  pas  rare,  aux  In- 
des, devoir  des  perfonnes  atteintes  de  la  même  maladie,  expirer  aflez 
fubitement,-  par  l'exténuation  de  toutes  leurs  forces,  ou  comme  une  lam- 
pe qui  s'éteint  faute  d'huile,  après  avoir  donné  quelques  lueurs  brillantes, 
mais  de  peu  de  durée.  Velius  remarque  que  Coen,  tout  foible  qu'il  fût , 
étoit  monté,  encore  la  veille  de  fa  mort,  fur  la  Galerie  de  fon  Logement, 
pour  découvrir  FEnnemi  avec  une  Lunette  d'approche,  &  de  Vries  ajoute 
qu'il  venoit  d'ordonner  le  même  jour  le  dernier  Ouvrage  à  la  Forterefle. 
Il  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans,  fix  mois  &  douze  jours.  Son  corps 
fut  inhumé  le  22,  avec  une  pompe  extraordinaire,  dans  l'Hôtel  de  Ville, 
qui  fervoit  encore  alors  de  Temple  ;  Mais  dés  qu'on  eut  achevé  de  bâtir 
l'Eglife  Hollandoife,  fes  os  y  furent  tranfportés  &  dépofés,  fous  une  Tom- 
be fort  fimple,  ainfi  que  fes  Armoiries  (Z»),  accompagnées  des  marques 
d'honneur  convenables  à  la  dignité  d'un  Gouverneur  Général  des  Indes. 
C'efl:  le  premier  qui  foit  mort  à  Batavia,  &  le  feul  jufqu' ici  qui  aît  occupé 
deux  fois  cet  éminent  Pofte. 

Son  Eloge.       Les  événemens  de  fa  Vie  font  l'éloge  de  fa  bravoure  &  de  fa  prudence. 

Il  fut  l'inftrument  de  la  grandeur  de  la  Compagnie,  comme  il  avoic  été  ce- 
lui de  fa  propre  fortune.  L'état  où  il  trouva  les  affaires  aux  Indes,  n'ad- 
met point  de  comparaifon ,  entre  fes  A6lions  &  celles  des  autres  Gouver- 
neurs Généraux,  malgré  toutes  les  Conquêtes  faites  par  quelques-uns  de 
fes  Succeffeurs ,  parce  qu'ils  n'ont  qu'étendu  les  bornes  d'une  puiffance  ,  dont 
il  avoit  affermi  les  fondemens  chancellans ,  dans  un  tems  où  la  Compagnie 
ne  poffedoit  encore  qu'Amboine&  les  Ifles  de  fon  Gouvernement,  devenu  fi 
important,  depuis  qu'on  a  réuffi  à  y  concentrer  le  riche  Commerce  du 
Girofle,  comme  celui  des  Noix  Mufcades  à  Banda,  fa  féconde  Conquête, 
après  Jacatra,  feule  capable  d'éternifer  fa  Mémoire. 
Caraftère.  Son  cara6lère  étoit  celui  de  la  candeur  &  de  la  bonne-foi;  s'il  fçut 
triompher  de  fes  Ennemis,  jamais  il  ne  dût  fes  vi6loires  à  aucune  de  ces 
voyes  obliques ,  toûjours  indignes  de  l'honnête  homme,  de  quelque  zèle 
qu'on  veuille  fe  parer  pour  l'intérêt  de  fes  Maîtres;  Mais  ,  quoiqu'incapa- 
ble  lui-même  de  tromperie,  il  n'entendoit  pas  moins  l'art  de  la  prévenir 
dans  les  autres,  &  de  leur  dérobber  la  connoiffance  de  fes  deffeins  (c). 
Il  étoit  circonfpe6l,  taciturne,  infatigable  au  travail,  expéditif  dans  les  af- 
faires ,  prompt  de  confeil ,  autant  que  d'exécution ,  fobre  &  modefle ,  en- 
■  ,  nemi 

(è)  Il  portoit  un  Cocotier  en  pal,  qu'il  entière,  &  que  Coen  gardant  comme  lui  le 

avoit  apparemment  pris  de  l'ancien  nom  de  filence,  il  étoit  parti  fans  lui  rien  dire.  On 

Batavia,  dont  la  fondation  pouvoit  bien  peut  voir  dans  la  Relation  de  ce  Voyageur,  & 

lui  tenir  lieu  de  Quartiers  de  Nobleffe.  dans  celle  de  Ba?itekoe ,  ks  deffeins  &  leur  fuc- 

(c)  Van  Rechteren raconte  qu'un Cliinois,  ces  touchant  le  Commerce  à  la  Cliine  &  au 

chargé  d'exécuter  auprès  de  lui  une  Commif-  Japon ,  ainfi  que  l'Etabliffement  aux  Pifca- 

fioQ  importante,  l'avoit obfervé  une  journée  dores ^  &  dansllfle  de  Fannofe. 
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nemi  du  fafle,  jufqu'à  paroitre  méprifable  aux  yeux  de  ceux  qui,  à  l'exem- 
ple des  vains  Orientaux,  ne  confidèrenc  un  Iiomme  qu'autant  qu'il  frappe, 
par  fa  figure  extérieure.  On  lui  reproche  trop  de  partialité  pour  Tes  Con- 
citoyens ,  de  trop  de  dureté  même  envers  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
s'attirer  fa  disgrâce j  défauts,  où  le  penchant,  qui  le  portoit  naturelle- 
ment à  la  vertu ,  a  pu  le  faire  tomber ,  avec  peu  d'égard  pour  les  foi- 
bleffes  humaines  dans  les  autres  ;  Mais ,  défauts ,  au  relie ,  qui  font  bien 
compenfés  par  fes  qualités  héroïques,  &  par  les  grands  fervices  qu'il  a 
rendus  à  fa  Patrie  {d). 

Sa  Veuve  partit  trois  mois  après,  à  bord  du  Hollandîa^  un  des  fept  Na- 
vires de  la  Flotte  que  Pierre  Van  den  Broek  ramena  en  Hollande,  &  dont 
les  Cargaifons  furent  eflimées  huit  millions;  il  perdit  un  huitième  Vaif- 
feau ,  où  le  feu  prit  fous  les  Ifles  Açores.  Ce  grand  Homme ,  à  qui  la 
Compagnie  a  auffi  des  obligations  infinies ,  étoit  revenu  cette  même  an- 
née à  Batavia  ,  de  Surate,  où  il  avoit  été  revêtu,  pendant  près  de  dix  ans, 
du  titre  de  Chef  &  Dire6ïeur  des  Comptoirs  d'Arabie  ,  de  Perfe  &  des  In- 
des, dont  on  a  fait  depuis  autant  d'Emplois  différens.  C'eft  le  premier 
Fondateur  du  Commerce  des  Hollandois  dans  ces  Quartiers ,  où  l'on  a  re- 
marqué qu'il  fut  d'abord  envoyé  par  le  Général  Reynft,  &  fes  fuccès  font 
rapportés  amplement  dans  la  Relation  de  fes  Voyages. 

L'Histoire  n'a  pas  oublié  de  faire  honneur  à  la  Compagnie  Orienta- 
le, d'avoir  partagé  cette  année  fes  profits  avec  l'Etat,  en  lui  fournif- 
fant  pour  deux  cens  mille  écus  jde  falpêtre  ;  ce  qui  mit  en  état  de  faire 
commodément  le  fameux  Siège  de  Bois-le-Duc ,  (Si  de  pouffer .  avec  vi- 
gueur la  Guerre. 


{d)  Valentyn ,  qui  aimoit  les  Pointes ,  a 
eu  fur-tout  beau  jeu  pour  épitaphier  ce  Gé- 


néral ,  dont  le  nom ,  dans  fa  Langue ,  fignîfie 
audacieux  y  hardi  ^  intrépide. 


IL  CoEir. 
1629. 


Riches  m» 
tours  des  In- 
des fous  l'A- 
miral Van  de© 


Préfentutlte 
que  la  Com- 
pagnie fait  à 
lEtat. 


VII.  Jac- 


roo 
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Vie  de  Jac- 
ques Speci, 
VU.  Gouver- 
neur Général 
des  Indes. 

1629. 

Son  origine 
&  fes  Em- 
plois. 


Il  établit  le 
premier 
Comptoir 
Hollandois  au 
Japon. 

Son  retour 
en  Europe ,  & 
départ  pour 
ks  Indes. 


VIL  Jacques  Specx,  Gouverneur  Général,  originaire  du 
Brabant ,  mais  né  à  Dortrecht,  où  fon  Père  s'étoit  réfugié  pour  caufe  de 
Religion,  &  d'une  Famille  connue,  fon  Ayeiil  ayant  été  Confeiller,  & 
fa  Sœur  Abbefle  du  Monaflère  de  Florival,  fit,  en  1609,  le  Voyage  des 
Indes ,  en  qualité  de  Sous-Commis ,  à  bord  du  Griffon  ,'&  fut  placé ,  la  même 
année,  comme  Chef  du  Commerce  au  Japon ,  où  il  refla  jufqu'en  i(5i3  (<î)  , 
y  revint  l'année  fuivante,  &  ne  quitta  ce  Pofte  qu'en  1621,  pour  occu- 
per, à  Batavia,  celui  de  Préfident  des  Echevins;  &,  le  9  Septembre  1622, 
on  le  trouve  revêtu  du  Titre  de  Confeiller  extraordinaire  des  Indes.  Les 
Direfteurs ,  qui  le  croyoient  encore  Commis  au  Japon ,  lui  envoyèrent  cet- 
te année  fon  rappel,  qui  lui  fut  reïteré  en  1626,  ainfi  qu'à  Martin 
Sonk,  pour  leur  faire  rapport  de  vive  voix  de  l'état  du  Commère  dans  ce 
Pays-là  &  dans  la  Chine. 

On  doit  le  regarder  comme  un  des  principaux  Fondateurs  de  celui  du  Ja- 
pon en  particulier,  &  c'eft  auffi  lui  qui  a  bâti  la  première  Loge  Hollan- 
doife  à  Fiiando,  en  i6i6,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  amplement  dans  Monta- 
nus  &  autres  Hiftoriens, 

De  retour  en  Hollande,  avec  la  Flotte  de  1627  ou  1628,  Specx  s'em- 
barqua de  nouveau,  le  25  Janvier  1629,  à  bord  du  VaifTeau  Hollandia  y 
accompagné  de  fa  Femme  &  de  fes  Sœurs  ,  en  qualité  d'Amiral  d'une  Flot- 
te de  huit  Navires,  avec  le  Titre  de  Confeiller  ordinaire  des  Indes  ,  &  le 
premier  en  rang  après  le  Gouverneur  Général  j  deforte  que  celui-ci  étant 

more 


(a)  Il  paroit  qu'il  ne  faifoit  pas  alors  une 
réfidence  fixe  au  Japon,  puis  qu'en  1611,  il 
y  retourna,  dePatane,  avecPierre Segerjzoon, 


â  bord  du  Yacht  le  Brak ,  de  la  Flotte  de 
Pierre  Both,  Premier  Gouverneur  Général 
des  Indes. 
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mort  deux  jours  avant  Ton  arrivée  à  Batavia,  Specx  fut  nommé 
commune  voix ,  le  25  Septembre,  pour  remplir  provifionellement  fa  Pla- 
ce. Quoiqu'en  dife  Valentyn  ,  il  n'a  point  été  confirmé  direélement  par 
l'Alfemblée  des  Dix-Sept;  &  dans  la  Lettre  qu'on  lui  écrivit,  on  fe  con- 
tentoit  de  lui  fouhaiter  qu'il  pût  deifervir  cette  Charge  avec  autant  de 
zèle,  de  vigilance  &  de  fuccès  que  fon  PrédécelTeur  l'avoit  fait  d'une  ma- 
nière fi  louable.  On  ajoutoit,  que  quant  à  fa  Commiffion,  on  y  fongeroit 
incelTamment  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'elle  lui  aît  jamais  été  expédiée. 
Cependant  il  en  donnoit  lui-même  à  d'autres,  tant  au  nom  des  Directeurs 
qu'en  celui  des  Etats  Généraux  &  du  Prince  d'Orange. 

Si  l'on  excepte  les  derniers  événemens  du  fécond  Siège  de  Batavia, 
dont  on  lui  a  vu  partager  la  gloire  avec  fon  Prédéceffeur ,  il  ne  s'eft  rien 
pafFé  de  remarquable  pendant  fon  Gouvernement,  ayant  fait  fa  principale 
occupation  d'étendre  le  Commerce  de  la  Compagnie ,  &  de  le  fortifier  par 
des  Traités  avec  les  Princes  Indiens,  comme  il  term.ina,  en  1630,  les 
différends  qui  avoient  fubGlté ,  depuis  quelques  années ,  entre  les  Hollan- 
dois  &  les  Stadhouders  du  Roi  de  Ternate  dans  les  Diflriéls  d'Amboine  & 
de  Ceram,  quoique  ce  ne  fût  encore  qu'un  palliatif  de  peu  de  durée. 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  fa  Charge  avec  beaucoup  d'appro- 
bation ,  l'efpace  de  trois  ans  moins  dix-huit  jours ,  Specx  fut  relevé ,  le  7 
Septembre  1632,  par  Henry  Brouwer,  &  partit  le  3  ou  le  4  Décembre, 
avec  fa  Famille,  à  bord  du  Prince  Guillaume ^  un  des  fept  Vailfeaux  de  la 
Flotte  qu'il  ramena  en  Europe  au  mois  de  Juillet  de  Tannée  fuivante.  Son 
SuccefTeur  le  reconduifit  jufques  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  il  promit 
aux  Equipages  de  toute  la  Flotte,  une  gratification  de  trois  mois  de  gages, 
pour  faire  le  tour  par  le  Nord  des  liles  Brittaniques,  parceque  les  Anglois 
arrêtoient  les  Vaiîfeaux  des  Indes  dans  la  Manche. 

Le  Journal  de  Van  Rechteren  contient  les^circonflances  de  ce  Voyage, 
&  l'on  ignore  entièrement  celles  du  refte  de  la  Vie  de  Jacques  Specx.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois  ;  d'abord  à  une  Fille  du  Confeiller  Penfionaire 
Buis,  &  en  fécond  lieu,  à  la  Demoifelle  Doublet ,  dont  le  Pére  prenoit  le 
Titre  de  Seigneur  de  St.  Anneland.  Il  eut  de  la  première  un  Fils  &  une  Fil- 
le, qui  fe  font  mariés  à  Utrecht;  le  Fils  avec  une  Demoifelle  de  Lennep^ 
dont  il  eut  plufieurs  Enfans ,  tous  morts  jeunes,  &  la  Fille  avec  le  Sr.  Bar- 
thélémy de  Gruiter,  Seigneur  de  Groenewoude ,  ancien  Chef  du  Comptoir  de 
Mafulipatnam ,  en  1643,  &  depuis  Confeiller  &  Bourguemaître  de  la  Ville 
d'Utrecht,  décédé  en  1685.  De  ce  Mariage  nâquirent  quatorze  Enfans, 
dont  huit  Fils,  qui  furent  prefque  tous  tués  dans  la  Guerre  de  1693  &  1695. 

On  a  rapporté,  fous  la  Vie  du  Général  Coen,  la  cataftrophe  d'une  au- 
tre Fille  naturelle  de  Specx,  &  nous  y  ajouterons  feulement  que  cette  af- 
faire, pendant  fon  Gouvernement,  attira  beaucoup  de  chagrins  au  Préfi- 
dent  f^lak,  au  Fifcal  Fan  den  Heuvel,  &  au  Dofteur  Bontius  ^  avec  lefquels 
il  ne  vouloit  pas  aller  à  la  Communion,  ce  qui  fit  qu'on  la  leur  interdit 
pour  quelque  tems;  après  quoi  il  confentit  cependant  à  leur  réadmillion  , 
moyennant  une  réparation  équitable  en  faveur  de  fa  Fille.  C'cfl  à  quoi 
aboutirent  ks  effets  de  fon  animofité,  quoiqu'échauirée  encore  par  les 

N  3  folli- 


Specx. 
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11  Riccede  au 
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follicitations  d'un  Oncle  de  l'infortuné  Kortenhoef ,  dont  Valentyn  nous  a 
confervé  une  Lettre,  remplie  de  toute  l'amertume  d'un  cœur  ulcéré,  qui 
ne  refpire  que  la  vengeance.  On  y  voit  néanmoins  que  les  DireÊleurs  de 
la  Compagnie  avoient  fait  reflituër  d'abord  ,  aux  Parens  de  ce  jeune  hom- 
me en  Hollande,  les  deniers  qu'ils  prouvèrent  être  compris  fous  la  confis- 
cation de  fes  biens  ;  ce  qui  dénote  fuffifamment  qu'ils  desavouoient  cette 
Sentence  barbare  ;  mais  Coen  étant  mort ,  les  Juges  auront  fans  doute  re- 
jetté  toute  la  faute  fur  lui,  &  qui  connoit  le  pouvoir  d'un  Gouverneur 
Général  de  fon  caraélère ,  fera  moins  furpris  de  leur  condefcendance  à  fes 
volontés. 

Au  refte,  nous  obferverons  encore,  que  durant  toute  l'Adminiflration 
de  Specx,  il  n'y  a  forte  de  chicanes  auxquelles  le  Confifloire  de  Batavia 
ne  fe  foit  vû  expofé  de  fa  part ,  faifant  prévaloir,  en  toute  occafion ,  fa  pro- 
pre autorité  fur  les  Droits  &  Immunités  Eccléfiaftiques ,  au  grand  fcanda- 
le  &  préjudice  de  la  Religion;  ce  qui  pourroit  bien  lui  avoir  fait  du  tort 
en  Hollande ,  où  il  efl  certain  du  moins  que  le  Clergé  cenfura  hautement 
fes  prétenfions.  Auffi  dans  les  Remarques  particulières  fur  chaque  Gou- 
verneur Général ,  qu'on  nous  a  communiquées  de  fource ,  nous  ne  trou- 
vons pas  un  feul  mot  qui  puifle  faire  juger  de  la  fatisfadlion  ou  du  mécon- 
tentement de  la  Compagnie  5  aufujetde  fes  derniers  Services. 


VIII.  Henry 


AUX  INDES  ORIENTALES.  103 


VIII.  Henry  Brouwer,  Gouverneur  Général,  dont  on  vie  de  Hen- 
îgnore  rorigine ,  quoiqu'on  le  croye  natif  d'Amfterdam  ,  doit  avoir  fait  ry  Brouwer, 
de  bonne  heure  le  Voyage  aux  Indes,  puifqu'en  161 3  il  commandoit  déjà  ne^.GénTral' 
une  Flotte  de  quelques  Vaiffeaux.    On  lit  du  moins  ,  dans  la  Relation  ori-  i^jes. 
ginale  de  Van  den  Broek  (a)  „  que  le  Général  Reynfl  mouilla,  au  mois  1632. 
de  Novembre,  en  paflant  à  Ilha  de  Brava  ,  (une  des  Mes  de  Sel)  pour 
voir  fi  le  Commandeur  Henry  Brouwer  y  avoit  laifle  des  Lettres".    Il   II efl d'abord 
n'y  a  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  même  dont  il  s'agit  ici ,  &  qui  rempla-  ?°";j'''^"n. 
ça  Specx  cette  année  au  Japon,  en  qualité  de  Commis.    Il  en  fut  relevé  lulteDirec- 
Fannée  fuivante,  au  commencement  de  Septembre;  après  quoi,  l'on  ne  teur  de  la 
trouve  plus  nulle  mention  de  lui  jufqu'en  1617,  qu'il  écoit  Direéleur  de  la  Compagnie. 
Chambre  d'Amflerdam;    Pofte  qu'il  occupoit  encore  quinze  ans  après,    Sa Négocia- 
lorfqu'il  fut  envoyé  à  Londres  de  la  part  de  la  Compagnie ,  pour  traiter  de  tion  à  Lon- 
fes  différends,  touchant  Pulo  Rhun  ,  avec  les  Anglois,  qui  l'accufèrent de 
mauvaife  foi  &  en  portèrent  de  vives  plaintes  {b). 

•Ce  fut  immédiatement  après  cette  Négociation  qu'il  accepta  le  Généra-  Conditions 
îat  des  Indes ,  aux  mêmes  conditions  que  Coen  s'étoit  flipulées  ;  mais  il  ne  èi^. 
voulut  s'engager  que  pour  trois  ans  de  réfidence  fixe,  &  en  confervant  le  ^"ralauks la- 
Titre  de  Diredleur  de  la  Chambre  d'Amflerdam  ;  de  façon  que  fi  à  fon  re-  des. 
tour  le  nombre  s'en  trouvoit  complet,  il  y  feroit  admis  comme  furnume- 
raire,  fans  cependant  jouïr  d'aucune  Provifion,  à  compter  du  tems  de  fon 
départ,  jufqu  à  ce  qu'il  rentrât  dans  le  nombre  des  vingt  par  la  mort  d'un 
des  Dire6leurs  aftuëls. 

Ces  conditions  faites,  Brouwer  prêta  le  ferment  ordinaire  aux  Etats  SaCoranj^f- 

Gcnc-  ""^'^ 

(a)  Cette  circonftance  a  été  fupprimée       (è)  Voyez  Jitzema, 
dans  la  Tiadudtion  Françoife. 
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Brouwer.  Généraux,  &  en  reçut  fa  Commiffion,  fignée  auffi  du  Prince  d'Orange  & 
i  <^3  2.     de  ri\ffemblée  des  Dix-Sept.    C'efl  le  dernier  Général  qui,  dans  l'eipace 
de  cent-dix  ans,  c'eft-à-dire  de  16323  1742,  Toit  parti  d'ici,  &  aît  été 
ainfi  muni  de  la  Commiffion  de  Leurs  Hautes  PuiiTances  &  de  celle  des 
Stadhouders. 

Départ &ar-  Le  Navire  qui  le  portoit  aux  Indes  avec  fon  Epoufe,  &  une  jeune  Fil- 
mée aux  In-  le  de  deux  à  trois  ans,  fe  nommoit  le  Zutphen,  Capitaine  Nicolas  Braun^ 
&  pour  Commis  Henry  Krayvanger.  L'Equipage  étoit  compofé  de  298 
perfonnes.  Il  mit  à  la  voile  en  compagnie  des  Vaiiïeaux  le  Delfshaven  & 
la  Lionne  j  dans  le  courant  du  mois  de  Mars  1632,  fans  qu'on  nous  appren- 
ne d'autres  particularités  du  Voyage  jufqu'à  Ton  arrivée  à  Batavia, le 5  Sep- 
tembre. Deux  jours  après,  le  nouveau  Général  prit  pofleffion  de  Ton  Pof- 
te,  qu'il  occupa  trois  ans  trois  mois  &  vingt-quatre  jours;  Intervalle  qui 
ne  nous  fournit  encore  ni  Conquêtes ,  ni  Evénemens  remarquables. 
I  <5  3  3-        Ce  ne  fera  peut-être  pas  fuppléer  defavantageulement  à  ce  vuide,  que 

  d'inférer  ici  les  principales  circonflances  de  l'Ambaflade  que  Brouwer  fie 

auRoideBaH  ^^^^^  '  l'année  fuivante,  au  Roi  de  Bali,  lile  peu  connue,  quoique  fi  voifine 
pour  le  follici-  J^va,  ik  alTez  fouvent  fréquentée  par  les  Vaifl'eaux  des  Moluques  ;  d'au= 
ter  contre  tant  plus  que  nous  en  avons  la  Relation  originale  en  Manufcrit,  &  que  Va- 
i'Empereurde  lentyn  même  paroit  l'avoir  entièrement  ignorée. 

„  Apres  avoir  pafle  le  Détroit  de  Balamboangh  ^oix  les  Courans  font  fort 
rapides  ,  on  s'approcha  de  la  Côte  de  Bali,  &  Ton  reconnut  fucceffive- 
ment  Sanfit  &  Pangeroukan ,  dont  le  Sabandar  étant  venu  à  bord  nous  promit 
„  d'envoyer  fur  le  champ  à  Giigil ,  pour  informer  le  Roi  de  nôtre  arrivée 
&  lui  demander  audience,  n'étant  permis  à  aucun  Etranger  de  fe  rendre 
5,  à  la  Cour  fans  l'agrément  du  Prince.    C'eH  ce  qu'il  ne  manqua  pas  d'exé- 
„  cutcr  dès  le  lendemain,  26  de  Février;  &  deux  de  nos  Efclaves  Baliens 
„  accompagnèrent  fes  Gens  à  Gilgil,  chargés  d'une  Lettre  au  Sr  Jean 
Courten ,  pour  le  preflcr  de  faire  enforte  que  nous  fuflîons  expédiés  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  polTible.    Mais  le  Sabandar  nous  en  donnoit 
peu  d'efpérance,  parceque  le  Roi  étoit  dans  l'affliftion  de  la  mort  de  fes 
deux  Fils  aînés ,  dont  le  dernier  devoir  être  brûlé  au  bout  de  quelques 


>> 

5,  jours,  avec  42  de  fes  Femmes  &  Concubines,  fuivant  la  coutume  du 
„  Pays.    Cet  OlBcier  nous  amena  une  vache,  &  nous  fit  fervir  des  rafrai- 

3J 


chifl'emens;  attention  que  nous  reconnûmes  par  d'autres  préfens. 

En  attendant  j'allai  à  terre  pour  vifiter  Pangeroukan,  &  Bouleling,  en- 
j,  viron  une  lieuë  au-delà  à  l'Ouefl,  d'où  je  revins  par  le  premier  de  ces 
deux  Villages  à  Sanfit,  qui  n'en  efl:  éloigné  que  d'une  demi  lieuë  à  l'Efi:, 
„  fans  y  avoir  rien  vû  de  remarquable.  Le  Pays  eft  plat  le  long  du  Riva- 
ge devant  ces  trois  Places  Sanfit  &  Bouleling  font  arrofés  par  de  bel- 
les Rivières,  où  l'on  peut  faire  de  l'eau  commodément.  L'ancrage  efi: 
bon  à  une  petite  portée  de  canon  de  ce  dernier  endroit  du  côté  de  i'Ell;; 
„  mais  à  l'Ouefl:,  vers  le  haut  Pays,  &  le  Décroit  de  Bali,  on  ne  doit  pas 
„  trop  s'approcher  de  la  Côte,  de  peur  de  donner  fur  les  Bancs  de  fable  & 
„  les  Rochers. 

„  Le  6  Mars  au  foir,  Courten  arriva  à  bord,  de  Gilgil,  &  fut  fuivi,  le 
lendemain  matin,  de  deux  Députés  du  grand  Roi,  deux  de  Gujty  Boni- 

„  da. 


Is 


E    n  JE   B  A      Y  . 


T  E  IL  A]>^D  B  A  L  Y 


Br 
I 


Dé, 
rivée 
des. 


I 

Ti 

auR' 
pour 
ter  c 
i'Em 
Java, 


\ 


AUX   INDES    ORIENTALES.  105 

„  da,  &  quatre  de  ^uro  Mandewari)  Tes  deux  principaux  Miniflres,  qui  Brouwe*. 
„  nous  rapportèrent  que  le  dernier  Fils  mort  de  ce  Prince  avoit  été  brû-     i  <î  3  3> 
„  lé  le  28  du  pafle,  &  que  S.  M. ,  par  un  effet  de  l'afFeélion  qu'Elle  portoit 
„  à  Mr.  le  Gouverneur  Général ,  s'étoit  hâtée  de  les  envoyer  vers  nous 

pour  prendre  Copie  de  fa  Lettre  au  Roi,  à  qui  elle  devoit  être  pre- 
„  mièrement  communiquée,  avant  qu'on  put  en  obtenir  audience,  afin 

de  voir  fi  les  Titres  de  S.  M.  étoient  bien  mis ,  &  fi  le  contenu  lui  en  fe» 
„  roit  agréable,  auquel  cas  Elle  nous  accorderoit  d'abord  audience;  finonj, 
„  il  faudroit  voir  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

,,  Sur  cette  requifition,  ayant  donné  Copie  de  la  Lettre  du  Général,  les 

Députés  font  repartis  le  8  au  matin  ,  pour  Gilgil ,  accompagnés  du  Sous- 

Commis  Charles  Qidna,  avec  le  Cheval  Perfan,  qui  fe  feroit  engourdi  en 
„  reftant  à  bord  plus  longtems;  mais  à  l'égard  des  autres  préfens,  comme 
„  il  auroit  été  extrêmement  pénible  de  les  tranfporter  parterre,  à  caufe 
„  des  mauvais  Chemins,  des  Montagnes  &  des  Vallons,  qu'on  rencontre 
,,  fur  cette  route,  le  Roi  avoit  ordonné  à  un  Lamaneurjavanois,  de  conduire 
„  nôtre  Vaiffeau  i  Padang ,  ou  à  Couterawas ,  dans  une  bonne  Rade,  d'où 
„  l'on  pouvoit  fe  rendre  facilement  à  la  Cour;  Ainfi,  levant  l'ancre  la  mê- 
j,  me  nuit,  après  avoir  reçu,  de  la  part  de  Pannackan  T'jous,  Frère  du  Roi, 
j,  un  préfent  de  deux  vaches,  deux  porcs,  deux  chèvres,      quelques  facs 

de  riz,  nous  fîmes  voile  à  l'Eft-Nord-Eft  avec  un  vent  frais  du  Sud-Efl, 
„  &  le  lendemain  9,  nous  palTâmes  un  grand  nombre  de  Villages,  toute 
„  cette  Ifle  étant  extrêmement  peuplée.  Le  10,  nous  entrâmes  dans  le 
5,  Détroit  de  Loniboc,  d'où  nous  eûmes  bientôt  la  vûe  de  deux  autres  If- 
„  les,  nommées  Pulo  RouJJa  &  Quyba;  Nous  dirigeâmes  nôtre  cours  entre 
„  la  première  &  la  Côte  de  Bali ,  pour  tâcher  de  gagner  la  Baye  de  Cou- 
„  terawas,  que  nous  dépalTâmes  le  11,  fans  le  favoir,  &  où  l'on  revint 
„  pourtant  mouiller  le  lendemain,  après  bien  des  peines,  à  la  faveur  d'une 

vingtaine  de  grandes  Pirogues,  que  le  Roi  avoit  envoyées  pour  nous 
„  y  conduire  ,  celle  de  Padang  nous  ayant  paru  trop  étroite  à  fon  en- 
„  trée. 

„  Le  13,  Courten  vint,  de  Gilgil,  à  bord,  pour  nous  informer  que 
„  les  préfens  dévoient  être  tranfportés  le  lendemain  à  la  Cour,  d'où  quel- 
„  ques  Députés  du  Roi  étoient  en  chemin  pour  les  prendre.    A  leur  arri- 

vée,  le  jour  fuivant,  nous  les  envoyâmes  à  terre,  où  nous  trouvâmes 
„  fept  chariots  &  plufieurs  chevaux ,  qui  les  chargèrent  avec  nos  bagages. 
„  On  fe  mit  en  marche fous  fefcorte  de  douze  Picquiers  de  la  Garde  du 
„  Roi ,  pour  Gilgil ,  &  à  moitié  chemin  ou  environ ,  nous  rencontrâmes  un 
„  AmbalTadeur  du  Roi,  qui  après  nous  avoir  félicité  fur  nôtre  arrivée, 
„  defcendit  de  fa  Voiture  pour  nous  faire  affeoir  à  la  manière  du  Pays,  à 
„  côté  de  lui,  dans  un  cercle  de  plus  de  mille  hommes,  fans  compter  un 
„  nombre  infini  de  Speélateurs,  que  la  fimple  curiofité  y  avoit  attirés  en 
„  foule.  On  nous  y  préfenta  le  bétel  de  la  part  du  Roi,  &  ayant  pris  quel- 
„  ques  rafraichiffemens ,  nous  montâmes  fur  la  Voiture  du  Roi,  avec 

l  Ambalfadeur,  dont  le  Cortège  s'étant  divifé,  la  moitié  devant  &  l'autre 

moitié  derrière,  jufqu'à  la  Ville,  y  borda  les  rues  en  deux  hayes,  entre 
„'  lefquelles  nous  palTâmes  pour  nous  rendre  au  Logement  qu'on  nous  avoit 
■  O  „pré^ 
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ROuwER.  préparé,  où  nous  trouvâmes  de  nouveaux  Députés  du  Roi,  qui  nous  y 
1^3  3*     j,  firent  une  réception  magnifique. 

„  Le  15,  les  préfens  furent  conduits  à  la  Cour,  &  délivrés  en  grande 
„  cérémonie  k  Pannackan  Patiekan ,  Fils  du  Roi,  repréfentant  Ton  Père ,  & 
affilié  de  tous  les  Grands  Officiers  du  Royaume,  qui  s'excuférent  de  ne 
pouvoir  nous  procurer  audience  de  S.  M.,  étant  Elle-même  indifpofée 
&  d'ailleurs  plongée  dans  la  plus  vive  afîîiftion,  tant  à  caufe  de  la  mort 
„  de  fes  deux  Fils  aînés,  que  parceque  la  Reine  Mère  fe  trouvoit  dange- 
,,  reufement  malade ,  &  ne  laiflbit  même  aucune  efpérance  de  vie.  Ce- 
pendant  on  nous  promit  de  prendre  incefiamment  en  délibération  la  Let- 
tre  de  Mr.  le  Gouverneur  Général,  qui  fut  lue  en  pleine  Affemblée,  & 
„  de  nous  faire  part  de  la  réponfe  de  ce  Prince ,  dès  qu'on  auroit  pu  lui 
5,  communiquer  la  Lettre.    Après  beaucoup  de  complimens  de  cette  na- 
„  ture,  qui  n'avançoient  pas  nos  affaires,  nousfommes  retournés  à  nôtre 
„  Logement,  &  le  foir  nous  avons  été  faire  vifite  à  Gufty  Ponida,  pour 
5,  lui  remettre  nos  préfens ,  &  le  preffer  de  nous  expédier  le  plutôt  polTi- 
„  ble,  puifque  l'affaire,  pour  laquelle  Mr.  le  Général  nous  avoit  envoyés, 
ne  îbuffroit  point  de  délai ,  au  cas  que  S.  M.,  agréât  fes  propofitions. 
„  C'ell  à  quoi  il  s'offrit  de  tout  fon  cœur,  en  nous  témoignant  cepen- 
5,  dant  fon  regret  de  l'obUacle  qu'y  apportoit  la  maladie  de  la  Reine 
„  Mère. 

,,  Cette  Princeffe  mourut  effeftivement  le  lendemain,  &  Gufty  Poni- 
5,  da ,  que  nous  allâmes  de  nouveau  folliciter,  nous  déclara  nettement, 

qu'il  n'y  avoit  encore  rien  à  faire  pour  nous,  &  qu'il  faudroit  atten- 
„  dre  jufqH'après  les  Funérailles  pour  obtenir  audience  ;  ajoûtant  néan- 
5,  moins  que  le  Roi,  par  pure  complaifance  à  nôtre  égard,  avoit  ordonné 
„  que  cette  Cérémonie  fe  fit  dans  huit  jours ,  contre  leur  ancienne  coutu- 
„  me,  qui  ne  permettoit  pas  de  brûler  leurs  Morts  qu'au  bout  d'un  mois"!& 

fept  jours;  attention,  dont  tous  les  Grands  avoient  étéfurpris;  &  qu'a- 

près  cela  S.  M.  ne  manqueroit  pas  de  prendre  en  confidération  l'oft're  de 

Mr.  le  Général  (qu'il  nommoit  requête)  pour  y  répondre  de  la  manière 
„  qu'Elle  le  jugeroit  convenir  à  l'amitié  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  Na- 
,,  lions.  L'après-midi  nous  remîmes  nos  préfens  à  Pannackan  T'jous ,  Frè- 
„  re  du  Roi,  qui  nous  fit  un  accueil  des  plus  gracieux.  Nous  délivrâmes 
„  auffi  ,  les  jours  fuivans,  ceux  qui  étoient  deftinés  pour  les  autres  Grands, 
„  qui  tous  en  parurent  également  fatisfaits ,  &  nous  promirent  leur  faveur, 
,,  ne  doutant  point  du  fuccès  de  nôtre  Commiifion  auprès  du  Roi,  qui,  fe- 
,,  Ion  eux,  avoit  affez  de  monde,  &  ne  manquoit  que  de  Vaiffeaux  pour  le 
5,  tranfport;  que  Madura,  Sourabaya,  GreJJîc  &.  Joartan,ne  lui  valoient  pas  la 
,,  peine  de  les  attaquer,  &  qu'il  pouvoir  s'en  rendre  maître  quand  il  lui 
,,  plairoit  ;  que  S.  M.  raéditoit  quelque  chofe  de  plus  grand  contre  le  Ma- 
5,  taram;  mais  qu'Elle  ne.  commenceroit  rien  avant  que  d'être  en  état  de 
j,  pouffer  avec  éclat  l'entreprife.    Nous  leur  apprîmes  la  Paix  que  ce  Prin- 

ce  venoit  de  faire  avec  les  Portugais ,  en  leur  repréfentant  la  néceffité 
3,  de  réunir  nos  efforts  pour  en  prévenir  à  tems  les  funeftes  effets. 

„  Tandis  qu'on  nous  repaiffoit  ainfi  de  ces  belles  efpérances  à  Gilgil ,  le 
p  Sous-Pilote  de  nôtre  YàQhtlQTexel ^nous  apporta ',1e  20, un  Billet  du  Pas» 

„  teur 
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tem  Hornîus,  qui  nous  marquoit,  qu'il  é toit  arrivé  la  veille  à  Coûtera-  Bsouwafc 
„  was,  à  bord  du  Yacht  Zouburch,  avec  une  Lettre  de  Mr.  le  Gouverneur  i  <S  g  3» 
„  Général,  nous  priant  de  lui  procurer  inceflamment  la  permiffîon  de  nous 
„  venir  joindre  pour  nous  communiquer  Tes  nouveaux  ordres.  A  l'inftant 
„  nous  nous  rendîmes  auprès  de  Gufty  Ponida,-qui  ne  pouvant  lui-même 
„  parler  au  Roi ,  s'excufa  d'abord  de  prendre  la  chofe  fur  foi  ;  mais  enfin , 
„  à  force  de  prières,  il  fe  détermina  à  nous  accorder  nôtre  demande,  feu- 
„  lement  pour  une  couple  de  perfonnes  tout  au  plus;  après  lui  avoir  repré- 
fenté  que  le  Yacht  en  queflion  étoit  le  même,  dont  Mr.  le  Gouverneur 
„  Général  faifoit  mention  dans  fa  Lettre  au  Roi,  &  qu'il  l'envoyoit  expref- 
„  fement  pour  favoir  la  réfolution  de  S.  M. ,  qui  décideroit  de  l'envoi  d'un 
,,  plus  grand  nombre  de  Vaiifeaux  deftinés  à  l'expédition  projettée;  d'où 
„  il  pouvoit  aifément  conclure  que  les  intentions  de  Mr.  le  Général  écoient 
„  droites  &  fmcères,  &  que  l'affaire  ne  fouffroit  point  de  remife.  Sur- 
quoi  Gufty  Ponida  nous  dit  que  la  Reine  Mère  feroit  brûlée  le  lendemain, 
„  &  que  deux  ou  trois  jours  après ,  nous  aurions  fûrement  réponfe  ;  ajoû- 
tant  qu'il  étoit  fâché  de  ces  contretems,  mais  que  nous  voyions  nous 
„  mêmes  qu'il  n'y  avoit  au  moins  point  de  fa  faute;  en  quoi  nous  devons 
„  auffi  lui  rendre  juftice. 

„  Le  21 , de  grand  matin,  nous  avons  envoyé  le  Sous-Commis  Charles 
„  Quina,  avec  quatre  Chevaux  à  Couterawas,  pour  en  amener  le  Pafteur 
Hornius,  qui  arriva  le  foir  à  nôtre  Logement,  &  nous  remit  nos  dé- 
pêches. 

„  Ce  même  jour,  vers  le  midi,  le  corps  de  la  Reine  Mère  a  été  brû- 
lé hors  de  la  Ville,  avec  22  de  fes  Femmes  Efclaves;  &  nous  croyons 
devoir  faire  un  rapport  exa6l  des  Cérémonies  barbares  qui  fe  pratiquent 
ici  en  pareille  occafion,  dont  nous  avons  été  les  témoins  oculaires. 
,,  On  tire  d'abord  le  corps ,  de  la  Maifon ,  par  un  grand  trou  fait  exprés  EtrangesCé- 
a  la  muraille  du  côté  droit  de  la  porte,  dans  la  ridicule  opinion  de  trom-  rémoni^sdes 
per  le  Diable,  que  ces  Infulaires  croyent  aux  aguets  fur  le  paffage  ordi-  puî'^^^iijef^jg 
naire.    Les  Femmes  Efclaves,  deftinées  à  tenir  compagnie  au  Mort,  leurs  morts, 
précèdent  félon  leur  rang,  les  moins  diflinguées  les  premières,  chacune 
foutenuë  d'une  vieille  femme  par  derrière,  &  portée  dans  un  Badi,  fort 
artiftement  compofé  de  bambous  &  orné  de  fleurs  de  toutes  parts.  On 
met  devant  elles  un  cochon  de  lait  rôti,  du  riz,  du  betcl,  &  d'autres 
fruits  pour  en" faire  offrande  à  leurs  Divinités;  Si  ces  malheureufes  vi6li- 
mes  de  la  plus  horrible  Idolâtrie  font  ainfi  menées  en  grand  triomphe, 
au  fon  de  divers  Inftrumens ,  à  l'endroit  où  elles  doivent  être  poignar- 
dées ÔL  brûlées  enfuite. 

„  Chacuine  y  trouve  fon  échaifaut  particulier,  à-peu-prés  de  la  forme  d'un 
auge,  élevé  fur  quatre  poteaux  courts  ,&  bordé  de  planches  des  deux  côtés. 
Après  leur  en  avoir  fait  faire  trois  fois  le  tour ,  à  meibre  qu'elles  arrivent, 
toujours  aififes  dans  leur  Badi,  on  les  en  tire  immédiatement  l'une  après 
l'autre,  pour  les  mettre  dans  ces  auges.  Auffi  tôt  cinq  hommes  &  une 
ou  deux  femmes  s'en  approchant,  leur  ôtent  toutes  les  fleurs  dont  elles 
font  parées,  tandis  que,  portant  à  diverfes  reprifes  leurs  mains  jointes  au- 
dcifus  de  la  tete,  elles  élèvent  les  pièces  defolfrande,  dont  les  autres 

O  2  „  fcm- 
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Bkodwer.  „  femmes,  poflées  derrière ,  s'emparent  de  même,  &  qu'elles  jettent  par 
1^3  3'     î>  terre,  ainli  que  les  fleurs.    Quelques-unes  lâchent enfuite  un  pigeon,  ou 

un  poulet ,  pour  marquer  par-là  que  leur  ame  eil  fur  le  point  de  s'envoler 
.„  vers  le  féjourdes  Bien-heureux. 

„  A  ce  dernier  fignal  ,on  les  dépouille  de  leurs  habits  jufqu'à  la  ceinture, 
55  &  les  quatre  hommes,  faififlant  la  vi£lime,  deux  par  les  bras,  qu'elle 
5,  tient  étendus,  deux  par  les  pieds,  fur  lefquels  elle  refte  debout,  le  cin- 
j,  quième  fe  prépare  à  l'exécution,  &  le  tout  fe  fait  fans  qu'on  lui  bande  les 
5,  yeux.  Les  plus  courageufes  demandent  quelquefois  le  poignard,  qu'el- 
„  les  reçoivent  de  la  m.ain  droite,  le  pafTent  dans  la  gauche,  &  l'ayant  bai- 
„  fé  refpeélueufement ,  s'en  piquent  le  bras  droit,  fucent  le  fang  qui  dé- 
3,  coule  de  la  playe,  s'en  rougiffent  les  lèvres,  &  en  impriment  une  gout- 
5,'  te  fur  le  front,  du  bout  du  doigt  qu'elles  ont  mouillé  dans  la  bouche;  a- 
5,  près  quoi,  rendant  le  poignard  à  leur  Meurtrier,  elles  reçoivent,  au  cô- 
5,  té  droit ,  un  premier  coup  entre  les  faulTes  côtes ,  &  un  fécond ,  du  mê- 
„  me  côté,  fous  l'omoplate,  le  poignard  enfoncé  jufqu'au  manche, de  biais, 
^5  la  pointe  vers  le  cœur;  &  dés  que  les  frayeurs  de  la  mort  commencent 
5,  à  fe  peindre  fur  leur  vifage,  fans  qu'il  leur  échape  jamais  la  moindre 
3,  plainte,  on  les  laifTe  doucement  tomber  fur  le  ventre,  on  leur  tire  les 
55  pieds  par  derrière,  &  on  les  dépouille  en  même  tems  de  leur  dernier  vê- 
„  teraent,deforte qu'elles  refient  abfolument  nues. 

„  Ceux  qui  poignardent  les  femmes  ont  250  petites  pièces  de  cuivre,  de 
j,  la  valeur  de  cinq  fols,  pour  leur  falaire.  Les  plus  proches  Parcns,  s'ils 
55  font  préfens,  ou  d'autres  perfonnes  louées  à  cet  effet,  viennent  enfuite 
,5  laver  ces  corps  fanglans,  &  les  ayant  bien  nettoyés,  ils  les  couvrent  de 
3,  bois,  de  façon  qu'on  n'en  voit  que  la  tête,  &  y  mettant  le  feu,  ils  font 
5,  ainfi  réduits  en  cendres. 

„  Toutes  ces  femmes  font  déjà  poignardées,  &  plufieurs  même  en  flam- 
,5  mes,  avant  que  le  Mort  arrive,  porté  dans  le  plus  fuperbe  Badi,  de  for- 
5,  me  pyramidale,  ayant  onze  degrés  en  hauteur  &  davantage,  lié  de  cor- 
5,  des  par  le  haut  aux  quatre  coins,  &  foutenu  en  équilibre  par  un  grand 
j,  nombre  de  perfonnes,  proportionné  à  la  qualité  du  Mort,  &  qui  va  quel- 
„  quefois  à  plufieurs  centaines.  De  chaque  côté  du  corps  font  afïifes  deux 
j,  femmes,  l'une  tenant  fon  Parafol,  &  l'autre  un  Chafle- mouches  de  crin 
„  de  cheval,  pour  en  écarter  ces  infeéles.  Deux  de  leurs  Prêtres  précè- 
5,  dent  de  loin,  dans  une  voiture  particulière,  tenant  chacun  en  main  une 
5,  longue  corde,  attachée  au  Badi,  comme  pour  donner  à  connoître  qu'ils 
5,  mènent  le  Mort  au  Ciel,  &  fonnant  de  l'autre  main  une  clochette,  avec 
,,  un  tel  bruit  de  gongues,  de  tabourins,  de  fîuttes  &  d'autres  inftrumens, 
„  que  toute  cette  cérémonie  a  moins  fair  d'une  pompe  funèbre  que  de  la 
5,  plus  joyeufe  féte  de  Village.  •  :■  ' 

55  Quand  le  Mort  a  paffé  tous  les  bûchers ,  qui  font  rangés  en  file  fur  fa 
35  route,  on  le  pofe  fur  le  fien,  qui  efh  tout  de  fuite  allumé,  &  l'on  brûle 
5,  en  même  tems  la  chaife,  le  banc  &c.  dont  il  fe  fervoit  pendant  fa  vie. 
5,  Tous  les  Affiflans  fe  mettent  alors  à  faire  bonne  chère,  tandis  que  les 
„  Muflciens  ne  ceffent  de  frapper  l'oreille  d'une  mélodie  bruyante,  affez 
j5  agréable,  ce  qui  continue  jufqu'au  foir,  que  les  corps  étant  confumés. 
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3,  lesParens  &  les  Grands  s'en  retournent  chez  eux,  laiflant  feulement  une  Brouwer. 
„  bonne  garde  pendant  la  nuit  auprès  des  os  ;  Mais ,  cette  fois ,  on  ne  con-  1633, 
„  ferva  que  ceux  de  la  Reine  Mère ,  ceux  des  autres  femmes  ayant  été  ra- 
„  mafles  &  jettés  le  même  foir,  contre  la  coutume;  ce  qu'on  nous  fit  en- 
„  core  valoir  comme  une  attention  marquée  pour  nous,  dans  la  vue  de  nous 
j,  expédier  plus  promptement,  en  abrégeant  ces  cérémonies. 

,,  Le  lendemain ,  les  os  de  la  Reine  Mère  furent  rapportés  avec  une  pom- 
„  pe  égale  à  celle  de  la  veille,  dans  fon  ancien  Logement,  où  l'on  obferve 
„  encore  les  formalités  fuivantes.  Chaque  jour  une  troupe  de  Muficiens  & 
„  de  Picquiers  y  accompagne  plufieurs  vaiifeaux  d'argent ,  de  cuivre  &  de 
„  terre,  remplis  d'eau;   ceux  qui  les  portent  font  précédés  de  deux 

jeunes  Garçons,  tenant  des  rameaux  verds,  &  marchant  devant  d'autres 
„  chargés  du  miroir ,  du  badjou ,  ou  vêtement ,  de  la  boëte  au  bétel  du 
„  Mort,  &  de  fes  autres  meubles  ordinaires.  On  lave  dévotement  les  os 
„  pendant  un  mois  &fept  jours;  après  quoi,  les  remettant  dans  un  petit 
„  Badi  fort  propre,  on  les  porte,  fous  le  même  Cortège  que  le  corps,  en 
„  un  Lieu  nommé  Labee ,  où  ils  font  entièrement  brûlés ,  les  cendres  re- 
„  cueillies  foigneufement  dans  des  urnes,  &  jettées  en  Mer,  à  une  certain 
„  ne  diftance  du  Rivage,  ce  qui  termine  la  cérémonie. 

„  Quand  un  Prince  ou  une  PrincelTe  du  Sang  Royal  vient  à  décéder,  fes 

Femmes  ou  Efclaves  courent  autour  du  corps,  faifant  des  cris  &  des 
„  hurlemens  affreux.  Toutes  demandent  avec  infbance  de  mourir  pour 
„  leur  Maître  ou  MaîtrefTe;  mais  le  Roi  défigne  le  lendemain,  nom  par 

nom,  celles  dont  il  fait  choix. 

,,  De  ce  moment  jufqu'au  dernier  de  leur  vie,  elles  font  conduites  cha- 
„  que  jour,  de  grand  matin,  fur  autant  de  chariots  &  au  fon  des  inftrumens, 
„  hors  de  la  Ville,  pour  y  faire  leurs  dévotions,  ayant  les  pieds  envelop- 
„  pés  de  linge  blanc,  parcequ'il  ne  leur  efl  plus  permis  de  toucher  la  terre 
„  à  nû ,  &  qu'elles  font  regardées  comme  confacrées.    Les  jeunes  filles.,  peu 
„  au  fait  de  ces  exercices  religieux,  en  font  infiruites  par  les  vieilles  fem- 
mes,  qui  les  affermiflTent  en  mëme-tems  dans  leur  réfolution. 
,,  Une  femme,  qui  a  perdu  fon  Mari,  vient  lui  ofi;"rir  journellement  de 
,,  nouveaux  mêts;  mais  voyant  qu'il  n'y  touche  point,  elle  recommence 
,,  chaque  fois  fes  lamentations  ordinaires',  pouffant  l'afFeftion  à  fon  égard 
5î  jufqu'à  baifer  &  arrofer  de  fes  larmes,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
après  fa  mort,  ce  qu'elle  chérifilbit  le  plus  en  lui  pendant  fa  vie. 
„  Ce  deuil  ne  dure  cependant  que  jufqu'à  la  veille  des  funérailles,  pour 
celles  qui  fe  font  dévouées  à  la  mort,  parcequ'on  leur  fait  pafler  toute 
cette  journée  &  toute  la  nuit  fuivante,  fans  fermer  l'œil,  dans  des  dan- 
„  fes  &  des  réjouïflances  continuelles.    On  s'emprelTe  de  leur  offrir  tout  ce 
qui  peut  flatter  leur  goût;  &  dans  la  quantité  de  liqueurs  qu'elles  avalent, 
3,  il  leur  refle  peu  d'objets  capables  d'effrayer  leur  imagination,  d'ailleurs 
„  échauffée  par  les  promeffes  de  leurs  Prêtres,  &  le  déplorable  aveuglc- 
,  ment  où  font  ces  Payens  fur  les  délices  d'une  aucrc  vie. 
„  On  n'oblige  cependant  aucune  Femme  ou  Efclave  à  fuivre  cette  bar- 
bare coutume;  mais  celles  qui  veulent  s'y  foullraire,  &  les  autres  qu'on 
"  en  excepte  ,  quoique  pour  l'ordinaire  elles  s'y  oftrtnt  toutes  avec  un  é- 
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BaouwER.  „  gai  emprelTement ,  font  renfermées  dans  un  Couvent  pour  le  refte  de  leurs 
^^3  3*  î»  jours,  fans  qu'on  leur  permette  jamais  la  vue  d'un  homme.  Si  quelqu'u- 
j,  ne  trouve  le  moyen  de  s'évader  de  fa  prifon ,  &  qu'on  la  faififle ,  fon  pro- 
„  cès  efl:  tout  fait  ;  elle  doit  être  poignardée,  traînée  dans  les  rues,  &  jet- 

tée  aux  chiens  pour  en  être  dévorée ,  ce  qui  efl  le  fupplice  le  plus  ignomi- 
5,  nieux  dans  cette  Ifle. 

„  Aux  Funérailles  des  deux  Fils  du  Roi,  morts  depuis  peu,  il  y  eût  42 
„  Femmes  de  l'un ,  &  34.  de  l'autre ,  poignardées  &  brûlées  de  la  façon  qu'on 
,,  vient  de  le  dire;  mais  les  Princefles  du  Sang  Royal  fautent  elles  mê- 
„  mes  dans  le  feu ,  comme  firent  chacune  des  principales  Epoufes  de  ces 
,,  deux  Princes,  parcequ'eiles  fe  croiroient  deshonorées,  û  quelqu'un  por- 

toit  la  main  fur  elles.  On  pratique,  à  cet  effet,  au  deffus  du  bûcher, 
„  une  efpèce  de  pont,  qu'elles  montent,  tenant  de  la  main  im  papier  collé 
,,  fur  le  iront,  leur  robbe  retrouffée  fous  les  bras,-  &dès  qu'elles  fentent  la 
„  chaleur  des  flammes,  elles  fe  précipitent  dans  le  brafier,  qui  eil  fermé 
,,  d'un  enclos  quarré  de  paliffades  de  cocotier.  Si  la  fermeté  les  abandon- 
„  noit  à  cet  afpeél  frémiifant,  il  y  a  toujours  un  Frère  ou  un  des  plus  pro- 
„  ches  Parens,  prêt  à  les  y  pouffer,  &  à  leur  rendre,  par  affeélion,  ce  cruëi 
„  office. 

„  On  nous  raconta  encore  que  la  première  Femme  du  cadet  de  ces  deux 
j,  Princes,  fille  de  la  Sœur  du  Roi,  avoit  demandé  confeil  à  fon  Père,  Roi 
„  de  Coûta ,  fi  elle  devoit  fe  brûler  ou  non ,  parceque  n'ayant  vécu  qu'envi- 
,,  ron  trois  mois  avec  fon  Mari,  elle  croyoit  que  cette  raifon  &  fa  grande 
„  jeuneife  l'autorifoient  à  choifir  préferablement  la  vie;  Mais,  refpeélanc 
„  moins  la  voix  du  fang  dans  un  enfant  chéri ,  que  les  préjugés  de  la  naif- 

fance ,  ce  Père  lui  repréfenta ,  avec  tant  de  force ,  les  fuites  de  la  flétriffure 
,,  qu'elle  attireroit  par  là  fur  elle  &  fur  toute  fa  Famille ,  que  cette  jeune  in- 
,,  fortunée,  s'armant  décourage,  fauta  gayement  dans  le  feu  qui  dévoroit 
j,  déjà  le  corps  de  fon  Epoux. 

A  l'égard  des  Rois  règnans,  toutes  leurs  Femmes  ou  Concubines,  fou- 
„  vent  au  nombre  de  cent,  à  cent  cinquante,  fe  dévouent  volontairement 
,,  aux  fiamm.es,  &  c'efl  une  diftinflion  que  l'ufage  leur  accorde  fur  les  au- 
„  très,  qui  doivent  être  auparavant  poignardées  Comme  elles  marchent 
,,  ainfi  fans  contrainte,  il  étoit  arrivé,  à  la  mort  du  feu  Roi  de  Bali ,  qu'une 
„  de  fes  Femmes ,  prête  à  fuivre  l'exemple  de  fes  Compagnes ,  manquant  tout- 
„  à-coup  de  confiance  à  la  vue  de  cet  horrible  appareil,  avoit  eu  ceoen- 
„  dant  affez  de  préfence  d'efprit,  en  approchant  du  pont,  pour  demander  à 
„  s'écarter  un  inilant,  fous  prétexte  de  fatisfaire  aux  nécefTités  naturelles; 
,,  ce  qui  lui  ayant  été  accordé,  fans  défiance,  elle  prit  la  fuite  à  toutes  jam- 
„  bes.  La  fingularité  du  fiit,  plutôt  qu'aucun  motif  de  compalïion , lui  valut 
,,  depuis  fa  liberté ,  &  l'on  nous  alTura  qu'elle  venoit  encore  tous  les  jours 

au  Marché  ,  pour  vendre  fes  denrées  ;  mais  qu'elle  étoit  regardée  de  tous 
„  les  Grands  avec  le  dernier  mépris,  quoiqu'une  longue  habitude  l'eût  ag- 
,,  guerrie  à  Tupporcer  pa:iemment  leurs  plus  mordantes  railleries. 

Un  autre  objei  de  l'indignation  de  ces  Peuples,  &  pour  une  caufeaufîî 
„  fort  finguliére,  c'efl:  la  Femme  Efclave,  que  le  fort  appelle  à  la  vile  fonc- 
„  tion  de  purifier  le  corps  de  fa  MaîcrefFe  deffunte  pendant  un  mois  &  fept 

„  jours. 
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„  joufs.  On  lacroiroit  trop  honorée  de  pouvoir  l'accompagner  dans  l'autre  Brouwer. 
„  inonde,  avec  celles  qui  forment  ce  nombre  ;  &  c'ell  pourquoi-  on  lui  laif-  1633. 
„  fe  la  vie,  avec  la  liberté  de  fe  retirer  où  elle  veut  à  la  Campagne  ,  &  de 
„  pourvoir  elle-même  à  fa  rubfiftance. 

„  Pour  prévenir  l'infcftion  des  cadavres,  qu'on  garde  fi  long-tems  dans  ^ 
„  un  Pays  où  les  chaleurs  font  d'ailleurs  exceffives ,  on  efb  obligé  de  les 
„  frotter  journellement  de  fel ,  de  poivre  &  d'aromates ,  tant  qu'ils  foyent 
„  exténués  julqu'à  la  peau  &  les  os,  après  quoi  on  les  nettoyé  proprement 
„  de  toutes  ces  drogues,  qui  forment  une  croûte  de  trois  ou  quatre  doigts 
„  d'épaifleur,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  font  réduits  en  cendre.  Le  cercueil,  qui 
„  renferme  le  Mort,  eft  troué  par  le  fonds,  pour  donner  iffuë  aux  humeurs, 
„  qu'on  reçoit  dans  un  balîin ,  qui  eit  vuidé  chaque  jour  en  grande  céré- 
„  monie". 

La  Relation,  que  nous  traduifons  prefque  de  mot  à  mot,  dans  le  récit 
de  ces  étranges  coutumes,  parce  qu'on  ne  les  trouvera  nulle  part  expliquées 
avec  cette  exadlitude,  ou  du  moins  fans  des  différences  confidérables,  nous 
laifle  à  defirer  d'autres  éclaircilTemens  fur  l'intérieur  de  l'ifle  &  les  mœurs 
de  fes  Habitans,  dont  nos  Hollandois,  occupés  de  leurs  affaires  de  Com- 
merce ,  n'auront  apparemment' pas  eû  de  même  occafion  de  s'inftruire. 

Ceux  qui  avoient  fait  le  Voyage  par  terre ,  de  Pangeroukan ,  ou  du  Nord  .  Deux  Lacs 
de  rifle,  àGilgil,  remarquèrent  feulement,  fur  cette  route,  deux  grands  ^j^j^j^gl^l^Jç 
Etangs,  ou  Lacs  d'eau  douce,  fore  bonne,  dont  le  principal ,  qui  efl  fans 
fond,  s'étend  une  lieuë  de  chemin  dans  le  Pays  entre  des  Montagnes,  &  a 
fon  flux  &  reflux  comme  la  Mer,  avec  un  Volcan  fur  fon  bord,  qui  vomit  Volcan, 
continuellement  de  la  fumée.    Ces  eaux  fervent  à  arrofer  tout  le  Pays ,  au 
moyen  de  bambous  creux  qui  les  conduifent  fur  les  champs  de  riz  &  juf- 
Ques  dans  les  Habitations. 

La  Montagne  de  Gilgil,  qui  eft  la  plus  haute  de  l'ifle,  produit  d'un  de  Montagne 
fes  côtés,  une  grande  quantité  de  bois  de  fandal;  mais  d'une  efpèce  fort  in-  de  Gilgil. 
férieure  à  celui  de  Solor  &  de  Timor,  fujet  à  la  vermoulure,  &  à  perdre  Boisdelim- 
fon  odeur  en  moins  de  tems.    L'autre  côté  de  la  Montagne  renferme  beau- 
coup  de  fouffre;  mais  les  Habitans  ignorent  la  façon  d'en  préparer  le  fal-  SoulFrc. 
pétre. 

Sur  l'article  des  Mœurs ,  la  Relation  ajoute ,  à  la  fuite  des  coutumes  barbares     Titres  fat- 
de  ces  Peuples ,  une  fimple  exphcation  de  quelques-uns  de  leurs  titres  faft:ueux.  tueux  de  la 
Celui  de  Gujîy,  qu'on  a  lu  fouvent ,  nefignifle  que  Confeiller;  mais  le  Roi,  F-' ''^il'^' ^^y^" 
fes  Frères ,  fes  Sœurs  ôc  fes  Fils ,  font  diftingués  par  le  nom  de  Dewa,  c'eft- 
à  dire  Dieu,  appellant  leur  Idole  même  Detm  Ratus  ,  ou  le  grand  Dieu; 
Dans  les  degrés  plus  éloignés  de  la  Tige  Royale,  on  n'employé  que  le  Ti- 
tre de  Sund  Ijang,  qui  répond  à  celui  d'Ange,  &  ces  épithétes  font  les  mê- 
mts  pour  les  deux  Sexes  ^  La  différence  qu'on  en  fait  ne  confiilc  que  dans 
les  noms  propres.    Mais  continuons  le  Journal  des  Faôteurs  Hollandois , 
pour  voir  au  moins  quel  fut  le  fuccès  de  la  Commiffion  dont  ils  ctoicnt 
chargés. 

„  Le  23  au  matin,  une  femme,  nommée  Jî^re  Lantingh ^  qui  fcrt  de  Coiui'mmtion 
Meffagère  au  Roi,  &  à  qui  nous  nous  é  i'.ns  addreiîcs  pour  folliciter  nô-  du  iMu.nai/. .s 
"  tre  audience,  vint  nous  annoncer  que  nous  /auiioiis  le  lendemain, ou  le  n^'l^i»'!^»-- 

jour 
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Brouwer,  jQ^J.  fQivant  fans  faute.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  nous  rendre  le  25, 
*  ^3  3'  au  Seban,  avec  Gufty  Ponida,  pour  voir  l'effet  de  cette  promeffe;  mais 
„  la  même  femme  ayant  demandé  Tordre  du  Roi,  nous  pria  de  fa  part  de 
„  revenir  l'après-midi ,  parce  que  S.  M.  étoit  alors  occupée.  En  y  retour- 
„  nanc,  nous  rencontrâmes  une  vieille  femme  de  Guily  Ponida, chargée  de 
nous  dire  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  à  faire  pour  ce  jour  là;  furquoi  les 
„  Srs.  Courten  &  Quina  fe  rendirent  auprès  de  ce  Miniftre,  à  qui  ils  re- 
„  nouvellèrent  leurs  inftances ,  lui  repréfentant  que  fi  le  Roi  étoit  difpofé 
,,  à  accepter  l'offre  de  Mr.  le  Gouverneur  Général,  &  à  tenter,  fous  fa 
„  protection  &  affiftance  ,^  quelque  Entreprife  par  Mer  contre  le  Mataram 
„  de  Java,  nôtre  Ennemi  commun,  il  feroit  plus  que  tems  de  nous  le  faire 
„  connoître,  parceque  le  Yacht  Zouhurch ,  qui  n'attendoit  que  cette  déci- 
,,  fion  pour  fe  rendre  à  Amboîne,  &  en  ramener  les  Vaiffeaux  &  Chalou- 
„  pes  néceffaires ,  devoit  profiter  de  la  Mouffon ,  qui  tiroit  à  fa  fin ,  &  ne 
„  pouvoit  différer  plus  longtems  fon  Voyage. 

„  Le  lendemain  matin  nous  fommes  retournés  au  Seban ,  en  compagnie 
„  du  Paffeur  Hornius,  du  Sr.  Courten  &  de  quelques  autres.  On  nous 
„  y  fit  encore  attendre  la  réponfe  du  Roi  jufqu'à  midi,  qu'on  vint  nous 
dire  que  S. M.  avoit  pris  médecine,  &  ne  pouvoit  point  nous  admettre; 
„  de  forte  que  nous  partîmes  de  la  Cour  tout  auffi  favans  que  nous  y  étions 
„  allés.  Cependant  nous  fûmes  invités,  vers  le  foir,  à  la  Maifon  de  Gufty 
„  Ponida,  où  nous  trouvâmes  Gudy  Bonoga ,  ]un  Kintur  Baby  &  ]ure'La.n- 
,,  tingh,  chargés  des  ordres  du  Roi,  &  en  préfence  de  qui  Gufty  Ponida 
„  nous  déclara  fans  détour,  que  S.  M.  de  Bali,  vivant  en  amitié  avec  Mr. 

le  Général  comme  avec  Key  Patecy  (ainfi  qu'il  nommoit  le  Mataram,  le 
„  traitant  à  l'égal  des  autres  petits  Rois  de  l'Ifle,  fujets  de  S.  M. ,)  Elle  n'a- 
„  voit  aucune  raifon  de  faire  h  Guerre  à  ce  dernier,  &  ne  pouvoit  par 
conféquent  point  nous  accorder  nôtre  demande;  mais  que  fi  nous  vou- 
„  lions  venir,  les  uns  &  les  autres,  trafiquer  dans  fes  Etats  en  qualité  d'A- 
mis,  nous  y  ferions  également  bien  reçus,-  à  quoi  nous  répondîmes  que 
„  Mr.  le  Général  ne  requerroit  point  l'affiflance  de  S.  M.  par  aucun 
„  motif  de  crainte  pour  le  Mataram;  mais  qu'ayant  appris  que  S.  M.  é- 
„  toit  en  Guerre  continuelle  a^^ec  ce  Prince,  &  ne  manquoit  que  de  Vaif- 
„  féaux  pour  le  tranfport  de  fon  monde  &  des  vivres,  Mr.  le  Général, 
„  dans  la  vue  de  favorifer  fes  intentions,  &  par  un  effet  de  fa  bonne  & 
5,  fincère  affeftion  envers  S.  M. ,  avoit  bien  voulu  lai  offrir  libéralement  fes 
„  fecours,  d'autant  plus  que  l'étroite  alliance  où  le  Mataram  paroiffoit  être 
„  avec  les  Portugais,  lui  laiffoit  à  appréhender  qu'ils  n'attentaffent  quelque 
„  entreprife  fur  les  Etats  de  S.  M.,  &  que  Mr.  le  Général  avoit  cru 
„  qu'Elie  aimeroit  mieux  les  prévenir  que  d'en  être  prévenue"  &c. 
Mauvais  Hollandois,  auxquels  fe  joignit  enfuite  le  Sr.  Deutecoîn,  Comman- 

fuccès  de  cet-  dant  du  Yacht  le  Negapatnam ,  s'arrêtèrent  encore  ici  pendant  plus  de  quin- 
te AmbalTade.  ze  jours,  fans  pouvoir  obtenir  d'autre  réponfe ,  ni  même  audience  du  Roi, 
quoiqu'ils  furent  appelles  plufieurs  fois  à  la  Cour,  avec  l'efpérance  de  les 
fatisfaire.  On  les  renvoyoit  toujours  fous  de  nouveaux  prétextes;  enfin, 
après  avoir  bien  exercé  leur  patience ,  ils,  fe  virent  obligés  de  partir ,  char- 
gés d'une  fimple  Lettre  de  ce  Prince  ^&  de  quelques  Préfens  pour  le  Gou- 
verneur 
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verneur  Général,  fans  tirer,  de  leur  Ambaflade,  d'autre  fruit  que  la  per- 
miffion  d'échanger  leurs  Marchandifes  contre  du  riz,  &  du  pady ,  qu'ils  ne 
trouvèrent  même  pas  en  grande  abondance.  Ils  fe  plaignirent  amèrement 
de  cette  indifférence  à  Gufty  Ponida,  leur  Hôte  &  leur  Ami,  qui  s'excu- 
fa  fur  les  incidens  furvenus  à  fon  grand  regret,  avec  des  proteftations  de 
zèle  d'autant  moins  fufpeéles ,  que  lui-même ,  quoiqu'un  des  principaux  Of- 
ficiers de  la  Cour ,  n'avoit  pas  vû  le  Roi  depuis  longtems;  mais  les  Hol- 
landois  crurent  s'appercevoir  qu'ils  étoient  contrecarrés  par  d'autres  Grands 
du  Parti  d'un  nouveau  Roi  de  Balamboangh  dans  l'Ifle  de  Java ,  qu'ils  virent 
même  à  la  Cour ,  où  il  répandoit  fes  préfens  à  pleines  mains.  La  Rela- 
tion le  nomme  Singe  Schany,  &  comme  elle  le  traite  d'Ufurpateur ,  qui 
ayant  expulfé  Carewan,  légitime  Roi  de  ce  Pays,  venoit  d'en  être  chafTé  à 
fon  tour  avec  toute  fa  Famille,  il  y  a  apparence  qu'il  cherchoit  à  s'appuyer 
de  la  protedion  tant  du  Roi  de  Bali  que  du  Mataram  de  Java,  pour  fe  re- 
mettre en  poffefïïon  de  fes  Etats.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  croit  pouvoir 
inférer  de  l'infinuation  qui  fut  faite  aux  Plollandois,  de  ne  point  affilier 
ceux  de  Balamboangh ,  au  cas  qu'ils  fulTent  en  Guerre  contre  ce  dernier 
Prince;  propofition  que  le  Commandeur  Deutecom  rejetta  hautement,  en 
difant  qu'il  étoit  venu  ici  pour  des  affaires  d'une  toute  autre  importance. 

A  la  fuite  de  cette  Relation ,  nous  en  trouvons  une  autre ,  qui  offre  en- 
core de  nouvelles  preuves  de  l'attention  confiante  que  le  Général  Brouwer 
donnoit  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Les  Sous-Commis  {c)  de  deux 
Vaiffeaux  qu'il  envoyoit  fur  la  Côte  de  Sumatra,  pour  y  charger  du  Poi- 
vre, dont  on  demandoit  une  quantité  extraordinaire  en  Europe,  avoient 
ordre  en  même-tems  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  la  diminution 
des  Droits  exceffifs  que  le  Roi  d'Achem  avoit  impofés  fur  cette  Epice- 
rie, en  repréfentant  à  fes  Officiers,  que  Mr.  le  Général  &  le  Confeil  de 
Batavia  n'attendoient  que  de  favoir  les  intentions  de  S.  M.  pour  joindre 
leurs  Vaiffeaux  aux  Bâtimens  de  ce  Prince,  &  le  fecourir  efïicacément  con- 
tre les  Habitans  de  IVÎalaca,  leurs  Ennemis  communs. 

Ces  Commis  s'étant  rendus  à  Indrapoura,  y  trouvèrent  les  chofes  entîè* 
rement  changées  de  face.  Le  Roi  &  les  principaux  Marchands  le  plus  af- 
feftionnés  aux  Hollandois ,  étoient  péris  par  les  Armes  des  Troupes  d'A- 
chem, avec  une  partie  des  Plabitans  de  la  Ville;  &  le  refle  avoit  pris  la 
fuite,  abandonnant  tous  leurs  effets  au  pillage,  ainfi  que  leurs  Provifions 
de  Poivre,  dont  on  avoit  brûlé  ou  emporte  plufieurs  centaines  de  Bahars; 
de  forte  que  les  Officiers  du  Roi  dAchem  n'étoient  pas  en  état  d'en  li- 
vrer autant  qu'on  auroit  voulu,  &  ils  demandoient  encore  que  les  Hollan- 
dois remontaffent  la  Rivière  jufqu'à  la  Ville,  à  plus  de  deux  lieues  du  Ri- 
vage, pour  le  recevoir  abord  de  leurs  propres  Bâtimens,  fans  rien  pou- 
voir changer  d'ailleurs  aux  ordres  du  Roi,  par  rapport  aux  Droits  établis. 

Le  Commiffuire  de  ce  Prince,  diflingué  par  le  litre  de  Kiid-'Joyoan ,  n'ô- 
foit  pas  defcendre  au  bord  delà  Mer,  dans  la  crainte  d'être  infuké  par  les 
Habitans,  ôc  il  lui  en  avoit  déjà  coûté  un  bras,  pour  s'être  liazardé 

contre 
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(c)  Ils  fe  nommoient  Cmman  &  Sonry,   Le  Premier  Commis  étoit  Jean  Qnjhywyk. 
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contre  eux;  mais  cette  même  raifon  empêchoit  les  Hollandois  de  courir 
les  risques  d'un  trajet,  dont  ils  avoient  de  plus  à  redouter  les  fatigues,  & 
la  ruine  de  leurs  Equipages  par  les  maladies.  Cependant,  après  avoir  vifi- 
té  quelques  autres  Lieux, fans  trouver  de  Poivre,  que  le  Roi  d'Achem  avoic 
fait  tranfporter  à  Ticou  &  Priaman ,  pour  le  vendre  aux  Anglois ,  on  fut  con- 
traint de  revenir  à  Indrapoura,  où  l'on  obtint  enfin,  du  Commiffaire  A- 
chemois,  que  les  Marchands  de  la  Ville  apporteroient  leur  Poivre  fur  le  Ri- 
vage, fuivant  l'ancienne  coutume;  mais  en  payant,  au  Pvoi  fon  Maître,  les 
mêmes  Droits  qu'à  Ticou  &  Priaman ,  ou  autres  Lieux  de  la  domination  de 
ce  Prince. 

Peu  de  jours  avant  leur  départ ,  les  Hollandois  apprirent  du  Kud-Joroan , 
qu'une  certaine  Femme,  nommée  Radia  Vrcmpuan,  de  Lammanjuta ,  fe  di- 
fant  Nièce  du  feu  Roi  d'Indrapoura ,  étoit  arrivée  dans  la  Ville  de  ce  nom, 
accompagnée  d'un  grand  nombre  de  Fugitifs  &  Ha'oitans  de  ces  Quartiers  , 
pour  fe  faire  Amplement  reconnoître  Reine  en  vertu  du  Droit  de  fa  naif- 
fance,  fans  cependant  rien  prétendre  au  préjudice  du  Roi  d'Achem  &  de. 
fes  Officiers ,  promettant  au  contraire  de  vivre  avec  eux  en  bonne  amitié 
&  intelligence  pour  prévenir  la  ruine  ultérieure  du  peu  d'Habitans  qui  é- 
toient  échappés  du  dernier  MalTacre.  On  lui  avoit  d'abord  accordé  une 
audience  favorable,  &  le  caraftère  ambitieux  &  turbulent  de  ces  Peuples,, 
faifoit  craindre  au  Commiffaire  Achemois,  une  révolte  générale,  fi  les  fe- 
cours  qu'il  efpéroit  du  Panglima  de  Priaman,  ne  le  mettoient  en  état  d'en: 
prévenir  les  effets.  En  attendant  il  fe  tenoit  neutre  &  ne  bougeoit  presque 
pas  d'auprès  les  Hollandois.  On  reprocha  à  ceux-ci  d'être  d'intelligence 
avec  cet  Officier ,  comme  ils  l'avoient  été  autrefois  avec  Raja  Nauda,  & 
autres  Grands,  ajoutant  qu'il  n'en  iroit  plus  de  même,  parceque  le  Com- 
merce ne  fe  feroit  déformais  que  de  l'avis  de  tout  le  Peuple;  à  quoi  les 
Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre,  qu'ils  ne  demandoient  pas  mieux, 
&  que  leur  but  n'étoit  point  de  préjudicier  perfonne. 

Nous  rapportons  ce  petit  trait  d'Hiftoire,  parceque  Valentyn  &  d'au- 
tres ne  rangent  point  Indrapoura  parmi  les  Conquêtes  du  Roi  d'Achem  5 
qui  peut-être  aufli  ne  le  conferva  pas  long-tems. 

On  doit  faire  honneur  au  Gouverneur  Général  Brouwer ,  de  la  Loge  de 
pierre  qui  fut  conflruite,  par  fon  ordre,  Tannée  fuivante  1634,  à  Judia, 
Capitale  du  Royaume  de  Siam,  &  qui  paffoit  alors  pour  la  plus  belle  que  les 
Hollandois  eulfent  aux  Indes.  Il  avoit  aufli  en  quelque  façon  jetté  les 
premiers  fondemens  de  leur  Commerce  dans  ce  Royaume,  quand  il  y  pafla 
en  1613,  pour  fe  rendre  au  Japon. 

Les  troubles  continuant  toujours  dans  le  Gouvernement  d'Amboine,  un 
des  premiers  foins  du  Général  Brouwer  fut  d'y  envoyer  quelques  renforts 
de  Troupes  ,  dont  on  retira  de  bons  fervices.  La  Flotte  desCoracores  rem- 
porta auffi  divers  avantages  fur  les  Rebelles.  Mais  le  CommilTaireT^an  den 
Heuvel,  Fifcal  des  Indes ,  arrivé  de  Batavia,  pour  prendre  connoiffance  de 
l'état  des  trois  Gouvernemens  Orientaux,  n'approuvant  pas  la  conduite  du 
Sr.  Arthus  Gr/^/x,  Gouverneur  d'Amboine,  écrivit  fortement  contre  lui,  & 
l'accufa  de  plufieurs  malverfations ,  dont  il  ne  put  vérifier  que  la  moindre 
partie;  encore  n'étoic-ce  que  des  objets  de  très  mince  importance.  Cepen- 
dant. 
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dantjde  retour  â  Batavia ,  il  allégua  tant  de  faits  à  fa  charge, qu'il  le  fît  rap- 
peller.  Van  denHeuvel,  qui  fut  nommé  à  fa  place,  commença  fon  admi- 
niftration  ,  avec  moins  de  prudence  &  de  modération  que  fon  PrédécefTeur , 
qui  lui  prédit  auffi  qu'elle  ne  dureroit  pas  longtems.  Ce  dernier  fe  juftifia 
fi  bien,  à  fon  arrivée  à  Batavia ,  qu'on  jugea  à  propos  de  le  renvoyer  à  Am- 
boine,  en  qualité  de  CommifTaire,  avec  ordre  de  relever  Van  den  Heuvel, 
&  d'établir  Deutecom  à  fa  place.  L'ancien  Gouverneur,  fenfible  à  cet  af- 
front, s'exhala  en  injures  contre  le  Gouverneur  Général  &  le  Confeil  des 
Indes,  au  point  qu'il  fut  condamné  à  fe  retracer  publiquement  fur  l'écha- 
faut;  après  quoi  il  devoit  fubir  la  peine  du  fouëc,  &  enfin  celle  d'avoir  la 
langue  percée  ;  mais  on  obtint  grâce  pour  ces  deux  derniers  articles.  C'efh 
le  même  que  les  Anglois  voulurent  employer  depuis  comme  Plénipotentiai- 
re ,  avec  le  Réfîdent  Bofweî,  contre  la  Compagnie  Hollandoife ,  dont  les  Di- 
re6leurs  refuférent  de  traiter  avec  lui ,  &  à  jufte  titre. 

Le  Général  Brouwer  ayant  accompli  le  terme  de  fon  engagement,  avec 
une  approbation  univerfelle,  réfigna  fa  Charge  le  dernier  jour  de  cette  an- 
née, ou  le  premier  de  la  fuivante,  &  partit  le  4  Janvier  1636,  à  bord  du 
Vaiffeau  la  Nouvelle  Jmjierdam,  un  des  huit  de  la  Flotte  qu'il  ramena  heu- 
xeufement  cette  année  en  Hollande.  Sa  réadmiffion  en  qualité  de  Direéleur 
dans  la  Chambre  d'Amflerdam  rencontra  beaucoup  de  difficultés;  mais  à 
la  fin  il  s'en  dcfifta;  &  aprca  avoir  déféré  toutes  fca  autrca  prctcnfions  à 
la  difpofition  de  l'AlTemblée  des  Dis-fept,  il  lui  fut  accordé  la  fomme  de 
24000  florins,  outre  les  2  pour  Cent,  qui  lui  revenoient  des  Prifes  faites  fur 
les  Ennemis. 

Dans  la  fuite,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  l'envoya,  en  164.1  ^ 
avec  la  même  qualité  de  Gouverneur  Général ,  en  Amérique  ,  pour  exécuter 
certain  projet,  contre  le  Chili;  mais  il  mourut  dans  cette  expédition,  vers 
le  milieu  de  l'année  fuivante,  à  Karel  Mappa,  Place  qu'il  avoit  prife  &  brû- 
lée. On  enterra  fon  corps  à  Baldivîa ,  &  fes  entrailles  prés  d'un  Havre  qui 
porte  fon  nom.  Les  Géographes  du  Siècle  pafle  l'ont  donné  aufïï  à  une 
Terre  encore  plus  Orientale  que  l'Ifle  des  Etats,  dont  on  lui  attribuoit  la 
découverte;  mais  les  Navigateurs  modernes  la  regardent  comme  imagi- 
aaire. 
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ÏX.  ANTOINE  VAN  DlEMEN,  GOUVERNEUR  GÉNÉRAL,  nâtîfde 
Cuylenbourg,  où  Ton  Père  éioli  Bourguemaîcre,  &  fon  Ayeul  maternel, 
du  nom  de  Hoevenaar,  Confeiller.  Nos  Mémoires  manufcrits  difent  que 
ce  fut  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  fes  Créanciers ,  qu'il  prit  le 
parti  d'aller  aux  Indes ,  fous  un  nom  emprunté ,  &  avec  un  titre  qui  ne  le 
diftinguoit  guères  du  commun  des  Soldats  (a);  mais  il  s'en  tira  bientôt 
par  fa  capacité  extraordinaire  dans  l'Art  de  l'Ecriture,  &  quelques  Placets, 
qu'il  fit  pour  fes  Camarades,  fuivant  Valentyn,  furent  11  admirés,  que  le 
Gouverneur  Général  d'alors,  qui  étoit  apparemment  Coen,  le  prit  comme 
Clerc  dans  fa  Sécretairerie.  Peu  après,  le  Pofte  de  Teneur  de  Livres  géné- 
ral étant  venu  à  vaquer,  on  fut  obligé  de  faire  battre  la  CailTe,  pour  invi- 
ter jufqu'aux  fimples  Soldats  à  venir  offrir  leurs  fervices  à  cet  effet;  mais  il 
ne  fe  trouva  perfonne  que  lui  en  état  d'en  remplir  le?  foriclions.  De  Pre- 
mier Commis  ,  il  paffa  aifez  rapidement  à  ce  Grade,  enfuite  à  celui  de  Con- 
feiller ordinaire  des  Indes,  tel  qu'il  paroit,  le  fixième  en  rang,  par  un  Ré- 
fultat  de  l'Aifemblée  des  Dix-fept,  du  15  Avril  1626  ;  &  enfin  à  celui  de 
Direéleur  Général,  qualité  qui  ne  réfidoit  pas  encore  dans  le  Premier  Con- 
feiller, ainfi  que  depuis,  mais  pour  laquelle  on  choififfoit  le  plus  propre 
des  Membres  de  ce  Collège.  En  1631 ,  il  vint  en  Hollande  comme  Ami- 
ral d'une  Flotte,  &  retourna  bientôt  à  Batavia,  avec  le  douWe  titre  de 
Premier  Confeiller,  &  de  Direfleur  Général,  après  qu'on  lui  eût  accordé, 
par  décompte,  400  florins  d'Appointemens  par  mois,  depuis  qu'il  avoic 
delfervi  ce  dernier  Pofle  jufqu'à  fon  arrivée  ici,  outre  une  Chaine  d'Or, 
&  une  fomme  de  2500  florins,  dont  on  lui  fit  préfent,  de  même  qu'un 

mois 
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mois  de  Gages  à  Ton  Epoufe,  en  dédommagement  des  fraix  que  ce  départ  VanDiemew. 
précipité  lui  avoit  occalionnés.    Ce  fut,  comme  on  l'a  dit,  le  dernier  De-     i  <^3  ?• 
cembre  1635,  ou  le  ler.  Janvier  1636,  qu'il  fucceda  au  Général  Brouwer, 
dans  le  Gouvernement  des  Indes. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  il  fe  rendit  à  Amboine  avec  une  ,  SesExploits 
Flotte  de  17  Vaifleaux,  montés  de  deux  mille  hommes,  en  compagnie  de  ^ 
deux  Confeillers  extraordinaires  des  Indes.  Comme  les  Kimelahas ,  ou  Stad- 
houdersTernatois,  ne  ceiToient  de  faire  une  cruelle  Guerre  à  fa  Nation  dans 
ces  Quartiers,  le  Gouverneur  Général  les  attaqua  d'abord  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'après  une  réfiftance  des  plus  opiniâtres,  il  s'empara  de  leurs 
quatre  ForterelTes  à  Luciela ,  fe  rendit  également  maître  de  quelques  autres 
Habitations  des  Rebelles ,  &  força  les  Orancayes,  ou  Chefs  de  ces  Infulaires , 
à  prêter  ferment  de  fidélité  à  la  Compagnie,  &  à  renouveller  les  anciens 
Traités. 

En  1638 ,  le  Général  van  Diemen  parut  une  féconde  fois  à  Amboine.  La     '^^B  ^ 
Flotte  qu'il  y  conduifoit  étoit  compofée  du  même  nombre  de  Vaifleaux  que  Convention 
la  précédente.    Il  y  eut ,  avec  le  Roi  de  Ternate ,  plufleurs  Conférences,  qui  qu'il  conclut 
produifirent  line  nouvelle  Convention ,  par  laquelle  les  anciens  Traités  fu-  j^^^j^-nî^^e 
rent  confirmés.    Ce  Prince  desapprouvant  la  conduite  de  fes  deux  Stadhou- 
ders,  les  fit  arrêter,  &  livra  Leîiato  au  Général,  qui  le  ramena  à  Batavia, 
où  il  fut  depuis  décapité  par  ordre  de  fon  Maître;  mais  le  Roi  Hhamfa  eut 
.bientôt  à  fe  repentir  d'avoir  relâché  l'autre,  qui  refufa  de  lui  donner  en- 
trée fur  fes  propres  Terres.    Ainfi  il  refloit  toujours  des  Rebelles  &  des 
Mécontens,  qui  continuèrent  encore  longtems  d'occuper  la  vigilance  des 
Hpllandois.    Ces  derniers  foulFrirent  quelques  échecs  en  1639,  &  ils  cou- 
rurent m.ême  de  grands  rifques,  par  le  défaut  des  renforts  ordinaires  de 
Batavia,  qui  étoient  utilement  employés  ailleurs. 

C'est  à  Ceylon  où  l'on  venoit  d'ouvrir  un  théâtre  à  des  événemens  plus  ^  ^'■'^^^^['^'j* ^ 
importans.  Deux  premiers  Voyages  que  les  Hollandois  firent  dans  cette 
Ifle  en  1C02  &  :6o3,  l'un  heureux,  fous  George  Spilherg y  l'autre  malheu-  Ccylou. 
reux,  par  Sebald  deJFeert,  qui  y  fut  miferablement  affaffiné  (h),  leur  a- 
voient  appris  à  connoitre  les  avantages  &  les  difficultés  qu'ils  trouveroient 
à  y  former  un  Etablilfement  de  Commerce.  AulTi  ne  perdoient- ils  point 
cet  objet  'de  vue,  quoique  le  caractère  de  la  Nation  Chingulaife,  &  la 
puiiTance  des  Portugais ,  y  furent  de  grands  obllacles  pendant  lon^^Lcms. 

Après  la  conclufion  de  la  Trêve  de  douze  ans,  les  Etats  Généraux  &  Tiofchhou- 
le  Prince  Maurice  de  NafTau  écrivirent  des  Lettres,  remplies  de  témoigna  'J'^"'' j-J:^^^^ 
ges  d'amitié,  à  Cenuwïeraut ^  Empereur  de  Ceylon,  à  qui  elles  furent  por-  ^\^.' 
tées,  en  1612,  par  le  Vaifleau  le        A'o/r ,  de  la  Flotte  de  Pierre  Botii,  cindi. 
Premier  Gouverneur  Général  des  Indes.    Le  Sous  Commis,  nommé  Mar- 
cel de  Bofchhoitder ,  les  remit  dans  une  Audience  qu'il  eut  de  ce  Prince,  avec 
qui  il  parvint  bientôt  auffi  à  conclure  une  Alliance  à  des  conditions  très  fa- 
vorables pour  les  lîollandois;  mais  quand  il  voulut  partir  de  Candi,  il  n'en 
put  obtenir  la  permifTion,  &  l'Empereur,  qui  ne  faifoit  rien  fans  \c  cun- 
ùiiter,  féléva  fuccelTivement  aux  Digniiés  de  Prince  de  MingOuC ^  Cluva- 

li^r 
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lier  de  l'Ordre  du  Soleil  d'Or,  Préfident  du  fuprême  Confeil  de  Guerre, 
Vice-Préfident  du  Confeil  Privé,  &  Amiral  Général,  tandis  que fes Com- 
patriotes, qu'il  avoit  lailTés  à  Coîjaar,  y  furent  furpris  &  maiïacrés  parles 
Portugais  ;  attentat  dont  l'Empereur  fe  mit  en  devoir  de  tirer  prompte- 
ment  vengeance.  Le  Prince  de  Mingone  ,  honoré  du  commandement 
d'une  Armée  norabreufe,  &  l'année  fuivante  de  celui  d'une  petite  Flotte, 
reporta  divers  avantages  fur  eux,  tant  par  Mer  que  par  Terre.  Son 
Crédit  augmenta  tellemient  en  cette  Cour ,  qu'il  fut  enfuite  chargé ,  avec  le 
Prince  d'Oeva^  de  la  Tutelle  &  de  l'Adminiftration  pendant  la  mùnorité 
du  Prince  héréditaire.  La  découverte  qu'il  fit  d'une  confpiration  contre 
la  Famille  P.oyale,  &  d'autres  Exploits  militaires,  le  mirent  de  plus  en 
plus  en  faveur  auprès  de  l'Empereur  ,  fur  fefprit  duquel  il  eut  alTez  d'af- 
cendant  pour  l'empêcher  de  marier  fa  Belle-fille,  dont  l'Im.pératrice ,  en  mou- 
rant, lui  avoit  recommandé  le  foin,  ainfi  que  de  fes  autres  Enfans. 

PARVENU,à  un' tel  degré  de  fortune,  Bofchhouder  obtint  enfin,  en  1(315, 
la  permiffion  d^  fe  rendre  àMazulipatnam, pour  en  amener  les  fecours  pro- 
mis contre  les  Portugais.  DeHaze,  Chef  de  ce  Comptoir ,  faccompagna 
à  Bantam ,  où  le  Général  Reynfl;  étant  mort ,  &  les  affaires  fe  trotivant  en 
affez  mauvais  état,  par  la  Guerre  des  Moluques  &  de  Banda,  on  jugea  à 
propos  de  l'envoyer  en  Hollande,  à  fes  fortes  inHances,  pour  faire  l'ou- 
verture de  fa  CommilTion  atix  Etats  Généraux,  au  Prince  Maurice  &  à  la 
Compagnie.  Mais  les  diftinftions  auxquelles  il  prétendoit  à  la  faveur  de 
fes  Titres  d'honneur,  n'empêchant  pas  les  Direfteurs  de  le  traiter  comme 
un  de  leurs  Serviteurs,  il  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu'oubliant  fon  de- 
voir &  fon  ferment,  il  paffa  à  Coppenhague,  &  figna ,  le  30  Mars  j6i8, 
une  Convention  avec  Chrétien  IV ^  Roi  de  Dannemarc ,  de  qui  il  obtint , 
pour  le  compte  de  TEmpereur  de  Ceyion,  un  Vaiffeau  &  un  Yacht,  mon- 
tés d'un  bon  nombre  de  Soldats  &  de  Matelots.  Bofchhouder  partit  en- 
core la  même  année,  avec  fonEpoufe  &  fa  Famille  ;  mais  fa  mort ,  qui  fut 
ftiivie  de  celle  de  fon  Fils,  dont  le  Roi  de  Dannemarc  écoit  Parrain,  fit 
évanouïr  tous  fes  vaftes  projets ,  avec  les  belles  efpérances  de  la  nouvelle 
Compagnie  Orientale  établie  à  Coppenhague,  qui  ne  put  point  recouvrer 
les  fraix  de  fon  Equipement,  parceque  l'Empereur  de  Candi  les  trouvant 
exorbitans,  nia  d'en  avoir  jamais  donné  Tordre. 

Le  départ  de  la  Flotte  Danoife,  compofce  de  cinq  Vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie, outre  les  deux,  dont  on  vient  de  parler,  après  bien  des  defaftres, 
qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  donna  occafion,  atix  Portugais  de  Cey- 
ion, de  fe  fortifier  dans  tous  les  endroits  de  rifle,  abordables  pour  les 
Vaiifeaux  étrangers.  Cependant  ils  furent  battus,  en  1630,  par  l'Armée 
de  l'Empereur,  qui  mourut  deux  ans  après,  &  i^^rjfl  .Sm^vî,  fon  Succefieur, 
les  contraignit  de  faire  la  Paix;  mais  voyant  qu'ils  ne  cherchaient  qu'à  la 
rompre, dès  qu'ils  le  pourroient  avec  quelque  avantage,  ce  Prince  appelia, 
en  1636,  les  Hollandois  à  fon  fecours. 

La  Lettre  qu'il  écrivit,  à  cet  effet,  au  Gouverneur  de  Paliacatte,  Char- 
les Re'ynierfz,  contenant  le  récit  de  fes  Guerres  avec  les  Portugais,  &  les 
promelfes  qu'il  faifoit  aux  Hollandois ,  s'ils  l'affiftoient  à  chaffer  ces  per- 
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Général  &  fon  Confeil ,  pour  ne  point  négliger  une  fi  belle  occafion, 
chargèrent  tout  de  fuite  le  Gouverneur  Reynierfz  du  foin  de  cette  impor- 
tante afFaire.  Jean  ThyJJèn,  Capitaine  deVaifleau,  qui  avoit  été  auparavant 
à  Ceylon,  &  Adrien  Helmom,  Commis,  furent  nommés  pour  aller  exécuter 
la  Coramiflion  auprès  de  Raja  Singa,  dont  ils  eurent  Audience  le  19  Novem- 
bre 1C37;  mais  comme  ils  n'étoient  pas  autorifés  à  rien  conclure,  &  qu'ils 
dévoient  faire  premièrement  leur  rapport  à  l'Amiral  de  la  Flotte,  qui  étoit 
devant  la  Barre  de  Goa,  on  convint  que  le  Prince  lui  enverroit  une  Am- 
bafTade  pour  régler  le  tout  enfemble,  &  prendre  de  concert  les  mefures  né- 
celFaires ,  en  conformité  de  fes  intentions. 

Dans  rintervalle,Raja  Singa  reçut  une  Lettre  écrite  au  Prince  de  Mate- 
îy ,  fon  Frère ,  par  Diego  de  Melo  de  Caftro ,  Gouverneur  Portugais  de  Colom- 
bo, qui,  fur  favis  de  l'arrivée  des  Hollandois  à  la  Cour  de  Candi,  &  du 
motif  qui  les  y  avoit  amenés,  les  repréfentoit.  comme  des  Rebelles,  dé- 
îeftés  de  toutes  les_autres  Nations  Européennes  ou  Indiennes,  &  fe  plai- 
gnoit  amèrement  de  fatteinte  que  le  Roi  donnoit  à  la  Paix,  en  traitant  avec 
ces  Ennemis  mortels  des  Portugais.  Raja  Singa  voulut  que  les  Commif- 
faires  priffent  Copie  de  cette  Lettre  pour  la  communiquer  à  l'Amiral  de  la 
Flotte,  difant  qu'il  étoit  trop  accoutumé  aux  difcours  infolens  des  Portu- 
gais pour  s'en  oiTenfer,  &  qu'il  n'y  répondroit  que  par  de  grands  compli- 
mens,  tandis  qu'il  tâcheroit  de  s'emparer  de  leur  Fort  de  Mankeware,  fi- 
tué  au  Sud-Ouefl  de  l'ifle,  en  attendant  farrivée  des  VailTeaux  Hollan- 
dois. 

Après  avoir  reçu  des  honneurs  extraordinaires  à  la  Cour  de  Candi,  les 
Commiffaires  Hollandois  en  partirent  le  27  du  même  mois,  fous  une  forte 
Efcorte,  avec  trois  AmbalTadeurs  du  Roi,  &  s'embarquèrent  le  4  Décem- 
bre abord  de  leur  Yacht,  lequel  joignit  le  19  la  Flotte  commandée  par  l'A- 
miral Adam  Wejîerwoldt ,  à  qui  Raja  Singa  promettoit  dans  fa  Lettre, fur  fa 
Parole  Royale,  que  s'il  l'aidoit  à  s'emparer  de  Colombo,  (Se  de  Baticalo, 
les  Conquêtes  fe  partageroient  entr'eux  ,  &  que  les  Plollandois  auroient 
non  feulement  la  liberté  de  conflruire  une  Fortereffe  en  tel  Endroit  qu'ÎIs 
jugeroient  à  propos;  m»ais  qu'on  conviendroit  encore  ultérieurement  pour 
leur  livrer  tout  le  Poivre  &  toute  la  Canelle  du  produit  de  l'ille,  &c. 

Pendant  que  les  Ambaifadeurs  de  Ceylon  étoient  auprès  de  la  Flotte, 
dont  l'Amiral  s'emprefToit  de  leur  faire  tout  le  bon  accueil  imaginable,  ils 
eurent  le  fpeflacle  d'un  Combat  Naval,  qui  fut  donné  le  4  Janvier  1638, 
à  fArmade  Portugaife,  compofée  de  fix  gros  Gallions ,  favoir ,  le  Bonjefus, 
Amiral,  commandé  par  le  Général  Antoine  Telles  de  Menefes,  monté  de  76 
Pièces  de  Canon  de  fonte,  &  de  300  Européens,  outre  100  Nègres;  le 
Sta.  Sebajiien,  Vice -Amiral,  Capitaine  Antonio  Menefes  Bourctte,  50 
Canons  de  fonte,  150  Blancs  &  200  Nègres;  le  Madré  de  Dcoî ,  Contre- 
Amiral,  Capitaine  Louis  Gonfalves,  35  Canons  de  fer  &  de  fonte,  130 
Blancs  &  120  Nègres  ;  le  Sta.  Barthélémy,  Capitaine  Don  Louis  de  Cajlel 
BrancOf.26  Canons  de  fer  &  de  fonte,  100  Blancs  &  autant  de  Nègres;  le 
Sta.  Francifco  de  Borje ,  Capitaine  Domingo  Fcrera,  26  Canons  de  fonte  & 
de  fer,  100  Blancs  &  100  Nègres;  &  le  Sta.  Philippo,  Capitaine  Don  Die- 
go de  PFaes  Confeziy  24  Canons  de  fer  &  de  fonte,  avec  le  même  nombre 
^  .  de 
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de  Blancs  &  de  Nègres  que  les  deux  précedens.  Ces  fix  Gallions  étoient 
accompagnés  d'une  vingtaine  de  Fregattes  de  Guerre. 

La  Flotte  Hollandoiie  confiftoit  en  fept  Vaiffeaux,  trois  Yachts  &  une 
Fregatte;  favoir  les  Vaiffeaux  YUtrecht,  Amiral,  commandé  par  le  Sr.  A- 
dam  Wejierwoldt,  Confeiller  extraordinaire  des  Indes,  Capitaine  René  ^y- 
brants,  &  Commis  Jacques  Nolpe,  monté  de  42  Pièces  de  Ganon  de  fonte 
&  de  fer  ,  avec  150  hommes,  dont  35  Soldats,  fous  les  ordres  du  Lieute- 
nant Hans  Maegdelyn;  le  FHjfingue,  Vice- Amiral,  Jean  van  Twijt  (c). 
Premier  Commis,  Fiscal  &  Commiffaire,  C^pitcLine  Hubrcchtfz^  38  Canons 
de  fonte  &  de  fer,  140  hommes,  dont  20  Soldats,  &  le  Sergeant  Corneil- 
le Bloom-,  les  Jnnes  de  Rotterdam,  Contre- Amiral ,  Capitaine,  le  Comman- 
deur Herman  Baeck,  Teneur  de  Livres,  Jean  van  IVûlfwinckel ,  avec  le 
même  nombre  de  Canons  de  fonce  &  de  fer ,  &  1 30  hommes ,  y  compris  20 
Soldats;  le  s'Gravenbage  (ou  la  Haye)  Premier  Commis,  Floris  van  Cajîely 
Cd.pitâïne  Keert-de-Coe  f  &  Sous-Commis  Jacques  van  Capel,  34  Canons  de 
fonte  &  de  fer,  iio  hommes,  dont  20  Soldats;  le  Harderwyck,  Capitaine 
Paul  ClaeJJen,  Sous-Commis  Pierre  Brubaert ,  36  Canons  de  fonte  &  de  fer, 
1 15  hommes ,  dont  20 Soldats;  le  Feere ,  Capitaine  Kien,  Commis  Laurent 
de  Marfchûlck,  30  Canons  de  fer,  105  hommes,  dont  20  Soldats;  leTexely 
Capitaine  Corneille  ^^î/Ci^ ,  Sous-Commis  î;c'2?2  Pfielyck,  24  Canons  de  fonte 
&  de  fer,  77  hommes,  dont  12  Soldats;  le  Bredam,  Capitaine  François 
Thyjftn,  Sous  Commis  Jean  Fos^  24  Canons  de  fonte  &  de  fer,  77  hom- 
mes, dont  12  Soldats;  les  Yachts,  le  petit  Amjlerdam^  Capitaine  Jacques 
Struyck,  8  Canons  de  fer,  &  25  hommes;  le  petit  Enckhuyfen,  Capitaine 
René  Deiiffen ,  2  Canons  de  fonte,  6  de  fer,  &  20  hommes;  le  Faucon^ 
Capitaine  Jean  Tby[fen,  Commis  Adrien  Hehnondt,  16  Canons  de  fer,  40 
hommes ,  dont  6  Soldats  ;  &  la  Fregatte  le  Dauphin  ,  Capitaine  Pierre 
van  Camere ,  6  Canons  de  fer,  &  20  hommes. 

Les  Portugais ,  qui  depuis  le  commencement  du  mois  d'06lobre  avoient 
équipé  leur  Armade  à  la  vue  de  la  Flotte  Hollandoife,  fortirent  de  la  Barre 
de  Goa,  le  4  Janvier  avant  le  jour.  Dés  que  les  Vaifleaux  Hollandois  s'en 
apperçurent  ils  levèrent  leurs  ancres,  &  gagnèrent  en  Mer  à  petites  voiles, 
formant  une  demi-lune,  pour  attirer  l'Ennemi  loin  du  Rivage.  Le  venc 
de  Terre  foufSoit  avec  un  peu  de  fraîcheur,  &  la  Mer  étoit  fort  agitée. 
Les  Portugais  divifèrent  leurs  Vaifl^eaux  en  deux  Efcadres,  le  Général  por- 
tant fur  l'Amiral  Hollandois ,  &  le  Vice- Amiral ,  avec  fon  Efcadre ,  fur  les 
VaifTeaux  le  Rotterdam,  le  Feere  &  le  Yacht  le  Faucon,  reflanc  lui  même 
un  peu  en  arrière,  parcequ'il  n'étoit  pas  fi  bon  voilier  que  fes  autres  Gal- 
lions. Comme  l'Armade  avançoit  à  pleines  voiles,  elle  atteignit  à  neuf 
heures  du  matin  la  Flotte  Hollandoife,  à  la  didance  d'environ  trois  milts 
de  la  Barre;  l'Amiral,  le  Contre- Amiral  &  le  Gallion  le  St.  Barthélémy ,  au- 
près des  Vailfeaux  YUtrecht ,  le  s'Gravenbage  &  le  Narder-voyck ,  commençant 
a  envoyer  de  loin  quelques  bordées  à  l'Amiral  Hollandois ,  qui  arborant  là- 
defliis  le  Pavillon  rouge,  leur  répondit  à  fon  tour,  &  ce  feu,  entre  les 
trois  Gallions  &  les  trois  Vaifleaux  liollandois 
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•trois  heures,  fans  que  les  autres  Vaifleaux  ou  Gallions  puiTent  fe  joindre  VanDiemew. 
à  caufe  du  calme ,  mais  ils  n'en  faifoient  pas  moins  vivement  jouer  de  loin  1638. 
leur  grofle  Artillerie.    En  attendant  le  Vice-Amiral  Portugais  &  le  refte 
des  Gallions  ayant  auflî  pris  part  au  Combat ,  les  Vaifleaux  le  Veere  &  le 
Rotterdmn  le  faluèrent  vigoureufement ,  &  les  autres  Vaifleaux  Hollandois 
firent  également  bien  leur  devoir  pour  en  venir  aux  prifes  avec  les  Enne- 
mis.   Le  vent  de  Mer  fe  renforçant,  &  la  Flotte  Kollandoife  ayant  par-là 
gagné  au  lof  des  Portugais,  on  voulut  les  aborder;  le  Yacht  le  Texel,  & 
la  Fregatte  le  Dauphin ,  équipés  en  Brûlots ,  firent  tous  leurs  efî'orts  pour 
accrocher  quelqu'un  des  Gallions,  mais  ils  ne  purent  rien  efi^eéluer,  par- 
ce que  les  Portugais,  qui  s'en  apperçurent ,  fe  tinrent  au  defl!us  du  vent, 
évitant  ces  Brûlots ,  &  les  autres  Vaifleaux  Hollandois ,  autant  qu'il  leur 
étoit  poflîble.    L'Amiral  Weflierwoldt ,  à  bord  de  VUtrecht ,  penfa  accro- 
cher le  Général  Portugais,  qui  s'éloignoit  en  portant  fur  fes  autres  Vaif- 
leaux; ce  qui  fit  juger ,  aux  Hollandois,  que  les  Portugais  craignoient 
l'abordage.    Ainfi  Wefl;erwoldt  voyant  qu'il  pouvoit  atteindre  leur  Vice- 
Amiral,  força  de  voiles  fur  lui,  &  parvint  à  le  cramponer;  mais  il  fe 
dégagea ,  quoique  ce  ne  fut  pas  fans  perte.    Les  Portugais  tiroient  prin- 
cipalement contre  le  VaiflTeau  de  FAmiral  Hollandois ,  qui  n'en  reçut  que 
peu  de  dommage  dans  fes  i\grêts.    Le  Gallion  le  St.  Barthélémy  fut  fuc-  UndesGaIr 
ceffivement  abordé  par  le  Veere,  dont  il  fe  dépêtra,  &  par  le  'sGraven-  lions  abordé 
bage,  après  que  ce  dernier  lui  eut  lâché  toute  fa  bordée.    Le  FHJJlngiie ,  deulfvaiT 
remarquant  que  le  Général  Portugais  cherchoit  à  délivrer  ce  Gallion ,  Tac-  fea^ix  Hol'lan- 
crocha  de  même  au  lof,  &  le  feu  y  ayant  pris  un  peu  après,  gagna  fi  ra-  dois, 
pidement  les  deux  Vaifl^eaux  qui  le  tenoient  fous  leur  puilTance,  que 
quelque  efî'ort  que  fiflent  leurs  Equipages,  ils  furent  tous  trois  confumés 
par  les  fiammes  ;  accident ,  qui  modéra  la  Viftoire  des  Hollandois ,  parce     Retraite  de 
que  le  refle  de  l'Armade,  ne  voulant  pas  fe  laifler  aborder,  fe  retiroit  l'Aniiadc. 
peu  à  peu  vers  la  Barre  de  Goa,  tandis  que  les  VaiflTeaux  le  Rotterdam, 
le  Veere  &  le  Texel,  lui  donnèrent  la  chaflfe,  dans  la  difl;ance  d'un  mile  & 
demi  jufques  fous  les  Forts,  faifant,  de  part  &  d'autre,  un  feu  continuel 
de  leur  grofife  Artillerie.    Les  autres  Vaifleaux  étoient  occupés  à  fauver 
les  Equipages  &  les  Agréts,  Voiles,  Mâts  &c.  des  Navires  brûlés. 

Dans  ce  Combat,  qui  ne  finit  que  l'après  midi,  les  Hollandois  eurent  Perte  de 
environ  trente- cinq  hommes  tués,  avec  le  Capitaine  Baeck,qui  en  pour-  P;'!"^  ^ ^^i^- 
fuivant  l'Ennemi  fut  emporté  par  un  boulet  de  Canon  ;  &  une  cinquantai- 
ne de  bleflfés ,  la  plûpart  à  bord  du  Vaifl!eau  Amiral.  La  perte  des  Por- 
tugais, fuivant  les  informations  qu'on  en  reçut,  fe  montoit  à  foixantc  & 
dix-huit  Européens,  &  autour  de  cent  cinquante  Mulâtres  ou  Indiens, 
outre  quelques  Fidalgos  ou  Nobles  Portugais.  Les  Hollandois  lurent  pri- 
fonniers  à  bord  du  Gallion  le  St.  Barthélémy ,  le  Capitaine  Don  Louïs  de 
Caftel  Branco,  avec  fon  Beaufrère  Don  Francifco  de  Son/a,  &  le  Père  Lau- 
rent de  Merinda,  Jéfiùte,  ainfi  que  quatre-vingt-neuf  Portugais,  &.  qua- 
rante neuf  Mulâtres  ou  Nègres,  qui  furent  fauvés  avec  les  Equipages  du 
PliJJirigiie ,  &  du  'sGravenhage ,  par  les  Yachts  &  par  ks  Chaloupes  des 
autres  Vaiifeaux.  Ces  Prifonniers  furent  rançonnés  depuis  pour  la  fomme 
de  deux  mille  deux  cens  rcalcs  de  huit,  &  l'échange  de  quelques  Hollan- 
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dois,  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  des  Portugais»   Ceux-ci  perdirent 
encore ,  deux  mois  après ,  une  Caraque  chargée  de  poivre  &  de  canelle ,  à 
laquelle  le  feu  prit  par  accident ,  &  le  Gallion  Madré  de  Deos ,  qui  fauta . 
en  l'air  ;  ce  qui  diminua  beaucoup  leur  puilTance  navale  aux  Indes. 

Les  AmbaiTadeurs  de  Ceylon  ,  qui  étoient  à  bord  du  Yacht  le  Faucon ,  & 
qui  furent  témoins  oculaires  de  ce  Combat  opiniâtre,  ne  pouvoient  aiïez 
admirer  la  bravoure  des  Hollandois,  mais  furtout  l'ardeur  &  l'intrépidité 
qu'ils  avoient  montré  ,  en  abordant  d'auffi  gros  Gallions ,  fi  fupérieurs  à 
leurs  A^aifleaux,  par  le  nombre  d'hommes  ,&  par  la  quantité  &  la  qualité  de 
l'Artillerie,  fans  compter  l'avantage  que  la  proximité  des  Forts  donnoit,aux 
Portugais ,  fur  des  Ennemis  en  pleine  Mer ,  qui  ne  pouvoient  tirer  d'autres 
fecours  que  de  leurs  propres  Vaifleaux.  Ces  Ambafladeurs  déclarèrent 
auffi  qu'ils  ne  vouloient  pas  de  preuve  plus  convaincante  de  la  haine 
miortelle  que  les  Hollandois  portoient  aux  Portugais,  puifqu'ils  venoient 
de  fi  loin  les  chercher  jufques  dans  leurs  Ports,  &  les  combattre  avec  tant 
de  furie. 

Après  le  Combat,  la  Flotte  Hollandoife  alla  mouiller  fous  les  Ifies  fi- 
tuées  au  Sud  de  Goa,  pour  y  reparer  fes  Vaifleaux,  qui  avoient  beau- 
coup fouffert  dans  leurs  Agrêts.  Le  bonheur  lui  en  amena  deux  excel- 
lens,  \q  Bols -le- Duc  i  de  Suratte,  &.  Y  Henriette- Louïfe ,  de  Batavia,  le  pre- 
mier richement  chargé  de  diverfes  fortes  de  Marchandifes,  qui,  pour 
moins  de  rifque,  furent  reparties  à  bord  de  toute  la  Flotte;  &le  fécond 
portant  de  l'Argent  pour  les  Comptoirs  de  Suratte,  où  il  fut  envoyé  à 
bord  de  deux  Yachts,  tandis  que  Je  Faucon  eut  ordre  de  tranfporter  à  Ba- 
tavia les  Malades  &  les  Blefles,  pour  y  être  traités  dans  les  Hôpitaux. 
La  Flotte  étoit  encore  compofée  de  fept  VailTeaux  &  de  deux  Yachts. 

Les  Portugais  fe  tenant  tranquilles  depuis  leur  échec,  le  Confeil  de  la 
Flotte  Hollandoife  réfolut  de  détacher  le  VailTeau  le  Texel,  &  les  Yachts 
le  Petït'Am fier  dam  &  le  Dauphin^  montés  de  cent  dix  Matelots  &  defoixan- 
te  &  dix  Soldats,  fous  les  Ordres  de  Jacques  Cofier ,  pour  fe  rendre  à  l'Ifle 
de  Ceylon ,  avec  les  Ambaffadeurs ,  qui  furent  chargés  de  remettre  au  Roi, 
une  Lettre,  dans  laquelle  l'Amiral  Hollandois  promettoit  à  ce  Prince,  de 
lui  amener,  vers  le  mois  de  May,  de  plus  grandes  forces,  &  le  prioit, 
en  attendant,  de  faire,  de  concert  avec  le  Sr.  Cofter,  les  arrangemens 
nécelfaires,  pour  attaquer  alors  les  Portugais,  conjointement  par  Mer  ôc 
par  Terre. 

CosTER  mouilla  le  2  d'Avril  à  la  Rade  de  Tricovtel,  au  Nord-Efl  de  l'Ifie 
de  Ceylon,  d'où  les  Ambafladeurs  fe  rendirent  en  toute  diligence  à  Candy, 
pour  informer  le  Roi  de  l'arrivée  de  ces  Vaifleaux ,  &  lui  faire  rapport 
de  la  Commiffion  qu'ils  avoient  exécutée  auprès  de  l'Amiral  Hollandois. 

Ce  Prince ,  depuis  leur  départ ,  n'étoit  pas  refl:é  fans  affaires.  Les  a- 
mas  de  canelle ,  de  poivre  &  de  cire ,  qu'il  avoit  faits ,  fans  déguifer  aux 
Portugais  que  c'étoit  pour  fes  nouveaux  Amis,  fayant  brouillé  avec  les 
premiers,  ils  avoient  voulu  furprendre  fa  Ville,  fur  le  rapport  d'un  Prê- 
tre, que  le  Roi  en  étoit  forti  avec  la  plûpart  de  fes  Troupes  pour  mar- 
cher vers  les  Quartiers  méridionaux  de  Flfle;  mais  ayant  rebrouflfé  che- 
min à  la  nouvelle  de  leur  approche,  ôi  s'écant  mis  en  Embufcade,  il  les 
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avoit  défaits,  &  obligés  de  prendre  la  fuite  avec  perte  de  foîxante  &  dix 
Portugais,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  le  Général  Diego  de  Melo  de 
Caftro,  deux  Capitaines,  &  d'autres  Officiers,  outre  environ  huit  cens 
Chingulais ,  leurs  Sujets ,  fans  compter  encore  ceux  qui  furent  pris  ou 
tués  dans  la  pourfuite.  Le  Roi ,  en  mémoire  de  cette  Vi6loire ,  fit  enfui- 
te  préfent  de  l'Epée  du  Général  Portugais  à  l'Amiral  Hollandois. 

Tandis  que  les  Ambafladeurs  avoient  pris  la  route  de  Candy,  Cofler, 
fans  perdre  de  tems,  s'étant  concerté  avec  le  Modeliaar  ou  Gouverneur 
de  la  Province  de  Mattaclape^  réfolut  de  fe  rendre  devant  Baticalo,  où  il 
débarqua  cent-dix  Soldats  &  Matelots,  divifés  en  deux  Troupes,  qui,  à 
l'aide  des  Habitans ,  élevèrent  deux  Batteries ,  l'une  à  l'Efl ,  &  l'autre  au 
Sud  de  ce  Fort,  où  l'on  plaça  quatre  Pièces  de  Canon.  Le  14  de  ce  mois, 
le  Roi  y  arriva  avec  un  Corps  de  deux  mille  hommes,  ayant  lailTé  le  gros 
de  l'Armée  fous  les  Ordres  du  Prince  de  Mately  fon  Frère  devant  Colom- 
bo pour  en  faire  le  Siège.  Cofler  fut  reçu  du  Roi  avec  les  plus  grandes 
marques  d'amitié  &  de  confiance. 

Toutes  les  mefures  étant  prifes  entr'eux  pour  l'attaque  du  Fort,  l'Ami- 
ral Wefterwoldt  parut  enfin,  le  10  de  May,  avec  fa  Flotte,  compofée 
des  Vaifleaux  le  Maejîricht,  Hardemyckf  Rotterdam  ^  Feere,  &  le  Yacht 
le  Peîit-Enckhuyfen ,  montés  de  huit  cens  quarante  hommes ,  y  compris  Of- 
ficiers, Soldats  &  Matelots,  qui  débarquèrent  tous  le  lendemain,  avec  fix 
Pièces  de  Canon,  qu'on  mit  d'abord  en  Batterie,  pour  protéger  la  def- 
cente  que  les  Troupes  dévoient  faire  dans  l'Ifle  où  étoit  fitué  le  Fore 
Portugais. 

Cette  defcente  fe  fit  le  18  au  matin,  fort  heureufement ,  avec  cinq 
cens  hommes  bien  armés ,  &  comme ,  dans  l'intervalle ,  les  Batteries  n'a- 
voient  ceiTé  de  jouer  pendant  quatre  heures,  en  caufant  un  dommage  con- 
fidérable  au  Fort ,  les  Portugais  arborèrent  le  Drapeau  blanc,  &  envoyè- 
rent deux  Députés  à  l'Amiral,  à  qui  ils  convinrent  de  rendre  le  Fort  & 
la  Ville,  dont  ils  fortirent  fans  armes  &  bagages;  les  Portugais  &  Mu- 
lâtres, au  nombre  décent,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  pour  être 
tranfportés  à  Nagapatnam,  à  bord  d'un  Yacht  Hollandois,  &  là  être 
mis  en  liberté;  mais  quant  aux  Habitans,  qui  fe  montoient  à  plus  de  cinq 
cens  hommes,  ils  furent  livrés  au  Roi,  qui  en  fit  exécuter  cinquante  des 
principaux ,  pour  fervir  d'exemple ,  parce  qu'ils  avoient  autrefois  aflaffi- 
né  un  de  fes  premiers  Officiers.  Ces  malheureux  furent  empalés  autour 
du  Fort,  &  leurs  femmes  &  enfans  réduits  à  la  condition  d'Efciaves. 

Le  Fore  de  Baticalo,  fitué  dans  une  Ifle  d'environ  deux  lieues  de  tour, 
étoit  à  trois  Baflions,  &  revêtu  de  hautes  murailles  affiz  fortes ,  munies 
de  douze  Pièces  de  Canon  de  fonte  &  de  fer,  &  de  cinq  Fauconneaux 
de  bronze.  Les  Munitions  de  Guerre  n'y  manquoient  pas,  &  l'on  y  trou- 
va des  provifions  de  riz  pour  deux  mois;  mais  l'eau,  que  les  Atîicgcs 
étoient  obligés  de  tirer  des  dehors  du  Fort,  leur  ayant  été  coupée,  ils  en 
auroient  eû  bientôt  difette.  On  y  mit  une  Garnifon  de  cent  hommes,  & 
Coller  eut  l'honneur  d'être  nommé  Commandant  de  la  première  Place 
qu'il  avoit  conquife  pour  fa  Nation  dans  cette  Klc. 

Après  la  reddition  de  Baticalo ,  l'Amiral  Wefterv/olJt  fit,  avec  le  Roi 
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V^nDiemen.  de  Candy,  un  Traité  ,  par  le  premier  Article  duquel  ce  Prince  reconnoif- 
1638.      foit  &  acceptoit  les  Hollandois  en  qualité  d'Arnis,  d'Alliés,  &  de  Pro- 
Traité  fait   tefteurs  de  Ton  Royaume,  contre  les  Portugais  leurs  Ennemis  communs, 
avec  le  Roi  de     SUIVANT  le  fecond  Article,  tous  les  effets,  qui  fe  trouveroient  dans  les  Places^ 
"  ^'         commeBaticalo,  &  autres  Forterefles ,  dont  on  feroit  conjointement  la  Con- 
quête, dévoient  être  partagés  par  moitié  égale  entre  leRoi  &  les  Hollandois. 

Par  le  troifième  Article, ces  derniers  étoient  tenus  de  pourvoir  ces  Pla- 
ces de  Garnirons,  d'Artillerie,  &  de  Munitions  de  Guerre,  le  Roi  s'obli- 
geant,  de  foncôté,  à  faire  fortifier ,  à  fes  fraix  &  dépens,  celles  de  ces 
Places  que  les  premiers  jugeroient  être  hors  d'état  de  deffenfe. 

En  vertu  du  quatrième  Article,  le  Roi  fe  chargeoit  auffi  de  la  paye  des 
Troupes ,  qui  feroient  employées  à  tenir  Garnifon  dans  fon  Pays. 

Le  cinquième  Article  renferme  une  promeife  de  fa  part,  de  faire  bâtir, 
en  faveur  des  Hollandois ,  une  Maifon  de  pierre ,  dans  les  Lieux  où  il  n'y 
en  auroit  point,  pour  garantir  leurs Marchandifes  contre  le  feu,  ou  autres 
înconveniens  ;  ainfi  qu'un  Magafin  à  poudre ,  qui  ferviroit  en  même  tems 
aux  Munitions  de  Guerre  &  Agrêts  de  VaiiTeaux. 

En  conféquence  du  fixiéme  Article,  le  E.oi  devoit  fe  confulter  préalable- 
ment avec  les  principaux  Officiers  Hollandois  fur  toutes  les  entreprifes 
de  Guerre  qu'il  voudroit  former  contre  les  Portugais. 

Par  le  feptième  Article,  ce  Prince  s'engageoit  de  faire  conflruire  incef- 
famment,  dans  fes  Etats,  quelques  Fregattes  à  rames,  que  les  Hollandois 
fourniroient  d'Equipages  &  de  Munitions  de  Guerre,  pour  la  fureté  des 
Rivières ,  Rades  &  Ports  de  l'Ifle,  contre  les  invafions  ou  attentats  des 
Ennemis  communs. 

Le  huitième  Article  afTiiroît  aux  Hollandois  le  payement  entier  tant  de 
;     /  l'Equipement  aéluel  que  de  ceux  qui  pourroient  être  faits  enfuite  chaque 

'  "   *  année  pour  le  fervice  du  P^oi,  lequel  payement  fe  feroit  en  toutes  fortes 

de  Marchandifes  du  produit  de  i'Ifle,  à  l'exception  de  la  Canelle  de  Matte, 
-  ou  Canelle  fiiuvage. 

Le  neuvième  Article  accorde  aux  Hollandois  le  libre  Cornmerce  avec- 
exemption  de  tous  Droits,  dans  les  Etats  du  Roi,  de  qui  feul  ils  dévoient: 
acheter  la  canelle,  le  poivre,  la  cire  &  les  dents  d'Eléphant,  fous  promef- 
fe,  à  l'égard  des  Eléphans,  que  fi  S.  M.  en  vendoit  à  des  Etrangers,  Elle 
en  fourniroit  un  pareil  nombre  aux  Hollandois  au  même  prix. 

Le  dixième  Article  contient  une  interdiftion  expreffe  de  tout  Commer- 
ce des  Sujets  du  Roi  avec  d'autres  Nations  Européennes  ou  Indiennes, 
dont  les  Vaiffeaux  ne  feroient  admis  dans  aucun  des  Ports  de  Ceylon,  à 
l'exception  des  Barques  des  Habitans  de  Da'^jsy  &  de  Tanjour,  voifins  de 
cette  Ifle. 

Le  Roi  s'engageoit,  par  l'onzième  Article,  pour  le  payement  des  fraix 
des  Equipemens  qui  fe  feroient  à  fes  Ordres,  d'envoyer  chaque  année,  à 
Batavia,  au  moins  une  ou  deux  Cargaifons  de  canelle  ,  de  poivre,  de  car- 
damome, d'indigo,  de  cire,  ou  telles  autres  Marchandifes,  ■&  fi  le  mon- 
tant excedoit  celui  des  .fraix,  il  lui  feroit  bonifié  par  échange,  ou  en  de- 
niers comptans ,  à  fon  choix. 

Le  douzième  Article  permet  aux  Fa6leurs  Hollandais  le  libre  Trafic 
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d'ans  tous  les  Etats  du  Roi,  &  ordonne. aux  Sujets  de  leur  fournir  les  VanDiemesk 
Bêtes  de  fomme  néceffaires  pour  tranfporter  les  Marchandifes  qu'ils  au-     i  6  3  8. 
ront  achetées ,  à  condition  que  ces  Hollandois  foyent  foûmis  à  la  juris- 
dièlion  de  leurs  rupérieurs ,  comme  les  Habitans  de  Ceylon  à  celle 
du  Roi. 

Selon  le  treizième  Article,  toute  Pèrfonne  qui  aura  contrafté  avec  les 
Hollandois  pour  quelques  Marchandifes,  ne  pourra  les  livrer  à  d'autres  , 
qu'après  avoir  donné  fatisfa6lion  aux  premiers,  qui  à  ce  défaut,  font  auto- 
rifés  à  les  faifir  &  arrêter  pour  les  y  contraindre,  de  même  que  les  Dé- 
biteurs, qui  refufent  de  les  payer,  fous  la  fimple  condition  d'en  informer 
le  Roi ,  ou  fes  Gouverneurs. 

Le  quatorzième  Article  défend  à  chacun  de  hauffer  ou  bailfer  le  prix 
fixé  aux  Monnoyes  par  le  Roi  &  les  Hollandois ,  fous  peine  aux  Contre- 
venans,  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  d'en  être  punis  arbitrairement 
fuivant  l'exigence  du  cas ,  avec  confiscation  de  tous  leurs  biens  au  profit 
de  S.  M.  feule. 

Si  quelques  Hollandois  coupables  de  mauvaifes  aflions  venoient  à  fe  ré- 
fugier dans  les  Etats  du  R-oi,  l'Article  quinze  ordonne  qu'ils  foyent  ex- 
tradés ,  &  établit  la  même  Loi  réciproquement  à  l'égard  des  Chingulais 
qui  fe  feroient  jettés  entre  les  mains  des  Hollandois. 

L'objet  du  feizième  Article  ett.  l'interdidlion  de  toute  Correfpondance 
des  Sujets  de  part  &  d'autre  avec  les  Portugais,  leurs  Ennemis  communs  , 
fous  peine  de  punition  corporelle  aux  Ghingulais  qui  leur  auroient  vendu 
quelques  Marchandifes. 

Le  dix-feptième  Article  porte  l'exclufion  formelle  de  tous  Prêtres,  Moi- 
nes ou  autres  Ecclefiaftiques  de  la  Religion  Romaine,  attendu  qu'ils  ne 
cherchent  qu'à  foulever  les  Sujets  contre  leurs  Souverains,  pour  conqué- 
rir, par  ce  moyen,  les  Pays  où  ils  font  tolérés. 

Les  Prifes  quelles  Vaifleaux  Hollandois  au  fervice  du  Roi  pourroient 
faire  font  adjugées,  par  l'Article  dix-huitième,  à  la  Compagnie  feule,  à  la 
condition  de  reparer  à  fes  fraix  les  dommages  que  fes  Vailleaux  auroient 
foulferts  en  pareilles  occafions.  Si  les  Hollandois  tranfportent,  de  leurs 
Vaiifeaux  dans  les  Fortereffes,  quelques  Pièces  de  Canon  pour  être  em- 
ployées au  fervice  du  Roi,  ils  feront  toujours  les  maîtres  de  les  retirer,, 
fans  que  pèrfonne  puiffe  y  mettre  la  moindre  oppofition. 

Telles  étoient  en  fubflance  les  conditions  de  cet  important  Traite,  LiviMifon 
qui  fut  figné  à  Baticalo  le  23  May  de  cette  année.    Le  Roi,  en  vertu  que  le  Roi 
des  engagemens  qu'il  y  avoit  pris,  fournit  d'abord,  à  compte  des  fraix 
qui  étoient  à  fa  charge,  quatre  cens  bahs  de  canelle,  quatre-vingt-fcpt 
quintaux  de  cire,  &  trois  raille  cinquante-neuf  livres  de  poivre. 

Ce  Prince  nomma  enfuite  deux  Ambalîadeurs  pour  accompagner  l'Amiral  '!'"r',|^'"'''?/' 
Wefterwoldt  à  Batavia,  &  mettre  le  dernier  fceau  à  l'Alliance  qu'il  vcnoit 
de  conclurre  avec  les  Hollandois.  Leur  commiffion  étoit  trop  agréable 
pour  qu'on  ne  les  renvoyât  pas  chargés  de  Préfcns  beaucoup  plus  confidé- 
rables  que  ceux  qu'ils  avoient  portés  au  Gouverneur  Général  ëc  aux  Con- 
feillers  des  Indes. 

L'Armke  du  Roi  continuoit  en  attendant  le  Siège  de  Colombo ,  &  les  (;;J[yj5L  ' 
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VanDiemen.  Portugais  ayant  d'ailleurs  été  battus  en  diverfes  rencontres,  on  fe  flattoit 
1639.    qu'ils  ne  pourroient  plus  y  tenir  longtems  après  l'arrivée  d'Antoine  Caan , 
Pj.j[-^        Çonfeiller  ordinaire  des  Indes,  qu'on- y  envoya  l'année  fuivance,  de  de- 
Trinquemale.  vant  Goa,&qui  s'empara,  le  ler  de  May,  de  rn«2«e/Ma/e, autre Fortereffe 
fituée  auffi  du  côté  Oriental  de  l'ifle. 
1640         Celle  deNegombo,  du  côté  Occidental,  tomba,  le 9  Février  1640,  au 

 '—-  pouvoir  de  Philippe  Lucaszoon ,  Directeur  Général  des  Indes ,  qui  mourut 

Et  de  Ne-  ^^^^  fon  retour  à  Batavia  le  5  Mars  ;  mais  les  Hollandois  ne  confervèrent 
irpan'es  For-  P^^  longtems  fa  Conquête ,  dont  les  Portugais  fe  rendirent  de  nouveau  mai- 
tugais.         très  le  8  de  Novembre  de  la  même  année. 

Cofter  em-     Dans  l'intervalle,  Cofler  avoit  emporté  d'alTaut,  le  13  de  Mars,  la 
porte  d'affaut  Ville  de  Ptinto-Gale ,  Forterefle  confidérable,  au  Sud  de  Ceylon,  dont  il 
Pimto-Gale.    £^^j- 1£  premier  Gouverneur;  mais  ayant  été  obligé  de  faire  en  perfonne  un 
Voyage  à  Candy ,  pour  mettre  ordre  à  bien  des  chofes  qu'on  négligeoit 
en  cette  Cour,  &  ne  recevant  aucune  fatisfaélion  fur  fes  juftes  demandes, 
il  s'exhala  en  menaces  &  en  injures,  dont  le  Roi  fut  fi  piqué  qu'il  le  fit  in- 
humainement malfacrer  par  les  Chingulais  qu'on  lui  avoit  donnés  pour  le 
reconduire;  A6lion  d'autant  plus  déteflable,  qu'elle  étoit  la  funefte  récom- 
penfe  d'un  homme,  qui  avoit  foûmis  &  cédé,  à  ce  Prince,  Baticalo,  Trin- 
quemale  &  Punto-Gale,  avec  toutes  les  Terres  de  leurs  dépendances,  quoi- 
que le  Traité  n'obligeât  pas  les  HoUandois  à  cette  complaifance.  Depuis 
ce  tems,  RàjaSinga,  leur  cherchant  toutes  fortes  de  querelles,  favorifoit 
fous  main  les  Portugais,  pour  les  mettre  en  état  d'occuper  fes  nouveaux 
Alliés ,  dont  il  commençoit  à  redouter  la  puiffance. 

Passons  au  récit  d'ime  autre  Conquête,  qui' devoit  l'aifermir  encore 
davantage.  C'eil  celle  de  la  fameufe  Ville  &  ForterefTe  de  Malaca.  Le 
mauvais  fuccès  de  l'Expédition  de  l'Amiral  Matelief  {d)  contre  cette  Vil- 
le, en  1606^  n'empêcha  pas  les  Hollandois  d'y  revenir  peu  de  tems  a- 
prés ,  dans  le  defTein  de  s'emparer  d'une  Place  11  importante  pour  la  fureté 
de  leur  Commerce.  Verhoeven,  en  1608,  (e)  fut  encore  obligé  de  fe 
défifter  de  cette  entreprife,  qui  auroit  exigé  des  forces  beaucoup  fupé- 
rieures  aux  fiennes.  D'autres  Ordres,  donnés  par  la  Compagnie,  en  1623 
&  1627,  ne  furent  pas  mieux  exécutés.  Il  en  réfulcoit  néanmoins  toujours 
quelques  avantages ,  qui  préparoient  de  loin  les  chofes  pour  la  confomma- 
tion  de  ce  grand  ouvrage. 

DÈS  le  commencement  de  cette  année  1640,  les  Portugais  fe  trouvoient 
il  refTerrés  dans  leur  Ville,  qu'à  peine  pouvoient-ils  fe  procurer  les  fecours 
les  plus  nécelTaires  à  la  vie.  Le  Confeil  de  Batavia  réfolut  auiTi-tôt  de 
profiter  de  la  lltuation  où  les  Yachts  de  la  Compagnie,  fécondés  des  Bâ- 
timens  du  Roi  de  Johor ,  venoient  de  réduire  ces  fiers  Ennemis. 
Pour  cet  efi'et,  on  fit  parcir,  au  mois  de  May  de  la  même  année,  un  ren- 
fort de  trois  Vaifieaux,  fous  fe  Commandement  du  Sergent  Major  Adrien 
Jntoniszoon  ^  bon  OiFicier,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  du  Siège. 

Après  avoir  tenu  la  Ville  prefqu' entièrement  bloquée  pendant  quelque 

tems, 

(d)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  pour  l'EtabliiTement  de  la  Comp.  Holl.  des  Indes 
Orientales.  .     {e)  Ubi  fuprà.    -  ■ 


LePvoile 
fait  aflaffiner. 


Conduite 
perfide  de  ce 
i'rince. 


Premières 
tentatives 
■vaines  des 
Hollandois 
contre  Ma- 
laca. 


■Rektiondu 
Siège  de  cette 
Toi  cerCiTe;- 


/ 


A  U  X  INDES   ORIENTALE  S.  127 

temSj.on  fe  prépara  pour  la  defcente.    Les  HolJandois  avoient  douze  VanDiémén. 
Vaiffeaux,  &  fix  Chaloupes ,  montés  d'environ  quinze  cens  hommes,  ou-  1640. 
tre  un  nombre  pareil  de  Malais,  que  le  Roi  de  Johor  leur  avoit  envoyés 
à  bord  de  quarante  Bâtimens  du  Pays.    Le  débarquement  fe  fit  le  2  d'Août, 
à  une  bonne  demi-lieue  au  Nord  du  Fauxbourg ,  d'où  l'Ennemi  ayant  été- 
délogé,  on  s'y  établit,  &  l'on  éleva  deux  Batteries  de  feize  Pièces  de  Ca- 
non à  la  portée  du  piftolet  du  Rempart  de  la  ForterelTe.    On  y  fit  plufieurs 
brèches ,  fans  en  rendre  l'aflaut  plus  praticable.    Rien  ne  paroiflbit  vain- 
cre l'obftination  des  Portugais ,  acharnés  à  fe  deiFendre.    Ce  Siège  meur- 
trier dura  jufqu'à  la  fin  de  l'année,  fans  que  les  Hollandois  viflent  enco- 
re le  moindre  jour  à  s'emparer  de  la  Ville.    Leurs  efpérances  ne  fe 
foutenoient  que  par  les  avis  qu'ils  recevoient  journellement  du  mauvais 
état  de  la  Garnifon,  qu'on  aflliroit  n'être  plus  compofée  que  de  deux 
cens  Européens ,  &  de  quatre  à  cinq  cens  Mulâtres ,  qui  manquoient  de 
tout.    Les  Portugais  avoient  eu  la  cruauté  de  chafTer  leurs  femmes , 
leurs  enfans ,  &  toutes  les  bouches  inutiles  hors  de  la  Ville,  où  la  Fa- 
mine étoit  fi  âpre,  qu'une  Mère  déterra  fon  propre  enfant,  &  le  man- 
gea ,  après  l'avoir  encore  gardé  deux  jours.    La  Pefte  faifoit  auffi  de 
grands  ravages,  qui  n'épargnèrent  pas  les  Hollandois,    Le  Général  An- 
toniszoon,  Jacob  Koper,  fon  Succefleur,  le  Commiflaire  Jean  de  Mecre  ^ 
&  le  Commandeur  Pierre  Fan  den  Broek  (/)  y  perdirent  la  vie.  Tout 
l'ancien  Confeil  de  Guerre  étant  mort,  on  en  avoit  formé  un  nouveau, 
compofé  des  principaux  Officiers  qui  refi:oîent  à  l'Armée,  &  à  bord  de 
la  Flotte.    Le  Commandement  en  Chef  étoit  dévolu  à  un  des  Capitaines 
deVaifleau,  nommé  Mïnne  TVillemszoon  Caartekoe ,  qui,  de  concert  avec 
le  Confeil,  réfolut  enfin  de  faire  un  dernier  eifort  contre  la  Ville,  qui 
n'offroit  plus  qu'une  foible  réfiffcance. 

Le  14  Janvier  1641 ,  à  la  pointe  du  jour,  &  la  prière  faite,  avec  beau-     i  (5  4  ï. 
coup  de  ferveur,  tous  les  Soldats  &  les  Matelots  en  fanté,  au  nombre  - —  ~ 
d'environ  fix  cens  cinquante,  furent  repartis  en  trois  Divifions,  dont  la  ^'-'oaiwn* 
première  étoit  conduite  par  le  Capitaine  Laurent  FinJJenburg^  la  féconde 
par  le  Commis  Hurdt,  &  la  troifième  par  un  autre  Commis,  nommé  Ni- 
colas Janszoon  Houtkooper  ^  fous  les  ordres  du  Sergent  Major  Lamotius^ 
chargé  de  faire  les  difpofitions  générales  de  l'Attaque.    Ces  Troupes  trou- 
vèrent, au  Baftiion  S.  Domingo,  une  réfifi:ance  aulTi  vigourcufe  qu'inatten- 
due delà  part  des  Portugais,  qui  après  leur  avoir  abandonné  fuccelTive- 
ment  quatre  autres  Baft:ions,  les  obligèrent  de  fe  retirer  jufqu'au  dernier 
Pofte  qu'on  venoit  d'emporter,  d'où  l'on  fe  fiattoit  de  pouvoir  enfin 
réduire  les  Affiégés,  avec  moins  de  rifque,  à  la  faveur  de  la  grofle  Artil- 
lerie, lorfque  le  Commandeur  Caartekoe,  qui  étoit  malade,  fe  préfenta  lur 
les  remparts  de  la  Ville,  &  accorda,  fort  à  contre-tems,  une  Capitulation  à  Capîtulniinn 
l'Ennemi,  dont  les  Soldats  furent  conduits  d'abord  au  Camp  Hollandois;  qui  lui  clUc- 
mais  on  permit  aux  Habitans  de  refier  dans  la  Place,  fous  la  condition 

néan- 


(/)  Ce  grand  îlomme,  qu'on  a' vû  figu-  fcs  largcfTcs,  les  Riens  confitliîrabics  qu'il 
rer  avec  éclat  fous  la  Vie  du  Gouverneur  avoit  aiiiaffc-s  aux  liuics,  y  étoit  revenu 
Général  Coen,  ayant  dillîpé ,  en  Europe,  par    dans  un  afllz  pauvre  état. 
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néanmoins  de  porter ,  à  l'Eglife  de  St.  Paul ,  toutes  leur«  richelTes  en  or ,  en 
argent  &  en  pierreries.  On  pourvût  à  leur  fureté ,  &  l'on  mit  fi  bon  ordre 
à  tout  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ofât  attenter  à  la  vie  des  Portugais ,  ni  à 
rhonneur  de  leurs  femmes,  quoique  les  Soldats,  dans  les  premiers  inflans, 
fe  montralTent  fort  avides  au  pillage.  Les  Malais  de  Johor  ,  qui  avoienc 
manqué  de  courage  à  l'Attaque,  étoient  les  plus  acharnés  au  fac  de  la 
Ville  ;  mais  on  les  prévint  à  tems. 

C'est  ainfi  que  cette  Ville  fameufe  tomba  enfin  au  pouvoir  des  Hollan- 
dois ,  qui  donnèrent ,  dans  fa  Conquête ,  une  nouvelle  preuve  de  la  bravoure 
des  Bataves,  digne  d'être  transmife  à  la  Pollérité  la  plus  reculée.  En  ef- 
fet, Malaca  ,  par  fa  force  &  par  fon  opulence,  tenoit,  après  Goa,  le 
premier  rang  entre  toutes  les  autres  Places  de  l'Orient ,  &  elle  avoit  été 
anciennement  le  Siège  des  Rois  Malais.  Les  Portugais  s'y  étoient  mainte- 
nus pendant  fix- vingts  ans.  S'ils  fe  virent  obligés  de  fe  rendre,  ce  ne  fut 
qu'après  une  deffenfe  aufii  opiniâtre  que  l'attaque,  &  lorfque  la  longueur 
d'un  Siège  meurtrier ,  la  pefle  &  la  famine ,  eurent  triomphé  de  leur  cou- 
rage, plutôt  que  les  Ennemis  qu'ils  avoient  à  combattre.  On  compte  que 
de  vingt  mille  Habitans  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville,  au  commencement  du 
Siège ,  il  n'en  refloit  pas  trois  mille.  Le  plus  grand  nombre  avoit  pris  la 
faite  j  mais  celui  des  morts  ne  laiflbit  pas  que  de  monter  encore  à  plus 
de  fept  mille.  Les  Hollandois  en  perdirent  au-delà  de  quinze  cens ,  la 
plupart  par  les  maladies.  Le  Gouverneur  Portugais ,  Manuel  de  Sou/a  Cou- 
îinho,  ne  furvècût  que  deux  jours  à  cet  événement.  Les  Vainqueurs  fe 
piquèrent  de  lui  accorder  une  fepukure  honorable.  Les  autres  Officiers 
de  fa  Nation ,  les  Ecclefiaftiques ,  les  principaux  Bourgeois  ,  &  les  Sol- 
dats, furent  envoyés  une  partie  à  Batavia,  &  l'autre  à  Nagapatnam;  de 
forte  que  la  Ville  ne  demeura  prefque  peuplée  que  de  Mulâtres  &  de  Nè- 
gres ;  &  durant  quelques  mois  la  maladie  contagieufe  y  fit  encore  de  grands 
ravages.  Jern  Fan  Ttvijl,  Confeiller  extraordinaire  des  Indes,  qui  arriva 
dix- fept  jours  après  la  reddition  de  Malaca,  qu'on  traitoit  de  miraculeufe , 
fut  le  premier  Gouverneur  de  cette  Place  ,  &  fes  foins ,  aidés  de  ceux  du 
CommilTaire  Julie  <Sc/;cj/re;2,  parvinrent  bientôt  à  y  établir  toutes  chofes  dans 
l'ordre  convenable.  C'eil  du  propre  Rapport  du  dernier  qu'efl  tirée  la  Ré- 
iation  qu'on  donne  ici  de  ce  mèm.orable  Siège. 

La  ForterelTe  de  Goa  continuoit  de  faire  auffi,  depuis  longtems,  un  des 
principaux  objets  de  fattention  du  Gouvernement  Hollandois  de  Batavia; 
&  l'année  d'après  le  Combat  que  l'Amiral  Wefterwoldt  avoit  livré  aux  Por- 
tugais ,  Corneille  Sunonszoon  Van  der  Veer  ^  qui  commandoit  une  autre  Flot- 
te, attaqua,  fous  les  Forts  de  cette  Ville,  trois  gros  Gallions ,  nommés 
le  Bm  Jefus^  le  Bon  Feniura,  &  le  St.  Sehûjéien,  &  les  brûla  fans  perdre 
un  feiil  de  fes  Vaifleaux.  11  fit ,  à  cette  occafion ,  un  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers,  &s'il  avoit  eû  deux  à  trois  mille  hommes  de  plus ,  Goa  n'auroit  pas 
rèfiflè  longtemps;  mais  la  première  idée  de  s'emparer  de  cette  FortereiTe 
fit  enfuite  place  à  la  réflexion  qu'elle  feroit  plus  à  charge  que  profita- 
ble ,  ■&  qu'il  valoit  mieux  y  tenir  une  Flotte  pour  veiller  fur  les  Gallions 
Portugais.  Ainfi  il  y  en  avoit  encore  une,  de  fix  Vaifleaux,  en  i6\.o^  fous 
les  Ordres  du  Commandeur  Dominique  Boimens^  qui  fut  relevé,  l'année 

fuivante. 
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fuivante,  par  Matthieu  Q»qjï  ,  lequel  s'empara  d'un  Gallion  richement 
chargé,  &  arrivé  en  dernier  lieu  de  Portugal;  mais  ayant  été  bleffé  à  la 
jambe,  d'un  éclat  de  bois,  ce  brave  Officier  perdit  la  vie  peu  de  tems  a- 
près.  Son  Succefleur  fe  nommoit  Corneille  Leendertszoon  Blaewui.  On 
touchoit  à  une  Epoque  qui  devoit  lailTer  refpirer  plus  tranquillement  les 
Portugais. 

.  La  nouvelle  de  l'avènement  du  Duc  de  Bragance  au  Trône  de  Portugal, 
fous  le  nom  de  Don  Juan  IF^  étant  arrivée  à  Goa,  le  Viceroi  Comte  d'A- 
veiras  envoya,  en  1642,  des  Ambaffadeurs  à  Batavia,  chargés  d'y  com- 
muniquer les  efpérances  fondées  qu'on  avoit  d'une  Alliance  intime  entre 
ce  Prince  &  la  Republique,  &  d'infifler  en  conféquence  fur  une  fufpen- 
fion  d'Armes  pour  les  Indes.  Ces  Ambalfadeurs  furent  bien  reçus  ;  mais 
on  voulut  attendre  des  Avis  ultérieurs  de  l'Europe,  avant  que  d''entrer 
en  négociation  avec  eux.  On  ne  relia  pas  longtems  en  fufpens  à  cet  é- 
gard,  &  dés  le  8  d'06lobre  la  Trêve  de  dix  ans  fut  publiée  à  Batavia, 
comme  enfuite  dans  toutes  les  Indes. 

Mais  le  Viceroi  Portugais  l'obferva  fi  mal  à  Ceylon ,  qu'après  bien  des 
difcuITions  inutiles,  dont  on  trouve  le  détail  dans  Baldeiis^  le  Gouverne- 
ment de  Batavia  prit  enfin  la  réfolution  d'y  envoyer  le  Direfteur  Gé- 
néral Caron,  en  qualité  de  Général  &  d'Amiral  de  fes  Forces  dans  cette 
Ifle,  avec  laCommiffion  de  reprendre,  s'il  étoit  poffible,  la  ForterefTe  de 
Negombo  fur  les  Portugais.  Il  l'emporta  d'alTaut  le  9  Janvier  1644,  & 
la  fortifia  fi  bien,  que  le  Gouverneur  Mafcarenas ,  qui  voulut  furprendre 
cette  Place  après  le  départ  deCaron,  échoua  dans  fon  entreprife,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  perte  de  beaucoup  de  monde. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Gouverneur  Général  chargea  le  Confeiller 
Maatzuiker  de  fe  rendre  à  Goa,  en  quaUté  d'Ambafiadeur ,  pour  tacher 
"de  terminer  à  l'amiable  les  différends  qui  avoient  fruftré  jufques  là  les  ef- 
fets de  la  Trêve  entre  les  deux  Nations  aux  Indes.  Le  Viceroi  n'y  paroif- 
foit  pas  facile  d'abord;  mais  fe  voyant  férieufement  menacé  de  la  Guerre, 
il  confentit  enfin  à  l'Accommodement,  qui  fut  figné  le  iode  Novembre, 
'&  l'on  prétend  que  le  rufé  Maatzuiker  fçut  tirer,  du  Comte  d'Aveiras, 
fix  cens  mille  florins  plus  que  ne  portoient  fes  ordres.  C'efi;  en  vertii 
de  cette  Convention,  qu'on  procéda  l'année  fuivante  au  règlement  des 
limites  des  deux  Nations  dans  l'ifle  de  Ceylon  ,  où  Raja  Singa  reftoit  le 
feul  obftacle  à  la  tranquillité  des  Hollandois. 

La  mort  les  avoit  délivrés,  &  purgé  en  même  tems  la  Terre,  d'un  au- 
tre Monftre  de  cruauté  &  de  perfidie;  C'efi  le  Roi  d'Achem  dans  l'Jfle  de 
Sumatra.  La  Reine  lui  fucceda  paifiblement  en  1641,  &  tout  alloit  à  fouhait 
pour  la  Compagnie,  fans  la  perte  confidérable  qu'elle  foulfrit  fur  une  très 
grande  partie  de  bijoux  de  prix,  que  le  Roi  avoit  commandes,  <1'  que  la 
Reine  refufa  de  payer  enfuite.  André  Soury  fut  envoyé  en  1643  en  quali- 
té d'Ambafiadeur  auprès  de  cette  Princefi^e,  pour  la  féliciter,  de  lapart\de 
la  Compagnie,  fur  fon  avènement  au  Trône. 

Le  Gouvernement  d'Amboine  jouïflbit,  vers  le  même  tems,  d!un  re- 
pos momentané,  que  les  Rebelles  &  les  Mécontens  étoicnt  accoutumes 
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à  troubler  depuis  bien  des  années.  Le  Stadhouder  Louhou  fe  voyant  fe» 
duit  à  l'extrémité par  l'abandon  d'un  grand  nombre  de  fes  Adhérens ,  qui 
s'étoient  foûmis,  fit  enfin  auffî  fa  paix  en  1642,  fous  promefle  de  fe  com- 
porter à  l'avenir  comme  un  fidèle  Sujet  du  Roi  de  Ternate  fon  Maître,  &. 
comme  l'Ami  des  Hollandois.  Diverfes  Lettres  qu'il  produilit ,  pour  jufti- 
fier  fes  précedens  attentats,  firent  connoitre jufqu'où  alloit  le  caraftere per- 
fide de  fon  Prince,  à  qui  cependant  on  n'en  témoigna  rien  ;  Mais ,  foit  qu'il 
le  fçut,ou  qu'il  eut  conçu  quelque  mécontentement  contre  fon  Stadhouder, 
il  le  peignit  des  plus  noires  couleurs  dans  fa  Lettre  au  Gouverneur  Demmer, 
demandant  qu'on  fe  faifit  de  Louhou  ôc  de  toute  fa  Famille,  &  qu'on  les 
fit  mourir  comme  coupables  de  trahifon ,  tant  envers  lui  qu'envers  la  Com- 
pagnie. LeRoi  vouloit  en  même  tems  qu'on  lui  envoyât ,  àTernate,  le  jeu- 
ne Ma^/f''^,  d'une  Race  illufi:re,  accompagné  de  tous  les  Orancayes,  pour 
l'établir  Stadhouder  à  fa  place. 

Le  Gouverneur,  qui  avoit  encore  befoin  de  Louhou,  lui  cacha  foigneu- 
fement  cet  ordre,  &  le  traita  même  avec  plus  de  politefle  que  de  coutu- 
me; mais  le  14  May  1743  ,  l'Amiral  Caan  ayant  convoqué  à  la  Fortereflle 
tous  les  Sujets,  tant  de  la  Compagnie  que  du  Roi ,  leur  fit  la  leélure  de  ces 
Lettres,  leur  ordonna  de  conduire  Madjira  à  Ternate,  pour  y  être  infi:al- 
lé ,  &  termina  cette  aifemblée  par  s'affurer  de  Louhou  &  de  fon  Frère. 
On  eut  recours  au  miniflere  de  Madjira ,  pour  fe  faire  livrer  les  autres  Per- 
fonnes  de  cette  Famille.  La  fille  du  Stadhouder,  dont  le  Roi  avoit  fait  fa: 
Concubine ,  cinq  ans  auparavant ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  à  Cambello ,  lui  fut 
renvoyée  à  Ternate;  mais  Louhou,  fa  Mère,  fa  Sœur,&  fon  Frère, eurent 
la  tête  tranchée  le  17  Juin,  dans  le  Fort  de  la  Viftoire  à  Amboine.-  Telle 
fut  la  fin  de  ce  turbulent  Stadhouder Ternatois ,  qui,  moins  criminel  que  fon 
Maître,  dont  il  fer  voit  les  volontés  fecrettes,  fembloit  mériter  plus  de 
grâce. 

Caan  partit  là  delTus  pour  Ternate,  avec  Madjira,  qu'il  ramena  à  Am- 
boine &  l'établit  Stadhouder  pour  le  Roi  de  Ternate,  qui  avoit  donné,  aux 
Gouverneurs  Hollandois,  la  Commiffion  d'exercer  la  fouveraine  autorité 
dans  tous  les  Diftrifts  de  fa  dépendance  à  Amboine,  avec  le  droit  de  pu- 
nir les  Rebelles,  &  d'y  faire,  en  un  mot,  tout  ce  qu'exigeroit  le  fervice 
de  la  Compagnie.  On  s'en  fervit  pour  exécuter  encore,  par  fes  Ordres, 
trois  autres  des  principaux  Auteurs  des  troubles ,  qui  furent  décapités  le  16 
Septembre,  &  le  31  Novembre  fuivant,  Leliato  eut  le  même  fort  àBatavia,, 
où  il  avoit  été  détenu  depuis  cinq  ans.  Le  Himam,  ou  Prêtre  Mahometan, 
de  Cambello,  également  condamné  au  fuppnce,  fe  fauva  dans  les  Bois, 
où  il  périt  de  faim  &  de  mifere.  L'année  d'après,  le  24  de  Mars,  le  Hi- 
mam  de  Louhou  perdit  auffi  la  tête,  fur  un  nouveau  commandement  du 
Roi  de  Ternate,  qui  envoya  en  même  tems  deux  Commiffaires  à  Amboi- 
ne, chargés  d'exiger  le  payement  d'une  amende,  que  ce  Prince  avoit  infli- 
gée au  refte  de  fes  Sujets  rebelles, qu'il  avoit  pardonnés.  Les  MacafTarois 
eurent  beaucoup  de  part  aux  troubles  de  ces  dernières  années;  &  s'ils 
augmentèrent  l'embarras  des  Hollandois,  ils  en  furent  auffi  fort  maltraités 
en  plufieurs  occafions.    Les  chofes  continuèrent  fur  le  même  pied  encore 
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longtems,  «&  durant  tout  cet  intervalle,  nous  fommes  obligés  de  paflerfous 
iilence  un  grand  nombre  d'évenemens  particuliers,  quoiqu'aflez  remarquables, 
pour  ne  nous  borner  qu'aux  principaux. 

Avant  que  de  quitter  Amboine,  ajoutons  qu'on  y  reflentiî,  au  mois 
de  May  de  cette  année  1644,  un  Tremblement  de  Terre  des  plus  violens, 
qui  y  caufa  un  dommage  confidérable ,  fur  tout  aux  Ouvrages  du  Fort  la 
Viétoire ,  &  aux  Edifices  publics. 

Parmi  les  événemens  particuliers  qui  illuftrent  le  Gouvernement  du  Gé- 
néral Van  Diemen ,  on  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  d'abord  que  c'efl: 
lui  qui  établit  le  premier  le  Commerce  de  la  Compagnie  dans  le  Royaume 
'de  Tonkin  en  1637.  Charles  Hartfink^  qu'on  y  envoya,  &  que  le  Roi  avoit 
adopté  pour  fon  fils,  y  fit  fucceffivement  trois  Voyages,  avec  de  belles  ap- 
parences qui  ne  fe  font  pas  foutenuës. 

.  Il  en  efl:  de  même  des  efpérances  qu'on  avoit  conçues  du  Comptoir  éri- 
gé quelque  tems  auparavant  à  Camboya^  où, en  1643,  l'infortuné  Regemor- 
îes y  qui,  revêtu  du  cara£lère  d'Ambaffadeur  fe  croyoit  à  l'abri  de  toute 
violence,  fut  alfaffiné  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite,  par  ordre  du  Roi, 
au  moment  qu'on  fintroduifoit  à  fon  audience.  Ce  fatal  événement  fut 
fuivi  du  maffacre  des  Hollandois  qui  étoient  reffcés  dans  la  Loge;  Il 
leur  en  coûta  encore  la  perte  de  deux  VaifTeaux.  Une  partie  des  Equi- 
pages furent  auffi  égorgés,  &  les  autres  réduits  à  l'efclavage;  mais  au  bout 
de  trois  ans ,  ceux  qui  étoient  reftés  en  vie  obtinrent  la  liberté  de  s'en 
aller  à  bord  d'un  de  cesBâtimens,  qui,  après  bien  des  infortunes,  les  ren- 
dit enfin  à  Batavia.  Le  Monflre  qui  règnoit  alors  à  Camboya,  étoit  un 
Ufurpateur,  dont  l'élévation  avoit  fait  couler  des  torrens  defang  dans  le 
fein  de  fa  propre  famille.  Les  Portugais  avoient  trouvé  moyen  de  le  gagner 
par  leurs  préfens. 

Deux  ans  avant  cette  cataflrophe ,  le  Général  Van  Diemen  avoit  fait 
vifiter,  par  quelques  Hollandois,  le  Royaume  de  Laos^  qui  borne  au  Nord 
celui  de  Camboya ,  tous  deux  fitués  fur  le  Mecon ,  fortant  des  Montagnes  du 
Pegu  pour  fe  jetter,  par  deux  Embouchures,  dans  la  Mer  à  l'Efi:  de  Siam, 
après  un  cours  d'environ  trois  cens  lieues.  Ils  mirent  onze  femaines  à  re- 
monter ce  Fleuve  dans  de  petites  Pirogues,  depuis  Camboya  jufqu'à  fVink- 
jan ,  Capitale  du  Pays  des  Laos ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Dans  quel- 
ques endroits,  ils  trouvèrent  la  Rivière  fort  large,  dans  d'autres  fort  étroi- 
te, &  remplie  de  roches.  Souvent  même  pour  éviter  des  cataraftes  af- 
freufes,  qui  s'oppofoient  à  leur  palTage,  ils  étoient  obligés  de  porter  leurs 
effets  un  bout  de  chemin  fur  leurs  épaules.  Le  rivage  leur  olTroit,  par 
intervalles ,  des  Bourgs  &  des  Villages  affez  bien  bâtis  à  la  façon  du  Pays. 
Ils  rencontrèrent  auffi  de  fort  hautes  Montagnes,  &  diverfes  petites  Ulcs 
formées  par  la  Rivière.  On  croit  devoir  donner  ici  quelque  étendue  à  une 
Relation  unique,  &  qui  regarde  des  Contrées  fi  peu  connues. 

„  Le  Commis ,  Gérard  P^an  IVuJlhof^  Chef  de  cette  Ambafladc,  étant  ar- 
,  rivé  dans  les  environs  delà  Capitale,  quelques  Officiers  vinrent  lui  dc- 
mander  communication  particulière  de  fes  Lettres  de  Créance,  avant 
qu'il  lui  fut  permis  de  les  remettre.  Ces  Lettres  ayant  été  examinées  ik 
trouvées  en  bomie  forme,  trois  grandes  Pirogues,  montées  chacune  de 
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VanDiemen.  quarante  Rameurs ,  furent  envoyées  pour  prendre  l'AmbalTadeur  &  Ton 
1644.  Cortège.  On  mit  les  Lettres  dans  la  principale  fur  un  vafe  d'or,  pofé 
„  fous  un  dais  magnifique.  Les  Hollandois  fe  placèrent  derrière.  Ua 
„  Temmay  ou  Viceroi  particulier  ,  étoit  chargé  de  les  conduire  au  Loge- 

ment  que  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer.  Ils  y  furent  complimentés  par 
„  un  autre  Tevinia,  au  nom  de  ce  Prince,  qui  leur  fit  offrir  des  rafraichif- 

femens  &  quelques  préfens.  On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  jour  de  l'Au- 
5,  dience,  à  laquelle  l'Ambaffadeur  fut  introduit  avec  beaucoup  de  pompe. 
5,  Un  éléphant  portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général ,  fur  un  Douîang, 

ou  baffm  d'or.  Cinq  autres  élephans  étoient  pour  TAmbaffadeur  &  pour 
„  fes  gens.    On  palfa  devant  le  Palais  du  Roi,  au  milieu  d'une  double  haye 

de  Soldats,  &  l'on  arriva  enfin  auprès  d'une  des  Portes  de  la  Ville, dont 
„  les  murailles  étoient  de  pierre  rouge,  affez  hautes,  &  environnées  d'un 
„  large  foffé  fans  eau ,  mais  tout  rempli  de  brofi!ailles.    Après  avoir  marché 

encore  un  quart  de  lieue,  les  Hollandois  defcendirent  de  leurs  élephans, 
„  &  entrèrent  dans  les  tentes  qu'on  leur  avoit  fait  dreffer,  en  attendant 
5,  les  ordres  du  Roi.  La  plaine  étoit  couverte  d'Officiers  &  de  Soldats  , 
„  qui  liiontoient  des  élephans  ou  des  chevaux,  &  qui  campoient  auffi  tous 
j,  fous  la  toile. 

5,  Au  bout  d'une  heure,  le  Roi  parut  fur  un  éléphant,  fortant  de  la  Vil- 
„  le,  avec  une  Garde  de  trois  cens  Soldats,  les  uns  armés  de  moufquets& 
j,  les  autres  de  piques.  Après  eux  venoitun  train  de  plufieurs  élephans 
5,  tous  montés  par  des  Officiers  armés ,  &  fuivis  d'une  Troupe  de  Joueurs 
„  d'Inftrumens  &  de  quelques  centaines  de  Soldats.  Le  Roi ,  que  les  Hol- 
„  landois  faluèrent  en  partant  devant  leurs  tentes,  ne  leur  parut  âgé  que 

de  vingt-deux  ans.  Peu  de  tems  après ,  fes  femmes  défilèrent  auffi  fur 
j,  feîze  élephans.  Dès  que  les  deux  Cortèges  furent  hors  de  la  vue  du 
„  Camp,  chacun  rentra  dans  fa  tente,  où  le  Roi  fit  porter  à  dîner  aux 
„  Hollandois. 

„  A  quatre  heures  après  midi,  l'AmbafTadeur  fut  invité  à  l'Audience, 
„  &  conduit  à  travers  une  grande  place,  dans  ime  courquarrée  environ- 
„  née  de  murailles  avec  quantité  d'embrafures.  Au  milieu  fe  voyoit  une 
„  grande  pyramide ,  dont  le  haut  étoit  couvert  de  lames  d^or  du  poids 
„  d'environ  mille  livres.    Ce  monument  étoit  regardé  comme  une  Divini- 

té,  &  tous  les  Laos  venoient  lui  rendre  leurs  adorations.  Les  préfens 
„  des  Hollandois  furent  apportés  &  pofés  à  l'air,  à  quinze  pas  du  Prince. 

On  conduifit  enfuite  fAmbafifadeur  dans  un  grand  Temple,  où  le  Roi  fe 
„  trouvoit  avec  tous  fes  Grands.    C'ell:  là  qu'il  lui  fit  la  révérence  ordinai- 

re,  tenant  un  cierge  de  chaque  main,  &  frappant  trois  fois  la  terre  de 
„  fon  front.  Après  les  Complimens  ufités  en  pareille  occafion ,  le  Roi  lui 
j,  fit  préfent  d'un  baffin  d'or,  &  de  quelques  habits.  Les  perfonnes  de  fa 
3,  fuite  ne  furent  pas  oubliées.  On  leur  donna  auffi  le  divertiffement  d'un 
„  combat  fimulé,  &  d'une  efpèce  de  bal,  qui  fut  terminé  par  un  très  beau 
„  feu  d'artifice.  Ils  paffèrent  cette  nuit  là  hors  de  la  Ville,  de  même  que 
„  îe  Roi,  ce  qui  étoit  fans  exemple,  &  le  matin  on  les  ramena  dans  leur 
5,  Logement  avec  quatre  élephans.    Depuis  ce  jour ,  l'Ambafiîadeur  fut  en- 

core  tmé  plufieurs  fois  à  la  Cour,  à,  on  s'e^r ja.de  lui  procurer  tous 

„  les 
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les  amufemens  imaginables.  Après  s'être  arrêté  ici  pendant  deux  mois, 
il  en  partit  pour  retourner  à  Camboya,  où  il  n'arriva  qu'au  bout  de 
quinze  femaines ,  fort  fatisfait  du  fuccés  de  fa  Commiffion  ;  mais  la  ré- 
volution de  Camboya  ne  permit  pas  depuis  d'en  recueillir  les  fruits  qu'on 
„  s'en  étoit  promis. 

„  Le  Royaume  de  Laos  produit  une  grande  quantité  de  benjoin ,  dont 
5,  l'efpéce  eft  la  plus  parfaite  des  Indes  Orientales.  On  y  trouve  auffi  beau- 
„  coup  d'or,  du  mufc,  de  la  gomme-lacque,  des  cornes  de  rhinocéros, 
j,  des  dents  d'élephans,  des  peaux  de  cerfs  ou  d'autres  animaux,  &  de 
la  foye". 

.  Le  Commerce,  qu'on  s'effbrçoit  d'établir  dans  ces  trois  petits  Royau- 
mes ,  étoit  principalement  lié  avec  celui  du  Japon ,  qu'on  fe  propofoit  d'é- 
tendre avec  des  avantages  confidérables  ;  mais  on  fait  dans  quelles  entraves 
il  fut  réduit  en  1641,  par  l'ordre  que  les  Hollandois  -reçurent  de  l'Empe- 
reur, de  démolir  la  Loge  de  pierre,  que  le  Préfident  Caron  avoit  fait  bâtir 
à  Firando,  &  de  fe  retirer  à  Décima^  petite  Ifle,  qui  fait  partie  de  la  Ville 
de  Ncingafacki,  où  ils  font  dans  une  efpèce  deprifon,  fous  la  dépendance 
totale  des  Japonois.  Les  Portugais  y  avoient  été  relégués  avant  eux ,  & 
les  Hollandois  ne  comptoient  guères  de  leur  fucceder  dans  la  même  place. 

L'année  fuivante  1642,  fut  célèbre  par  le  Voyage  d'Abel  Janfen  Tasman 
aux  Terres  Auftrales,  où  il  découvrit  une  Côte  inconnue,  à  laquelle  il  don- 
na le  nom  de  Nouvelle.  Zélande ,  après  avoir  doublé  la  Pointe  la  plus  méridio- 
nale de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fut  appellée  la  Terre  de  Diemcn;  deforce 
qu'on  fe  trompe  en  attribuant  perfonnellement  fa  découverte  au  Gouverneur 
Général  de  ce  nom;  &  il  efl  apparent  que  la  promeffe  que  faifoit  Theve- 
not  dans  la  Préface  de  fon  Recueil,  de  publier  enfuite  le  Foyage  deDiemen 
aux  Terres  /lu (traies ^  ne  regardoit  que  celui  de  Tasman,  dont  on  trouva 
le  Journal  dans  quelques  Cahiers  incomplets  d'un  cinquième  Volume,  que 
ce  favant  Co!le6leur  préparoit  lorfqu'il  mourut.  Cette  Relation  étant  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  on  fe  difpcnfe  d'en  rapporter  ici  les  cir- 
confiances. 

Un  autre  Voyage  fameux,' fait  l'an  1643,  c'efl  celui  des  Vaiiïeaux  le 
Cajlricum  &  leBreskens,  entrepris  par  le  Sr.  de  Fries,  pour  la  découverte 
de  la  Côte  Orientale  de  Tartane,  de  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  & 
des  Ifles  riches  en  Mines  d'Or  &  d'Argent  qu'on  fuppofoit  être  lituées  à 
l'Orient  du  Japon.  On  renvoyé  auffi  le  Lefleur  à  la  Relation  pluficurs  fois 
publiée  de  ce  malheureux  Voyage. 

La  grande  Eglife  de  Batavia,  &  celle  du  Château,  conflruites  fous  le 
Gouvernement  de  notre  Général,  font  des  Monumens  dûs  à  fa  gloire.  Ces 
deux  Eglifes  furent  commencées  en  1640,  &  chaque  Perfonne  au  Service 
de  la  Compagnie  fut  obligée  de  contribuer  un  mois  de  fes  Gages  dans  cet- 
te dépenfe.  Le  Général  légua  à  fa  mort  quarante  mille  écus  pour  bâtir  une 
nouvelle  Eglife.  ,   r    r    i  • 

L'Ecole  Latine,  érigée  en  164.2,  efl  encore  une  de  fes  fondations. 

Ce  fut  auffi  lui  qui  mit  le  premier  la  main  au  Recueil  des  Sta  uts  de  Bata- 
via, tiré  des  Ordonnances  &  Réfolutions  de  la  Régence;  Ojvrnge  qui, 
continué  <Sc  achevé  par  un  de  fco  Succefleuro,  le  GJnerul  Muaizuiker,  ferc 
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encôre  de  Code  univerfel  dans  tous  les  EtablifTemens  Hollandois  aux  Indes 
Orientales. 

On  lui  doit  de  même  un  Règlement  général ,  qui  fut  fait  en  1643  > 
les  Ecclefiaftiques ,  &  qui  contient  près  de  cent  Articles. 

Accablé  fous  le  poids  de  tant  d'occupations ,  &  Tentant  de  jour  en  jour 
fes  forces  diminuer,  à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge,  le  Général  Van  Diemen 
avoit  follicité  férieufement  fa  demiffion ,  fans  recevoir  d'abord  que  de  nou- 
velles inftances  auffi  prelTantes  de  vouloir  bien  condnuër  fes  fervices;  mais, 
inflexible  à  cet  égard,  on  fe  vit  enfin  obligé,  à  regret,  de  lui  accorder  fa 
demande.  On  exigea  feulement ,  de  lui,  qu'avant  fon  départ  il  fit  choix 
d'un  fujet  qu'il  croiroit  le  plus  capable  pour  remplir  provifionnellement  fa 
Place,  en  attendant  l'approbation  de  Mrs.  les  Direéleurs;  mais  fa  mort  a- 
voit  devancé  de  quelque  tems  l'arrivée  de  cet  Ordre. 

Durant  fa  maladie,  qui  ne  fut  pas  longue,  il  fit  aflembler ,  devant  fon 
Lit,  les  Confeillers  des  Indes,  &  leur  propofa,  le  12  Avril  1645,  le  Sieur 
Corneille  FanderLyn^  Direfleur  Général ,  pour  fon  SucceiTeur,  fous  le  Tii- 
tre  de  Fréfident  duConfeil  des  Indes ^  jufqu'à-ce  qu'il  fut  ultérieurement  difpo- 
fé  à  cet  égard  par  la  Compagnie.  Deux  jours  après ,  dans  une  autre  Af- 
femblée  du  Confeil ,  il  recommanda  fon  Epoufe  aux  Membres ,  qui  lui  pro- 
mirent de  la  laiffer  occuper  les  Appartemens  du  Gouvernement  jufqu'à  fon 
départ  pour  l'Europe,  ou  jufqu'à-ce  que  Mrs.  les  Direéleurs  euflent  nom- 
mé un  autre  Général  à  fa  place.  Il  mourut  le  19  du  même  mois,  fans 
laifler  d'Enfans,  &  fut  inhumé  le  21  dans  l'Eglife  Hollandoife ,  qu'il  avoit 
fait  conftruire. 

Sa  Veuve ,  nommée  Anne  mn  Aaljl ,  partit  encore  la  même  année  avec 
la  Flotte  commandée  par  l'Amiral  Maximilien  le  Maire  pour  revenir  en 
Hollande,  où  étant  arrivée,  les  Direéleurs,  en  confidération  des  fervices 
fignalés  de  fon  Epoux  ^  &  dans  la  vue  d'animer  l'émulation  parmi  les  Offi- 
ciers de  la  Compagnie,  lui  accordèrent  non-feulement  une  récompenfe  de 
20  mille  florins,  mais  on  laifla  encore  fuivre,  par  pure  libéralité,  tous  les 
effets  &  meubles  qu'elle  avoit  amenés  en  quantité  extraordinaire. 

Valentyn  dit  au  commencement  de  la  Vie  du  Gouverneur  Van  Diemen, 
que  cette  Dame  fe  remaria  enfuite  à  Mr.  Gibert  Van  àer  Holack ,  Député 
aux  Etats  Généraux;  &  à  la  fin,  il  lui  fait  époufer  Mr.  Confiant ^  qui  avoit 
été  Diredleur  enPerfe,  &  avec  lequel  elle  étoit  revenue  des  Indes,  fans 
expliquer  mieux  fi  ce  fut  en  fécondes  ou  en  troifièmes  Noces. 


X.  Corneille 
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X. CôRîïErttE  Van  der  Lvn,  Gouverneur  GÉNiîRAt,  nâtif 

d'Alkmaar,  Ville  de  la  Hollande  Septentrionale,  arriva  à  Batavia  en  1627, 
à  bord  du  Vaifleau  la  Nouvelle  Hoorn,  en  qualité  d'Afliftant ,  &  parvint  fuc- 
ceflivement  aux  Emplois  de  Sous-Commis,  de  Premier-Commis,  de  Te- 
neur de  Livres  général,  &  enfin  de  Confeiller  extraordinaire  des  Indes. 
Depuis  deux  ans  il  étoit  entré  dans  le  Confeil  fupérieur,  lorfqu'en  1640, 
le  Direéleur  Générai  Lucaszoon  étant  mort ,  il  fut  établi  à  fa  Place. 

On  a  vû  de  quelle  façon  fon  Prédéceffeiir  le  propofa  pour  remplir  le 
Polie  de  Gouverneur  Général,  fans  en  prendre  néanmoins  le  titre,  mais 
fimplement  fous  celui  de  Préfident  du  Confeil  des  Indes,  quoique  ce  fût 
contre  les  Inftraélions  éventuelles  de  la  Compagnie.  Auffi  l'Aflemblée  des 
Dix-fept,  dans  fon  Refcrit  du  10  06lobre  1646,  trouvant  ce  réfultat  un 
peu  extraordinaire ,  ordonna  aux  Confeillers  des  Indes  „  de  déférer  à  leur 
„  Préfident  la  qualité  de  Gouverneur  Général,  &  de  l'autorifcr  provifion- 
„  nellement  à  cet  effet,  jufqu'à-ce  qu'il  en  pût  être  autrement  difpofé". 

Son  Adminiftration  n'a  été  marquée  d'aucun  événement  confidérable. 
Le  feul  qui  mérite  quelque  attention ,  c'ell  l'Alliance  qu'il  conclut  cette  an- 
née avec  Soufouhoman  IngalagUy  Empereur  de  Java,  qui  venoit  de  fucceder 
à  fon  Père,  contre  lequel  les  Plollandois  avoient  foutcnu  ces  deux  Sièges, 
fi  célèbres  dans  l'PIifloire.  Le  jeune  Prince,  plus  heureux  en  Guerre,  & 
d'une  valeur  diflinguée,  fe  rendit  Maître  des  Etats  deDamak,  dePajang, 
de  Japan^  de  Panaraga ,  de  Cadiri,  de  Toiiban,  de  LaJJ'my  &  de  Balam- 
hoang  ^  &  mit  fous  le  joug  tous  ces  Rois  de  Java,  auparavant  fi  fa- 
meux. Celui  ô.eCheribon,  dont  il  avoit  époufé  la  J'illc,  lui  ayant  cède  le 
Pays  qu'il  pofTédoit  le  long  du  Rivage  entre  cette  Place  &  Saviarang^  fa 
domination  s'étendoit  ainfi  fur  toutes  les  Côtes  de  l'ifle  à  l'Orient  de  Ba- 
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Une  des  premières  chofes  que  fit  ce  Prince,  après  fon  avènement  au 
Trône  de  fon  Père,  fut  de  rechercher  l'ami-cié  des  Hojlandois,  offrant  de 
faire  la  Paix  avec  eux ,  pourvu  qu'ils  rompirent  celle  qu'ils  avoient  conclue 
tout  récemment  avec  le  Roi  deBantam;  furqùoi  le  Confeil  de  Batavia  envoya 
deux  Arabafiadeurs  à  l'Empereur ,  &  retint  en  attendant  les  Tiens  en  otage. 
Les  premiers,  qui  étoient  le  Receveur &,  Jë^n  Barentzoon,  par- 
tirent, le  8  d'Avril, à  bord  d'un  Yacht  pour  fe  rendre  à  Japara,&de-là,  par 
Terre ,  à  Mûtara?n ,  où  ils  arrivèrent  le  26  du  même  mois.  Ils  furent  reçus 
par  quatre  des  premiers  Confeillers  de  l'Empereur,  &  conduits  au  Palais, 
qui  n'e'toit  encore  bâti  que  de  bambâU,.  & .garnj:-de  nattes,  fur  lefquelles 
on  les  pria  de  s'affeoir  pouf  quelques  momèns;  mais  il  fe  pafla  bien  quatre 
heures  avant  qu'on  leur  apportât  le-  bétel  &; le. tabac;  après  quoi  on  leur 
préfenta  du  thé  dans  des  tafTes.  Un  de  ceux  qui  les  fervoient  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  que  c'étoit  un  ,trifte,régal  pour  des  gens  de  bon  appétit. 
Quelques  femmes  vinrent  enfuite  trois  à  trois  en  rang,  ayant  chacune  un 
plat  de  porcelaine  fur  la  tête ,  avec  des  fruits  du  Pays  &  divers  ouvrages 
de  leurs  mains.  Dès  qu'elles  eurent  mis  bas  leurs  plats ,  les  unes  prirent 
place  auprès  des  Ambafladeurs ,  tandis  que  d'autres ,  pour  leur  procurer  du 
di ver tiffement,  exercèrent  leur  talent  pour  le  chant  &pour  la  danfe. 

L'Empereur  parut  fur  le  midi,  vêtu  d'une  robbe  d'écarlate,  avec  une 
longue  pipe  à  la  bouche  ,  &  accompagné  de  quatre  de  fes  principaux  Mi- 
niflres.  Son  Chanceher  fuivoit ,  tenant  un  Livre  de  feuilles  de  Palmier-, 
avec  une  plume,  qui  paroiflbit  être  de  fer,  pour  écrire  fur  ces  feuilles.  Le 
Prince  s'étant  affis  fur  une  natte  qu'on  avoit  étendu  exprès ,  fes  grands  Of- 
ficiers fe  jettèrent  à  genoux  devant  lui,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Ja- 
vanois  de  fa  fuite.  L'Empereur  leur  ordonna  de  complimenter  les  Ambaf- 
fadeurs  en  fon  nom ,  ce  qu'ils  firent  ;  &  au  bout  de  quelques  momens ,  ii 
fortit  de  l'appartement ,  en  faifant  dire  aux  premiers  qu'ils  pouvoient 
aller  au  Marché,  où  ils  trouveroient  un  Logement  préparé,  &  que  quand 
ils  fe  feroient  repofés  une  couple  de  jours,  il  traiteroit  de  laPaix  avec  eux. 

Elle  fut  conclue  le  ler.  de  May,  fans  la  condition  de  la  rupture  avec  le 
Roi  de  Bantam.,  dont  l'Empereur  ne  fe  défiila  que  lorfque  les  Ambafladeurs 
eurent  déclaré  nettement,  qu'ils  ne  pouvoient  point  l'admettre.  Ceux-ci 
étant  partis  le  3  ,  arrivèrent  le  9  à  Batavia  ;  mais  il  furvint  des  difficultés  qui 
retardèrent  la  reda6tion  du  Traité  jufqu'au  24  Septembre,  jour  auquel  il 
fut  figné  à  Batavia ,  avec  les  nouveaux  Ambafladeurs  que  l'Empereur  y  avoit 
envoyés,  &  qui  propofèrent  ces  fix  conditions. 

En  premier  lieu,  qu'on  donneroit  au  Soufouhounan  Mataram  une  fpécî- 
fication  des  étoffes  &  autres  raretés ,  qui  arrivoient  chaque  année  de  l'E- 
tranger à  Batavia ,  &  qu'on  feroit  en  même  tems  une  AmbafTade  à  S.  M. 

En  fécond  Heu,  que  fi  S.  M.  vouloit  envoyer  quelques  Perfonnes ,  foit 
Prêtres,  ou  autres,  dans  des  Pays  lointains,  les  Hollandois  feroient  tenus 
de  les  y  tranfporter  à  bord  de  leurs  VaifTeaux. 

En  troifième  lieu, que  tous  les  Javanois, Sujets  du  Mataram,  qui  étoient 
Prifonniers  à  Batavia ,  feroient  remis  en  liberté. 

En  quatrième  lieu,  qu'on  extraderoit,  de  part  &  d'autre,  tous  les  Débi- 
teurs ou  Malfaiteurs  fugitifs,  fans  exception,  fur  la  première  requifition 
(gui  en  feroit  faite.  En 
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En  cinquième  lieu,  qu'au  cas  que  l'Empereur  vint  à  faire  la  Guerre  à 
quelqu'un  de  Tes  Ennemis,  on  feroit  obligé  de  l'aflifler,  comme  S. M.  pro- 
mettoit  auffi  de  fon  côté  de  le  faire. 

Et  en  fixième  lieu  qu'on  accorderoit  aux  Négocians  Sujets  de  l'Empe- 
reur la  liberté  de  fe  rendre  par  tout  où  ils  voudroient  avec  leurs  marchan- 
difes ,  &  que  les  Malais  qui  frequentoient  les  Etats  de  S.  M.  jouiroient  du 
même  privilège. 

Ces  Conditions  examinées  &  pefées  mûrement,  on  trouva  bon  d'accep- 
ter  les  quatre  premières  fans  reftriflion ,  de  même  que  la  cinquième,  mais 
avec  la  claufe  qu'on  ne  feroit  tenu  de  s'affifter  mutuellement  que  contre  les 
Ennemis  déclarés  de  part  &  d'autre.  On  accorda  encore  le  fixième  & 
dernier  Article,  fous  la  referve  néanmoins,  que  les  Sujets  de  l'Empereur 
ne  navigueroient  point  aux  Ifles  d'Amboine,  de  Banda  &  de  Ternate,  & 
qu'ils  n'iroient  pas  à  Malaca,  ni  ne  pafTeroient  devant  cette  Ville,  qu'avec 
PalTeport  Hollandois ,  qu'ils  feroientj  obligés  de  venir  prendre  à  Batavia. 
Les  AmbafTadeurs  Javanois  ayant  accepté  ces  redridlions ,  le  Traité  fut  con- 
clu dans  les  formes.  Les  troubles  domeftiques  qui  occupèrent  depuis  l'Em- 
pereur ,  &  les  fcènes  tragiques  dont  fes  Etats  furent  le  Théâtre ,  fervirent 
de  Garans  de  la  Paix  que  les  Hollandois  avoient  conclue  avec  ce  Prince. 

Celui  deCeylon  n'étoit^pas  fi  tranquille.  Maatzuyker,  après  avoir  conclu 
le  Traité  qui  règloit  entr'autres  les  différends  fur  les  limites  entre  les  Por- 
tugais ôc  les  Hollandois  dans  cette  Ifle,  y  avoit  fuccedé ,  le  30  Avril  1646, 
au  Sieur  Jean  Thylfen  Fayart,  en  qualité  de  troifième  Gouverneur  dePunto- 
Gale.  On  étoit  alors  en  Guerre  ouverte  avec  Raja  Singa,  qui  fit  alTaffiner, 
le  19  May  de  la  même  année,  le  Commandeur  Adrien  Fan  der  Stel,  dont 
il  envoya  la  tête,  envelopée  dans  un  mouchoir  de  foye,  à  la  Forterelfe  des 
Hollandois,  &  emmena  Prifonniers  à  Candy  688  hommes  de  leur  Nation. 
Quelque  tems  auparavant,  Nicolas  Overfchie,  Chef  deNegombo,  avoit  fait 
faifir,  hors  des  limites  de  la  Compagnie,  les  Eléphans  privés  de  l'Empe- 
reur, qui  en  fut  fi  outré,  qu'ayant  ralfemblé  fes  principales  forces,  il  obli- 
gea les  Hollandois  de  fe  rendre  à  difcretion. 

Pour  remédier  à  tout,  Maatzuyker  écrivit  à  l'Empereur ,  que  Payart  & 
Overfchie  avoient  agi  fans  ordre,  &  que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  ils 
étoient  rappellés.  Il  lui  notilioit  en  même  tems  fa  nomination  au  Poft:e  du 
premier,  &  ofFroit  de  lui  reftituer  les  quatre  Elephans  qu'on  lui  avoit  enle- 
vés, dès  que  S.  M.  voudroit  bien  recevoir  la  Lettre  &  les  Préfens  du  Gou- 
vernement de  Batavia.  Dans  une  féconde  Lettre  Maatzuyker  donnoit  à 
l'Empereur  les  plus  fortes  alTurances  que  jamais  l'intention  des  Hollandois 
n'avoit  été  de  s'emparer  de  fes  Etats,  mais  de  les  protéger  contre  les  Por- 
tugais ,  &  d'en  faire  jouïr  les  fruits  à  S.  M.  pour  le  payement  de  leurs 
fraix  de  Guerre  ;  que  fi  S.  M.  pouvoit  fe  deffendre  elle  même  on  ccoit  prêt 
à  s'en  defiiler  ;  qu'on  ne  lui  dernandoit  autre  chofe  que  d'obtenir,  à  un  prix 
raifonnable,  les  produ61ions  de  fes  Etats,  fuivant  la  Convention  faite  avec 
l'Amiral  Wefterwoldt,  &  que  fi  S.  M.  vouloit  bien  defi^ncr  une  Place  pour 
l'afl'emblée  des  CommifTaires  refpeftifs,  on  travailleroit  immédiatement  à 
terminer  les  différends  de  part  &  d'autre. 

S  Mais 
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Mais  Raja  Singa  n'en  condnuoit  pas  moins  les  hoflilités ,  &  il  exerça 
encore  long-tems  la  patience  du  Gotiverneur  Hollandois,  qui  lui  écrivoit 
Lettres  fur  Lettres ,  fans  fe  rebuter  de  ne  point  recevoir  de  réponfe ,  ni  de- 
fatisfaftion  à  les  juftes  demandes.  Cette  conduite  modérée,  qui  étoit  toû- 
jours  accompagnée  d'une  infinité  de  complaifances  &  d'attenaons  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  iiatter  le  goût,  de  ce  Prince  farouclie  ,  criorrpna  enfin  de  Ton 
opiniâtre  roideur,  au  point  que  la  Paix  fut  fignée  en  16+9.  &  quoiqu'il  y 
etit  bien  encore  quelques  petits  démêlés  de  tems  à  autre  ,,  on  ne  laiffa  pas 
que  de  refier  afTez  tranquille  dans  la  poiTeliion  dès  avantages  qu'on  s'étoit 
procurés.  L'année  fuivante  1650,  Maatzuyker  fut  relevé  par  Jacques  de 
Kittenfteyn,  fous  le  Titre  de  Préfident,  à  qui  il  laifFa  une  Infiru£lion, 
qui  répand  beaucoup  de  jour  fur  les  afi-aires  de  Ceylon,  mai'S  qui  eft  d'une 
trop  grande  étendue  pour  pouvoir  trouver  ici  place. 

Continuons  ici  en  peu  de  mots  l'Hiftoire  des  principaux  événemens 
des  Moluques.  La  mort  du  Capitaine  HHoUy  &  la  Conquête  de  la  partie 
de  rille  d'Amboine  qui  porte  ce  nom, donnèrent  lieu,  au  Gouverneur Z)^/?!- 
mer,  d'en  abolir  la  Régence  Nationale,  confiftant  en  quatre  Chefs,  outre 
le  Capitaine ,  &  de  déclarer  la  Compagnie  Souveraine  du  même  Pays.  Le 
coup  étoit  hardi,  &  il  ne  faloit  pas  moins  de  fermeté  pour  le  foutenir  con- 
tre le  mécontentement  général  des  fiers  Habitans  de  Hitou.  Touloucahefi , 
un  des  Prétendans  à  la  Dignité  de  Capitaine,  ne  pouvant  digérer  un  chan- 
gement qui  fruftroit  tout  à  coup  fes  efpérances ,  leva  de  nouveau  l'étendarc 
de  la  révolte,  &  ayant  formé  un  Parti  confidérable  de  ceux  de  fes  Com- 
patriotes qui  voulurent  fuivre  fa  fortune,  il  eut  l'audace  de  faire  favoir  au 
Gouverneur  Hollandois  que  fa  Loi  &  fa  Religion  l'obligeoient  à  cette 
démarche. 

Peu  de  tems  après  la  Flotte  des  Coracores  eut  ordre  de  s'aflembler ,  & 
dans  l'Expédition  qu'elle  fit  le  long  des  Côtes  d'Amboine  &  de  Ceram, 
les  Troupes  détruifîrent  un  grand  nombre  d'Habitations  fur  les  Montagnes, 
&  obligèrent  les  Infulaires  de  venir  s'établir  près  du  Rivage.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  pénétra  dans  des  endroits  qu'on  avoit  toujours  crus  inaccefli- 
bles  aux  Européens,  en  fit  plus  en  un  mois  que  tous  fes  Prédecefieurs  n'a- 
voient  fait  avant  lui,  pour  reprimer  les  Rebelles  jufques  dans  leur  azyles 
impraticables. 

Mais  il  ne  fe  crut  pas  affez  en  force  cette  fois,  pour  aller  attaquer  les 
Fugitifs  qui  avoient  accompagné  Touloucabefi  à  Capaha ,  d'où  le  Gouver- 
netir  comptoit  d'ailleurs  qu'ils  feroient  bientôt  obligés  de  defcendre ,  faute 
de  fubfiftances.  Cependant  il  fe  trompoit ,  &  l'on  eut  à  fe  repentir  de- 
puis ,  de  ne  point  leur  avoir  voulu  accorder  la  grâce  qu'ils  avoient  vaine- 
ment follicitée.  Le  Gouverneur  prétendoit  qu'ils  fe  rendiffent  à  difcretion. 
Il  entreprit,  à  l'occafion  d'une  autre  Expédition,  de  les  forcer  juTques  dans 
leur  retraite;  mais  il  y  trouva  des  difficultés  infurmon tables.  Une  féconde 
tentative  ne  lui  réiiffit  pas  mieux. 

En  attendant  on  avoit  remporté  d'autres  avantages.  Le  Capitaine  Per- 
heïden  s'étoit  faifi  de  deux  des  Chefs  des  Rebelles,  qui  furent  exécutés  à 
Amboine.  Quelques  mois  après  on  en  condamna  encore  cinq  à  être  dé- 
capités.  Pathvanii  leur  principal  Héros,  &■  qui  s'étoit  rendu  redoutable 

aux 
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aux  Hollandois,  fut  tué  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  un  Enfeigne  VanderLïit, 
nommé  Swagers  ,  qui     perdit  auffi  la  vie.    Enfin  J'on  brûia  quelques  Ha-  1(545-50. 
bitations  fur  la  Côte  Méridionale  de  Ceram ,  d'où  Touloucabefi  tiroit  fes 
fubfillances. 

On  réfolut  de  l'attaquer  une  troifième  fois.  Pour  cet  effet  le  Gouver- 
neur partit  le  10  Avril  1645,  avec  fept  Vaiffeaux  &  quinze  Coracores, 
cinq  Compagnies  de  Soldats,  150  Matelots  &  140  hommes  dellinés  à  por- 
ter les  provifions.  Une  Hauteur ,  qu'on  croyoit  dominer  Capaha ,  &  qui 
n'avoit  pu  être  emportée  auparavant ,  le  fut  cette  fois  ;  mais  corhme  on 
ne  trouva  pas  ce  pofte  aulTi  avantageux  qu'on  Te  fétoit  promis,  on  retour- 
na à  bord,  &  le  Gouverneur  ne  voyant  aucune  apparence  de  fe  rendre 
maître  de  Capaha,  à  moins  que  de  facrifier  beaucoup  de  monde,  il  fe 
contenta  de  lailTer  quelques  VailTeaux  &  Coracores  pour  en  faire  le 
blocus. 

Les  Orancayes  de  Hitou ,  que  Demmer  avoit  menacés ,  parce  qu'il  les 
foupçonnoit  de  fournir  fous  main  des  fecours  à  l'Ennemi ,  firent  femblant 
d'employer  leurs  offices  à  gagner  Touloucabefi ,  qui  de  fon  côté  témoigna 
être  difpofé  à  la  paix,  dont  il  demandoit  feulement  de  favoir  les  con- 
ditions. 

Ses  Députés  parurent  deux  ou  trois  fois  au  Château  fans  rien  faire.  On 
exigeoit  qu'il  y  vint  lui  même;  &  c'eft  ce  qu'il  auroit  enfin  accepté,  fi 
rOrancaye  Buros  ne  l'en  eut  détourné ,  en  l'animant  avec  les  autres 
à  continuer  la  Guerre. 

Ce  dernier,  qui  venoit  de  rejoindre  les  Rebelles  après  avoir  obtenu  fa 
grâce,  tomba  bientôt  entre  les  mains  des  Hollandois ,  &  le  4  de  Septembre 
il  paya  de  fa  tête  cette  perfidie.  Avant  fa  mort  il  avoua  que  toutes  les 
négociations  précédentes  des  Orancayes  n'avoient  eu  pour  but  que  de 
gagner  du  tems ,  &  que  loin  de  fonger  à  la  Paix ,  ils  avoient  même  établi , 
avec  un  nouveau  Capitaine  Hitou,  quatre  nouveaux  Chefs,  dont  Toulou- 
cabefi ne  faifoit  point  nombre,  quoiqu'il  fe  trouvât  à  la  tête  des  Rebelles 
déclarés.  On  tint  cet  aveu  fecret  pour  empêcher  les  autres  Orancayes  de 
prendre  la  fuite  vers  eux. 

Au  mois  d'Oftobre  fuivant  la  Flotte  des  Coracores ,  qui ,  dans  ces  tems 
de  troubles,  faifoit  déjà  deux  fois  par  an  fa,  tournée  ,  reparut  devant  Capaha; 
&  le  Gouverneur  Demmer,  chagrin  que  cette  Guerre  durât  fi  long-tems, 
reprocha  vivement  aux  Orancayes  de  Hitou  d'en  être  lacaufe,  par  les  fe- 
cours qu'ils  fourniffoient  fous  main  aux  Rebelles,  &  leur  déclara  en  même 
tems  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  flatter  de  voir  jamais  rétablir  leur  Régence 
Nationale.  Ces  Orancayes ,  pour  fe  jufi:ifier,  offrirent  de  fe  tranfporcer  avec 
leurs  Familles  au  Château,  plutôt  que  de  relier  expofés  à  de  pareils  foup- 
çons  qu'ils  ne  méritoient  pas.  Mais  le  Gouverneur  leur  répondit  nettement 
qu'il  avoit  déjà  aflez  de  Scélérats  au  Château,  &  qu'ils  fcroient  beaucoup 
mieux  de  fe  rendre  à  Capaha,  où  il  pourroit  les  attaquer  comme  fcs  En- 
nemis déclarés,  puifqu'ils  feignoient  feulement  d'être  les  amis. 

En  attendant  il  laifila  dix  Coracores  fur  leur  Rivage,  pour  leur  interdire 
la  pêche,  &  pafia  avec  dix-huit  autres  à  Cambcllo,  d'où  étant  de  retour 
le  dernier  jour  de  ce  mois  fur  la  Côte  de  Hitou,  il  demanda  aux  Oran- 
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cayes,  ce  qu'ils  avoient  avancé  auprès  de  ceux  de  Capaha,  pendant  Ton 
ablence.  La  réponfe  ambiguë  qu'il  en  reçut, lui  fit  bien  redoubler  fes  mena- 
ces; mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  contre  Capaha, 
d'où  après  le  départ  de  la  Flotte  les  Rebelles  eûrent  la  liberté  de  fe  pour- 
voir de  vivres  le  long  de  cette  Côte.  On  apprit  auffi  qu'ils  avoient  envoyé 
de  nouveau  des  Députés  aux  Rois  de  Macaiïar /d'Achin  &  de  Tidor,  pour 
en  folliciter  des  fecours,  fans  trop  d'efpérance  de  les  obtenir.  Bientôt 
les  Rebelles  de  Capaha,  devenant  de  jour  en  jour  plus  hardis  &  plus  opiniâ- 
tres, mirent  trois  Coracores  en  Mer  avec  lesquelles  ils  exerceoient  la  py- 
raterie.  On  en  envoya  là-deflus  fix  du  Château  pour  couvrir  ce  Rivage. 
Soumayl ,  Lieutenant  de  Touloucabefi ,  qui  s'étoit  rendu  à  bord  d'une  Piro- 
gue à  Caybobo  pour  en  rapporter  des  vivres ,  fut  atteint  par  un  Bâtiment 
de  Madjira  &  tué  avec  fes  gens.  Tout  commençoit  à  manquer  aux  Re- 
belles, dont  les  femmes  &  les  enfans  venoient  journellement  fe  rendre, 
aux  Hollandois ,  &  il  régnoit  d'ailleurs  de  grandes  dilTenfions  parmi  eux. 

Le  Capitaine  Verheiden,  très  bon  Officier,  mais  qui  s'étoit  attiré  la 
difgrace  du  Gouverneur ,  ayant  été  envoyé  devant  Capaha,  comme  en  un 
exil,  pour  punition  de  fa  faute,  entreprit  courageufement  de  la  reparer,, 
en  fe  rendant  maître  de  ce  Pofte  imprenable.  Le  24  Juillet  1646,  il  par- 
tit ,  avec  Gibert  van  Mourlag  fon  Lieutenant,  &  un  Détachement  de  187 
hommes,  Soldats,  Matelots  &  Indiens,  divifés  en  quatre  Troupes.  L'En- 
feigne  PViUemszoon  marchoit  le  premier  à  la  tête  de  26  hommes.  Van 
Mourlag  fuivoit  avec  40  Soldats  &  Matelots.  Après  lui  Verheiden  con- 
duifoit  le  Corps  de  Bataille,  confiflant  en  23  Soldats  &  44  Matelots, 
fous  les  Ordres  des  Pilotes  Liman  &  Jfeviyn  ;  &  l'Arriére  Garde  de  25  Sol- 
dats &  de  20  Indiens  étoit  menée  par  le  Sergent  Janszoon. 

Dans  cet  ordre  ils  fortirent  de  leur  Fort  la  nuit ,  par  un  beau  clair  de 
Lun'e,  &  gravirent  avec  beaucoup  de  peine  la  Montagne  de  Capaha,  dont 
le  chemin  étoit  embarraffé  en  divers  endroits  par  des  abbatis  de  gros  Ar- 
bres, fur  lesquels  il  fallut  grimper,  ce  qui  fut  caufe  que  la  plupart  fe  trou- 
vèrent feparés ,  &  qu'il  n'y  eut  qu'environ  la  moitié  de  cette  Troupe,  qui 
put  gagner  le  fommet  de  la  Montagne. 

Verheiden,  réfolu  néanmoins  d'exécuter  fon  deflein  à  tout  prix,  ex- 
horta fes  Soldats  à  s'armer  de  courage,  fît  paiTer  premièrement  l'Avant- 
Garde,  qui  arriva  à  la  pointe  du  jour  au  fommet ,  où  Ton  ne  trouva  points 
de  Sentinelles. 

Mais  on  eut  à  fuivre  un  Défilé,  où  il  ne  pouvoit  marcher  qu'un  hom- 
me de  front.  L'Enfeigne  fe  mit  à  la  tête  de  la  file,  &  l'on  s'avança  de 
cette  façon  jusqu'aux  Habitations.  Une  vieille  femme  dont  ils  furent 
d'abord  apperçus ,  &  qui  avoit  commencé  à  donner  l'allarme'  en  criant , 
Hollanda ,  Hollanda ,  fut  tuée  immédiatement  d'un  coup  de  fufil  ;  &  conti- 
nuant de  faire  feu  dans  les  Habitations,  les  Ennemis  encore  entre  les  bras 
du  fommeil ,  fe  reveillèrent  en  furfaut ,  &  ne  fongèrent  plus  qu'à  enfiler 
les  portes  &  les  trous  de  leurs  Cabanes,  pour  fe  fauver.  Quelques-uns 
fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers  embas,  &  ceux  qui  n'y  trouvèrent 
pas  une  mort  fubite,  pouflbient  des  cris  affreux  dans  fon  attente.  On  ne 
Sx  qu'un  petit,  nombre  de  Prifonniers,  &  parmi  eux  deux  frères  &  un  fils^ 
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de  Touloucabefi ,  qui  ne  duc  lui-même  fon  falut  qu'à  une  de  fes  femmes,  VanderLyjj-, 
laquelle  voyant  qu'on  alloic  lefaifir,  fe  jetta  entre  deux,  &  fut  tuée  d'un  1645-50. 
coup  de  fufil,  tandis  qu'il  prit  la  fuite.    On  fit  un  butin  confidérable  dans 
les  Maifons ,  où  il  y  avoit  encore  une  bonne  provifion  d'Armes  &  de  Mu- 
nitions de  Guerre,  mais  presque  point  de  Vivres. 

Cette  aélion  avoit  étrangement  furpris  tous  les  Habitans ,  qui  s'étoient 
fouvent  moqués  des  Hollandais,  en  leur  difant  qu'aucun  d'eux  ne  pourroit 
jamais  parvenir  à  Capaha,  à  moins  qu'il  ne  lui  crut  des  ailes.  Cependant 
ils  y  étoient  montés  fans  ce  fecours  ;  mais  de  quelle  façon ,  c'eil  ce  que 
ces  Indiens  ne  comprenoient  pas.  En  attendant  toutes  leurs  efpérances  fe 
trouvoient  par  là  évanouïes. 

MoURLAG  fe  rendit  encore  le  même  jour,  parterre,  au  Château,  pour 
donner  part  de  cette  bonne  nouvelle  au  Gouverneur ,  qui  fe  transporta  le 
lendemain  à  Capaha  avec  une  fuite  nombreufe. 

Les  deux  frères  de  Touloucabefi ,  interrogés  en  fa  préfence,  avouèrent'  Aveu  des 
naïvement  qu'ils  n'avoient  entrepris  cette  Guerre  qu'à  l'infligation  des  O-  Piifonnicrs. 
rancayes  qui  étoient  reliés  dans  le  plat  Pays,  &  que  tous  les  Chefs  de  la 
Côte  de  Hitou,  à  l'exception  de  ceux  de  deux  Habitations,  leur  avoient 
promis  par  ferment  de  ne  jamais  les  abandonner ,  mais  de  les  affilier  de 
toutes  leurs  forces,  comme  ils  l'avoient  fait  auffi  de  tems  à  autre,  jusqu'à 
ce  que  la  Pèche  leur  eut  été  interdite.  Les  Macaffarois  leur  avoient  d'à* 
bord  v|ndu  de  la  poudre;  mais  depuis  ils  s'en  étoient  pourvus  eux-mêmes. 
Touloucabefi  entendoit  parfaitement  fa  préparation  &  ils  trouvoient,  fur 
la  Montagne,  du  falpêtre  &  du  fouffre  en  abondance. 

Les  Orancayes  de  Leytimor ,  que  le  Gouverneur  avoit  amenés ,  dctruifi- 
rent  entièrement  ce  nid  de  Rebelles.  On  trouva  fur  le  Rivage,  en. 
retournant  au  Château,  environ  deux  cens  quatre- vingt  Fugitifs  de  Ca- 
paha ,  avec  quelques  femmes  des  principaux  Chefs ,  &  entr'aucres  une  de 
Touloucabefi,  tous  exténués  par  la  faim,  &  qui  furent  reçus  en  grâce. 

Après  avoir  de  nouveau  réprimandé  vivement  les  Orancayes  de  Hitou, 
Demmer  les  exhorta  à  ne  point  receler  les  Coupables  s'ils  ne  vouloient  pas. 
être  traités  eux-mêmes  comme  des  Rebelles.  La  crainte  leur  fit  promet- 
tre tout ,  &  bientôt  ils  en  amenèrent  deux  ,  Fati  Touban  &  PVangfa  ; 
Trois  autres  rodèrent  encore  quelques  mois  dans  le  Bois  de  Ccyt,  &  pafle- 
rent  à  Kelang,  d'où  deux,  TcliJJema  &  Ridjali,  fe  retirèrent  fucceflîvement 
à  Bouro  &  à  Macaflar.  Le  Prince  Pantigaloon  les  y  prit  fous  fa  proteélion, 
&  engagea  le  dernier  à  écrire  l'Hifiioire  du  Pays  de  Hitou,  dont  Valen- 
tyn  a  tiré  de  grands  fecours  pour  la  fienne.  Bakar  refl:a  caché  à  Kelang 
jusqu'au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  1647,.  que  le  Gouverneur. 
d'Amboine  lui  envoya  fes  Lettres  de  grâce. 

TouLoucABEsi ,  las  d'errer  de  côté  &  d'autre,  fe  rendit  enfin,  fiir  tout  Toulouca- 
lors  qu'il  apprit  que  plufieurs  Orancayes  de  Hitou  étoient  détenus  en  pri-  In-li  fc  rend  à  : 
fon  pour  l'amour  de  lui  &  de  Ridjali,  &  vint,  le  19  Août  i6|8,  au  Ch?.-  JifcRtion. 
teau,  accompagné  des  Orancayes  qu'il  avoit  demandés.    Sa  confcffion  fut 
la  même  que  celle  de  fes  frères.    Il  rejettoit  toute  la  faute  fur  ceux  ((u'on 
avoit  exécutés,  &  même  fur  Madjira,  Stadhoudcr  du  Roi  de  'rcriiacc. 
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VanderLyn.  Il  offrit  d'embrafler  le  Chriftianifme  pour  fauver  fa  vie;  mais  s'étant  ren- 
1645-50.    du  indigne  de  cette  grâce,  il  eut  ia  tête  tranchée  le,  3  de  Septembre, 
lleftdeca-   Immédiatement  après  fa  mort ,  Demmer  envoya  onze  Orancayes  de  Hi- 
P^té.  tou  à  Batavia  pour  y  refier  prifonniers ,  &  le  Gouverneur  fit  en  même 

tems  desarmer  tous  les  Habitans  de  cette  Côte. 

Le  Stadhouder  Madjira ,  qui  devoit  fon  élévation  à  la  faveur  des  Hol- 
landois,  ayant  été  appellé  àTernate,  en  étoit  revenu  deux  ans  aupara- 
vant ,  dans  des  fentimens  peu  conformes  à  ceux  qu'on  étoit  en  droit  d'at- 
tendre de  fa  reconnoiffance.  11  protegeoit  fous  main  les  Rebelles ,  les  em- 
pêchoit  de  fe  foumettre,  &  paroilToit  n'agir  en  celà  que  par  les  ordres  du 
Roi  deTernate;  mais  ce  Prince, mécontent  de  lui  à  fon  tour,  le  dépouilla 
de  fa  principale  autorité ,  &  en  revêtit  le  Sr.  de  Vlaming  nouveau  Gouver- 
neur d'Amboine. 

Révolution  Le  Roi  Hhamfa ,  le  plus  fourbe  des  hommes ,  mourut  peu  de  tems  après , 
deTernate.  &  eut  pour  SuccelTeur  Mandarsjah ,  fils  du  Roi  Modafar,  Prince  doué  d'ex- 
cellentes qualités,  &  d'un  caractère  fort  pacifique.  En  vain  Madjira  &  fes 
Adhérens  tâchèrent-ils  de  l'indifpofer  par  toutes  fortes  de  fauffes  infinua- 
tions  contre  les  Hollandois.  Ceux-ci  fe  juftifièrent  fi  bien .  que  le  Gou- 
verneur d'Amboine  obtint  la  confirmation  des  pouvoirs  qui  avoient  été  ac- 
cordés à  fes  Prédecefleurs.  Le  nouveau  Roi  fit  payer,  de  fes  revenus, 
douze  mille  écus  que  le  feu  Roi  étoit  refté  redevable  à  la  Compagnie,  à 
qui  il  céda  de- plus  toutes  les  Habitations  de  fes  Domaines  de  Ceram, 
foit  Chrétiennes  ou  Payennes ,  &  ordonna  qu'on  lui  renvoyât  d'abord  tous 
les  Mahometans  Sujets  de  Ternate,  à  l'exception  de  fon  Stadhouder.  Ce 
Prince ,  en  donnant  ainfi  fa  confiance  aux  Hollandois ,  ne  pouvoit  man- 
quer de  s'attirer  la  haine  des  Grands  de  fon  Royaume.  Auffi  le  depofé- 
rent  ils,  le  31  Juillet  1650,  &  ils  élurent  à  fa  place  VimhecWe  Aîaniîh a ,  fon 
Frère  cadet.  Mandarsjah  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  jetcer  en- 
tre les  bras  de  fes  Amis ,  en  fe  fauvant  avec  îa  famille  &  fes  trefors  qu'il 
put  faire  emporter ,  dans  le  Fort  d'Orange  à  Ternate.  Fan  den  Bugaarde , 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  fe  hâta  d'en  avertir  celui  d'Amboine. 

La  nouvelle  de  ce  fatal  événement  y  caufa  une  confiernation  d'autant 
plus  grande,  que  Vlaming  en  étoit  parti  depuis  peu  pour  Batavia,  &  qu'on 
n'avoit  pas  des  Troupes  de  relie  à  envoyer  au  fecours  de  Ternate.  Cepen- 
dant le  Commandant  Coj, pour  prévenir  le  mauvais  effet  qu'une  telle  révolu- 
tion pouvoit  produire  auprès  des  Peuples  d'Amboine  &  de  Ceram,  en  fit 
donner  part  au  Stadhouder  Ternatois ,  en  fexhortant  à  reflier  fidèle  à  fon 
légitime  Maître,  dont  la  Compagnie  ne  manqueroit  pas  d'époufer  effica- 
cément  la  deffenfe  contre  un  tas  de  Mutins  qu'il  feroit  facile  de  réduire. 
Madjira  feignit  d'ignorer  le  tout,  &  promit  de  remplir  exa'6lement  fon 
devoir;  mais  auUi  éloigné  d'un  parti  que  de  l'autre,  il  ne  fongea,  dés  ce 
moment,  qu'à  profiter  de  l'occafion  pour  fe  faire  Roi  des  Pays  dont  il 
n'avoit  que  f adrainifi:ration  ;  &  ce  deffein  ne  tarda  pas  de  produire  de 
nouveaux  troubles.  On  verra,  fous  le  Gouvernement  fuivant,  quelles  me-- 
fures  l'on  prit  à  Batavia  ,  pour  arrêter  les  funelles  progrès  de  cette  révolu- 
tion de  Ternate. 
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Il  ne  nous  refte  qu'à  remarquer,  que  félon  Valentyn,  le  Géne'ral  Van 
der  Lyn,  après  avoir  gouverné  cinq  ans  &  huit  mois,  fe  démit  de  fa  Char- 
ge, le  7  06i;obre  i6jo,  fort  mécontent  de  ce  que  Meifieurs  les  Dix-fept 
avoient  rappelle  fonAmi,  le  Sr.  François  Caron,  Premier  Confeiller  &  Di- 
reftéur  Général,  qu'il  voulut  accompagner  pour  l'aider  à  défendre  fa  caufe; 
Mais  nous  fommes  informés  de  fource  que  fa  refignation  ne  fut  point  vo- 
lontaire, &  que  l'ordre  lui  avoit  ét^  envoyé  de  revenir  avec  fa  Famille 
par  les  premiers  Vaiffeaux,  après  qu'il  auroit  remis  les  renés  du  Gouverne- 
ment entre  les  mains  du'  Sr.  Charles  Reynierszoon. 

On  ne  nous  explique  pas  ce  qui  lui  attira  cette  disgrâce.  Tout  ce  que 
nous  en  favons  c'eft  que  la  Compagnie  étoit  peu  lacisfaite  de  fon  admi- 
niftration.  ^  Etant  parti  de  Batavia  ie  20  Janvier  1051 ,  à  bord  du  VailTeau 
la  PrinceJJe  Royale ,  &  de  retour  en  Hollande,  il  y  eut  quantité  de  confe- 
r^ences  tant  avec  lui  qu'avec  le  Sr.  Caron  avant  que  le  premier  put 
cfbcenir  fa  demifiion  dans  les  formes.  A  la  fin  pourtant  elle  lui  fut  accor- 
dée, &  on  lui  bonifia  auffi  les  Arrérages  de,,  fes  Appointemens  ^  mais  la 
Compagnie,  pour  des  raijQm,  lui  refufa.  le. préfent  ordinaire ,  dont  fes  Pré- 
deceflîeurs  avoient  été  gratifiés. 

.  Valentyn  ajoute  que  Van  der  Lyn  occupa  depuis  le  Pofle  de  Bour- 
guemaitre  dans  fa  Ville  pendant  plufieurs  années;-  mais  il  ignore  le  tems  de 
fa  mort.  Son  Epoufe ,  qu'il  avoit  ramenée  des  Indes ,  fe  nommoit  Livina 
Foleth.    Il  ne  nous  paroit  pas  qu'il  en  aie  eu  des  Enfans. 

(ffl)  C'eft  ce  même  Caron,  qui  palfa  enfuite  au  fervice  de  la  Compngnie  des  Indes  de- 
France. 
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XL  Charies  Reynierszôon,  Gouverneur  Général,  étoit 

natif  d'Amfterdam ,  mais  on  ignore  les  premières  circonftances  de  fa  Vie, 
jufqu'environ  l'an  1634,  qu'il  occupoic  le  Pofte  de  Gouverneur  de  la  Côte 
de  Coromandel.  En  1639,  il  fut  élevé  au  rang  de  Confeiller  ordinaire 
des  Indes,  &  nos  Mémoires  manufcrits  portent  qu'il  arriva,  en  i6^s ,  à  Ba- 
tavia, revêtu  de  la  même  qualité,  à  bord  du  Vaiffeau  la  Salamandre^  ce 
qui  peut  faire  préfumer  qu'il  ^toit  entre-tems  retourné  en  Europe.  On  le 
trouve  enfuite  comme  Préfident  des  Echevins  jufqu'au  29  May  1650,  an- 
née où  il  fut  élevé  au  Gouvernement  Général  des  Indes ,  par  préférence  au 
Sr.  Jean  Maatzuyker ,  quoique  plus  ancien  Confeiller,  à  caufe  que  celui-ci 
avoit  profeiïe  autrefois  ta  Religion  Catholique  Romaine. 

La  nouvelle  de  la  révolution  de  Ternate  étant  parvenue  à  Batavia  -pref- 
que  dans  lemêmetems,  on  s'emprefla  d'y  envoyer  une  puiflante  Flotte, 
dont  le  Commandement  fut  donné  au  Sr.  de  Vlaming,  qui  étoit  revenu 
depuis  peu  d'Araboine.  Il  mit  à  la  voile  le  23  Décembre,  &  mouilla  à 
Bouton  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Il  y  vit  encore  le  Roi  de 
cette  Ifle,  à  qui  il  avoit  fait  déjà  une  vifite  à  fon  premier  paflage,  pour 
le  remercier  des  faveurs  qu'il  avoit  accordées  aux  Equipages  de  cinq  Vaif- 
féaux  Hollandois,  péris  fur  le  Banc  de  Sangori^m  mois  de  Mars  1650.  Si 
ce  Prince  eut  fuivi  l'avis  des  Grands  de  fa  Cour ,  tous  ces  Irifortunés  au- 
roient  été  cruellement  maflacrés.  Mais  Vlaming,  en  garde  contre  le  ca- 
ra6lère  perfide  des  Maures,  ne  fe  détermina  cependant  à  fe  rendre  dans  fa 
réfidence,  que  fous  une  Efcorte  de  cinq  cens  Soldats,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  Matelots.  Les  vents  &  les  courans  contre  lesquels  l'Amiral  eut  à 
lutter  dans  le  Détroit  de  Bouton,  retardèrent  beaucoup  fon  Voyage.  En- 
fin il  parut  devant  l'Ifle  de  Machian  après  trois  mois  d'une  Navigation  des 
j)lus  pénibles,    II  y  apprit  que  les  Révoltés  ne  fe  croyant  pas  afi^ez  en 
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force  à  Ternate,  étoient  paiïës  fur  la  Côte  de  Gilolo,  où  il  réfolut  de  les 
aller  attaquer  tout  de  fuite  avec  la  Flotte;  mais  le  bruit  de  fon  arrivée  avoit 
déjà  porté  l'imbecille  Manilha  &  la  plûpart  de  fes  Adhérens,  à  fe  recon- 
cilier avec  Mandersjah,  par  l'entremife  du  Prince  Calamaîta  fon  autre  Frè- 
re. Il  n'y  eut  que  l'Amiral  de  Ternate,  nommé  Kahsjili  Saydi,  Prince  du 
Sang  Royal,  qui  refufât  de  fe  foumettre.  Vlaming,  le  trouvant  retranché 
jusqu'aux  dents,  jugea  à  propos  de  revenir  devant  Machian,dans  le  delTein 
de  châtier  les  Habitans  de  cette  Ifle ,  qui  favorifoient  les  Rebelles.  On 
parvint  à  les  faire  descendre  de  leurs  Montagnes,  &  Vlaming  fut  forcé  de 
les  recevoir  en  grâce,  contre  fon  intention,  par  un  événement  inopiné,  qui 
lejettoit  dans  un  embarras  inexprimable. 

C'ÉToiT  la  révolte  de  Madjira,  dont  on  venoit  d'apprendre  la  nouvelle 
d'Amboine.  Amblau^  Manipa,  LeJJîdi ,  &  divers  autres  Lieux  de  ce  Gou- 
vernement avoient  été  pillés  ,.&  cent  quatre-vingts  Hollandois  miferable- 
ment  alfaffinés  par  les  Infulaires,  Le  Commis  Barent  Zeeuiv ,  Chef  du 
Comptoir  de  Louhou,  tout  aveugle  qu'il  fût,  découvrit  alTez  à  tems  les 
mauvais  delTeins  du  Stadhouder  Ternatois;  mais  celui-ci  avoit  tellement 
fafciné  les  yeux  du  Sr.  Cos ,  Commandant  d'Amboine ,  que  d'autres  aver- 
tilTemens  qu'on  voulut  lui  donner,  furent  également  méprifés.  Madjira 
avoit  pris  la  fuite;  mais  on  s'étoit  faifi  de  Jean  Pays, Chef  de Hative , un  de 
fes  Complices.  Ils  avoient  formé  le  projet  de  fe  faire  Rois,  le  premier 
des  Maures  &  le  fécond  des  Chrétiens. 

Vlaming  renvoya  d'abord  le  Bâtiment  qui  lui  avoit  apporté  ces  trifles 
nouvelles,  &  il  le  fuîvit  lui-même  avec  une  feule  Flutte.  Le  24.  Avril 
ayant  mouillé  devant  Cambëllo ,  il  fit  venir  à  fon  bord  le  Commandant  Cos, 
le  Capitaine  Verheiden ,  &  le  Capitaine  Lieutenant  Danen ,  pour  fe  con- 
certer avec  eux  fur  les  moyens  d'arrêter  promptement  les  progrès  de  la 
révolte.  Un  de  fes  premiers  aéles  de  vigueur  fut  de  faire  décapiter  Le^ 
catouUn ,  Orancaye  à'Ouriën,  l'un  des  Traîtres,  &  il  lailfa  à  Cambello  un 
Officier  avec  quarante-cinq  Soldats,  pour  garder  ce  Pofte;  après  quoi  s'é- 
tant  rendu  à  Amboine,  il  fit  renouveller,  aux  Orancayes  de  Hitou  &  (ïlha- 
mahou  ,  le  ferment  de  fidélité  à  la  Compagnie. 

Le  14  de  May  Tamin  Amjana,  un  des  Oncles  maternels  du  Roi  de 
Ternate,  arriva  ici,  avec  la  commiiîîon  de  Stadhouder  de  ce  Prince.  On 
le  reçut  très  bien,  &  il  fut  logé  au  Château  pendant  quelque  tems;  mais 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'établir  dans  fon  Pofte,  l'exemple  de  Mad- 
jira &  de  fes  PrédecefTeurs  n'ayant  que  trop  fait  connoitre  combien  l'au- 
torité de  ces  Offi.ciers  étoit  dangereufe  tant  pour  le  Roi  que  pour  la  Com- 
pagnie. ^  _  - 

On  commença  ce  mois-ci  à  fortifier  la  Côte  de  Ilitou  par  divers  Ou- 
vrages ;  mais  avant  qu'ils  fulTent  en  état,  les  Ennemis  y  firent  une 
defcente  avec  14  Coracores,  pillèrent  quatre  Habitations,  tuèrent  dix- 
neuf  perfonnes,  &  en  emmenèrent  trente-neuf  prifonniers.  Cette  irrup- 
tion caufa  tant  de  frayeur  aux  Peuples  de  Mitou,  qu'abandonnant  le  Ri- 
vage, ils  fe  fauvèrent  tous  dans  les  Montagnes.     Cependant,  malgré 
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En  attendant  Vlaming  partit  pour  Banda ,  après  avoir  ravagé  l'Ifle  Ma- 
nipa ,  où  il  fit  abbattre  tous  les  Girofliers  &  Arbres  fruitiers ,  y  lailTant  trois 
Vaifleaux  &  trois  Compagnies  de  Soldats ,  fous  les  Ordres  du  vaillant  Ca- 
pitaine Verheiden,  qui  acheva  de  ruïner  cette  Ifle,  &  de  vanger  la  mort 
de  fa  Sœur,  femme  du  Commis  Comans ,  fur  laquelle  les  Rebelles  avoient 
exercé  les  plus  horribles  barbaries.  Amblau  &  d'autres  Lieux  eurent  le 
même  fort  que  Manipa;  mais  ces  dégâts  nuifoient  moins  aux  Rebelles 
qu'ils  ne  rerapliflbient  un  objet  des  plus  importans  pour  la  Compagnie. 

Le  Gouverneur  Vlaming  avoit  compris  depuis  longtems  combien  la 
trop  grande  abondance  de  Cloux  de  Girofle,  lui  étoit  devenue  onereufe; 
mais  fes  tentatives  pour  la  réduire,  en  1650,  manquèrent  de  foulever  con- 
tre lui  les  Habitans  de  ces  Ifles ,  de  qui  la  Compagnie  s'étoit  engagée  de 
prendre  toute  la  récolte  à  un  prix  fixe.  Il  ne  pouvoit  s'offrir  de  plus  bel- 
le occafion  que  celle-ci  pour  exécuter  fon  projet  de  détruire  tous  les  Gi- 
rofliers, fur  les  Terres  du  Roi  de  Ternate  &  ailleurs,  hors  de  l'Jfle  d'Am- 
boine.  C'efl:  dans  ce  but  qu'ayant  invité  ce  Prince  à  Amboine,  il  l'enga- 
gea à  l'accompagner  à  Batavia,  où  l'on  s'étudia  à  lui  faire  une  réception  des 
plus  magnifiques. 

Le  Traité  qu'on  conclut  avec  lui  le  31  Janvier  1652,  contenoit  ces  trois 
Articles  principaux. 

L  Que  tous  les  Girofliers  dans  les  Etats  du  Roi,  à  Ternate  &  à  Amboine, 
feroient  détruits. 

II.  Qu'on  payeroit ,  pour  cet  effet ,  au  Roi ,  chaque  année ,  la  fomme  de 
12000  écus,  à  fon  Frère  Calamatta  500,  &  aux  autres  Grands  1500,  tant 
qu'ils  refl:eroient  fidèles  au  Prince  &  à  la  Compagnie. 

m.  Enfin, qu'il  n'y  auroit  plus  de  Stadhouder  du  Roi  à  Amboine. 

C'est  ainfi  qu'au  moyen  d'une  mince  dépenfe  de  14.000  écus  par  an,  la 
Compagnie,  fans  être  furchargée  de  Cloux  de  Girofle,  refl:oit  abfolument 
maîtreffe  de  cette  branche  confidérable  de  Commerce.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  gagner  ce  point  fur  le  Roi,  à  qui  l'on  fit  comprendre  que  fans  cela 
jamais  on  ne  parviendroit  à  rétablir  la  tranquillité  dans  fes  Etats, 

Huit  jours  après,  ce  Prince  fut  renvoyé  auxMoluques,  en  compagnie 
de  Vlaming,  qui  y  conduifoit  une  nouvelle  Flotte  de  dix  Vaifi^eaux.  On 
ravagea  en  paflant  l'Ifle  de  Bouro,  dont  les  Habitans  s'étoient  auffi  révol- 
tés. Vlaming  y  apprit  que  le  fameux  Kaitsjili  Saydi,  ne  pouvant  plus  te- 
nir à  Gilolo,  avoit  joint  les  Rebelles  d'Amboine.  Il  réfolut  d'abord  de- 
le  chercher;  mais  il  le  trouva  encore  cette  fois  dans  un  Pofl:e  extrême- 
ment avantageux,  nommé  Locki,  dont  il  entreprit  néanmoins  le  Siège. 

Comme  la  préfence  du  Roi  à  Amboine,  loin  d'opérer  le  moindre  effet 
fur  l'efprit  de  fes  Sujets  rebelles,  l'expofoit  chaque  jour  à  de  nouvelles 
avanies  de  leur  part,  Vlaming  jugea  à  propos  de  le  renvoyer  à  Ternate, 
où  les  Révoltés,  à  la  tête  desquels  fe  trouvoit  alors  le  Prince  Calamatta, 
avoient  recommencé  les  hofl:ilités. 

Malgré  le  départ  du  Roi,  &  la  maladie  dont  Vlaming  fut  atteint,  ce 
Général  intrépide  avoit  continué  depuis  quelque  tems  de  refferrer  de  û 
près  Madjira  &  Saydi,  qu'ayant  eCi  avis  qu'ils  fongeoient  à  prendre  la 
flûte,  il  forma  le  hardi  deffein  de  les  forcer,  coûte  qui  coûte,  pour  leur 
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couper  la  retraite,  &  terminer  par -là  cette  Guerre.  Ce  fut  le  30  Juin  de 
grand  matin  qu'il  mit  ce  projet  en  exécution.  Sa  foibleïïe  ne  l'empê- 
cha pas  de  conduire  lui-même  la  principale  Troupe,  appuyé  fur  un  bâton, 
mais  avec  tant  de  courage  &  de  précipitation ,  qu'en  moins  d'une  heure  il 
fe  rendit  maître  des  fept  Forterefles  de  l'Ennemi ,  fituées  l'une  au  defTus  de 
l'autre.  Madjira  &  Saydi,  reveillés  aux  cris  de  Hollanda,  n'eurent  que  le 
tems  de  fe  fauver  en  chemife.  Un  rang  entier  de  Soldats  fit  feu  fur  le  pre- 
mier ,  qui  tomba  à  terre.  Cependant  il  fe  releva  &  prit  la  fuite,  lailTant  les 
Maures  dans  la  perfuafion  qu'il  favoitle  fecret  de  fe  rendre  invulnérable.  On 
les  chaffa  encore  fucceffivement  de  divers  autres  Pofles  de  Houwamohel,  d'où 
ils  pafTèrent  fur  la  Côte  de  Kelang  &  de  Manipa.  Madjira  ayant  raffem- 
bié  fon  monde  en  un  Lieu  inacceffible  de  cette  dernière  lile,  fe  rendit  à  Ma- 
ca{rar,& Saydi  àGilolo,  pour  y  folliciter  des  fecours. 

Peu  après,  Vlaming  ordonna,  le  28  Août,  une  grande  exécution  de 
plus  de  vingt  Orancayes,  AlTaffinsdes  Hollandois.  Les  uns  furent  roués, 
d'autres  étranglés ,  &  d'autres  jettés  dans  la  Mer,  où  on  les  affomma  de 
coups.  Un  Prêtre  Maure  fauta  d'une  Redoute  en  bas,  &  fe  caffa  la  jambe. 
Vlaming  lui  fit  repeter  le  même  faut,  qui  lui  coûta  la  vie.  Les  Peuples 
d'Ihamahou , confternés  parla  fuite  honteufe  de  Madjira  &  de  Saydi,  livrè- 
rent, au  Général  Hollandois ,  trois  de  leurs  principaux  Orancayes  &  un  Prê- 
tre, qu'on  retint  prifonniers  à  la  Citadelle. 

Enfin  ,  tous  les  Habitans  de  la  Côte  Orientale  de  Houwamohel  s'étant 
fournis,  &  les  chofes  paroiflant  afl!ez  tranquilles  dans  ces  Quartiers,  Vla- 
ming fe  rendit  aux  Ifles  de  Xom/a  ,  dont  le  Stadhouder  Ternatois,  nommé 
Terbile,  également  Rebelle  à  fon  Maître,  lui  fut  livré  par  le  Sengadi  de 
MangoH,  fon  propre  Beaufrère,  avec  feize  des  principaux  Ternatois  de 
la  fuite  de  Saydi,  qui  avoit  pafle  par  ces  Ifles.  Terbile  voulut  s'évader; 
mais  on  le  faifit  de  nouveau  ,  &  fon  Beaufrère  fut  établi  Stadhouder  à 
fa  place. 

Après  qu'il  eut  envoyé  de-là  un  renfort  de  deux  cens  hommes  avec 
deux  Yachts  à  Ternate,  Vlaming  partit  pour  Manipa.  La  Troupe  du 
Lieutenant  François  Maie  ayant  découvert  le  Pofle  où  Madjira  avoit  laifle 
fon  monde,  on  réfolut  de  détruire  ce  nid  de  Rebelles.  Vlaming  fe  mit 
pour  cet  effet  en  marche,  le  4  Décembre,  avec  150  Soldats  &  166  Lou- 
hounois;  mais  il  trouva  la  Montagne  heriffée  de  tant  de  difficultés,  qu'il 
commençoit  déjà  à  defefperer  de  l'on  entreprife ;  Cependant,  irrité  par  les 
injures  de  l'Ennemi,  &  remarquant  qu'on  pouvoit  gagner  le  fommet  de  la 
Montagne  avec  moins  de  peine,  par  un  autre  côte,  il  y  envoya  les  Lieu- 
tenans  Maie  &  Laurent  Keller,  tous  deux  braves  Officiers,  qui  le  cachèrent 
cette  nuit  dans  les  broffailles.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  ils  atta- 
quèrent les  Ouvrages  de  l'Ennemi  avec  tant  de  furie,  qu'ils  s'en  emparè- 
rent l'cpée  à  la  main,  après  une  foible  réfiftance ,  &  forcèrent  la  plû 
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part  des  Rebelles  à  fe  précipiter  du  haut  de  la  Montagne  en  b^ 
fauver  à  travers  des  Chauffe- trapes,  &  des  tas  d'Epines  dont  i 
couverts.  On  les  fit  pourfuivre  par  douze  Troupes,  &,  obliges,  à  la  fin, 
de  fe  rendre  à  difcrétion ,  ils  furent  reçus  en  grâce,  à  condition  qu'ils  abat- 
troient  tous  leurs  Girofliers,  &  que  chaque  Orancaye  donneroit  un  de  fes 
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fils  en  otage.  On  amena,  à  Vlaming,  Sengadi  Cowija  &  fept  des  prin-, 
cipaux  Orancayes;  mais,  craignant  l'arrivée  des  fecours  de  Macafiar ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  prendre,  pour  le  coup,  d'autre  vengeance  de  ces 
Rebelles. 

Cette  Expédition  heureufement  terminée,  l'Amiral  Hollandois  fe  rendit, 
avec  le  Major  Verheiden,  &  deux  Yachts,  dans  la  Rivière  de  l'ifle  de  Bo- 
noa,  dont  le  Sengadi  refufoit  encore  de  fe  foumettre.  On  s'empara,  le  22 
Décembre,  de  Ton  principal  Fort,  d'où  s'étant  fauvé  avec  Tes  gens, il  fallut 
les  affiéger  dans  un  autre  Pofle,  qu'on  ne  put  les  empêcher  d'abandonner 
suffi,  au  mois  de  Janvier  1653,  en  même  tems  que  l'iile  entière. 

De  retour  à  Amboine,  le  15  de  ce  mois,  Vlaming  alfembla  un  Confeil  de 
Guerre  pour  faire  le  Procès  aux  Coupables.  Le  Stadhoudgr  Terbile,  & 
onze  des  principaux  Ternatois  du  Parti  de  Saydi,  furent  condamnés  à  per- 
dre la  tête,  Bejilole ,Koï  d'Iha  ,  &  Toulapia,  Roi  de  No! lot ,  à  être  auffi  dé- 
capités, après  qu'on  leur  auroit  coupé  la  main  droite,  &  un  Prêtre  Maure", 
nommé  Lijfaleon  ,k  être  roué  vif.  Cette  exécution  eut  lieu  le  6  de  Février. 
On  admira  la  fierté  avec  laquelle  Terbile  parut  fur  l'échaffaut ,  &  préfen- 
ta  le  cou  au  Boureau ,  fans  marquer  la  moindre  émotion  dans  fa  conte- 
nance. 

En  attendant,  fur  l'avis  qu'on  eut  du  départ  d.'une  Flotte  de  Macaflàr,. 
compofée  d'une  centaine  de  Jonques ,  avec  plus  de  fix  cens  hommes ,  fous 
les  ordres  de  Dain  Bolecan,  &  de  Madjira,  Vlaming  s'étoit  d'abord  rendu 
aux  Ifles  de  Xoula,avec  quelques  Yachts  &  Chaloupes,  croyant  d'y  rencon- 
trer l'Ennemi;  mais  ayant  appris  à  Manipa  l'arrivée  de  cinq  Jonques  à 
Bouro,  il  fe  hâta  d'y  pafier,  &  envoya  l'ordre  au  Major  Verheiden,  à 
Bonoa,  devenir  inceilamment  le  joindre. 

On  ne  trouva  point  les  Jonques ,  mais  bien  un  petit  Fort  où  les  Ma- 
cafTarois  firent  une  vigoureuft-défenfe.  Cependant,  le  Lieutenant  Maie 
s'étant  emparé  d'une  éminence  qui  dominoit  ce  Fort,  les  Ennemis  furent 
contraints  d'en  fortir,  abandonnant  une  pièce  de  canon,  &  quelques  mouf- 
quets,  &  autres  armes.    On  leur  brûla  auffi  deux  Jonques. 

Les  Hollandois  eurent,  à  cette  occafion,  deux  hommes  tués  &  quatorze 
dangereufement  blefl"és.  Là- deffiis  Vlaming  fit  offrir  le  pardon  aux  Infulai- 
res de  Bouro,  s'ils  vouloient  defcendre;  mais  le  Guide,  au  lieu  de  s'acquit- 
ter de  ce  meflage,  forma, avec  Cadjali,  fils  d'un  Sengadi,  un  complot  qui 
faillit  à  coûter  la  vie  au  brave  Verheiden,  que  Cadjali,  lui  tendant  de  loin 
la  main,  en  figne  d'amitié,  engagea  à  fe  rendre  à  terre,  où  il  fut  aflailli 
par  une  troupe  de  gens  armés  de  dards  &  de  javelots,  qui  tuèrent  un  de 
fes  Soldats.  Les  Rameurs  confternés ,  ayant  regagné  la  Barque,  s'éloignè- 
rent au  plus  vite.  Le  Major  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  jetter 
dans  l'eau  pour  les  fuivre  à  la  nage.  Il  parvint  avec  bien  de  la  peine  à  s'ac- 
crocher à  la  prouë  du  petit  Bâtiment,  où  il  rentra  heureufement  avec  quatre 
ou  cinq  autres,  tandis  que  le  Soldat  qui  étoit  à  l'avant  les  mena^roit  conti- 
nuellement de  faire  feu  fur  eux. 

Au  mois  de  Mars,  on  apprit  de  Ternate,  que  les  Princes  Calamatta 
Manilha  s'étoient  reconciliés  avec  le  Roi  leur  Frère,  à  qui  ils  avoient  livré 
la, Fortereffe  des  Rebelles  à  Gilolo  ,  &  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs; 
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mais  que  Saydi  &  quelques  autres  s'étoienc  fauvés  à  Sabou,  où  ils  ne  Re'^'J^'iersz; 
pourrôient  cependant  pas  tenir  longtems.  Le  Prince  Calamatta  feignit  de  1(550-3. 
ne  s'être  joint  aux  Rebelles  que  dans  la  vue  de  rétablir  les  affaires  de  fon 
Frère;  mais  il  efl  beaucoup  plus  apparent,  qu'ayant  remarqué  que  Saydi 
n'approuv^oit  pas  fon  choix,  &  qu'il  formoit  un  grand  parti  contre  lui  par- 
mi les  Rebelles,  il  faifit  l'occafion  de  fe  tirer  de  leurs  mains,  &  de  s'en 
faire  encore  un  mérite.  On  voulut  bien  l'en  croire  en  faveur  de  fimpor- 
tance  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre. 

La  Flotte  de  Macalfar ,  qu'on  attendoit  depuis  fi  longtems ,  parut  enfin  'Apparition 
le  6  Mars  à  la  hauteur  deManipa,  au  moment  que  Vlaming  ,  qui  étoit  à  j^y^^^^^^j 
l'ancre  devant  la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ifle,  fe  préparoit  à  aller  ^^""^^ 
la  chercher  ailleurs.    Elle  étoit  forte  de  quarante  Bâtimens  fous  les  ordres 
de  fAmiral  Dain  Boulecan,  mais  Madjira  ne  s'y  trouvoit  pas.    Le  venc 
contraire ,  pour  les  VaiiTeaux  Hollandois ,  &  la  lenteur  des  Coracores  à 
s'alTembler,  donnèrent  occafion,  aux  deux  premières  Jonques  de  Macaf- 
far,  d'entrer  fans  obftacle  dans  la  Rivière  de  Kelang.    Les  autres  vou-  Hoftllités 
lant  traverfer  la  PaJJe  de  NaJJau ,  elTuyèrent  une  vive  canonade  du  Vaif-  ["g'^YailreaHK 
feau  le  Zas  de  Gand.    Les  Ennemis  perdirent  deux  Jonques  ;  mais  le  refle  Hollandois. 
de  leur  Flotte  gagna  la  Rivière  jjfahoudi,  où  les  Macaflarois  fe  retran- 
chèrent d'abord  fi  bien  ,  qu'ils  fe  trouvèrent  à  l'abri  de  l'Artillerie  des 
VaiiTeaux  Hollandois.    Ainfi  l'on  en  vint  à  des  pourparlers  amiables  avec 
eux;  mais ,  peu  fatisfait  de  leurs  réponfes ,  Vlaming  attaqua  leurs  Ouvra- 
ges, s'en  rendit  maître,  &  brCila  cinq  Jonques  aux  Ennemis.  Enfuite  ayant 
fait  fortifier  deux  Polies  pour  les  tenir  en  refpeél,  il  fe  rendit  à  Amboine. 

Comme  il  y  apprit  que  le  Roi  de  Ternate  avoit  fait  mourir  deux  des  Ext^cution, 
principaux  Chefs  des  Rebelles,  Vlaming  en  prit  occafion  de  procéder  au  de  Jean  Pays, 
jugement  de  Jean  Pays ,  qui  avoit  été  renvoyé  de  Batavia  à  Amboine,  'p^4\axs'^^ 
pour  y  recevoir  fa  fentence.    Convaincu  du  crime  de  haute  trahifon,  il 
fut  condamné  à  être  décapité  &  écartelé  ,  de  même  que  quelques  au- 
tres Orancayes  à  perdre  auiîi  la  tête.  L'exécution  fe  fit  la  nuit  du  21  May, 
parcequ'on  craignoit, quelque  foulevement  de  la  part  des  Infulaires;  mais  le 
lendemain  leurs  principaux  Chefs  ayant  été  convoqués  au  Château,  le 
Gouverneur,  après  les  avoir  exhortes  à  la  fidélité  envers  la  Compagnie, 
leur  montra  tout  à  coup  les  têtes  des  Coupables ,  pour  donner  plus  de 
poids  au  pardon  général  qu'il  accordoit  à  ceux  qui  pouvoient  avoir  été 
leurs  Complices ,  &  pour  s'attacher  d'autant  mieux  les  autres  par  un  effet 
de  la  terreur   dont  ils  furent  faifis  à  cet  afpcft  tragique.    Le  malheu- 
reux Pays,  originaire  d'Amboine,  étoit  doué  de  grandes  qualités ,  &  fon 
talent  pour  la  Chaire  avoit  été  admiré  en  plufieurs  occafions;  mais,  pré- 
férant la  pompe  mondaine  à  la  fimplicité  ecclefiaflique ,  le  Polie  de  Chef 
■  de  Hative,  qu'il  obtint  du  Gouverneur  Demmer ,  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter fon  ambition  naturelle,  jufqu'à  lui  infpirer  le  projet  de  fe  faire 
Roi  des  Chrétiens  d'Amboine,  à  la  faveur  d'une  trahifon  des  plus  détefia- 
bles.    Quelques-uns  attribuent  fon  crime  à  un  defîr  de  vengeance  contre 
Vlaming,  pour  en  avoir  été  traité  une  fois  avec  le  dernier  mépris;  mais 
un  motif  fi  particulier  ne  femble  pas  avoir  pu  s'étendre  à  lu  ruine  générale 
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des  HoUandois  dans  cette  Ifle.  Il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  fuppofer 
que  Jean  Pays,  quoique  Chrétien  en  apparence,  fut  toujours  Mahometan 
dans  l'ame,  &  ce  fentiment  eft  appuyé  de  divers  indices. 

On  doit  ici  interrompre  le  récit  des  événemens  d'Amboine  &  de  Terna- 
te ,  pour  rapporter  les  circonftances  d'une  autre  Confpiration  à  laquelle  les 
HoIIandois  furent  expofés  environ  le  même  tems ,  dans  l'ifle  de  Tayoïvan , 
ou  Formofa^  où,  depuis  leur  départ  des  Pifcadores  en  1624,  ils  avoient  for- 
mé un  Etabliflement  aiTez  confidérable  (  a  ). 

Les  Chinois  de  Formofa ,  ayant  conçu  le  deflein  horrible  de  maffacrer 
tous  les  HoIIandois,  ordonnèrent,  à  cet  effet,  pour  le  7  Septembre  1652, 
un  grand  Feftin,  auquel  ils  s'étoient  propofés  d'inviter  leurs  principaux 
Officiers ,  &  en  les  ramenant  le  foir  de  pénétrer  avec  eux  dans  la  Forte- 
relfe  ,  &  de  s'en  rendre  maîtres.  L'Auteur  de  ce  Complot  étoit  un  Capi- 
taine Chinois ,  nommé  Fayet mais  Fawujy  autre  Capitaine,  &  fon  propre 
Frère,  à  qui  il  avoit  communiqué  fon  projet,  lui  ayant  fait  de  vaines 
remontrances  pour  l'en  détourner,  par  la  confidération  des  difficultés  d'une 
pareille  entreprife ,  il  en  donna  connoilTance  à  tems  au  Gouverneur  Nicolas 
FerbuTg^  qui ,  furpris  de  cette  découverte,  retint  provifionnellement  Pauw 
en  arrêt,  &  envoya  fur  le  champ  quelques  hommes  au  Quartier  des  Chi- 
nois ,  qu'ils  trouvèrent  tous  en  mouvement  ;  deforte  que  les  premiers  fe 
crurent  fort  heureux  de  pouvoir  regagner  au  plus  vite  la  Forterefle. 

En  attendant  Fayet  voyant  fon  delTein  trahi,  fe  rendit  à  la  tête  d'envi- 
ron 16000  hommes,  à  un  Village  nommé  Sakam^  où  il  prit  pofte,  pillant 
&  malfacrant  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fa  rencontre.  Cependant  il  ne 
put  empêcher  un  Ecuyer,  nommé  Marims,  &  trois  Palfreniers,  de  palTer, 
le  fabre  à  la  main ,  à  travers  ce  Village ,  &  d'entrer  heureufement  dans  la 
ForterelTe ,  où  ils  firent  rapport  au  Gouverneur  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
été  les  témoins  oculaires. 

Sur  ces  entrefaites,  un  Fafteur  HoIIandois ,  nommé  Danker,  à  la  tête 
de  120  hommes  de  fa  Nation,  &  foutenus  de  2000  Formofois  Chrétiens , 
raffemblés  à  la  hâte,  repouffa  d'abord  l'Ennemi,  &  fobligea  de  prendre  la 
fuite.  Fayet  fut  tué  dans  cette  Escarmouche,  où  périrent  encore  1800 
hommes  de  fon  parti,  &  l'on  fit  prifonnier  le  Lieutenant  de  Fayet,  nom- 
mé Louegua,  qui  fut  rôti  vif  devant  un  petit  feu,  &  trainé  enfuite  à  la 
queue  d'un  Cheval  par  toute  la  Ville  ;  après  quoi  fa  tête  fut  mife  fur  un 
piquet.  Deux  autres  Capitaines  Chinois,  qui  avoient  ouvert  le  ventre 
d'une  Negreffe,  &  arraché  l'Enfant  dont  elle  étoit  groffe,  furent  roués  & 
écartelés.  Un  grand  nombre  de  Femmes  &  d'Enfans  tombèrent  auffi  en- 
tre les  mains  des  HoIIandois. 

Cette. 


(a)  Le  Voyage  de  Bontekoe  étant  entre  les 
tnains  de  tout  le  monde,  on  y  a  déjà  ren- 
voyé le  Lecteur  pour  s'inftruire  de  l'origine 
de  ces  deuxEtabliffemens.  Tavernier  accufe 
faulfement  les  HoIIandois  d'avoir  maffacré  les 
Anglois  à  Formofa  pour  s'emparer  de  cette 
îfic.   On  a  des  preuves  inconteftables  que 


Martin  Sonk ,  qui  en  fut  le  premier  Gouver- 
neur, acheta  des  Infulaires  mêmes  l'Emplace- 
ment néceflaire  pour  la  Compagnie.  La  Ré- 
folution-prife  touchant  cet  Achat,  le  19  Fé- 
vrier 1625,  eft  fignée  par  ce  Gouverneur, 
&  par  quatre  Membres  du  Confeil  de  For- 
mofa. 
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Cette  Révolte,  qui  dura  quinze  jours,  coûta  la  vie  à  4000  hommes,  6c 
5000  femmes  ,  fans  compter  les  Enfans  du  côté  des  Chinois.  Ce  qu'il  y  eut 
d'admirable,  c'efl  que  les  Hollandois  ne  perdirent  aucun  Soldat,  &  qu'il 
n'y  eut  de  tués  que  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  à  la  Campagne.  Sans 
la  délation  du  Chinois  Pauw ,  c'en  étoit  fait  de  l'Etabliflement  des  Hol- 
landois dans  .cette  Ifle.  Le  Gouverneur  recompenfa  auffi  généreufement 
le  fervice  qu'il  rendit  à  cette  occafion.  Le  nombre  des  Chinois ,  dans  l'Ifle 
de  Formofa,  devoit  être  confidérable ,  puisque,  le  10  de  May  1651,  la 
Capitation  impofée  fur  eux  fe  monta  à  plus  de  200000  florins.  On  verra, 
par  la  fuite,  quel  fut  le  fort  fatal  de  cette  Colonie. 

Dans  cet  intervalle  la  Guerre  avoit  recommencé  à  Ceylon  entre  les  Hol- 
landois &  les  Portugais, &  l'Empereur  deCandy  s'écoit  déclaré  pour  les  pre- 
miers, qui  s'emparèrent  d'abord  de  la  Forterefïe  de  Caliture;  mais  ils  perdi- 
rent à  leur  tour,  au  mois  de  Janvier  1653,  le  Fort  d'Jngurattote,  par  la 
faute  de  Raja  Singa,  qui  ne  les  avertit  pas  à  tems  du  deflein  de  l'Ennemi, 
fur  lequel  il  venoit  de  remporter  un  avantage.  Cependant  les  ména- 
gemens  qu'on  lui  devoit  engagèrent  le  Gouverneur  Kittenfteyn  à  le  remer- 
cier de  ce  fidèle  avis ,  quoique  fort  inutile.  Ses  Troupes  eurent  encore 
cette  année  quelques  autres  iuccès ,  dont  les  Hollandois  ne  tirèrent  pas  plus 
de  fruit.  Le  Raja,  de  fon  côté,  auroit  voulu  qu'on  entreprit  le  Siège  de 
Colombo,  principaleForterefle  des  Portugais,  &  c'eft  à  quoi  l'on  trouvoit 
trop  de  difficultés,  avant  l'arrivée  des  puifîkns  renforts  qu'on  attendoit  in- 
ceflamment  tant  de  Batavia  que  de  la  Hollande. 

Ce  fut  en  1652,  que  les  Hollandois  prirent  pofTefllon  du  Cap  de  Bonne 
EJpérance,  qui  efl:  devenu  depuis  un  de  leurs  plus  confidérables  Etabhfle- 
mens.  Lorfqu'en  1648  la  Flotte  de  retour  vint  y  mouiller,  un  habile 
Chirurgien,  nommé  Jean  Antoine  Van  Riebeek^  s'étant  avancé  dans  les 
Terres,  beaucoup  plus  loin  que  perfonne  ne  l'avoit  fait  encore,  eut  l'occa- 
fion  de  s'afFurer  de  la  bonté  &  de  la  fertilité  du  Pays  aux  envirpns  de  la 
Baye  de  la  Table,  dont  il  fit,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  un  Rap* 
port  fi  exa£t  &  fi  favorable,  que  Mrs.  les  Dix-fept  réfolurent  de  l'envo- 
yer, fur  la  fin  de  l'année  1651 ,  avec  quatre  Vaiffeaux  &  quantité  de  ma- 
tériaux &  deprovifions  pour  y  fonder  une  nouvelle  Colonie,  &  faire  de 
cette  Baye  un  lieu  de  rafraichifl'ement  pour  les  Navires  &  les  Equipages 
de  la  Compagnie. 

Van  RitBEEK  y  aborda  le  6  Avril  16^2.  Ses  premiers  foins  furent  don- 
nés à  la  confl;ru6lion  d'un  Fort  de  bois  &  de  terre,  à  quatre  Bafiions,  qu'il 
nomma  Keerdekou,  pourvû  de  Logemens  commodes,  d'un  Magafin  pour 
les  Marchandifes  &  d'un  Hôpital  pour  les  Malades.  A  une  demi-lieue  du 
Fort  il  fit  bâtir  une  vafte  Ecurie ,  deft:inée  à  recevoir  les  beftiaux  que  les 
Hottentots  venoient  échanger,  &  qui  étoient  enfuite  repartis  aux  Pay- 
fans.  On  y  mit  une  Garde  de  150  hommes  avec  de  bons  Chevaux,  pour 
empêcher  les  Hottentots,  plus  légers  à  la  courfc  que  les  Hollandois,  d'en- 
lever le  bétail  dans  les  Prairies ,  d'ailleurs  à  couvert  par  la  Rivière  du  Scl^ 
qu'ils  n'auroient  pu  repafler  fi  vice.  Enfin,  cette  Colonie,  par  l'aflivité 
&.lesfages  raefures  de  fon  Fondateur,  qui  en  fut  auffi  le  premier  Corn-- 
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mandant,  s'étendit  &  s'accrut  bien-tôt  à  un  point  qu'on  ne  fauroit  aflez 
admirer,  quand  on  rapproche  fon  état  préfent  de  Ton  origine  (b). 

L'IsLE  Maurice ,  qui  en  dépendoit  autrefois ,  &  qui  avoit  eu  pour  pre- 
miers Fa6leurs  Pierre  de  Goyer  &  Adrien  Fan  der  Stel,  jufqu'en  1644,  mais 
abandonnée  enfuite,  fut  de  nouveau  occupée  en  1650,  par  ordre  des  Di- 
re6leurs  de  la  Compagnie,  pour  en  éloigner  les  autres  Européens  qui  ve- 
noient  y  charger  du  bois  d'ébene,  dont  on  réfolut  en  même  tems  qu'il  ne 
feroit  coupé  que  quatre  cens  piés  par  année,  afin  d'en  maintenir  le  prix. 
Cependant  l'Ille  fut  encore  abandonnée  environ  trois  ans  après. 

Le  Gouverneur,  dont  nous  terminons  ici  la  Vie,  a  eu  peu  de  part  aux 
événemens  remarquables  de  fon  tems.  Comme  on  ne  lui  trouvoit  ni  la  ca- 
pacité ,  ni  la  vigueur  requifes  pour  une  Charge  fi  importante  ,  &  que  " 
d'ailleurs  une  atteinte  d'apoplexie  le  rendoit  encore  moins  propre  à  en 
exercer  les  fondions,  Mrs.  les  Dire6leurs  lui  écrivirent  de  revenir  avec  " 
les  premiers  Vaifleaux;  mais  il  étoit  déjà  mort  avant  l'arrivée  de  cet  Ordre, 
le  18  May  1653,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  On  dit  que  pendant  fon 
Généralat,  qui  ne  fut  que  de  deux  ans  &  cinq  mois,  il  époufa  une  De- 
moifelle  de  PFitt  ^  dont  il  avoit  été  Parrain  en  1634,  lorfqu'il  étoit  Gou- 
verneur de  la  Côte  de  Coromandel ,  &  qu'il  laifia  apparemment  Veuve  fans 
Enfans. 

Son  zèle  religieux  avoit  produit  deux  Réfolutions  louables,  l'une  en 
1651,  pour  faire  abattre  les  Temples  des  Chinois  &  des  Maures;  l'autre 
de  l'an  1652,  pour  exhorter  les  Miniflres  de  l'Evangile  à  s'employer  fé° 
rieufement  à  la  Converfion  des  Chinois. 


(i  )  Voyez  la  Defcription  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  par  Kolbe. 


XIL  Jean 


XII.  Jean  Maatzuiker,  Gouverneur  Général,  étoitnéîe 
14  Oftobre  1606,  à  Amflerdam ,  du  moins  à  ce  que  Valentyn  fuppofe  ,  quoi- 
que la  plûpart  de  fes  Parens  fuffent  établis  à  Haerlem.  On  a  déjà  eû  occa- 
fion  de  remarquer  qu'il  avoit  été  élevé  dans  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne. Quelques-uns  prétendent  même  qu'il  auroit  été  Jefuite,  &  Valentyn 
témoigne  avoir  des  raifons  particulières  de  le  croire.  Comme  il  avoit  étu- 
dié la  Jurisprudence  à  Louvain  ^.  les  Direfteurs  de  la  Compagnie ,  qui  con- 
noiflbient  fa  capacité  extraordinaire ,  l'envoyèrent  aux  Indes  en  1636,  à  bord 
du  Vaiffeau  le  Prince  Guillaume  ^  avec  le  Titre  de  Penfionaire  de  la  Cour  de 
Jullice  de  Batavia,  &  la  Commiflion  d'aflifler  ce  Confeil  de  fon  avis  &  de 
fes  lumières  en  toutes  affaires.  Deux  ans  après  il  fut  nommé  Baillif  de 
Batavia,  Charge  qu'il  exerça  avec  quelques  autres  Emplois  jufqu'en  1641, 
qu'il  parvint  au  Grade  de  Confeiller  extraordinaire,  &  en  1644,  à  celui  de 
Confeiller  ordinaire  des  Indes. 

Ce  fut  cette  année  qu'on  l'envoya  en  qualité  d'Ambaffadeur ,  auprès  du 
Comte  d'Aveiras,  Vice-Roi  Portugais  de  Goa,  avec  qui  il  conclut  un  Trai- 
té de  Paix  à  des  conditions  fort  avantageufes  pour  la  Compagnie. 

La  même  année  Maatzuiker  préfida  au  jugement  du  fameux  Procès  de 
ce  Jufte  6VèoMrcM,  Confeiller  extraordinaire  des  Indes,  &  Prcfidcnt  duCon- 
feil  de  Juftice,  dont  Tavernier,  qui -le  nomme  Scot y  dépeint  le  crime 
dans  fes  affreufes  circonftances  ,  moins  pour  en  infpirer  riiorrcur  qu'il  mé- 
rite, qu'à  deffein  d'en  faire  rejaillir  la  honte  fur  toute  une  Naiion,  i 
laquelle  ce  Voyageur  auroit  dit  plutôt  faire  honneur  de  la  féverité  de  fa 
juftice  en  cette  occalion  remarquable. 

On  a  rapporté,  fous  la  Vie  du  Général  Van  der  Lyn,  les  événcmens  de 
Ceylon,  depuis  1646,  jufqu'en  1650,  intervalle  dans  lequel  Maatzuiker, 
revêtu  de  la  qualité  de  Gouverneur  de  cette  Iflc,  donna  tant  de  preuves 
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éclatantes  de  fa  prudence.  De  retour  à  Batavia ,  ayant  remplacé  le  Sr.  Ca- 
ron  comme  Direfteur  Général  du  Commerce,  le  fécond  Pofte  des  Indes,  il 
fit  encore  mieux  connoitre  fes  talens  fupérieurs  aux  Direfleurs ,  par  un  A- 
vis  important  qu'il  leur  addrefia  en  datte  du  i8  janvier  1651 ,  fur  les  affai- 
res des  Hollandois  aux  Indes  Orientales. 

Il  occupa  ce  nouveau  Polie  avec  la  plus  grande  dillin6lîon  jufqu'au  1 8 
May  1653,  qu'à  la  mort  du  Général  Reinierfz,  arrivée  à  trois  heures  du 
matin,  il  fut  élu  à  fa  place  une  heure  après,  par  les  Confeillers  des  Indes, 
en  conformité  de  flnflruélion  de  1617,  &  approuvé  enfuitepar  l'AlTemblée 
des  Dix-fept.  S'il  fouifrit  un  FalTe-droit  à  l'avenement  de  fon  Prédeceffeur, 
à  caufe  de  fa  première  Religion ,  il  en  fut  bien  dédommagé,  par  une  Ad- 
miniftration  de  vingt-cinq  années  entières,  qui  vont  nous  fournir  tant  d'é- 
vénemens  intérejdans ,  que  pour  les  expofer  avec  quelque  ordre,  il  nous 
paroit  néceffaire  de  former  des  Articles  féparés  de  chacun  des  Gouverne- 
mens  principaux  qui  y  a  fervi  de  Théâtre.  On  reviendra  enfuite  à 
ceux  de  ces  événemens  particuliers,  qui  n'auront  pCi  y  trouver  place,  & 
le  tout  fera  terminé  par  les  dernières  circonflances  perfonnelies  de  la  Vie 
du  Général ,  dont  nous  écrivons  fHiftoire.  Ainfi ,  reprenant  ici  le  fil  des 
affaires  aux  Moluques ,  nous  le  continuerons  fans  interruption  jufqu'à  la  fin 
de  ce  long  terme, 

5.  ,1- 

Département  des  Moluques. 

AU  mois  de  Juin  1653,  Vlaming  remit  en  Mer  pour  chercher  Madji- 
ra,  dont  il  n'avoit  point  de  nouvelles  certaines;  mais  ne  le  trouvant 
plus  aux  Ifles  de  Xoula,  il  fe  rendit  à  Ternate,  où  pendant  fon  féjour  l'on 
déclara  la  Guerre  au  Roi  de  Tidore ,  qui  favorifoit  les  Rebelles.  Cepen- 
dant fur  l'avis  que  Madjira  étoit  retourné  aux  Ifles  d'Amboine,  avec  trois 
Coracores  &  neuf  Champans,  Vlaming  revint,  le  10  Septembre,  àu 
Camp  d'AlTahoudi,  &  après  avoir  fait  les  dispofitions  néceffaires  pour  te- 
nir en  échec  les  Macalfarois ,  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  pouvoir  enco- 
re réduire,  il  fe  détermina  à  prendre  la  route  de  Batavia,  avec  le  delTein 
d'en  ramener  de  puilfans  renforts. 

Les  Ennemis  refpirant  par  fon  départ,  voulurent  fe  fouftraire  à  la  faim 
qui  les  devoroit  dans  leur  Pofle ,  &  400  hommes  s'embarquèrent  à  bord  de 
cinq  Jonques;  mais  les  Hollandois  ne  leur  permirent  pas  de  s'éloigner  du 
Rivage,  fans  fondre  fur  eux  avec  tant  d'impetuofité ,  qu'ils  s'emparèrent 
d'abord  d'un  de  leurs  Bâtimens.  Les  Macaflarois  eurent  enfuite  leur  re- 
vanche par  la  faute  de  l'Equipage  d'une  Chaloupe  Hollandoife,  qui  tomba 
entre  leurs  mains,  &  dont  ils  malTacrèrenn  tout  de  fuite  huit  hommes, 
fans  compter  une  douzaine  de  bleffés.  Cependant  leurs  Compatriotes, 
redoublant  d'efforts,  reprirent  la  Chaloupe  &  firent  un  carnage  général 
des  Ennemis.  On  apprit  d'un  des  Prifonniers  que  leur  deffein  étoit  de 
lepaffer  à  Macaffar,  &  qu'ils  dévoient  être  fui  vis  encore  de  trois  Cham- 
pans, mais  que  Dain  Boiecan,  avec  deux  autres  Chefs,  300  Macaffa- 
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rois  &•  250  Malais  refleroient  à  Aflahoudi ,  dont  le  Major  Verheiden 
jugea  à  propos  de  lever  le  blocus  peu  après,  pour  fe  fortifier  fur  la  Côte 
de  liitou  &  ailleurs,  contre  la  Flotte  de  Macaflar,  qui  étoit  attendue  à 
tous  momens. 

Celle  des  Coracores  d'Amboine  fit,  dans  l'intervalle,  une  Expédition 
aux  Ifles  àQS  Papous  y  dont  le  fuccès  auroit  pu  être  des  plus  heureux,  fi  deux 
Coracores  chargées  desProvifions.nefefuflènt  écartées  durefte  de  la  Flotte. 
Ces  Infulaires  infeiloient  la  Mer  par  leurs  Pyrateries,  fans  être  proprement 
attachés  aux  Rebelles.  Ceux-ci  perdoient  toujours  quelques-uns  de  leurs 
Partifans.  Le  6  Décembre  les  Orancayes  de  fept  Négreries  ayant  deman- 
dé à  fe  foumettre ,  le  Gouverneur  Guillaume  Fan  der  Beek ,  Beau-Pere  de 
Vlaming,  les  reçut  en  grâce. 

La  Flotte  que  le  dernier  ramena  de  Batavia ,  à  la  fin  de  ce  mois ,  étoit 
compofée  de  fix  VaiiTeaux,  une  Galliote,  une  Chaloupe  &  trois  Tingangs. 
Elle  avoit  à  bord  500  hommes  ou  10  Compagnies  de  Soldats.  Deux  de 
fes  VaiiTeaux  s'emparèrent,  près  de  Bouton,  de  10  Jonques  ennemies, 
chargées  de  riz;  mais  le  lendemain  les  Hollandois  perdirent  un  Tingang, 
fur  lequel  il  fe  trouvoit  trente-deux  hommes,  qui  furent  tous  maflacrés  par 
les  Ennemis ,  à  la  referve  de  cinq  hommes ,  qu'ils  emmenèrent  Prifonniers 
à  Macaflar ,  d'où  ils  n'obtinrent  leur  liberté  qu'à  la  Paix. 

Les  Yachts  Hollandois  prirent  encore ,  du  côté  de  Bouro ,  une  Jonque  en- 
nemie, à  bord  de  laquelle  37  hommes  furent  faits  Prifonniers  &  mis  aux 
fers.  Mais  on  manqua  le  refle  de  la  Flotte  de  Macafi!ar  en  deux  du  trois 
autres  occafions. 

La  difette  augmentant  de  plus  en  plus  dans  le  Camp  ennemi  d'AfiTa- 
houdi,  les  Kimelahas  Madjira  &  fe  feparèrcnt,  &  le  dernier  palTa  à 
Kelang  avec  cinq  Coracores  ;  mais  le  premier  joignit  les  Macaifarois  dans 
la  Rivière  des  Meurtriers.  Comme  on  parvint  à  détruire  tous  les  Arbres 
qui  fervoient  à  leur  fubfiHance,  les  Ennemis  s'en  vangèrent,  le  27  Mars, 
en  tombant  fur  le  Village  de  Louhou,  auquel  ils  mirent  le  feu,  tuant 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux;  après  quoi  ils  voulurent  aufli  atta- 
quer la  Forterefle,  au  nombre  d'environ  mille  hommes;  mais  le  Canon 
des  Hollandois  diffipa  bien-tôt  ces  furieux,  qui,  au  bout  de  deux  jours, 
fe  retirèrent  à  Laala  fur  la  Côte  de  Ceram,  &  s'y  fortifièrent  de  nouveau, 
tandis  que  Vlaming,  de  fon  côté,  faifoit  conftruire  contre  eux  un  grand 
nombre  de  Redoutes ,  &  prenoit  par  tout  les  mefures  convenables  pour 
foutenir  les  efforts  de  tant  d'Ennemis  qu'il  fe  voyoit  fur  les  bras. 

Au  mois  de  Juin,  la  Paix  fut  faite  avec  le  Roi  de  Tidore,  &  Saydi 
revint  de  Ternate  à  AlTahoudi ,  accompagné  du  lloukom  Tomagola.  Il 
amenoit  21  Coracores  neuves,  &  5  Jonques;  mais  mal  pourvues  d'hom- 
mes &  de  vivres.  ^ 

Le  mois  fuivant  Verheiden,  qui  avoit  reçu  quelques  renforts  de  Terna- 
te, attaqua,  le  29,  les  ForterefTes  de  l'Ennemi  à  diboula,  ëc  les  emporta 
d'affaut,  avec  perce  de  10  hommes  tués  &  de  60  blefles.  On  coniptoit 
parmi  les  morts  un  Lieutenant  &  trois  Enfeignes.  Verheiden  eut  un 
coup  de  feu  à  f  épaule  gauche.    Les  Ennemis  lailXèrenc  fur  le  carreau  130 
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hommes  ;  mais  ces  Forterefles  n'étant  d'aucun  avantage  effentiel ,  on  les 
brûla  peu  de  tems  après. 

Le  dernier  jour  du  mois  d'Août  Vlaming  ayant  fait  aflembler  toutes  les 
Coracores  au  nombre  de  45,  auxquelles  fe  joignirent  8  Vaiffeaux,  10  Cha- 
loupes &  Tingangs,  fe  rendit  le  6  Septembre,  avec  toutes  ces  Forces, de- 
vant Aflahoudi;  mais  après  avoir  bien  examiné  la  fituation  de  cePofte, 
où  l'Ennemi  n'avoit  pas  moins  de  neuf  Forts ,  il  fe  défifla,  pour  cette 
fois,  de  fon  entreprife. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  Mandersjah ,  que  ce  Général  avoit  invité  à 
Amboine,  pour  l'aider  à  réduire  fes  propres  Sujets  rebelles,  arriva  de 
Ternate,  avec  le  Prince  Calamatta,  fon  Frère  &  les  Rois  de  Gilolo  &  de 
Bachian  à  bord  d'un  Yacht ,  qui  devoit  être  encore  fuivi  d'une  Flutte  & 
de  4  Coracores,  montées  de  800  Ternatois.  Vlaming  confeilla  à  ce  Prin- 
ce d'attendre  ici  ces  renforts ,  tandis  qu'il  fe  rendroit  devant  Laala  avec 
deux  Vaiffeaux,  &  une  partie  des  Coracores. 

La  réfiftance  que  Vlaming  rencontra  de  la  part  des  Macaflarois  dans  ce 
Pofte,  fut  fi  opiniâtre ,  qu'après  cinq  jours  de  Siège,  lorsqu'on  en  vint  à 
un  affaut  général,  ces  Peuples,  dont  la  bravoure  eft  connue,  déclarèrent 
qu'ils  ne  vouloient  point  de  quartier,  prévoyant  bien  qu'on  ne  leur  en  fe- 
roit  pas,  &  fe  jettant  dans  la  Mer  jufqu'à  la  ceinture,  on  les  voyoit  cou- 
rir en  forcenés  entre  les  Chaloupes ,  &  contre  les  Armes  à  feu  des  Hol- 
îandois ,  qui  les  tuoient  les  uns  après  les  autres ,  de  forte  qu'il  n'en  recha- 
pa que  60,  pour  aller  porter  à  leurs  amis  la  nouvelle  de  la  prife  de  Laala, 
où  l'on  trouva  7  Canons,  20  Mousquets  &  une  très  petite  quantité  de 
balles  &  de  poudre.  Le  nombre  des  morts  de  l'Ennemi  fe  montoit  à 
700  hommes ,  outre  près  de  400  qu'on  fit  prifonniers ,  &  que  Vlaming 
accorda,  pour  Efclaves,  à  ceux  qui  s'en  étoient  faifis.  Les  Amboiniens 
en  avoient  aufll  caché  plufieurs  dans  leurs  Coracores  à  l'infçu  des  Hol- 
landois.  C'étoit  une  Vifloire  fort  importante,  &  d'autant  plus  agréa- 
ble pour  ces  derniers,  qu'elle  leur  avoit  coûté  bien  peu  de  monde. 

Le  Roi  de  Ternate  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  qu'il  aban- 
donna le  blocus  d'Afi^ahoudi,  dont  il  étoit  déjà  las,  &  vint  joindre  le 
Général  à  Laala  pour  le  féliciter  fur  fa  viftoire.  On  réfolut  de  fe  rendre 
avec  lui  à  Bouton,  dans  la  vue  de  fecourir  le  Roi  de  cette  Ifle ,  nommé 
Aaliy  qui  avoit  donné  plufieurs  preuves  de  fon  attachement  aux  Hollan- 
dois.  Vlaming  ayant  rais  ordre  à  tout,  pafla  àMacafiar,  pour  s'infor- 
mer fi  l'on  y  préparoit  une  nouvelle  Flotte;  mais  il  ne  put  s'en  procurer 
aucun  avis  certain ,  parce  qu'après  la  mort  du  Roi ,  &  celle  du  fameux  Ré- 
gent Crayn  Pantigaloon ,  féleftion  d'un  nouveau  Roi  occupoit  alors  entiè- 
rement ces  Peuples.  Ainfi  Vlaming  continua  fa  route  pour  Batavia  dans 
l'efpérance  d'en  ramener  des  fecours.  Il  y  arriva  le  6  Novembre  de  cet- 
te année.  Dans  l'intervalle ,  on  rebâtit  à  neiîf ,  fuivant  fes  ordres ,  la  plûpart 
des  ouvrages  delà  Citadelle  d'Amboine. 

A  fon  retour  à  Bouton  le  17  Décembre,  il  fut  fort  furpris  d'apprendre 
que  Mandersjah  eut  fait  dépofer  le  Roi  de  cette  Ifle,  à  la  requifition  de 
fes  Sujets,  fi  animés  contre  lui,,  qu'il  ne  fut  pas  poiTible  enfuite  de  lui  fau- 
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ver  la  vie.    Comme  le  mal  e'toitfans  remède,  Vlaming  étouffa  Ton  reflen-  Maatzuiker. 
timent  contre  Mandersjah ,  &  reconnut  le  nouveau  Roi  que  ce  Prince  avoic     1^  5  S- 
établi  pendant  fon  abfence.  Qn  fe  rend 

L'année  fuivante  1655  commença  par  une  Expédition  contre  Tibore,  maître  de 
Village  fitué  au  côté  occidental  de  Pangefane.  On  s'en  rendit  maître  avec  Tibore, 
tant  de  promptitude,  que  les  Ennemis  furpris  fe  virent  contraints  de  pren- 
dre la  fuite  dans  le  plus  grand  defordre.  On  leur  tua  bien  deux  cens 
hommes.  Leur  Roi  &  la  plûpart  de  Tes  fils  étoient  du  nombre  des  morts. 
Cette  Aftion  ne  coûta  que  trois  hommes  aux  Hollandois  &  Ternatois ,  qui 
firent  un  grand  butin,  fur-tout  en  Esclaves,  que  le  Général  abandonna  aux 
Soldats,  pour  recompenfer  leur  bravoure.  La  Forterefle  que  les  Ennemis 
avoient  conftruite  en  ce  lieu  pouvoit  pafTer  pour  imprenable  par  fa  fitua- 
tion  naturelle. 

Apres  quelques  autres  courfes  dans  ces  parages-,  Vlaming  ayant  eu  avis  viaming 
que  les  Macaflarois  d'Aiïahoudi  avoient  furpris  deux  Chaloupes  Holian-  ^j^^bô^g^ 
doifes ,  &  infeftoient  de  nouveau  la  Mer  par  leurs  pyrateries ,  fe  hâta  de  ^* 
retourner  à  Amboine,  où  il  arriva  le  22  Février.    Son  premier  foin  fut    Ordres  qu'il 
de  renvoyer,  dans  la  Rivière  d'AlTahoudi,  un  de  fes  VailTeaux,  qui  y  dé-  donne  a  tout, 
truifit  un  grând  nombre  de  Bâtimens  ennemis.    Le  Commandeur  Cos  eut 
ordre  de  fe  rendre  à  Kelang,  &  d'y  bâtir  un  Fort,  fur  l'avis  qu'on  eut 
que  Madjira  s'étoit  établi  dans  cette  Ifle. 

Tandis  que  Vlaming  mettoit  ainfi  bon  ordre  à  toutes  chofes ,  il  arri-  Nouvelle 
va  un  événement  des  plus  inopinés-,  qui  ne  pouvoit  qu'embarralTer  furieu-  jf^'-ncè^c^'i" 
fement  fes  mefures.    C'étoit  la  nouvelle  rébellion  du  Prince  Calamatta,  qui  jnatta. 
s'étoit  flatté  que  le  Roi  fon  Frère  l'auroit  nommé  Roi  de  Bouton  ,  de 
préférence  à  tout  autre;  mais,  fruftré  dans  fon  efpërance,  il  en  conçut  un 
tel  chagrin,  que  dès  ce  moment  il  ne  chercha  plus  que  l'occafîon  favora- 
ble d'en  tirer  vengeance.     Elle  fe  préfenta  bientôt  dans  le  différend  qui    Occafion  de 
s'éleva  fur  l'exercice  de  l'autorité  entre  le  Prince  Colojïno,  Amiral,  &  le  révolte. 
Gougougou  Douwani^  premier  Miniftre  de  Ternate,  que  Calamatta  fit  in- 
humainement afTaffiner  dans  le  Golfe  de  Cajuli  de  riOe  de  Bouro,  ainfi  que 
deux  autres  des  plus  fidèles  Officiers  du  Roi  fon  Frère.    Ce  Prince  auroit     lc  Roi  fo 
eû  le  même  fort  s'il  n'eut  été  averti  à  tems  du  péril  qui  le  menaçoit  :  Il  fut  fauve  à  Am- 
alTez  heureux  de  rejoindre  le  Commandeur  Cos,  à  bord  d'un  petit  Bateau,  l^o'"^:- 
&  de  fe  réfugier  enfuîte  au  Château  la  Vi6loire ,  où  il  arriva  le  6  Avril , 
avec  Bohje  Bouton  fa  nouvelle  Epoufe. 

Cos  fe  rendit  d'abord  dans  la  Baye  de  Cajeli,  oà  il  fut  fuivi,  peu  après,  ■ 
par  Vlaming,  pour  prendre  connoiffance  de  l'état  des  chofes,  &  tâcher  iesiicbel]cs. 
d'y  apporter  promptement  remède.  On  apprit  que  le  Prince  Calamatta 
&  fes  Adhérens  s'étoienc  fortifiés  à  une  demi  journée  en  remontant  la 
Rivière  Woabbo,  fur  laquelle  Vlaming  fit  auifi  conllruire  une  Forterefle, 
pour  en  boucher  l'encrée  &  la  fortie,  voyant  que  Colofino,  (]u'il  avoit  en- 
voyé aux  Rebelles,  quoique  fort  fufpeél  lui-même,  tardoit  trop  à  revenir. 
A  la  fin  cependant  il  parut,  contre  loute  attente;  mais  la  réponle  qu'il  aji- 
portoit,  n'étant  rien  moins  que  lâf isfaifante,  Vlaming  renvoy  1  l'Efpioa 
dont  Colofino  étoit  accompagné,  avec  une  replifjue  féehe  au  Princ.-  Cala- 
matta, qui  là-deffus  déclara  Jans  détou' ,      qu'il  ue  delcendrcit  poiut  vers 
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„  le  Général,  ni  n'entendroit  à  rien  avant  qu'on  ne  lui  eut  livré  Man- 
„  dersjah,  pour  lui  faire  porter  la  peine  qu'il  avoit  méritée  à  fon  égard". 
Âinfi  toute  négociation  fut  rompue. 

Le  Général  Hollandois  ayant  eu  avis  qu'il  règnoit  de  grandes  diflen- 
fions  entre  les  Ennemis  à  Affahoudi,  où  la  difette  étoit  d'ailleurs  fort 
grande ,  partit  le  8  de  May  pour  s'y  rendre ,  dans  la  vue  de  profiter  de  ces 
circonftances.  En  arrivant  il  trouva  la  Flotte  des  Coracores  d'Amboine, 
forte  de  37  Bâtimens,  dont  il  envoya  30  à  LiJJabatta  &  à  Haîouwe^  pour 
faire  provifion  de  Sagoii ,  moelle  d'arbre  qui  tient  lieu  de  pain  dans  ces 
Quartiers.  Ces  Coracores  s'emparèrent  de  quelques  Bateaux  qui  en  étoient 
chargés,  ravagèrent  Nunîali,  &  revinrent  le  27,  amenant  prifonnier  un 
Orancaye  rebelle,  que  Vlaming  fit  pendre  tout  de  fuite. 

Ce  Général  entreprit  le  29  une  defcente  contre  Affahoudi ,  fans  pou- 
voir engager  les  Ennemis  à  fe  montrer  en  Campagne  ;  mais  étant  marché 
plus  loin,  ils  firent  quelques  forties,  dans  une  desquelles Crayn ZJcMia  Touha^ 
Général  Macaflarois ,  perdit  la  vie.  Dayn  Bolecan  ,  qui  lui  fucceda  dans  le 
Commandement ,  ne  paffoit  pas  pour  être  auffi  brave ,  mais  il  ne  lui  cedoit 
rien  du  côté  de  la  prudence. 

Après  avoir  vu  encore  échouer  cette  nouvelle  tentative,  Vlaming 
prit  le  parti  de  congédier  la  Flotte  des  Coracores  ,  &  laiflant  devant  Affa- 
houdi quelques  uns  de  fesVaiffeaux,  avec  ordre  d'en  continuer  le  blocus, 
il  jugea  à  propos  de  reconduire  le  Roi  Mandersjah  à  Ternate,  pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats,  terminer  les  difi>érends ,  &  faire  abattre  en  pafl!ant 
tous  les  Girofliers  dans  les  Ifles  de  Bachian  &  de  Machian ,  en  exécution 
du  Traité  de  1653.  Il  réuffit  parfaitement  à  ce  dernier  égard,  fi  impor- 
tant pour  la  Compagnie. 

A  fon  arrivée  à  Ternate  le  26  Juin,  avec  un  nombre  refpeflable  de 
Vaifleaux  &  de  Troupes ,  Vlaming  réinftalla  d'abord  le  Roi  Mandersjah 
dans  la  grande  Salle  du  Fort  d'Orange,  en  préfence  de  tous  les  Grands 
bien  intentionnés  du  Royaume,  &  fit  publier  en  même-tems  une  Amnif- 
tie  générale  pour  tous  les  Rebelles,  dont  il  n'excepta  que  le  Prince  Cala- 
matta,le  Kimelaha 'r/i;(?,&  fept  à  huit  de  fes  principaux  Adhérens,.qui  s'é- 
toient  rendus  indignes  de  cette  grâce.  Huit  à  neuf  autres  Mutins  furent 
condamnés  à  être  poignardés ,  &  parmi  eux  Sadaha  Sougals,  que  le  Prince 
Calamatta  avoit  envoyé  de  Bouro  à  Ternate,  dans  la  vue  d'y  fomenter  la  ré- 
bellion; mais  ce  rufé  Traître  fut  arrêté,  par  le  Gouverneur  Hujiaert ,  & 
tranfporté  à  Amboine,  d'où  Vlaming  le  ramena  ici  pour  en  faire  un  châ- 
timent exemplaire.  On  confisqua  au  profit  du  Koi  tous  les  Biens  des  Pro- 
fcrits.  La  Compagnie  épargna  encore  les  fommes  qu'elle  devoit  payer  au 
Prince  Calamatta,  &  aux  autres  Grands  qui  perfiiloient  dans  la  Révolte. 
Pendant  fon  léjour  à  Ternate,  Vlaming  eut  la  curiofîté  de  faire  le  tour  de 
ride.  Le  Gouverneur  Caftillan  de  Gamma- Latmna  vînt  à  fa  rencontre,  6c 
l'invita  fort  poliment  dans  fa  Forterefle,  que  le  Général  Hollandois  trouva 
en  beaucoup  meilleur  état  que  celle  d'Orange. 

Tout  étant  pacifié  dans  l'ifle,  Vlaming  en  partit  pour  retourner  à  Am- 
boine, avec  trois  Vaiffeaux  &  deux  Chaloupes.  11  arriva  le  22  Juillet 
devant  AlTahoudi,  &  fe  prépara  auffi- tôt  à  l'Affaut,  qui  fut  fixé  au  29. 

La 
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La  veille  il  ordonna  des  prières  pubiiques  fur  toute  la  Flotte,  pour  im-  Maatztjiker. 
plorer  la  benediélion  du  Ciel  en  faveur  de  cette  entreprife.    Le  Lieute-  1^55. 
nant  Maie  fut  commandé ,  avec  quatre  Compagnies  de  Matelots ,  pour  for- 
mer l'attaque  ;  le  Capitaine  Lieutenant  Van  Ouîhoorn  eut  ordre  de  fe  pofler 
fur  la  Rivière  avec  400  Soldats  &  40  Matelots ,  dTEnfeigne  Buiîendyk ,  à  la 
tête  de  quelques  Enfans  perdus,  devoit  tâcher  de  grimper  de  nuit  fur  le 
Rocher  par  le  côté  du  Nord ,  &  parvenu  au  fommet  répandre  l'allarme  par- 
mi les  Ennemis,  tandis  qu'on  les  attaqueroit  de  tous  côtés.    On  examina 
de  jour  l'endroit  où  le  Rocher  étoit  le  plus  acceffibîe,  &  profitant  de  l'obf- 
curité',  ces  Enfans  perdus  le  gravirent  avec  une  peine  incroyable,  fe  te- 
nant aux  buiffons  &  aux  racines  des  arbres.    Arrivés  à  4  heures  du  ma- 
tin au  fommet,  où  ils  fe  trouvèrent  beaucoup  plus  haut  que  la  ForterelTe 
des  Ennemis,  le  Trompette,  qui  accompagnoît  l'Enfeigne  Buytendyk, 
fonna  F  Air  favori  de  Guillaume  de  Najau,  &  au  même  tems  l'Artillerie  de 
la  Flotte  ayant  donné  le  fignal  de  l'attaque,  les  Troupes  defcendirent  fur 
le  Rivage,  &  marchèrent  contre  les  Ennemis,  qui  fe  voyant  alTaillis  de 
toutes  parts ,  ne  fongèrent  qu'à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ainfl 
Ton  fe  rendit  bientôt  maître  de  leurs  ForterefTes,  qui  s'étoient  accrues 
à  neuf,  &  l'on  y  trouva  30  balTes  &  fauconneaux,  avec  4  petites  pièces 
de  métal,  mais  peu  de  butin.    Cette  Viftoire  ne  coûta  aux  Hollandois 
que  deux  hommes  tués,  outre  quelques  bleffés,  &  parmi  eux  le  brave  Lieu- 
tenant François  Maie  ,  qui  en  mourut  auffi  peu  de  tems  après.    Les  Enne-     Les  Enne- 
mis ne  perdirent  perfonne,  s'étant  tous  fauves  fur  Je  Roodenberg,  ou  la  à"caUke'^^'^'''' 
Montagne  rouge,  occupée  par  les  Infulaires  de  Bonoa,  qui  y  avoient  deux 
ForterefTes.    Mais, trop  petites  pour  contenir  tant  de  monde,  les  premiers 
fe  retirèrent  fur  la  Montagne  de  Calike;  Les  derniers,  las  de  la  Guerre, 
demandèrent  grâce  &  l'obtinrent,  pour  animer  d'autres  à  fuivre  le  même 
exemple. 

Il  reftoit  à  réduire  encore  les  Ennemis  à  Calike.  On  y  marcha  le  5  Mort  du 
Août  avec  350  hommes,  fous  la  conduite  d'un  Prêcre  Maure,  qui  après  PiiiiceSaydî, 
avoir  deferté  le  parti  des  Rebelles,  s'étoit  offert  de  livrer  le  Prince  Saydi 
aux  Hollandois ,  à  qui  il  donna  fon  fils  pour  otage.  Ce  Traitre  fit  fi  bien 
qu'on  fe  rendit  non  feulement  maître  de  ce  Pofte,  mais  qu'on  fe  faifit  en- 
core de  Saydi ,  de  fa  femme  &  de  fon  fils.  Le  Prêtre ,  marchant  à  la 
tête  de  l'Avant- garde,  fut  le  premier  à  mettre  la  main  fur  ce  Prince, 
qui,  beaucoup  plus  robufl;e  que  lui,  i'auroit  terrafle  en  un  infi:ant,  li  l'un 
des  Soldats,  volant  à  fon  fecours,  n'eut  porté,  à  Saydi,  un  grand  coup 
de  fabre  à  la  jambe  gauche,  ce  qui  l'ayant  fait  tomber  avec  fon  Adverfai- 
re,  on  fe  jetta  fur  lui,  &  tandis  qu'il  fe  debattoit  encore,  Tahali le ,  Cupi- 
taine  Ternatois,  lui  coupa  le  pouce  de  la  main  gauche  pour  avoir  fa  ba- 
gue. On  le  porta  au  Général  Plollandois,  qui  auroit  bien  fouhaité  de  le 
conferver  en  vie  pour  lui  donner  la  mort  qu'il  avoit  mcritce,&  le  faire  fer- 
vîr  d'exemple  aux  autres  Rebelles;  mais  la  perte  du  fangqui  couloit  abondam- 
ment de  fes  blelTures ,  l'avoit  rendu  fi  foible,  que  paroifiant  fims  mouve- 
ment, Vlaming  lui  poufla  jufqu'à  trois  fois  la  hampe  de  fa  pique  dans  la 
bouche,  en  lui  difant  par  raillerie;  Donnez-vous  Mr.  ï/hnirai^  /liions!  ré- 
veillez vous;  mais  il  n'en  rejut  point  de  réponfe.    A  peine  Saydi  cut-îl  une 
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feule  fois  ouvert  les  yeux,  qu'il  les  referma  tout  de  fuite,  en  détournant 
la  tête  avec  le  dernier  mépris ,  pour  ne  point  voir  le  plus  grand  de  fes  En-" 
nemis.  On  l'abandonna  là-deflus  à  la  fureur  des  Soldats ,  qui  pour  fe  van- 
ger  de  toutes  les  fatigues  qu'il  leur  avoit  fait  efluyer  pendant  fi  longtems, 
le  meurtrirent  de  coups,  encore  vivant,  enfuitele  hachèrent  en  pièces,  & 
précipitèrent  fes  membres  du  haut  en  bas  de  la  Montagne. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  Prince  Saydi ,  Grand  Amiral  de  Ternate,& 
principal  Chef  des  Rebelles.  Son  fils ,  âgé  de  quatorze  ans ,  fut  trans- 
porté à  Batavia ,  &  fa  femme  renvoyée  dans  l'Ifle  de  Bonoa  la  Patrie. 

Les  MacaflTarois  ne  perdirent  à  cette  occafîon  que  vingt  hommes,  la 
plupart  ayant  encore  eû  le  bonheur  de  fe  fauver,  &  la  négligence  d'un 
Enfeigne,  à  qui  Vlaming  avoit  confié  la  garde  du  Pas  de  Tammo^  ache- 
va de  favorifer  leur  retraite  jufqu'à  Haîoupetola,  près  de  LifTabatta  ;  mais 
le  24,  ils  y  furent  attaqués  par  l'Enfeigne  van  Mamalo^  «Se  les  Monta- 
gnards Alfourois,  avec  tant  de  fuccès  qu'il  ne  s'en  échappa  qu'un  très 
petit  nombre.  La  plupart  furent  tués.  L'Amiral  ou  Général  Dain  Bole- 
can,  le  Vice- Amiral,  Malim  Bougis^  le  Chef  d'Efcadre  Karalefa,  l'Epoufe 
légitime  de  Madjira,  &  une  de  fes  Concubines,  étoient  parmi  les  morts, 
&  l'on  fit  Prifonniers  deux  Frères  deDainBolecan,  avec  quelques  femmes, 
fœurs  &  enfans  des  principaux  MacaflTarois,  que  Vlaming  envoya  au  Roi 
de  Ternate,  pour  en  faire  ce  qu'il  juger  oit  à  propos.  On  faifit  encore, 
en  d'autres  rencontres,  environ  250  Fugitifs  de  la  même  Nation,  qu'on 
employa  depuis  avec  fruit  aux  travaux  des  Fortifications  d'Amboine. 

Trois  jours  avant  cette  défaite,  les  Kelangois  auffi  las  de  la  Guerre 
que  de  leur  Kimelaha  Dagga,  Frère  de  Madjira,  avoient  apporté  la  tête 
de  ce  Chef  au  Général  Hollandois,  qui  à  ce  prix  voulut  -bien  les  recevoir 
en  grâce.  Ainfi  il  ne  refloit  plus ,  des  principaux  Rebelles,  que  le  Prin- 
ce Calamatta,  le  Kimelaha  Hafi,  &  Madjira,  dont  la  puifTance  n'étoit  pas 
fort  à  craindre.  Les  deux  premiers  continuoient  leur  féjour  à  Cajeli  dans 
rifle  de  Rouro;  mais  le  dernier,  qui  ne  pouvoit  point  les  foufirir  ,  &  qui 
avoit  entièrement  joué  Ton  rolle,  fe  tenoit  à  Wayfamma  ^  n'attendant  que 
l'occafion  de  repalTer  à  Macafl!ar ,  ou  de  fe  retirer  ailleurs. 

Vlaming  ayant  les  mains  plus  libres,  fe  rendit  dans  le  Golfe  de  Cajeli, 
dont  il  fit  fermer  la  Rivière  &  tous  les  Canaux  par  de  gros  calîles,  &  des 
abattis  d'arbres, mit  une  garde  de  46  hommes  dans  le  Fort,  &  y  laifPa  quel- 
ques Bâtimens,  pour  couper  toute  retraite  aux  Ennemis;  Ce  Général  paf- 
fa  enfuite  à  Bouton,  dont  il  trouva  la  Forterefle  Djangan  Kata  détruite,  la 
GarnifonHollandoife,  après  fept  aflaucs,s'étant  fait  fauter  avec  plus  de  deux 
cens  Macaflarois  qui  y  étoient  entrés.  La  Flotte,  qui  en  avoit  formé  le 
Siège,  étoit  compofée  de  700  Bâtimens  montés  de  20  mille  -hommes.  Le 
Roi  de  Bouton  avoit  été  obligé  de  fe  rendre  tributaire  de  celui  de  Macaflar; 
malheur  dont  le  premier  attribuoit  la  faute  au  Comm.andeur  Roos^  qui, 
contre  fes  avertiflemens  reïterés,  avoit  abandonné  trop  tôt  le  Détroit  de 
Bouton,  quoiqu'il  ne  l'eût  fait  que  par  l'ordre  exprès  de  fon  Chef ,  qui  ne 
prévoyoit  pas  alors  que  le  danger  fut  fi  proche;  mais  comme  il  n'y  avoit 
plus  de  remède,  ce  dernier  partit  là-defflis  pour  MacalFar ,  dans  l'intention 
jd'en  tirer  vengeance. 
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Il  arriva,  lé  ler  d'Oftobre,  devant  Ja  Ville,  où  il  envoya  d'abord  un 
de  fes  Prifonniers ,  chargé  de  porter,  au  Prince  Crongron,'\e  Plan  de  la 
prife  d'Aflahoudi ,  &  le  poignard  de  Malim  Bougis,  Vice- Amiral  de  Ma- 
caflar,  tué  à  l'attaque  de  Hatoupetola.  Ce  prélent  infultant  lui  fut  ren- 
voyé parle  même  MefTager,  fans  autre  réponfe,  &  les  MacafTarois  n'a- 
yant point  voulu  accepter  fon  défi  de  venir  avec  tous  leurs  Bâtimens  con- 
tre fon  feul  VailTeau,  Vlaming,  après  une  vive  canonade  fur  la  Ville,  fe 
vit  obligé  de  retourner  devant  Bouton ,  où  il  ne  mouilla  qu'au  bout  d'un  mois. 
Pendant  fon  abfence  Roos  y  étoit  revenu ,  &  avoit  laiiTé  dans  l'Ifle  des 
traces  de  fa  fureur  en  apprenant  le  fort  de  fes  Compatriotes.  Vlaming  fut 
d'autant  plus  fâché  de  cette  conduite,  qu'il  manquoit  d'eau,  &  que  les  In- 
fulaires  effrayés  ne  lui  accordoient  plus  aucune  confiance. 

A  peine  fut -il  parti  d'ici  qu'il  apprit  avec  un  redoublement  de  cha- 
grin, la  mort  de  deux  des  meilleurs  Officiers  de  la  Compagnie,  Verheiden 
&  Buitendyk,  dont  on  a  vanté  plus  d'une  fois  la  bravoure.  Le  premier 
ayant  été  nommé  Commandant  du  Fort  de  Solor ,  avoit  entrepris  le  Siège 
à'Jmakone,  Place  Portugaife  dans  l'Ifle  de  Cbimaar  prés  de  Timor;  mais, 
lâchement  abandonné  de  fes  Soldats,  dans  une  flirprife  des  Ennemis,  il 
fut  taillé  en  pièces.  Le  fécond ,  fe  trouvant  dans  fon  Tingang  fur  la  Côte 
de  Macaflar,  éloigné  des  Vaiffeaux ,  fe  vit  tout-à-coup  environné  par  30 
Bâtimens  ennemis,  dont  il  coula  à  fond  un  des  principaux,  en  mit  un  au- 
tre hors  de  combat ,  &  foûtint  vigoureufement  les  efforts  de  ce  grand  nom- 
bre d'Ennemis  pendant  longtems ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  feu  ayant  pris  à  fes 
poudres,  il  fauta  en  l'air,  avec  24  Soldats  dont  il  étoit  accompagné,  quoi- 
que d'autres  prétendent ,  avec  autant  de  vraifemblance ,  qu'il  périt  par  les 
armes  des  Macaffarois. 

Les  Vaiffeaux  difperfés  de  la  Flotte  de  Vlaming  ne  le  rejoignoient  que 
pour  lui  apporter  de  mauvaifes  nouvelles.  Une  des  plus  fâcheufes  fut  le 
départ  de  la  Flatte  Hillegaartsberg ,  &  de  7  Yachts  à  Rames,  ou  Chaloupes, 
qui,  dans  une  tempête,  avoient  fait  route  vers  Batavia,  peut-être  moins 
par'néceffité ,  que  par  mécontentement  contre  Roos,  dont  on  connoifibit 
f humeur  farouche  &  incommode.  Celui-ci,  qui  avoit  cherché  Vlaming 
iufques  devant  Macaffar,  revint  auprès  de  lui  au  mois  de  Novembre,  dans 
le  Détroit  de  Bouton,  avec  2  Vaiffeaux  &  2  Chaloupes.  Comme  il  ètoic 
d'ailleurs  homme  de  tête  &  entreprenant,  l'Amiral  jugea  à  propos  de  l'en- 
voyer à  Solor,  pour  l'oppofer  aux  Portugais,  &  le  Capitaine  Lieutenant 
Keller  eut  ordre  en  même  tems  de  fe  rendre  aux  Iflcs  de  Xoula  avec  7 
Chaloupes,  parcequ'on  craignoit  que  Calamatta,  obligé  d'abandonner  Bou- 
ro,  ne  cherchât  à  s'établir  dans  ces  Ifles. 

On  ne  tarda  pas  d'apprendre  que  ce  Prince  s'ètoit  en  effet  échappé  de 
Bouro,  dès  le  mois  d'06lobre,  avec  onze  Bâtimens  neufs  &  un  grand  nom- 
bre d'Infulaircs,  à  la  faveur  d'un  Canal  qu'il  avoit  lait  crcufcr  au  dclliis  du 
Fort  Hollandois,  pour  pafTer  de  la  Rivière  Woabbo  dans  une  Crique  d'eau 
falce,  d'où  ayant  gagné  la  Mer,  il  fe  rendit  d'abord  à  Manipa ,  dont  il  fe 
flatto'it  d'attirer  à  Ion  parti  les  Habitans;  mais  il  en  fut  fi  bien  rcru, qu'il  fc 
vit  obli^'é  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques  hommes  tues  dk  blcllès.  Le 
Roi  de  Bachianjqui  fc  trouvoit  parmi  ces  derniers,  mourut  enfiiiie  de  fa 
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bleffure.  Calamatta  étoit  pafle  à  Xoula  Bejî,  d'où  après  avoir  fait  main 
baffe  fur  tous  les  fujets  fidèles  au  Roi  fon  Frère,  &  amis  des  Hollandois, 
le  mauvais  tems  l'avoit  contraint  de  relâcher  à  Bachian ,  avec  l'efpérance  de 
porter  auffi  lesHabitans  à  la  révolte;  mais,  trompé  dans  fon  attente,  il  re- 
vint à  Xoula  Mangoli ,  s'empara  du  Village  de  ce  nom,&  de  celui  de  Way- 
îima,  dont  les  deux  Sengadis  furent  forcés  de  fe  fauver  dans  les  Bois  avec 
leur  monde. 

Sur  ces  entrefaites  Vlaming  parut  au  commencement  de  Décembre 
devant  Xoula  Mangoli,  où  il  fut  fuivi  le  i6  par  Keller,  qui  depuis  fon 
départ  du  Détroit  de  Bouton  avoit  caufé  beaucoup  de  dommage  aux  En- 
nemis. Calamatta  s'étant  retiré  fucceffivement  de  Mangoli  &  de  Fockoëve, 
Vlaming,  dans  l'incertitude  où  étoit  ce  Prince  ,  lailfa  le  Capitaine  Lieute- 
nant Van  Outhoorn  avec  une  Flutte  devant  Xoula  Teljabo,  pour  avoir  l'oeil 
fur  les  démarches  des  Rebelles ,  &  retourna  lui-même  à  Bouro,  pour  reti- 
rer la  Garnifon  du  Fort,  qui  ignoroit  encore  la  fuite  du  Prince  Calamatta. 

Il  revint  à  Amboine  le  3  Janvier  1656.  Un  mois  après  on  y  reçut  la 
nouvelle  de  la  Paix  conclue  entre  l'ancien  Gouverneur  Van  derBeek  &  le  Roi 
de  Macaffar,  à  des  conditions  fort  avantageufes  pour  ce  Prince.  On  y  a- 
voit  ff:ipulé  que  les  Prifonniers  de  part  &  d'autre  feroient  remis  en  liberté , 
à  l'exception  de  ceux  qui  auroient  changé  volontairement  de  Religion  ;  que 
le  Roi  pouvoit  recevoir  à  Macaffar  autant  de  Mutins  d'Amboine  qui  fe- 
roient difpofés  à  s'y  rendre,  &  qu'il  lui  feroit  libre  d'exiger  le  payement 
des  fommes  qui  lui  étoient  dues  de  la  part  de  ces  derniers.  Il  y  avoit  en- 
core d'autres  Articles  également  favorables  aux  Macaffarois ,  &  qui  cha- 
grinoient  beaucoup  Vlaming ,  dans  un  tems  où  il  triomphoit  des  Ennemis  à 
Amboine. 

Les  Chefs  des  Rebelles,  privés  des  fecours  de  Macaffar , paroiflbient  fa- 
ciles à  réduire.  Cependant  ils  s'étoient  réunis  à  Bouro,  où  peu  s'en  fallut 
que  le  Prince  Calamatta  &  Madjira  ne  tombaflent  entre  les  mains  du  Capi- 
taine Lieutenant  David  Perdrix ,  qui  s'empara  d'un  Bâtiment  où  étoit  le 
Roi  de  Gilolo ,  qu'il  fit  prifonnier  avec  30  hommes.  Ce  Prince  avoit  fait 
trop  de  mal  pour  lui  accorder  quelque  grâce;  mais,  dans  la  crainte  que  fa 
mort  ignominieufe  n'excitât  de  nouveaux  troubles,  Vlaming  donna  ordre, 
au  Capitaine  Lieutenant  Perdrix,  de  le  jetter  fecrettement  dans  la  Mer, 
lui  &  25  de  fes  gens.    On  n'épargna  que  les  femmes  &  les  enfans. 

L'objet  du  retour  du  Prince  Calamatta  n'étoit  que  d'enlever  des  Otages 
pour  s'affurer  de  la  fidélité  desHabitans.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Xoula  Befi, 
d'où  il  paffa  peu  de  tems  après  à  Macaffar,  emmenant  un  grand  nombre 
d'Infulaires  qu'il  vendit  pour  l'efclavage. 

Au  mois  de  May  Vlaming,  relevé  par  le  Sr.  Hullaert ,  Gouverneur  des 
Moluques,  partit  pour  Batavia,  après  avoir  fait,  à  Amboine,  divers  ar- 
rangemens  politiques,  dans  le  but  d'affermir  de  plus  en  plus  l'état  de  cette 
Colonie.  11  créa  un  nouveau  Confeil  national  ,  compofé  des  Orancayes 
Chrétiens  &  Maures  de  Leytimor  &  de  Hitou,  où  il  fit  tranfporter  tous  les 
Habitans  de  Houwamohel,  de  Bonoa  &  de  Kelang,  affigna,  à  leurs  princi- 
paux Chefs ,  des  Logemens  près  du  Château, &  difperfa  tellement  ces  Peu- 
ples, que  les  Perfonnes  d'une  même  famille  ne  pouvoient  plus  avoir  au- 
cune 
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cune  communication  enfemble.  Le  bonheur ,  qui  avoit  accompagne'  jufqu'ici 
Vlaming ,  fembla  l'abandonner  en  quittant  Amboine  ;  Il  perdit  un  de  fes 
Yachts  par  le  mauvais  tems ,  &  l'expédition  qu'il  avoit  méditée  contre  les 
Portugais  de  Timor ,  fut  fans  fuccés.  Cependant  il  ramena  les  débris  de 
fa  Flotte  à  Batavia,  &  fervit  depuis  dans  la  Guerre  de  Bantam,  où  il  donna 
encore  de  nouvelles  preuves  de  fa  bravoure. 

Son  Succefleur  fit ,  au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  une  Conven- 
tion avec  les  Peuples  de  la^Côte  Orientale  de  Ceram,  qui  avoient  demandé 
à  renouveller  le  Traité  conclu  l'année  précédente  &  leur  hommage  à  la 
Compagnie  j  mais  ces  derniers  engagemens  ne  furent  pas  mieux  ob- 
fervés. 

Le  17  Janvier  1657,  on  eut  avis  que  les  affaires  du  Prince  Calamatta 
fe  trouvoient  dans  le  plus  mauvais  état  à  Macaifar ,  la  Cour  même  ayant 
pris  parti  contre  lui  en  faveur  de  Madjira,  qui  avoit  juré  de  vanger  la  mort 
de  fon  Frère,  étranglé  par  les  ordres  de  ce  Prince. 

Pour  alTurer  d'autant  mieux  la  tranquillité  d' Amboine,  le  Gouverneur  Gé- 
néral ordonna  d'envoyer  à  Batavia  tous  les  Orancayes  des  Peuplades  qui  a- 
voient  été  reçues  en  grâce,  &  lefquels,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
étoient  au  nombre  de  282  perfonnes.  Maatzuiker  imagina  encore  un  autre 
moyen  dans  le  même  but  de  tenir  en  refpeél  lesHabitans;  Ce  fut  de  ne  leur 
payer  que  25  pour  Cent  du  montant  delà  récolte  du  Girofle,  qui  avoit  été 
fort  abondante  cette  année,  &  de  continuer  par  la  fuite  à  leur  retenir  toû- 
jours  une  partie  des  Sommes  qu'ils  auroient  à  prétendre  de  la  Compagnie. 

Le  Confeil  de  Batavia,  fâchant  que  les  Habitans  de  la  Côte  Orientale  de 
Ceram,  malgré  leurs  engagemens,  ne  ceiToient  de  favorifer  les  Ennemis, 
&  de  leur  accorder  azyle,  donna  ordre,  au  Gouverneur  Huftaert,de  faire 
conflruire  une  Redoute  dans  leur  Pays.  Un  Commis,  nommé  Danen,y  fut 
envoyé  avec  quatre  Coracores,  &  les  matériaux  nécelTaires  à  cet  effet; 
mais  ayant  trouvé  1500  hommes  affemblés  pour  s'oppofer  à  fon  entreprife, 

11  fe  vit  contraint  de  s'en  retourner,  &  le  mauvais  tems  lui  fit  perdre  fes 
quatre  Coracores.  Cependant  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde.  Quelque  tems  après, Herman  VanOuthoorn 
parvint  néanmoins. à  bâtir,  fur  le  Roc  de  Gow/i  Gow/z, un  petit  Fort  de  bois, 
qui  fut  enfuite  revêtu  de  murailles. 

Les  Habitans ,  qui  avoient  pris  la  fuite  &  s'étoient  retirés  dans  l'Ifle  de 
Goram,  commirent  divers  meurtres  contre  les  Hollandois ,  à  qui  ils  enle- 
vèrent huit  Coracores,  que  les  Infulaires  ,qui  les  montoient ,  âvoicnt  lâche- 
ment abandonnées.  Le  Gouverneur  fit  faire  leprocès  aux  Chefs,  qui  fu- 
rent condamnés  à  être  promenés  par  la  Ville  en  habits  de  femmes,  &  à 
payer  une  amende  de  cent  écus  ;  Une  Chaloupe  Ilollandoifc,  furprifc  par 
les  Goramois ,  &  ne  voyant  aucun  jour  àfe  fauver,  fe  fit  fauter  en  1  air  avec 

12  de  ces  Infulaires.  Les  Macaflarois  avoient  approvifiunné  de  riz  leur 
Ifle ,  dont  le  Rivage  étoit  défendu  par  trois  petits  Forts. 

Les  affaires  des  Flollandois  avoient  pris  une  meilleure  tournure  à  Houro. 
Les  Kimelahas  Hafi  &  Tico,.  réduits  à  l'extrémité,  ayant  demandé  à  faire 
leur  paix,  le  Gouverneur  accorda  le  pardon  au  premier,  qui  parut  au  mois 
d'Oclobre  au  Château  la  Vi6loire,  avec  pluficurs  Orancayes,  qu'on  reçut 
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également  en  grâce  à  certaines  conditions.  Tico,  craignant  encoTe  trop  la 
colère  de  Ton  Roi ,  fe  tenoit  caché  dans  les  bois;  mais  on  le  faifit  quelque 
tems  après.    11  fut  envoyé  enfuite  à  Batavia,  &  remis  en  liberté  depuis. 

On  reçut  de  cette  Ville  un  renfort  confiderable  de  4  VaifTeaux,  2  Cha- 
loupes, &  400  Soldats,  dont  on  envoya  une  partie  à  Banda  &  l'autre  à 
Ternate.  La  Flotte  des  Coracores  ayant  été  aflemblée,  le  Gouverneur 
d' Amboine  fe  rendit ,  au  mois  d'Odlobre  1659,  devant  Goram  ,  où  après 
quelques  efcarmouches  meurtrières  on  s'empara  d'un  des  Forts  de  cette  Ifle, 
&  l'on  fit  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Au  mois  de  Février  les  Habi- 
tans  de  Goram,  de  Ceiam-Laout  &  de  Keffing,  las  de  la  Guerre,  firent  leur 
Paix,  ce  qui  acheva  de  rendre  la  tranquillité  générale  dans  le  Gouverne- 
ment d' Amboine. 

Les  Efpagnols,  dont  l'Etabliflement  aux  Moluques  étoit  devenu  plus 
onéreux  que  profitable,  prirent,  en  1663  ,  le  parti  d'évacuer  tous  les  Forts 
qu'ils  tenoient  encore  dans  les  Ifles  de  Ternate  &  de  Tidore,  &  de  fe  re- 
tirer à  Manille. 

Le  Roi  de  Ternate,  tranquille  Pofl'efiîeur  de  fes  Etats,  par  la  faveur  des 
Hollandois,  les  fervit  depuis  fort  fidèlement  dans  les  deux  Guerres  qu'ils 
eurent  à  foutenir  contre  les  Macaflarois  jufqu'en  1669,  &  dont  il  retira 
auffî  de  grands  avantages.  Le  Prince  Calamatta  fon  frère,  qui  avoit  fixé 
fon  féjour  à  MacaiTar,  s'étoit  reconcilié  avec  lui,  &  on  le  verra  reparoi- 
tre  à  Batavia  parmi  le  nombre  des  Princes ,  qui  y  furent  conduits  en  triom- 
phe après  la  Conquête  de  l'ifle  de  Celebes. 

La  Guerre  ayant  cefle  de  toutes  parts  dans  ces  Quartiers  Orientaux,  un 
autre  fléau  ravagea  les  liles  d' Amboine  pendant  les  années  1671,  1673  & 
1674,  qui  furent  accompagnées  de  diverfes  fecoufifes  de  tremblemens  de 
Terre  les  plus  furieufes  qu'on  y  eut  encore  refl"enties.  Le  dommage  qu'el- 
les cauférent  étoit  immenfe.  La  plûpart  des  Maifons  furent  renverfées  & 
2322  perfonnes  enfevelies  fous  leurs  ruines,  ou  périrent  d'une  autre  ma- 
nière. 

.  En  1675,  mourut  le  Roi  Mandarsjah,  auquel  fucceda  fon  Fils  aîné 
Kaïîijili  Sibori,  communément  appellé  le  Roi  Amfierdam^  qui  renouvella 
tous  les  Traités  conclus  entre  la  Compagnie  &  fes  Ancêtres;  mais  les  é- 
carts  de  ce  jeune  Prince  rendirent  fon  régne  auffi  malheureux  pour  lui-mê- 
me ,  que  pour  fes  Sujets. 

5-  II. 

Département  de  MacaJJar,  ou  de  rijîe  Celebes. 

ANS  le  récit  des  grands  évenemens,  qui  vont  fournir  le  fujet  de  cet 
Article ,  nous  écarterons  d'abord  les  fables  que  contient  VHiftoire  de 
MacaJJar^  de  l'impudent  Abbé  Gervaife ,  qui  n'ayant  jamais  été  à  l'ifle  de 
Celebes,  ne  confultoit  que  fa  paflion  contre  les  Hollandois,  &  écrivoit 
fur  des  rapports  aufli  faux  que  malicieux.  Gautier  Schouten ,  témoin 
oculaire  des  faits  qu'il  raconte  ,  réputé  par  fa  bonne  foi  &  fon  exaflitude, 
mérite  plus  de  crédit  à  tous  égards.  Commençons  par  repréfenter,  dans 

les 
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les  propres  termes  de  ce  célèbre  Voyageur ,  la  véritable  caufe  de  la  Guerre, 
qui  fut  portée  de  fon  tems  à  l'Ifle  de  Celebes. 

Il  n'y  a  point  de  Peuple  ,  dit-il,  qui  ait  jamais  marqué  tant  d'infidélité 
„  &  de  barbarie,  contre  les  Hollandois,  que  celui  de  Macaffar,  ni  qui  ait 
tant  de  fois  violé  fa  foi  &  Tes  promefles.  L'expérience  a  fait  connoître 
„  que  lorfqu'ils  nous  flattoient  le  plus,  &  qu'ils  nous  témoignoient  le  plus 
d'amitié,  ils  étoient  fur  le  point  défaire  éclater  quelque  nouveau  trait 
de  perfidie.  Il  eft  vrai,  qu'outre  leur  naturel,  ils  y  étoient  excités  par 
les  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de  les  fecourir,  fe  mettoient  en  pofTef- 
fion  de  leurs  FortereflTes,  en  bâtilToient  de  nouvelles,  &  nous  repréfen- 
toient  comme  des  troupes  de  Pirates  &  de  Voleurs ,  l'écume  des  Peuples , 
gens  qui  vouloient  vivre  fans  Princes  &  fans  Rois  ,  &  qui  fe  croyoient 
tout  permis,  mais  qu'on  pouvoit  aifément  détruire,  fi  les  Macafi^arois 
vouloient  l'entreprendre". 

La  part  que  les  Macafl!arois  prirent  dans  les  troubles  d'Amboine,  prou- 
ve fuffifamment  quelles  étoient  les  difpofitions  de  ces  Peuples,  qui  ne  fi- 
rent fervir  les  avantages  de  la  Paix  de  1656  qu'à  inquiéter  de  plus  en  plus 
les  Hollandois.    Enfin,  ceux -ci,  dont  la  patience  étoit  poufiTée  à  bout,  for- 
mèrent le  projet  de  fe  vanger  une  bonne  fois  de  ces  perfides  Infulaires. 
Le  fecret  de  l'entreprife  fut  gardé  long-tems,  &  au  départ  de  la  Flotte  le 
bruit  couroit  encore, à  Amboine,  qu'elle  alloit  à  Solor  &  à  Timor,  pour 
chafler  les  Portugais  des  petites  FortereflTes  qu'ils  occupoient  dans  ces  deux 
Ifles.    L'Armée  Hollandoife  étoit  de  33  voiles,  qui  confiftoient  en  22 
Vaifleaux,  3  Galions,  &  8  Chaloupes,  fur  lefquels  on  avoit  embarqué 
1200  Européens,  divifés  en  Compagnies  de  50  hommes,  &  plus  de  400 
Noirs  d' Amboine,  d'Oomi  &  de  Nafi^alau.    Schouten  admira  les  impref- 
fions  de  la  crainte,  dans  le  changement  qui  fe  fit  tout  d'un  coup  parmi 
ces  Indiens,  lorfqu'après  avoir  compté  d'aller  à  Solor  &  à  Timor,  pour  y 
combattre  une  poignée  d'Ennemis,  ils  entendirent  nommer  Macaflar,donE 
ils  connoiflToient  les  Habitans  pour  une  Nation  fort  bclliqueufe.    ,,  Ils  de- 
5,  meurèrent  auffi  interdits,  que  s'ils  enflent  été  condamnés  à  la  mort.  Un 
„  de  leurs  principaux  Capitaines,  qui  mangcoit  à  la  table  des  hauts  Officiers 
Hollandois,  n' avoit  pas  voulu  goûter  de  viande,  parcequ'il  avoit  fait 
vœu,  difoit-il,  que  la  première  qu'il  mangeroit,  feroit  la  cervelle  rô- 
j,  tie  &  les  yeux  des  Ennemis  qu'ils  auroient  tués  :  mais  il  devint  muet 
„  comme  les  autres,  en  apprenant  qu'on  alloit  à  Macaflar  ;  &  chacun 
„  d'eux  fe  crut  mené  à  la  boucherie".    Les  Amiraux  van  Dam  &  Iriiit- 
mans  furent  d'abord  détachés  avec  les  Vaifleaux  la  Meufe  &  le  Breukel , 
pour  faire  des  propofitions  de  paix  au  Roi  de  MacaflTar.    Deux  jours  s'éLant 
pafles  fans  recevoir  de  leurs  nouvelles,  la  Flotte,  qui  tenoit  encore  la  Mer, 
s'avança  jufqu'à  Tavaktke ,  &  fe  prépara  pour  attaquer  les  Places  le  long  de 
la  Côte.    On  empruntera  ici,  de  Schouten,  les  circonflanccs  du  combat 
qui  fut  livré  aux  Portugais.    ,,  Le  10  de  Juin  1660,  nous  joignîmes ,  dit- 
,,  il,  au  commencement  de  la  nuit,  &  au  clair  de  la  Lune,  les  deux  Na- 
vires  de  nos  Amiraux.    Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour  d'eux ,  ils 
,,  nous  firent  fçavoir  ce  qui  s'étoit  pafie.    Ils  avoient  trouvé,  au  Quartier 
j,.  des  Portugais,  fix  Vailfeaux  de  cette  Nation,  richement  chargjs,  qui 
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îIaatzuiker.  étoient  venus,  depuis  peu,  de  Macao,  pour  fe  remettre  en  Mer  au 
1  660.  „  premier  jour ,  &  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  étoit  trop 
j,  avantageufe,  pour  la  lailler  échapper.    Il  fut  donc  réfolu  qu'on  feroit 

voir  un  échantillon  du  courage  des  Hollandois ,  devant  le  Palais  du  Roi 
„  de  Macaffar,  à  la  vue  &  aux  yeux  de  toute  fa  Cour  ,  &  qu'on  ne  don- 

neroit  pas  aux  Portugais  le  tems  de  fe  reconnoître,  pour  éprouver  s'ils 
5,  fçauroient  foûtenir,  comme  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  à  cette 
„  Cour,  que  les  Hollandois  n'etoient  que  des  Faquins  &  des  Lâches. 
„  Dès  que  le  jour  eut  commencé  à  luire ,  les  deux  Amiraux  Hollandois 
„  portèrent  fur  la  Flotte  Portugaife;  &  pour  compliment,  ils  lui  envoyè- 
„  rent  toutes  leurs  bordées.  Les  Portugais  étoient  déjà  en  état  de  dé- 
5,  fenfe;  &  d'abord  ils  firent  alFez  bien  leur  devoir.  On  ne  vit  que  feu& 
„  flammes  autour  des  Combattans.  La  Ville  de  Macaffar  &  ia  Forteref- 
„  fe ,  nommée  Samboupo ,  retentiffoient  du  fracas  de  l'Artillerie  ;  &  le 
,5  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux ,  deux  Vaiffeaux  en  ofoient  attaquer  fix 
'  5,  des  Portugais ,  dans  fes  Ports  &  fous  fes  Remparts.  Des  milliers  d'Ha- 
5,  bitans  attendoient ,  fur  le  rivage,  de  quel  côté  la  Vi6loire  alloit  fe  dé- 
„  clarer;  lorfqu'une  étincelle,  qui  tomba  fur  la  poudre  de  l'Amiral  des 
5,  Portugais,  le  fit  fauter  en  l'air. 

„  Deux  autres  de  leurs  Vaiffeaux,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flam- 
„  me,  brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau,  &  fautèrent  aulîi;  tandis  que  lesEquî- 
„  pages,  s'étant  jettés  à  la  Mer,  ou  dans  de  petits  Bâtimens,  gagnèrent 

affez  heureufement  le  rivage.  Enfin,  deux  autres  qu'on  pourfuivoit, 
„  fe  firent  échouer  fur  la  Côte;  &  le  fixième,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame 

des  Remèdes,  fut  le  feul  qui  tomba  au  pouvoir  des  Hollandois.  Ils  le  trou- 
„  vèrent  chargé  d'étoffes  de  foye,  de  bois  de  fandal,  &  d'autres  mar- 
„  chandifes  de  la  Chine.  Après  favoir  fait  armer,  ils  changèrent  fon  nom 
„  de  Notre-Dame  des  Remèdes,  en  celui  de  Remèdes  Hollandois.  La  perte 
5,  de  leur  côté  ne  monta  qu'à  quatre  hommes,  &  le  double  de  bleffés. 
.,  Ils  ignorèrent  combien  il  étoit  mort  de  Portugais,  quoiqu'ils  ne  puf- 
„  fent  douter  que  l'Artillerie  &  les  flammes  n'en  euffent  fait  périr  un 
„  grand  nombre". 

Panal'oke^         Cette  Viéloire  fat  immédiatement  fuivie  d'une  double  attaque  des  Forts 
de  PflWfl^û^^  &  de  Samboupo ,  où  étoit  le  Palais  du  Roi,  dont  les  Troupes, 
aidées  des  Portugais ,  firent  une  réfiftance  des  plus  vigoureufes.  Tandis 
que  toutes  les  forces  ennemies  s'avançoient  vers  la  dernière  de  ces  Places, 
on  fit  une  defcence,  pour  marcher  droit  à  la  première.    Le  peu  de  mon- 
de, qui  y  étoitrefté,  n'eut  pas  même  le  tems  d'enfortir,  vû  la  prompti- 
tude avec  laquelle  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  des  portes,  paffanc 
au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  Place. 
ScHOUTEN  raconte  à  cette  occaflon ,  „  qu'un  Soldat  Hollandois,  achar- 
né  au  combat,  furieux,  fans  doute,  &  tranfporté  hors  de  lui-même, 
„  trouvant  dans  fon  chemin  une  femme  de  Macaffar,  avec  un  enfant  entre 
„  fes  bras,  qu'elle  tâchoit  de  conlerver,  le  lui  arracha  &  lui  perça  inhu- 
„  mainement  le  cœur.    La  mère,  tranfportée  à  fon  tour,  prit  un  cris, 
efpece  de  poignard,  &  l'alla  plonger  dans  le  fein  du  Soldat,  qui  tom- 
„  ba  mort  d'un  feul  coup.    Mars  cette  généreufe  femme  fut  tuée  à  l'in- 
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,^  fiant  par  d'autres  Hollandois,  qui  prefque  tous  netoient  plus  maîtres  I^îaatzuikek. 
„  d'eux-mêmes".    Schouten  juflifie  I  eur  fureur  par  la  certitude  où  ils  1660. 
étoient,  que  la  multitude  de  leurs  Ennemis  les  accableroit,  s'ils  ne  fai- 
foient  des  efforts  extraordinaires. 

On  fe  hâta  de  mettre  la  Place  en  bon  état  de  défenfe.    L'Armée  enne-  " 
mie  ne  tarda  pas  d'y  revenir  pour  en  faire  le  Siège.    Le  Combat  fut  rude, 
mais  enfin  il  fe  décida  à  l'avantage  des  Hollandois.    Ils  relièrent  maîtres 
de  Panakoke  leur  Conquête,  &  la  Paix  fut  fignée  au  mois  de  Novembre  Condurion 
1660.  ■  Cependant  les  MacafTarois  recommencèrent  bientôt  à  exercer  tou-  de  la  Paix, 
tes  fortes  de  violences,  de  perfidies  &  de  cruautés  contre  les  Hollandois. 
C'efl:  le  témoignage  qu'en  donne  Schouten ,  &  Valentyn  le  confirme  par 
quelques  particularités ,  qui  répandent  beaucoup  de  jour  fur  les  circonflan- 
ces  de  cette  nouvelle  Guerre,  relatives  aux  Rebelles  de  rifle,amis  des  Hol- 
landois. 

En  1665,  le  Roi  de  Macaffar  envoya ,  à  Bouton,  un  Corps  de  dix  mille 
hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places,  &  maltraitèrent  leurs  gens.  Peu 
de  mois  auparavant,  quelques-uns  de  leurs  Vailfeaux  ayant  fait  naufrage 
fur  fes  Côtes  ,  fes  Sujets  maflacrèrent  inhumainement  ceux  qui  avoient  é- 
chappé  à  la  fureur  des  ondes,  &  pillèrent  à  l'ordinaire  leurs  marchandifes. 
Tel  fut  le  fort  des  Navires  la  Baleine  &  la  Lionne.  Prefque  dans  le  même- 
tems,  un  Prince  de  Macaffar  eut  l'audace  de  donner  un  fouflet  au  Chef  du 
Comptoir  Hollandois ,  qui  reclamoit  l'afîiftance  du  Roi,  au  fujet  du  der- 
nier de  ces  Vaiffeaux.  Un  affront  fi  fenfible  ne  permit  pas,  à  ce  Chef, 
de  s'arrêter  plus  longtems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoit  ni  fûreté 
ni  juflice.  Lorfqu'il  s'embarqua  pour  retourner  à  Batavia,  un  Noble  Bon- 
guis^  nommé  Raja  Palaka,  partit  fecrétement  avec  lui ,  plein  de  projets  de 
vengeance  contre  le  Roi  HaJJan  •  Oudin ,  dont  il  avoit  reçu  quelque  mé- 
contentement particulier ,  fans  compter  le  double  motif  qui  l'engageoic 
à  fuir  une  Cour,  où  fon  Ayeul  &  fon  Père,  qui  en  occupoient  les  pre- 
mières Charges,  fous  le  règne  de  Soînbanco,  avoient  fini  leurs  jours  par 
les  plus  cruels  fupplices.  ^ 

Ce  jeune  homme,  arrivé  à  Batavia,  fit  fes  plaintes  au  Confeil,  implora 
fon  fecours ,  indiquant  en  même  tems  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de 
Macaffar,  &  de  vanger  les  outrages  faits  à  la  Compagnie,  au  fervice  de  la- 
quelle il  offroit  de  s'employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec 
lui,  &  Ton  réfolut  de  faire  partir  incelfamment  une  puifFante  Flotte,  fous 
les  ordres  de  TAmiral  Speelman  ;  mais  il  fut  trouvé  bon  d'envoyer ,  en  at- 
tendant, Raja  Palaka  à  Macafi^ar,  où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon 
évafion,  pour  y  affembler  fon  monde;  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'impruden- 
ce, qu'il  fe  feroit  vû  en  danger  éminent  de  perdre  la  vie,  s'il  ne  fe  fut  fau- 
vé  à  tems  à  Bouton ,  d'où  le  Roi  de  Goa  l'ayant  fait  reclamer,  par  fes  Am- 
baffadeurs,  fans  pouvoir  l'obtenir ,  ce  Prince  y  envoya,  en  1666,  une  Flot-  1666. 

te  de  25  mille  hommes,  avec  menace  de  faccagcr  l'ifle,  fi  on  ne  le  remet-  

toit  entre  fes  mains.  Le  Roi  de  Bouton,  afliégc  par  cette  Armée,  fut 
obligé  de  chercher  fon  falut  dans  les  montagnes.  Les  Ennemis  s'étant  mis 
à  fa  pourfuite,  il  n'auroit  pas  pu  y  tenir  longtems;  &  c'en  éioit  fait  de 
•Raja  Palaka,  fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d'afilircr  ce  Prince,  qu'il  avoit 
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MAATCiriKER.       avis  pofitifs,  que  F  Amiral  Speelman  feroit  à  Bouton,  au  plus  tard  dans 
î  666.     fept  à  huit  jours.    Là-deflus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce  court  efpace 
de  tems ,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  faire  réfoudre ,  fi  promp- 
tement ,  fes  Montagnards  à  l'extradition  de  Raja  Palaka ,  quoiqu'il  y  fut 
entièrement  difpofé  lui-même.    Ce  délai  lui  avoit  été  accordé,  lorfque 
Speelman  parut,  le  fixième  jour,  avec  fa  Flotte.    Nous  n'avons  qu'à  fui- 
vre  ici  une  Relation  très-autentique  de  cette  Expédition  mémorable  (a). 
Relation  de     .„  L'Amiral  Speelman,  qui  avoit  mis  à  la  voile,  de  Batavia,  le  24. 
cette  Ejipédi-      Novembre,  avec  treize  Vaiffeaux,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hollan- 
„  dois,  trois  cens  Indiens,  &  des  Matelots  au-delà  de  l'ordinaire,  étant 
„  arrivé,  le  19  Décembre,  à  la  vûe  de  MacafTar,  reçut,  le  lendemain, 
„  dans  fon  bord,  deux  Députés,  qui  lui  apportoient,  delà  part  du  Roi, 
mille  cinquante -fix  mazes  d'or,  que  ce  Prince  avoit  promis  pour  le  maf- 
„  facre  des  Hollandois ,  &  mille  quatre  cens  trente-cinq  reaies  pour  le 
pillage  du  VaifTeau  la  Lionne;  mais  ayant  refufé  de  faire  foûmiffion  à  la 
„  Compagnie ,  on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre ,  d'autant  plus  qu'on 
,5  fçavoit  que  ce  Prince  avoit  envoyé  une  puifTante  Flotte  du  côté  de 
„  Bouton,  il  y  avoit  environ  fix  femaines.    Auffi-tôtles  VailTeaux  Hol- 
5,  landois  arborèrent  le  pavillon  rouge,  &  pafTant  devant  la  Ville  de  Ma- 
cafTar,  fe  rendirent  au  Sud  de  fifle,  pour  y  faire  tout  le  dégât  qu'il  leur 
„  feroit  poiTible. 

„  L'Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate,  y  fit  une  defcente,  avec 
deux  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife,  &  tous  les  Bouguis  qui  é- 
,5  toient  repartis  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dix  Habî- 
j,  tations,  grandes  &  petites,  quantité  de  pady  &  de  riz,  &  une  Jonque 
„  neuve,  armée  en  guerre,  il  revint  le  foir  à  bord,  chargé  de  dépouilles, 
„  emmenant  quatorze  prifonniers ,  avec  autant  de  têtes  de  ceux  qui  a^ 
„  voient  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain,  la  Flotte  mouilla 
.„  àevRm  Bonîein,  où  étoient  les  greniers  des  Ennemis.  L'Amiral  fit  met- 
.„  tre  à  terre  huit  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife,  deux  de  Natio- 
5,  naux,  &  les  Troupes  de  Raja  Palaka,  qui  faccagèrent  &  brûlèrent  une 
y,  trentaine  de  Villages,  avec  cent  Barques,  &  trois  mille  lafl:s  de  pady  & 
j,  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement,  la  Flotte  fit  voile 
.„  vers  Bouton,  où  elle  arriva,  à  la  vûe  des  Châteaux  de  la  Place,  le  der- 
„  nier  jour  de  l'année. 
g^^y         5,  Le  premier  de  Janvier  i66j ,  l'Amiral  fe  rendit  avec  les  Chaloupes 

 —    j,  &  les  plus  petits  Bâtimens  de  la  Flotte,  dans  le  Port  de  Bouton,  donc 

„  il  trouva  la  Ville  étroitement  affiégée  par  les  Macaflarois,  avec  environ 
„  quatre  cens  cinquante  Bâtimens,  &  plus  de  dix  mille  hommes.  Les 
„  Hollandois  ayant  mis  pied  à  terre,  tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  de 
„  provifion,  que  les  Ennemis  avoient  tirées  à  fec,  &  en  brûlèrent  foixan- 
j,  te,  après  une  vive  efcarmouche.  Enfiiite  ils  affiégèrent  f  Armée  deMa- 
„  caffar ,  avec  leurs  petits  Bâtimens.  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent 

„  bientôt 

(a)  Cette  Relation,  imprimée  à  Batavia,    tion  de  Ratisbonne,  .chez  Erafme  Kinkkis, 
&  traduite  en  François,  fe  trouve  jointe  à    en  1730. 
riiifloire  de  MacalTar,  par  Gervaife,  Edi- 
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j,  bientôt  un  grand  nombre  de  Bouguis ,  qui  vinrent  fe  rendre  à  Raja  Pa-  Maatzuikek; 
j,  laka.    Les  MacafTarois ,  qui  voyoient  leurs  forces  diminuer ,  craignant  1667. 
„  d'être  attaqués  dans  leurs  retranchemens,  levèrent  le  Siège  pendant  la 
„  nuit,  &  mirent  le  feu  à  leur  Camp;  tandis  que  tous  les  autres  Vaifleaux 
„  de  la  Flotte  Hollandoife  entroient  fucceffîvement  dans  la  Baye. 

„  Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  à  l'Amiral,  qui  ne  les 
„  trouvant  pas  d'une  qualité  aiïez  diflinguée  pour  traiter  avec  lui,  les  ren- 
„  voya  jufqu'à  trois  fois  ;  &  ce  ne  fut  que  le  4  du  même  mois ,  que  les  trois 
„  principaux  Chefs  de  l'Armée  de  Macaflar  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds  , 
j,  pour  fe  remettre  à  la  difcrétion  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes 
5,  ennemies  ayant  été  defarmées,  on  en  tranfporta  cinq  mille  cinq  cens 
„  hommes  des  plus  robuftes,  dans  [une  Ifle  qui  eft  entre  Bouton  &  Fantfia- 
„  na,  OM  Pangafina ,  &  l'on  en  prit,  pour  Efclaves,  environ  quatre  cens, 

tant  hommes  que  femmes,  outre  cinq  mille  Bouguis,  &  quatre- vingt-fix 
„  Pirogues  des  Ennemis,  qui  fe  rendirent  à  Raja  Palaka.  Trois  cens  au- 
,„  très  Pirogues  (Z»),  qui  avoient  été  prifes  fur  le  Roi  de  Bouton,  lui  fu- 

rent  reftituées.  Enfin,  cette  journée  livra,  entre  les  mains  des  Hollan- 
,y  dois,  plus  d'onze  mille  perfonnesj  quatre  mille  lafts  de  riz,  trois  cens 
„  Pirogues ,  qu'ils  coulèrent  à  fond ,  dans  la  Baye  de  Bouton ,  trente  au- 
„  très  Barques,  qu'on  donna  au  Roi  &  aux  Grands  du  Royaume;  dix 

des  meilleures,  dont  on  fit  préfent  à  Raja  Palaka,  &  deux  belles  Jon- 
„  ques  de  guerre,  que  l'Amiral  retint  pour  le  fervice  de  fa  Flotte,  avec 
„  tous  les  principaux  Chefs  &  Commandans  de  Macaflàr,  qui  demeurè- 
„  rent  auprès  de  lui  comme  prifonniers  de  guerre;  fans  parler  du  butin 
„  affez  confidérable,  qui  confifloit  principalement  en  crifles,  à  poignées 
„  d'or  &  d'autres  métaux,  en  armes  à  feu,  javelots,  quelque  or,  tant 
„  monnoyé  qu'en  lingots,  &  en  cent  quatre-vingt-quinze  étendarts  ou 
„  banderoles. 

„  L'Amiral  partit  là-defiTus  pour  Amboine,  d'où  il  ne  revint,  à  Bou- 
„  ton,  que  vers  la  fin  de  Juin,  avec  feize  Bâtimens ,  Vailfeaux  ou  Yachts, 
„  &  quatorze  Chaloupes,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quatre  du  Roi  de  ~ 

Ternate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueillie  d'une  fi  violente  tempête, 
^1  dans  le  trajet  de  Bouton  aux  Bougeroenes,  que  les  Barques  de  Raja  Pala- 
,  ka,  qui  étoient  auffi  parties  d'Amboine,  fous  la  conduite  du  Capitaine 

Polemariy  en  avoient  été  prefque  toutes  difperfées  ;  mais  ce  Capitaine  re- 
^,  joignit  quelque  tems  après  l'Amiral,  avec  la  Chaloupe  la  Concorde,  qu'il 
]]  montoit,  &  lui  donna  avis ,  qu'il  avoit  vû  Raja  Palaka  en  grand  péril, 
'„  fans  qu'il  lui  eut  été  poffible  d'aller  à  fon  fecours.    Sur  ce  rapport ,  l'Ami- 

ral  l'ayant  renvoyé  en  Mer,  avec  deux  Chaloupes ,  pour  chercher  IcRa- 
]\  ja ,  il  le  trouva  enfin ,  après  bien  des  fatigues.    Tous  deux  furent  d'a- 

vis  de  paffer,  avec  leur  monde,  à  travers  du  Pays  de  Boni,  fur  la  Côte 
"  Orientale,  pour  fe  rendre  par  terre  à  Bontein,  où  cioit  le  rendez- vous 
"  de  l'Armée.  Ils  exécutèrent  cette  rcfolution  avec  beaucoup  de  courage, 
"  „  & 

(b)  Valentyn,  qui  donne  la  môme  Relation ,  n'en  met  que  ileux  cens.   C'efl:  pcut-ôtre 
une  faute  dans  la  traduftio!!. 
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Maatzuiker.      &  brûlèrent ,  en  paflant ,  plus  de  cent  Négreries ,  outre  une  grande  quan- 
I  «5  6  7.     j,  tité  de  pady  &  de  riz. 

„  Cependant  l'Amiral  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein ,  trouva  cet- 
5,  te  Place  bien  fortifiée  de  paliflades,  &  la  Côte  defFendue  par  plufieurs 
5,  Fortins  de  terre,  avec  prés  de  fix  mille  Macaflarois,  pour  la  garde  de 
5,  ces  Polies.  Il  ne  laifTa  pas  d'y  faire  une  defcente  &  d'attaquer  l'Ennemi, 
5,  qu'il  parvint  à  déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout 
j,  réduit  en  cendres,  la  Flotte  fît  voile  du  côté  de  Macaffar,  où  les 
,5  Ennemis  paroiffoient  réfolus  de  faire  une  vigoureufe  réfiflance;  mais 
5,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  contre  eux  ,  qu'on 
5,  n'eut  reçu  des  nouvelles  de  Raja  Palaka,  &  que  les  Barques  ne  fuITent 
3,  arrivées. 

5,  Le  19  Juillet,  à  la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  commencèrent  à  faire 
5,  grand  feu  du  Fort  Royal ,  &  à  tirer  une  infinité  de  volées  de  canon  fur 
„  le  Tertûlen,  que  l'Amiral  montoit;  On  ne  manqua  pas  de  leur  répondre 
3,  de  toute  l'Artillerie  de  la  Flotte,  qui  continua  de  battre  jufqu'à  la  nuit, 
5,  dont  les  VaifTeaux  profitèrent  pour  s'éloigner  de  terre ,  ce  qui  fit  croire 
j,  aux  Ennemis  que  l'Amiral  étoit  mort.  On  fe  rendit  enfuite  devant  Pa- 
„  nakoke,  où  les  Troupes  de  Bouton  arrivèrent  auffi  le  23,  avec  vingt- 
5,  quatre  Barques  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bâtimens  ayant 
3,  fait  defcente,  mirent  le  feu  au  Village  de  Batta-bmta^  le  27,  ils  canon- 
5,  nèrent  Borrambon ,  &  le  lendemain ,  ils  fe  portèrent  devant  GliJJon où  , 
5,  dans  une  vive  efcarmouche  qu'ils  eurent  avec  les  Ennemis,  ils  perdirent 
5,  un  Lieutenant  &  quatorze  hommes. 

„  Peu  après,  l'Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  deflein  de 
3,  couper  le  palTage  à  Raja  Palaka,  &  au  Capitaine  Poleman,  qui  venoient 
5,  de  Bontein,  avec  leurs  Troupes,  n'eut  rien  de  plus  prefFé  que  d'accourir 
3,  à  leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de  Patembean, 
3,  &  apprit  d'eux,  qu'ils  avoient  eû  une  rencontre  fort  vive,  avec  l'En- 

nemi  ;  mais  qu'ils  étoient  enfin  demeurés  viftorieux.  Enfuite  étant  re- 
5,  tourné,  avec  fa  Flotte, du  côté  de  GlilTon,  l'Amiral  y  fit  defcente,  le  2 
„  Août,  fans  aucune  réfiftance.    Ce  jour-là  fe  pafl^a  en  de  furieufes  efcar- 

mouches,  dans  lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante-fix  hommes 
„  bleffés  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnaffent  la  chafi^e  aux  Ennemis, 
„  jufques  fort  avant  dans  le  Pays ,  après  avoir  totalement  défait  leurs  pre- 
3,  mières  Troupes.  On  fut  informé,  qu'en  deux  rencontres,  ils  avoient 
3,  perdu  plus  de  mille  hommes ,  &  que  Craen  Montemarano  avoit  abandon- 
3,  né  les  Hollandois,  &s'étoit  de  nouveau  rangé  fous  lèsétendarts  du  Roi 

de  Macafl'ar ,  lailfant  aux  premiers  fon  fils  aîné  avec  une  de  fes  fœurs. 
35  Speelman  n'avoit  plus  alors  qu'environ  treize  cens  hommes,  tant  Sol- 
„  dats,  que  Matelots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.'  Le  Yacht 
3,  le  NuiJJèmboiirgy  qui  étoit  parti  le  6,  de  Macafi^ar,'  fe  trouva  le  lendemain 
„  en  grand  danger;  Quarante- cinq  Efclaves  de  l'ifle,  &  quinze  Prifonniers 
3,  de  diftinftion  ,  qui  s'étoient  rendus  aux  Hollandois ,  devant  cette  Place, 
5,  ayant  brifé  leurs  fers,  égorgèrent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés, 
J,  &  alloient  s'emparer  du  Bâtiment ,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  au- 
35  tre  Vailfeau,  &  l'effet  d'un  coup  de  canon  chargé  à  mitraille,  qu'on 

J,  tira 
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„  tira  à  propos  fur  ces  Traitres ,  qui  furent  tous  malTacrés  dans  la  fureur  Maatzuîkes; 
„  de  là  mêlée.  1667. 
„  L'Armée  de  Boni,  compofée  de  fix  mille  hommes  ,  e'tant  partie  de 
Turate,  fur  les  Vaifleaux  Hollandois,  étoit  arrivée  devant  GliiTon,  & 
5,  y  avoit  mis  pied  à  terre.  Raja  Palaka  avoit  donné  ,  la  nuit  précédente, 
„  un  alTaut  fur  Turate,  &  chalTé  l'Ennemi  de  trois  Portes.  LesHollandois 
55  avcicnt  alors,  à  GlilTon ,  environ  fept  mille  Bouguis,  trois  mille  Terna- 
„  îois  &  Boutonois,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  Joncher  &  Strycher^ 
j,  avec  quatre  pièces  de  canon.  L'Armée  ennemie  étoit  forte  d'environ 
„  vingt  mille  hommes. 

„  Le  18,  l'Amiral  &  fon  Confeil  ayant  réfolu,  avec  Raja  Palaka,  d'atta- 
„  quer,  pendant  la  nuit,  le  Château  de  GliiTon,  avec  cent  hommes  d'élite 
„  &  bien  armés,  fous  la  conduite  d'un  transfuge,  ce  deiTein  leur  réuffit  fi 
s,  bien,  qu'à  trois  heures  du  matin  l'Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s'étoit 
j,  rendu  maître  de  ce  Polie ,  &  demandoit  du  fecours  j  qui  lui  fut  envoyé  tout 
de  fuite.    Ce  renfort  arriva  très  à  propos ,  parceque  les  Ennemis  donnè- 
5,  rent  cinq  aflauts  furieux  fur  la  Place ,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à 
midi;  mais  ils  furent  toûjours  vigoureufement  repoulTés,  &  forcés  enfin 
de  fe  retirer  jufqu'à  cinq  heures  du  foir ,  qu'ils  revinrent  à  la  charge  avec 
tant  de  furie,  que  la  viftoire  eut  été  fort  douteufe,  il  les  AlTiégés  ne  fe 
„  fulfent  parfaitement  bien  tenus  fur  leurs  gardes. 

„  Les  Ennemis  furent  d'abord  arrêtés  par  l'effet  de  quatre  bombes  & 
autant  de  grenades;  une  fortie  qu'on  fît  fur  eux,  dans  ce  moment,  les 
„  rnic  en  fuite  jufqu'à  leur  premier  f^^g-er,  ou  Fortin ,  qu'ils  furent  contraints 
„  de  quitter ,  à  caufe  des  bombes  &  des  grenades  qu'on  y  jettoit  du  Château. 
,,  Ce  Fortin,  &  un  autre  proche  de  Gliffon,  étoient  fitués  fi  avantageufe- 
,,  ment,  que  les  Ennemis  auroient  pu  de-là  canonner  la  Flotte,  &  il  parut 
„  que  c'étoit  auffi  à  ce  deffein,  qu'ils  avcÎL  it  commencé  à  y  dreffer  quel- 
ques  Batteries.  Leurs  transfuges  apprii-ent  enfuite,  qu'ils  avoient  perdu 
,,  beaucoup  de  monde,  entr'autr.-i  !e  lloi  de Mandhar ,  le  fils  aîné  de  Craen 
„  Linques ,  &  plufieurs  des  principaux  de  leur  Kobleffe.  La  perte ,  du  cô- 
„  té  des  Hollandois,  ne  s'étoit  monté;  qu'à  lîx  Bouguis  tués  &  cinquante 
,,  bleffés.  On  commanda  enfuite  (\.;s  Soldats  IIoH.:ndois ,  avec  les  Bouguis 
„  du  Capitaine  Poleman ,  pour  la  îy-'-'e  des  Forts  de  Gliffon;  &  la  même 
„  nuit,  les  Troupes  de  Boni  s'étiiDt  avancées  jr.rju'au-deffous  de  l'Armée 
„  Royale,  avec  huit  pièces  de  c::nca,  elles  y  répandirent  l'allarme  de  tou- 
„  tes  parts. 

„  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  ayant  raHemblé  tou- 
„  tes  leurs  Forces,  vinrent  donner  un  rude  affaut  au  Pagger  de  Gliflbn; 
„  mais  ils  furent  vigoureufement  repouifés.    Après  s'être  retirés  dans  le 
■„  P^ort  du  Sud,  ils  l'abandonnèrent  le  jour  fuivant  aux  Jîougin's ,  qui  y  mi- 
„  rent  le  feu,  &  retournant  à  groffes  troupes  fous  le  Fort  Royal,  chacun 
J,  avec  fa  charge  de  pady  fur  les  épaules,  les  MacafTarois,  qui  les  virent, 
les  chargèrent  fi  brufquement,  qu'après  un  combat  fort  vif,  pendant  deux 
ou  trois  heures,  les  deux  partis  fe  féparèrenc  fans  pouvoir  ni  l'un  ni  l'au- 
tre s'attribuer  l'honneur  de  la  vifloire.    Cependant  les  ICnnemis,  (juit- 
"  tant  bientôt  leurs  retranchcmens,  allèrent  camper  à  la  portée  de  canon 
"  Y  2  „  du 
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Maatzuiker.  duPagger  Hollandois.  On  les  y  attaqua,  la  nuit  du  26,  avec  tant  de 
1667.  „  bonheur,  qu'ils  furent  contraints  de  prendre  la  fuite,  laiflant  une  tren- 
„  taine  de  morts,  &  tout  leur  Camp  au  pillage  des  Hollandois,  qui  brulè- 
„  rent  &  faccagèrent  tous  les  Villages  à  deux  lieues  au  Sud  de  Macaffar. 
j,  L'Amiral  ayant  fait  auffi  démolir  tous  les  Forts  &  Paggers  qu'il  avoit  pris 
„  à  GliiTon,  fit  voile,  là  nuit  du  2  Septembre,  pour  fe  rendre  au  Sud  de 
„  la  Rivière  à'Ayen ,  où  il  mit  tout  fon  monde  à  terre ,  fans  aucune  réfiflan- 

ce.  Quand  l'Armée  s'y  fut  bien  retranchée,  Raja  Palaka  s'avança  juf- 
5,  qu'aux  travaux  des  Ennemis ,  qu'il  délogea  ;  &  ce  fuccès  fut  immédiate- 
5,  ment  fuivi  de  la  prife  d'un  de  leurs  Paggers,  fitué  fur  la  Côte,  dont  il 

enleva  l'Artillerie. 

„  Le  17.  du  même  mois,  les  Hollandois  eurent  un  autre  combat  des  plus 
3,  rudes  avec  les  Ennemis,  qui  furent  défaits  &  mis  en  fuite,  avec  perte 
3,  de  trente  Malais ,  fans  compter  les  Macaflarois ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voient  trois  perfonnes  de  marque.  Cette  viéloire  ne  coûta ,  aux  pre- 
miers,  que  fept  Bouguis  tués  &  foixante  blefles.  Un  grand  nombre  de 
3,  ces  Peuples  vint  fe  rendre  au  Raja, fous  la  conduite  des  principaux  de  fa 
3,  famille.  Le  Roi  de  Panna,  fon  proche  Parent,  qui  tenoit  aulTi  la  Cam- 
„  pagne,  avec  un  Corps  d'environ  cinq  mille  hommes,  s'étoit  approché 
3,  jufqu'à  feize  miles  de  MacalTar,  &  avoit  pillé  &  faccagé  plufieurs  Villa- 
3,  ges  fur  fa  route.  D'un  autre  côté,  le  Roi  de  Biema,  qui  depuis  fa  dé- 
3,  livrance  de  Bouton ,  avoit  toûjours  paru  fort  attaché  à  la  Compagnie  , 
5,  venoit  de  fe  jetter  de  nouveau  dans  les  Troupes  du  Roi  de  Macaffar, 
3,  après  avoir  miférablement  malTacré  neuf  Hollandois ,  à  bord  d'une  Cha- 
„  loupe. 

„  Le  premier  jour  du  mois  d'Octobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avanta- 
3,  ge,  que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cens 
5,  hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après ,  Raja  Palaka  chalTa 
3,  quelques  Macaflarois,  qui  étoient  occupés  à  conftruire  un  Fort  dans  les 
3,  environs  de  Pattembïte.  L'avis  qu'on  eut  d'une  irruption  qu'ils  médi- 
5,  toient  de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis,  avec  trente -deux  Pirogues  & 
,,  mille  hommes ,  obligea  l'Amiral  d'y  envoyer ,  en  toute  diligence,  trois 

VaiiTeaux  &  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8,  on  reçut  un  nouveau  ren- 
„  fort  de  trente  Déferteurs  de  Sopping,  qui  avoient  perdu  leur  Roi  dans  les 

Montagnes.  Plufieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les  au- 
j,  très  dans  le  Village  de  Sarrangen^  il  y  alla  la  nuit  fuivante,  &  en  revint 
„  le  matin,  avec  cent  cinquante  hommes  &  deux  cens  trente-fept  femmes, 
3,  ou  enfans.  Ce  Raja  s'étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne,  battit  en- 
3,  core  les  Ennemis  à  différentes  reprifes,  &  fe  rendit  maître  de  trois  de 
3,  leurs  Paggers,  où  il  trouva  entr'autres  onze  pièces  d'Artillerie;  mais  il 

reçut  deux  légères  blefl^ures. 

3,  Des  avantages  fi  fréqaens,  quoique  peu  confidérables,  avoient  fi  fort 
j,  abbatu  le  courage  des  Ennemis,  que  l'Amiral  crut  devoir  profiter  de  cet- 
„  te  confternation  pour  leur  faire  des  propoficions  de  Paix.  Le  Roi  de  Ma- 
5,  caffar  reçut  bien  fes  Députés;  &  demanda  une  trêve  de  trois  jours  pour 
33  fe  réfoudre.  Le  1er  de  Novembre,  fes  Ambafladeurs  arrivèrent  au  Camp 
3,  des  Hollandois,  avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.    On  les 

55  ren- 
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renvoya  le  lendemain,  accompagnés  de  deux  Dépiités,  qui  eurent  ordre  Maatzmker. 
de  déclarer  au  Roi ,  de  vive  voix ,  que  s'il  avoir  quelque  chofe  à  propofer ,  1667. 
ou  à  répliquer,  il  eut  à  le  faire  avant  les  fix  heures  du  foir,  parcequ'alors 
la  trêve  feroit  finie.  Les  Députés  furent  conduits  à  l'audience  du  Prince. 
Après  avoir  entendu  leur  Commiffion  ,  le  Confeil  parut  fort  embarrafle 
„  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre;  Enfin  Crongron,  l'un  des  principaux  Mi- 
„  nillres,  rompant  le  filence,  dit  en  riant:  Hé  bkn\  les  Hollandais  n'ont -ils 
„  pasraifon?  Qu'ejî-il  befoin  de  conjulter  davantage'^  Si  mus  ne  Douions  pas  les 
„  attaquer ,  ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.  Les  Députés  furent  congédiés 
„  avec  cette  réponfe. 

.,  Sur  ces  entrefaites,  les  Craens  Layo  &  Bancala  s'étant  fait  voir  fur  la 
„  Rivière,  comme  s'ils  eulTent  voulu  fe  rendre,  l'Amiral  leur  envoya  Raja 
„  Palaka,  chargé  de  quelques  préfens,  qu'ils  acceptèrent  avec  reconnoif- 
3,  fance  :  Ces  deux  Craens  avoient  la  garde  d'un  petit  Pagger,  derrière  ce- 
„  lui  de  la  Pointe  de  la  Rivière  d'Ayen;  Raja  Palaka  convint,  avec  eux, 
„  qu'on  iroit  les  attaquer,  entre  le  2  &  le  3  Novembre,  &  qu'ils  feroient 
„  femblant  de  fe  deffendre  ;  mais  qu'après  quelques  décharges  en  l'air ,  ils 
5,  fortiroient  de  leur  Pofiie,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  & 
„  folliciter  leurs  Voifîns  à  venir  fe  rendre,  à  leur  exemple,  entre  les  mains 
5,  de  la  Compagnie ,  comptant  qu'ils  pourroient  joindre  l'Armée  Hollandoi- 
5,  fe  avec  cinq  mille  hommes  armés.    Ce  projet  fut  exécuté  à  point  nom- 
„  mé ,  &  malgré  la  réfiftance  du  premier  Pagger,  une  Batterie  de  fix  pièces 
„  de  canon  f  obligea  bien-tôt  de  fe  rendre.    Outre  ces  deux  Paggers,  les 
„  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés,  qu'ils  réduifirent  en 
cendres.    Le  4,  Raja  Cajo  fut  envoyé,  avec  cinq  Barques,  du  côté  de 
j,  Turate,  pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu-là  quelques  préfens.  Le  Prin- 
„  ce  Calamatta,  qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macallar,  avoit  fait 
„  connoître  fon  defir  de  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  &  avec  le  Roi 
de  Ternate  l'on  Frère.    Il  y  avoit  encore,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  un 
î)  Pagger,  que  les  Ennemis  abandonnèrent,  &  qu'on  démolit  enfuite;  un 
„  autre  plus  grand,  mais  prefque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  mon- 
3,  de;  un  troilième,  où  le  Roi  étoit  logé,  tomboit  aufTi  en  ruine;  &  il  pa- 
roilToit  que  l'Ennemi  eut  defiein  de  décamper  de-là  pour  aller  lé  porter 
^,  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  GreJJe.  Au.  bour  du  Bois ,  il  y  avoit  un  grand 
,  Pagger  derrière  Borrombon  ,  queCraen  Linquesgardoitjmais  on  en  avcfic 
déjà  retiré  TArtillerie.    L'Amiral  s'y  rendit  le  7  ,  avec  Raja  Palaka,  lui- 
vis  de  deux  cens  Soldats  Européens  &  des  Troupes  d'Amboine;  ils  mi- 
"  rent  d'abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaye,  &  relulurent  de  relever  un 
,  vieux  Pagger  au  bout  du  Bois,  pour  favorifer  l'attaque  du  Château  de 
„  Linques,  &  fe  porter  enfuite  l'ur  Borrombon,  au  cas  de  rculTitc  de  la  pre- 
j,  mière  entreprife. 

„  Le  Roi  &  fon  Peuple,  qui  voyoient  toutes  ces  difpofitions,  fcmbloicnt 
être  fort  portés  pour  la  Paix;  mais  Craen  l'cllo  y  éioit  d'autant  plus  con- 
"  traire.    11  vouloit  à  tout  rifque  livrer  Bataille  à  l'Armée  I  lollandoife. 
"  Craen  Greffe  étoit  arrivé  ■à  Wadjo,  fans  y  avoir  trouvé  de  Iccours  confi- 
dérable.    Raja  Panna,  neveu  de  Raja  Palaka,  &  qui  fuivoit  le  même 
"  narti    avoit  décampe  de  Beron  pour  aller  à  Sopping,  où  il  étoit  en  bon- 

Y  3  .  »  ne 
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Maatzuikhr.  ne  poflure.  Da.en  Pahîîe,  &  ceux  de  Louhou ,  s'étoient  battus  à  diverfes 
1  6  6  Y-  „  fois  contre  ceux  de  Wadjo ,  &  avoient  eCi  l'avantage  fur  ces  dewiiers , 
„  qui,  à  caufe  de  l'incendie  des  Villages  aux  environs,  s'étoient  retirés 
5,  jufqu'à  leur  principale  Négrerie,  La  plûpart  des  Peuples  en  deçà  de  la  Ri- 
5,  vière  s'étoient  rangés  fous  l'obéiflance  des  Hollandois,  &  les  autres  a- 
5,  voient  pris  le  parti  du  Roi  deMacaflar.  Ceux  de  Lamoure  avoient  imploré 
5,  la  proteclion  de  la  Compagnie,  contre  l'oppreffion  infupportable  deDaen 
MatLiane ,  &  ceux  de  Biema  desapprouvoient  bien  l'attentat  ik  meurtre 
,,  commis  par  leur  Roi  ;  mais  ils  n'avoient  pas  encore  député  à  l'Amiral 
„  pour  renouveller  le  Traité,  ni  envoyé  les  frères  del'Affaffin  qu'il  avoiç 
„  demandés. 

,,  Telle  étoit  la  fituation  des  chofes,  le  7  de  ce  mois,  lorfqu'on  vit  ar- 
„  river ,  au  Camp  Flollandois ,  des  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Macaflar ,  char- 
j,  gés  d'une  lettre  &  de  fept  facs,  qui  contenoient  trois  mille  trois  cens 
5,  quatre -vingt  quatorze  réaies.  L'Amiral  y  répondit,  de  fon  côté,  par 
„  l'envoi  de  quelques  Députés ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  Ma* 
5,  caflarois,  dont  la  Commiffion  n'aboutiflbit  qu'à  demander,  de  la  part  de 
5,  leur  Prince,  une  trêve  de  dix  jours  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royau- 
„  me ,  pour  pouvoir  fe  déterminer  fur  les  conditions  de  la  Paix  ;  mais  on  ne 
„  voulut  lui  accorder  que  trois  jours. 

,,  En  attendant,  fur  les  avis  qu'on  reçut,  que  les  Craens  Layo  &  Bancala 
„  étoient  déjà  fur  pied  ,  qu'ils  avoient  brûlé  les  Habitations  fur  les  frontières 
,,  delajurifdiflion  du  Roi,  &  dirigé  enfuite  leur  marche  du  côté  deLinques, 
„  où  Craen  Linques  s'étoit  auffi  rendu,  avec  trois  cens  hommes,  pour  fol- 
5,  liciter,  à  ce  qu'on  croyoit,  le  Peuple  à  la  révolte  contre  ce  Prince,  l'A- 
„  mirai  jugea  à  propos  d'y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin,  avec  un  Dé- 
,j  puté ,  pour  les  aflurer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.    On  tra- 

vailloit  en  méme-tems  à  raifembler  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Telle 
,,  étant  tombé  malade,  avoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à  Jompan- 

dan,  &  Craen  Calamatta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  com- 
55  mencé  de  fortifier  le  Village  de  Bonté  Birain,  lur  la  Rivière  de  Greffe; 
,,  mais  l'on  fut  informé  qu'il  n'étoit  gardé  que  par  une  dixaine  d'hom- 
„  mes,  &  que  généralement  tout  le  Pays  de  MacafTar  afpiroit  après  la 

de'^aPafx'"    "  ^^^^  "*  "'^'^  ^^^'^^  ^^°^S"^  '  puifqu'elle  fe  fit  le  18  de 

ce  mois ,  à  des  conditions  extrêmement  avantageufes  pour  la  Compa- 
gnie (O- 

Les 


(c)  T.  On  confirme  les  Traités  du  19  Août, 
&  2  Décembre  1660,  dans  tous  leurs  points , 
pour  autant  qu'ij  n'y  a  pas  été  dérogé  par  le 
prêtent  Traité. 

2-  On  livrera  inceiTamment  à  l'Amiral,  fans 
exception ,  tous  les  Européens ,  Sujets  de  la 
Compagnie,  qui  fe  trouvent  à  MacafTar,  foit 
qu'ils  y  foyent  paffés  en  dernier  lieu ,  ou  dans 
d'autres  tems. 

3.  Onreftituera  à  la  Compagnie  tous  les  ef- 
fets qu^on  a  recouvrés  du  naufrage  du  Vaif- 
feau  l'i  Baleine,  à.  du  Yacht  la  Lionne,  à  1  ex- 


ception de  huit  pièces  de  canon  de  fer ,  au 
cas  qu'il  fe  trouve  que  la  Compagnie  en  a 
été  fatisfaite. 

4.  On  fera  prompte  &  bonne  juflice,  en 
préfence  du  Réfldent  de  la  Compagnie,  de 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des 
aiTalTinats  commis  en  la  perfonne  deplufieurs 
Hollandois,  &  la  Régence  de  Maca/B^r  en  fe- 
ra une  exaéle  recherche ,  pour  qu'il  en  foit 
ftatué  un  exemple. 

5.  Elle  s'oblige  en  particulier  de  contrain- 
dre tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à  lui 

payer 
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Les  réjouiflances  qui  fe  firent  à  Batavia  ,  pour  cette  Paix ,  e'Loient  à 
peine  finies,  &  l'Amiral  Speelman,  après  avoir  pris  poiTeffion  du  Fort  de 
Jompandan,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Roierdam,  s'occupoit  en- 
core à  s'aflïïrer  des  fruits  de  fa  viftoire,  lorfque  les  perfides  Peuples,  qu'il 
venoit  de  foûmettre,  s'emparèrent,  par  trahifon,  de  deux  de  fes  Chalou- 
pes, chacune  montée  de  huit  Hollandois  &  de  fix  Bouguis,  qu'ils  maiïa- 
crèrent  tous,  fans  épargner  même  les  Capitaines  Commers  &  Haamjlede.  Ce 
tragique  événement  arriva  au  mois  d'Avril  1668.  Les  Rois  de  Tello  & 
de  Linques,  qui  peu  de  jours  auparavant  s'étoient  engagés  de  la  manière 
la  plus  folemnelle  envers  la  Compagnie,  furent  les  premiers  qu'on  vit  le- 
ver l'étendart  de  la  révolte;  mais  ce  malheur  fut  compenfé  par  l'arrivée 
de  cinq  cens  Bouguis ,  qui  joignirent  les  Hollandois ,  dont  le  courage  n'é- 
îoit  pas  peu  abbatu  par  les  maladies.    Au  mois  de  May ,  il  leur  mourut 

plus 


payer  au  plutôt  leurs  arrérages ,  finon  cette 
année ,  du  moins  pour  le  plus  tard  l'année 
prochaine. 

6.  On  fera  fortir  de  MacalTar  &  des  Pays 
de  fon  reffort,  tous  les  Portugais  &  leurs 
adhérens  qui  s'y  trouvent,  fans  aucune  ex- 
ception; Et  comme  on  doit  croire  que  les 
Anglois  font  de  grands  Boutefeux,  qui  ont 
eû  la  principale  part  à  l'infraélion  des  der- 
niers Traités,  les  Régens  de  Macaffai-  feront 
tenus  de  leur  faire  auiïï  évacuer  le  Pays ,  à 
la  pjremière  occafion.  fans  permettre  jamais 
à  ces  deux  Nations ,  ou  à  d'autres  de  TEuro- 
pe,  d'y jvenir  exercer  le  Commerce,  ni  même 

d'y  refter,  après  ie  dernier  du  mois  de  

tout  au  plus  tard. 

7.  La  Compagnie  Jouira  du  Commerce  libre 
dans  tout  le  Macaffar,  à  l'exclufion  de  toute 
autre  Nation,  foit  Européenne  ou  Indienne , 
fans  que  perfonne  puiffe  y  apporter  des  toiles 
ou  autres  marchandifes  de  Coromandel ,  de 
Surate,  de  Perfe  &  de  Bengale,  ni  aucunes 
denrées  de  la  Chine ,  fous  peine  de  confifca- 
îion  des  effets,  au  proiit  de  la  Compagnie, 
&  de  corrcéhion  arbitraire  On  n'en  excepte 
que  les  groiïès  toiles  telles  qu'on  les  fait  fur 
la  Côte  Orientale  de  Java. 

8.  On  accorde  aufli  à  la  Compagnie  l'ex- 
emption de  tous  Droits  d'entrée  ou  de 
for  tic. 

9.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  Macafliu- 
ne  pourront  naviguer  à  l'avenir  qu'à  Baly,  à 
la  Côte  de  Java,  à  Jacatra,  Eantam,  Jamby, 
Palembang,  Johor  &  Bornéo,  &  ils  feront 
tenus  de  fc  munir ,  à  ccc  effet,  des  paileports 
de  l'Officier  qui  conimandc  ici  delà  part  de  la 
Compagnie,  fous  peine  d'être  traites  comme 
ennemis  &  faiiîs;  fans  qu'il  leur  foit  défor- 
mais permis  d'envoyer  aucuns  Bâtimcns  A  Bi- 
ma,  Solor, Timor,  &c.  ou  à  l'EIt  de  laPoin- 
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te  de  Lafjen ,  qui  eft  la  Partie  Orientale  du 
Golfe  dèSaleyer,ni  de  l'autre  côté,  au  Nord 
ou  à  l'Eft  de  Bornéo  pour  aller  à  Minda- 
nao ,  ou  aux  Ifles  voifines ,  fous  peine  de  la 
vie  &  de  confifcation  des  biens  de  ceux  qu'on 
y  trouvera. 

10.  Tous  les  Forts  fitués  le  long  de  In  Cô- 
te de  Macaffar,  comme  Borrambon ,  Pane- 
kole.  Greffe,  Mariffen,  Borrebos  ou  autres , 
feront  inceflainment  démolis^  à  l'exception 
feulement  du  Cliâtcau  de  Samhoupo ,  qui  refiera 
au  Roi;  &  l'on  ne  pourra  plus  en  bâtir  de 
nouveaux,  foit  là  ou  ailleurs,  que  du  con- 
fentement  de  la  Compagnie. 

II  Le  Fort  Septentrional,  nommé  ^om- 
pandan,  fera  évacué  tout  de  fuite  par  les 
Troupes  de  Macalliir,  &  livré  en  bon  état 
à  la  Compagnie,  pour  y  mettre  Garnifon; 
le  Village  &  les  Terres  de  fa  dépendance 
devant  y  reflcr  comme  auparavant ,  fans  que 
le  Gouvernement  de  Macaffar  puiffe  fc  mêler 
en  aucune  façon  des  Habituns;  bien  entendu 
que  les  Ivlarchands  payeront  au  Roi,  pour 
leur  trafic ,  tels  droits  &  péages ,  dont  on  con- 
viendra.ultérieurement ,  &que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  a'.yle,  dans  l'étendue  de 
fon  reffort,  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
Roi  &  des  Grands.  On  relèvera  auflî  incef- 
fammcnt  la  Loge  de  la  Compagnie,  foit  dans 
l'intérieur  du  Fort,  ou  au  dehors,  à  fon 
choix 

12.  LaMonnoye  de  Hollande,  qui  a  cours 
à  Batavia,  l'aura  aulîi  à  Macaffar  au  même 
prix;  &  fl  le  Peuple  témoignoit  delà  répu- 
gnance à  la  recevoir,  le  Gouvcrnenicnt  fe 
charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

13.  Pour  amende  de  la  dernière  inl'raiflion 
de  la  Paix,  le  Roi  &  les  Grands  promettent 
de  livrer,  à  la  Compagnie,  mille  Kfclaves des 
deux  Sexes,  ou  d'en  payer  lu  valeur  en  ca- 
non, 
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Maatzlîker.  plus  de  cent  hommes,  &  prefque  tous  les  autres  étoient  travaillés  de  fie- 
1668.  vres  malignes.  L'Amiral  même  s'en  trouvoic  fi  incommodé,  que  pour 
changer  d'air,  il  fe  mit  en  Mer,  à  bord  d'un  Yacht,  en  attendant  les  fe- 
cours.  Ce  fut  pour  faciliter  la  jon£lion  de  ceux  qu'on  fe  promettoit  des 
Alliés  de  Turate,  qu'il  fit  occuper  de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-  Baîta  ^ 
dont  la  fituation,  au  Nord  deSamboupo,lui  devenoit  importante  à plufieurs 
égards. 

Les  Bouguis  s'étant  mis  en  Campagne,  du  côté  de  Maros,  remportè- 
rent, le  12  Août,  une  vi6loire  fignalée  fur  les  Ennemis,  qu'ils  mirent  en 
fuite,  &  dont  ils  coupèrent  foixante-cinq  têtes,  parmi  lefquelles  fe  trouva 
celle  de  Paye  Lingen ,  un  des  principaux  Chefs  des  Macaffarois  ;  mais  les 
Hollandois  perdirent  en  échange  le  YcLcht Punnerland ^  qui  tirant,  avec  quel- 
ques autres  VaiiTeaux ,  fur  le  Fort  de  Samboupo ,  fut  brûlé  par  fes  propres 

pou- 


non,  en  or,  ou  en  argent,  à  raifon  de  deux 
Teils  &  demi ,  ou  de  quarante  Mazes  d'or  de 
MacalTar  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  &  les  Grands  de  Macaflar  ne 
pourront  fe  mêler,  à  l'avenir,  des  affaires  du 
Pays  de  Biema  &  de  fon  reflbrt .  ni  jamais 
l'affifter  direétement  ou  indireftement  contre 
la  Compagnie. 

15.  Lefdits  Régens ,  informés  de  l'horrible 
affaflînat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
dre Craen  Dompo ,  Raja  Tamborra ,  RajaSan- 
garre,  &  leurs  adhérens ,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  perfonnes,  fe  font  rendus  coupables 
envers  la  Compagnie,  s'engagent  de  lui  li- 
vrer Raja  Biema  &.  ceux  de  fes  Complices 
qui  pourront  être  découverts ,  pour  qu'ils 
foyent  punis  comme  ils  le  méritent;  de  mê- 
me que  Craen  Montefnarano  (  i  ) ,  afin  qu'il 
demande  en  toute  foumiffion  pardon  de  fon 
crime. 

16.  llsrefticueront,  au  Roi  de  Bouton,  tous 
les  Sujets,  qui  ont  été  faits  prifonniers,  dans 
ia  dernière  invafion  des  MacaiTarois,  avec  le 
prix  reçu  de  ceux  qui  font  morts  depuis  leur 
vente  ;  &  renoncent  très  expreflement  à  tou- 
tes-précenfions  fur  fes  Etats. 

17.  Us  reftitueront  de  même  au  Roi  de 
Ternate ,  les  Habitans  des  Ules  Xoulas ,  &  les 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés;  déclarant  n'a- 
voir aucune  prétenfion  fur  ces  Illes ,  &  renon- 
çant, en  faveur  dudit  Roi,  à  toutes  celles 
qu'ils  forment  fur  les  Ifles  Saleyer  &  Pantjïa- 
na,  fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Celebes, 
y  compris  les  Ifles  de  Bangay ,  de  Gapy  & 
autres,  fituées  le  long  de  cette  Côte;  comme 
auffi  entre  Mandhor  &  Manado,  furies  Pays 
,de  Lambagy ,  Caudiepan ,  Bool ,  Tontoli  Dam- 
fellas  .  Balaijjang ,  Silenfac  &  Cajely ,  qui  ap- 
partcnoient  anciennement  aux  Rois  de  Ter- 

(  I  )  Voyez  ci  -  delTus ,  pag.  1 70. 


nate,  &  que  lefdits  Régens  de  Macaflar  leur 
cèdent  à  perpétuité,  promettant  de  ne  jamais 
les  troubler  à  l'avenir  dans  la  -j^olTeffion  de 
ces  Terres. 

18.  De  plus,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouveraineté  fur  les  Pays  des 
Bouguis  &  de  Loubou,  dont  ils  reconnoif- 
fenc  les  Rois ,  Princes  &  Seigneurs  pour  li- 
bres &  indépendans ,  &  déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétenfion  à  leur  charge  j  pro- 
mettant de  remettre  eu  pleine  liberté ,  fans 
aucun  délai,  le  vieux  Roi  de  Sopping,  fes 
terres ,  femmes ,  enfans ,  domefl:iques  &  ef- 
fets fans  exception  ,  &  de  nous  les  délivrer, 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macaflàr,  y  compris  leurs  femmes  &  en- 
fans. 

19.  Ils  déclarent  auflî  reconnoitre  pour 
libres  ,  les  Rois ,  Seigneurs  &  Etats  de  Layo 
&  de  Bancala ,  avec  tout  le  Pays  de  Turate 
&  de  Badjing  &  leurs  dépendances,  qui  fe 
font  foûmis  à  la  Compagnie  pendant  la 
Guerre. 

20.  Tous  les  Pays  conquis ,  par  la  Com- 
pagnie &  fes  Alliés,  depuis  Boulon -Boulon 
jufqu'à  Turate ,  &  de  -  là  jufqu'ici  à  Bangay  a , 
leur  demeureront  en  propriété,  félon  le  droit 
de  la  Guerre,  le  Roi  de  MacafiTar  n'y  ayant 
plus  rien  à  prétendre  ,•  mais  le  tout  reftant  à 
la  difpofition  de  la  Compagnie,  pour  en  fai- 
re ce  que  bon  lui  femblera^  &  dés  que  les 
Rois  de  Panna  &  de  Bacca  feront  arrivés , 
on  pourra  defigner  ce  qui  nous  revient  au 
Nord  de  Macaffar,  en  vertu  du  même  droit 
de  conquête. 

21.  Les  Pays  de  JVadjo  t  Boulou -Boulon 
&  Mandbar ,  s'étant  rendus  coupables  en- 
vers la  Compagnie  &  fes  Alliés,  kfdits  Ré- 
gens 
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poudres,    Raja  Loubou^  qui  jufques  là  avoit  fuivi  leurs  drapeaux,  e'toitpaf-  Maatzuiker. 
fé  du  côté  de  l'Ennemi  avec  dix  des  fiens.    Enfin ,  les  avantages  ne  balan-  1668. 
çoient  encore  que  foiblement  les  pertes,  lorfqu'il  arriva ,  de  Batavia,  trois 
Vaifleaux ,  qui  avoient  à  bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de  nou- 
velles Troupes. 

Dès  que  l'Amiral  eut  reçu  ces  renforts ,  il  s'avança  fi  prés  des  Ouvrages 
de  l'Ennemi,  que  fuivant  l'expreffion  de  la  Relation,  on  pouvoit  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  &  de  Tello  avoient  auffi  envoyé  une  Lettre  au 
Gouverneur  Général  &  au  Confeil  des  Indes ,  par  quelques  MefTagers  de 
MacafTar,  partis  le  18  Septembre,  mais  qui  ne  la  rendirent  que  cinq  mois 
après.  Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  dernière  rup- 
ture. 


gens  promettent  de  les  abandonner,  fans 
leur  prêter  direftement  ou  indkeétement  la 
moindre  allîftance  contre  nous. 

22.  On  eft  auflî  convenu  que  les  Bouguis 
&  les  Turatois ,  qui  ont  des  femmes  de  Ma- 
caflar ,  &  les  Macaffarois ,  qui  en  ont  de  Bou- 
guis &  de  Turate,  pourront  emmener  cha- 
cun la  fienne ,  félon  que  bon  lui  femble ,  com- 
me il  eft  convenable  ;  &  l'on  ne  recevra  défor- 
mais, dans  les  Etats  de  part&  d'autre,  aucun 
des  Sujets  refpeiftifs,  qui  voudroient  s'y  reti- 
rer, que  du  confentement  de  leurs  Rois  & 
Seigneurs  légitimes. 

23.  Les  Régens  de  MacalTar ,  conformé- 
ment au  6mc.  Article ,  promettent  de  fermer 
leur  Pays  à  toutes  les  autres  Nacioiis ,  &  de 
leur  en  défendre  l'entrée  de  toutes  leurs  for- 
ces,- mais  au  cas  qu'ils  n'en  fuffent  pas  en 
état ,  pour  lors  ils  devront  demander ,  à  cet 
effet,  le  fecours  de  la  Compagnie  ,  qu'ils  re- 
connoilfent  comme  leur  Protectrice,  &  qu'ils 
feront  auffi  tenus  d'à iTifter,  de  leur  côté,  en 
étant  requis,  fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

24.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d'Amitié  &  d'Alliance,  font  compris  les  puif- 
fansRoisdeTernare,  "l'idor,  Bachian,  IJou- 
ton;  les  Rois  de  Bouguis,  Sopping,  Loiibou, 
Turate,  Layo  ,  Badjing,  avec  tous  leurs 
Pays  &  Sujets;  comme  auffi  Biema,  de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  &  Princes, 
qui  demanderont  par  la  fuite  à  entrer  dans 
cette  Alliance. 

25.  S'il  arrivoit  qu'il  s'élevât  des  différends 
'  entre  les  Alliés  refpeftifs ,  les  parties  ne  pour- 
ront pas  d'abord  recourir  aux  armes;  mais 
elles  devront  en  inftruirc  le  Capitaine  des  Hol- 
landois ,  pour  qu'il  tâche  d'accommoder  les 
chofes  à  l'amiable  ;  &  fi  l'une  des  parties  ne 
vouloit  pas  entendre  raifon,  alors  tous  les 
Alliés  feront  obligés  de  venix  au  fecours  de 
l'autre. 


26.  Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  le 
Roi  &  les  Grands  de  Macaffar  feront  tenu* 
d'envoyer  à  Batavia ,  avec  l'Amiral ,  deux  des 
principaux  Rois  du  Confeil,  à  leur  choix, 
pour  préfenterce  Traité  à  M.  le  Gouverneur 
Général  &  à  MM.  du  Confeil  des  Indes ,  & 
leur  en  demander  la  ratification,  fous  l'aifu- 
rance,  que  lesdits  Députés  s'en  retourneront 
fatisfaits  ;  mais  il  fera  Iil:>re  ,  à  M.  le  Général , 
s'il  le  fouhaite,  d'exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois,  pour  relier  auprès  de  lui  comme 
Otages ,  aufli  longcems  qu'il  le  jugera  néccf- 
faire:  Néanmoins,  après  une  année,  le  Roi 
de  MacalTar  pourra  les  faire  relever  par  d'au- 
tres :  &  la  Compagnie  fera  tenue  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  &  le  refpedl  convenables , 
fans  fouffiir  qu'on  leur  fafle  la  moindre  vio- 
lence. 

27.  Four  ampliation  du  6me>  Art.,  on  ac- 
corde à  la  Compagnie  la  permilTion  de  tranf- 
porter  à  Batavia  les  Anglois ,  qui  font  dans 
ce  Pays ,  avec  tous  leurs  eifets ,  fans  que  le 
Roi  puilTe  s'y  oppofer. 

28.  De  môme  pour  ampliation  du  X5me. 
Art.,  il  a  été  promis,  que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  pas  morts  ou  vifs  les  Rois  de 
Biema  &  de  Montcmarano .  on  mettra  alors 
en  dépôt,  entre  les  mains  de  la  Compagnie, 
les  fils  de  ces  deux  Princes. 

29.  Le  Gouvernement  promet  à  la  Com-  . 
pagnie  de  lui  payer  en  dédommagement  do« 
fraix  de  la  Guerre ,  la  fomme  de  25000.  ris- 
dales,  en  cinq  Moulfons  confécuilvcs,  foit 
en  canon,  en  marchandifes,  or,  argent  ou 
joyaux,  fuivant  leur  prix. 

30.  Et  pour  plus  rcligicufe  obfcrvntion  de 
tous  ces  Articles ,  le  Roi  de  Macaffar  les 
Grands  Hc  fon  Royaume  d'une  part,  l'Ami- 
ral, pour  la  Compagnie,  d'autre  part,  aiiifi 
que  les  Rois  à.  Princes  coinnris  dans  cette 
Alliance,  après  l'invocatiim  du  faintNomdc 
Dieu,  les  Oiit  jurCs,  lignai,  &  fctllés ,  chacun 
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ture ,  dont  ils  rejettoient  toute  la  faute  fur  l'Amiral  Speelman ,  on  peut  ju* 
ger  qu'ils  fe  trouvoient  dès  lors  fort  preiïes  &:  dans  un  grand  embarras  de 
fe  tirer  d'affaire.  Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  leur  caufer 
autant  de  mal  que  les  armes  des  Hollandois. 

Ces  derniers  n'eurent  plus  qu'une  fuite  d'avantages  rapides*  Le  2  Oc- 
tobre, leurs  Bouguis  prirent  d'affaut  la  Fortereffe  de  Barras^  y  firent  trois 
cens  prifonniers ,  tant  femmes  qu'enfans,  &  emportèrent  trente  fix  têtes. 
11  y  eut  enfuite  une  efcarmouche,  dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  12,  les  Hollandois  avoient  auffi  pris  d'affaut  un  Pagger  af- 
fez  confidérabîe  entre  la  Mer  &  Samboupo ,  &  l'Ennemi  travàilloit  à  fai* 
re  un  nouveau  retranchement,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis- 
étant  forcis  du  Fort  Hollandois  de  Maros,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  Né- 
grerie  Famadingan,  &  s'y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers,  jufqu'au; 

nombre 


en  fa  manière,  dans  une  Tente  dreffée  en 
rafe  campagne,  aux  environs  de  Borromhm , 
fur  le  propre  Territoire  <le  la  Compagnie ,  le 
Vendredy,  18  Novembre  1667. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fuivante ,  on  fit  encore  d'autres  Traités 
avec  les  Rois  de  Telle  &  de  Linqu=s.  On  fe 
contentera  d'en  extraire  les  conditions,  ac- 
ceptées par  ces  Princes. 

Je  fouiïigné  Paducca  Sîri  Sultan  Haroti- 
„  nara  Chit  ,  Roi  de  Telle ,  devenu  Ami^  & 
j,  Allié  de  la  Compagnie,  dans   la  dernière 
„  Paix  faite  avec  le  'Royaume  de  Macaffar, 
„  me  rappellant  la  fidélité  &  le  foin  pater- 
„  nel ,  dont  la  Compagnie  ufe  conftamment 
„  envers  fesAmis  &  Alliés:  déclare,  par  ces 
„  préfentes,  que  j'ai  réfolu ,  de  l'avis  des  Sei- 
3,  gneurs  de  mes  Etats,  de  mes  Frères  &  de 
„  mes  Sujets,  de  m'allier  &  m'engager,  moi 
&  les  miens,  aufll bien  que  tout  mon  Royau- 
,,  me,  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
„  Compagnie,  &  de  la  prier  de  me  recevoir 
„  en  fa  proteflion,  non  -  feulement  moi  en 
5,  particulier,  mais  auffi  tous  mes  Enfans,  a- 
„  fin  que  tant  durant  ma  vie  qu'après  ma 
s,  mort,  ils  puilfent  être  confidérés  avec 
„  moi,  comme  Amis  &  Alliés  de  la  Noble 
„  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  qui  nous 
„  prend  fous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
perfonne  au  monde  ne  nous  faffe  le  moin- 
dre  tort  ou  outrage.    Surquoi  le  Sr.  Cor- 
„  neille  Speelman    Amiral  &c. ,  ayant  bien 
5,  voulu  accepter  nmiablement  &  aveccordia- 
„  lité,  les  propofitioii?  que  je  lui  ai  fait  fal- 
»,  re  par  les  Rois  de  Ternate  &  de  Linques; 
„  c'eft  pourquoi  je  m'engage,  moi  &  le  mie?-is, 
„  à  toute  fidélité  fincère  envers  ladite  Com- 
„  pngnie,  nous  remettant  entièrement  à  fes 
généreux  foins;  &  comme  fes  Amis  &  fes 
„  Ennemis  font  auffi   les  nôtres,  nous  fe- 
„  rons  toûjours  prêts  d'aller  à  la  Guerre  avec 


elle,  par-tout  oii  nous  ferons appellés.  Au^ 
cas  que  je  vienne  à  déced  r,  mes  Enfans 
&  les  El. fans  de  mes  Enfans  demeureront 
fous  fa  tutelle  &  proteftion  paternelle,  & 
fi  moi  ou  eux  ne  laiffions  point  de  Def- 
cendans,  les  Seigneurs  de  mon  Royaume, 
mes  Frères  &  autres  Parens,  ne  pourront - 
élire  un  Roi  à  ma  place,  que  de  lavis  &^ 
confentement  de  la  Compagnie;  Et.  mê- 
me, fi  mes  Enfans  ne  fe  comportoient  pas 
con)me  ils  doivent,  elle  pourra  élire  quel- 
qu'autre  des  plus  proches  à  leur  place, 
pour  le  bien  de  mes  Etats  &  celui  de  mes 
Sujets;  confiant  le  tout  de  bon  cœur  à  la 
direction  de  la  Compagnie.  En  foidequoi 
&c.  ". 

Fait  àTello,  le  9  Mars  1668. 
,,  Je  fouffigné  Mamalyang ,  Roi  héréditai- 
re de  Cbinrana  Linques,  &,  Baron  dans  le 
Royaume  de  Macaiïar,  ayant  mûrement 
examiné  le  Traité  ci-deiTus,  par  lequel  le 
Roi  de  Telle  mon  Frère  s'ell  allié  &  enga- 
gé à  la  Compagnie  des  Indes,  en  ma  pré- 
fence;  déclare,  pour  moi  &  pour  mes  Fils 
,  &  Filles,  Domeltiques,  Pays  &  Peuples, 
,  non  feulement  que  je  nf oblige  de  même 
,  envers  ladite  Compagnie ,  mais  que  je  me 
,  mets  auffi  entièrement  fous  fon  ebé'ifiance 
,  &  fa  proteûion  ,  promettant  de  lui  êtredès 
,  maintenant  &à  jamais  fidèle  dans  tous  fes 
,  commandcmens,  dans  fon  fervice&  fes  or- 
,  donnances;  En  foi  dequoi,  moi  &  mon 
,  Fils  Tartara  Cranîvan  Patena ,  avons  û- 
,  gné,  fcellé  &  juré  cet  Afle,  entre  les 
,  mains  de  l'Amiral ,  &  en  préfence  de  tous 
,  les  Rois  Alliés,  qui  lent  de  même  figné 
,  comme  témoins  ,  faveir  le  puiflTant  Roi 
,  de  Ternate ,  le  Roi  de  Palaka,  le  Prince 
,  Calamatta  &  le  Roi  de  Layo,  le  13  de 
,  Mars  1(568". 


AUX  I  N  D  E  S   O  R  I  E  N  T  A  L  E  S.' 


nombre  de  trois  mille,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s'étoit  préfenté  fur  Maatzwkm^ 
leur  route.  1669. 

Au  commencement  du  moi«  d'Avril  16/59,  on  renouvella  les  Négocia-  — — — — " 
tions  pour  la  Paix;  mais  l'opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle 
à  fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours,  &  les 
Hollandois  les  ferroient  de  fi  prés, dans  leur  Fort  de  Samboupo,  qu'ils  n'en 
•  étoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  May  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu'à  une  verge  de  fes  murailles ,  &  en  état  de  foû- 
tenir  un  rude  affaut.  D'un  autre  côté,  Crain  Jerenica,  un  des  plus  fa- 
meux Généraux  de  l'Ennemi,  étoit.venuau  fecours  du  Roi  de  MacafTar, 
avec  deux  ou  trois  mille  hommes,  dont  les  Hollandois  étoient  journelle- 
ment menacés  ;  mais  ils  n'avoient  fait  encore  aucune  entreprife  confidé- 
rable,  fi  ce  n'eft  que  la  nuit  du  au  14  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou 
douze  Barques  remplies  de  monde ,  le  Yacht  le  Schelvis ,  qui  les  repoufla 
vigoureufement,  quoiqu'il  n'eut  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  état  de 
combattre. 

Suivant  les  rapports  des  transfuges  de  Samboupo,  au  commencement 
du  mois  de  Juin,  la  difette  des  vivres  y  étoit  grande  parmi  le  Peuple;  mais 
les  principaux  n'en  montroient  pas  plus  d'inclination  pour  la  Paix.    Les     Les  Hoî- 
Aflîégeans  travailloient ,  depuis  quelque-tems ,  à  une  Mine,  qu'ils  firent  [j'J|^'|°j^a'ftres^' 
jouer  le  17,  avec  tant  de  fuccés,  qu'elle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille,  de  Samboupo. 
Les  Affiégés  bouchèrent  auiTi-tôc  !a  brèche  avec  des  gabions  &  autres  cho- 
fes;  Les  Hollandois  y  revinrent  fi  fouvent  à  l'afi^aut ,  qu'ils  gagnèrent  la 
muraille;  mais  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfifl;ance,  qu'ils  ne  purent  fe  rendre 
maîtres  du  Château  &  de  la  Ville  de  Samboupo,  que  le  24  Juin,  après  que 
lies  Ennemis  s'en  furent  retirés,  pour  la  plupart,  au  Château  de  Goa,  où  ils 
manquoient  de  toutes  chofes. 

Enfin,  le  moisfuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix,  par     Traité  de 
leauel  le  Roi  &  les  Grands  de  MacalTar  s'oblieeoient  d'obferver,  de  ^^'^  - 
^  pomt  en  pomt,  celui  du  i>i  Novembre  1667;  de  livrer  a  la  Compagnie  can'ar  à  la 
toute  leur  Artillerie,  de  démolir  &  de  rafer  toutes  leurs  Fortifications,  Compagnie, 
fans  en  pouvoir  jamais  faire  de  nouvelles,  &  de  donner  des  Otages,  pour 
la  fûreté  de  1-urs  engagcmens.    On  ne  peut  guères  fe  difpenler  de  rappor- 
ter aulîi  en  fubllance  ces  derniers  Articles,  avec  les  Lettres  de  foumiilion 
de  quelques-uns  des  Rois  de  Macafiar,  pour  faire  voir  de  quelle  manière 
la  Compagnie  a  mis,  fous  fon  obéïlTance,  cette  Nation  luperbe  &  perfi- 
de ,qui  depuis  longteras  étoit  la  terreur  61.  le  fléau  de  tous  fes  Voilins  (//  ). 

Voici 


(rf)  Le  Roi  &  les  Grands  de  Te1Io,  avec 
le  Crain  Linques,  ayant  failles  foumifTons 
requifes  à  la  Conip:ignie ,  ont  été  de  nou 
veau  reçus  dans  fon  Alliance,  aux  condi- 
tions fuivaites; 

I».  Qu'ils  garderont  fnintcment  &  à  per- 
pétuité les  anciens  Traites  i  déclarant  qu  ils 
ne  les  ont  violés  que  par  l'.  ur  pcrnicieûx  Con- 
feil  ;  qu'ils  en  fout  iort  fkclus  ,•  qu'ils  f  re- 
connoiiTent  infinimeiit  obligés  a  ia  Coiupa- 


)»nie .  d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 

leur  trés-huinble  prière,-  &  qu'ils  s'en  remet- 
tent A  fes  bontés;  la  Tuppliant  néanmoins, 
qu'à  i'é.^arddis  fommes  qui  lui  ont  ét  pro- 
mifes  parle  Traité  de  Bonaye,  il  lui  piaifrde 
ne  pas  pernieitrc  qii  ils  foycnt  fiirclvirrés  au- 
delà  de  leurs  foi  ces,  pnrcequ'ils  fe  trouvent 
dans  l'iinpuilfance  dy  l'atisfaire 

2*  Qu'ils  repiitent  à  grand  i;race  &  bien- 
fp.ii,  que  la  Couipaguie  veuille  bitn  leur 

Z  9.  laiûa- 
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MAATzmm,     Voici  les  noms  de  ceux  des  Roi) 
16  6g.    conduilît  à  Batavia  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tello  &  de  Linques , 
trois  à  quatre  cens  perfonnes, . 

hifler  leurs  armes  de  main  &  leurs  mouf- 
quets ,  en  confidération  qu'ils, ont  abandon- 
né les  premiers  le  parti  du  Roi.  de  Macaflar, 
p.our  fe  foûmettre  à  la  Compagnie,-  promet- 
tant de  délivrer  incelTammènt,  &  fans  aucu- 
ne réfurve,  toutes  les  petites  pièces  d'Artille- 
rie qui  fe  trouvent  encore  à  Tello,  Goa  , 
Sadrebone  ou  ailleurs ,  fans  en  prétendre  la 
moindre  çhofe ,  &  remerciant  bien  la  Com- 
pagnie de  ce  qu'il  lui  plaît  de  les  accepter 
fuivant  leur  prix,  , en  deduftioia  de  la  dette 
fufmentionnée 

3°.  Qu'ils  s'engagent  de  démolir  les  For- 
tifications de  Tello  5  quand  il  plaira  à  la 
Compagnie,  &  de  n'en  jamais  faire  de  nou- 
velles fans  fon  confentement. 

4°.  Qu'en  qualité  de  bons  &  fidèles  Alliés 
de  la  Compagnie,  ils  tiendront  pour  Enne»- 
mis  déclarés,  ceux  des  Rois  de  Celebes,qui 
refufent  de  lui  faire  foumiflion  ,  &  qu'ils  con- 
tribueront à  leur  caufcr  le,  plus  de  mal  qu'il 
fera  poffible, 

5'.  Qu'en  cas  que  Crongron,  feul  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  "Traité,  ne  vienne 
pas  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie  , 
pour  lui  demander  grâce ,  &  fe  remettre  en- 
îièrement  à  fa  difcrétion  ,  fous  1  aiTurance 
donnée ,  même  fans  l'avoir  demandée .  qu'on 
n'attentera  point  fur  fa  perfonne ,  ni  fur  fa 
vie,  pour  lors,  ils  aideront  à  le  pourfuivre, 
à  le  prendre  v  ou  le  tuer ,  felor^  que  1  occa- 
fion  s'en  préfentera,  &  remettront,  entre 
les  mains  de  la  Compagnie ,  tous  les  effets 
qu'on  pourra  trouver  lui  appartenir  ,  en 
diminution  des  fommes  flipulées  par  le  der- 
nier Traité. 

6".  Que  pour  plus  de  fùreté  de  ce  nouveau 
Traité  d'Alliance,  le  Roi,  ou  quelqu'un  de 
fes  Grands ,  au  choix  des  Vainqueurs ,  cha- 
que fois  qu'on  ie  demandera ,  fera  tenu  de 
venir  demeurer  parmi  eux  ,  en  un  lieu  com- 
mode, &  d  y  relier  auffi  longtems  qu'il  plai- 
ra à  la  Compagnie. 

7°.  Enfin,  que  pour  ôter  tout  fujet  de  dé- 
fiance, ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 
Place  de  la  Compagnie  ,  qu'avec  peu  de 
monde,  &  même  fans  armes  ,  le  refte  de 
Jeur  fuite  étant  obligé  de  s'arrêter  hors  de 
îa  Porte. 

Fait  le  15  Juillet  1669. 

Les  Députés  de  Goa  font  enfuite  compa- 
rus,  6ç  ont  déclaré,  que  le  Roi  ne  pouvant 
venir  en  perfonne,  à  caufe  de  fa  maladie,  les 


&  Piinces^,  que  l'Amiral  Speelman 
avec  leurs  femmes,  &  une  fuite  de 

Grain 

avoir  envoyés  pour  demander  grâce ,  en  fon 
no'n,  à  la  compagnie,  la  priant  très-hum- 
blement de  le  recevoir,  comme  elle,  a  fait 
le  Roi  de  Tello  &  de  le  ,  rétablir  dans  fon- 
Alliance;  furquoi  le  Traité  précédent  leur, 
ayant  été  lû ,  ils  l'ont  accepté  dans  tous 
fes  points  ;  &  y  ont  encore  ajoûté  les  -  fuî- 
vans. 

1°.  Que  conformément  à  l'exemple  de 
Tello,  les  Rois  &  les  Peuples  de  Goa  & 
de  Sadrebone  raferont  &  démoliront ,  quand  ii 
plaira  à  la  Compagnie,  toutes  les  Fortifica- 
tions de  ces  deux  Places,  fans  pouvoir  ja-t 
mais  les  relever,  ni  en  bâtir  de  nouvelles, 
que  du  confentement  de  ladite  Compagnie. 

2^.  Qu'ils  ne  fe  mêleront  en  aucune  ma- 
nière des  Malais ,.  Maures  ou  autres  Etran-? 
gers ,  qui  font  aftuellement  à  Tello .  Goa , 
Sadrebone  &  ailleurs;  laifTant  à  la  Compa- 
gnie d'en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à  propos;  &  promettant  de  ne  recevoir^ 
à  l'avenir ,  aucun  Etranger  chez  eux ,  fans 
la.permifîîon  de  la  Compagnie,  qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à  Tello  .  Goa  &  Sadrebone, 
autant  de  monde  qu'elle  voudra ,  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite;  &  l'on  empêchera 
1  entrée^  des  Rivières  de  Tello  &  de  Sadre- 
bone, à  toutes  les  Barques  qui  ne  feront 
point  munies  de  fes  pafTeports.. 
Fait  le  27  Juillet  1669. 

La  Lettre  de  Crain  Goa  ,  au-  Gouverneur 
Général  &  à  M.  vl,  du  Confeil  des  Indes, 
après  un  préambule  à  la  mode  des  Orien- 
taux, eft  conçue  en  ces  termes; 

,,  Au  refte  nous  déclarcwis  en-  fincérité  & 
,,  pureté  de  cœur,  que  nous  fommes  toi:6 
,,  véritablement  amis  de  la  Compagnie  & 
,,  que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
„  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  l'Uni- 
„  vers  ;  &  comme  à  caufe  de  nôtre  éloigne- 
,,  ment,  par  ignorance  &.  faute  d'entende- 
„  ment,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
„  pagnie,  nous  la  fupplions  très-inflam- 
„  ment  de  vouloir  nous  le  pardonner ,-  de 

même  qu'à  nos  Enfans  &  à  tbus  les  autres 
,,  Grands  ,  Ôtc". 

Les  Crains  Tello  &  .Linques  .  par  leurj 
Lettres,  confeffent  avoir  violé  la  Paix,  &ils 
en  demandent  pardon  à  -  peu  -  près  dans  les 
mêmes  termes  ,  promettant  d'aller  à  Bata- 
via, pour  faire  foûmiflion  au  Gouverneur 
Général  6c  au  Confeil  des  Indes, 
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Crain  Bicrey ,  fils  du  Roi  de  Macaflar.  Maatzuikeî!. 
Crain  Mandelli,  fils  de  Crain  Crongron.  i(56p. 
Les  Crains  Mamout  &L  WellOi  deux  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cotir 
de  Macaflar. 

Les  Galeran«  Mtimja  &  Tmbol ,  de  la  part  du  Roi  de  Goa ,  avec  un 
cortège  de  cent  quarante  perfonnes. 

Le  Prince  Calamatta,  accompagné  de  fa  femme,  &  là  fdeur  du  Roi  de 
Tello,  avec  une  fuite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes,  il  y  avoit  encore  le  Roi  de  Palaka,  le  Prince  de 
Boni,&  d'autres  Députés  des  Princes  Alliés ,  fuivis  de  plus  de  huit  cens  per- 
fonnes, dont  l'arrivée,  à  Batavia,  ne  caufa  pas  peu  d'embarras  au  Gouver- 
nement, fur-tout  les  Troupes  de  Raja  Palaka,  qui  commettoient  de  nuit 
beaucoup  -  de  defordres.  Cèpendant  on  trouva  enfin  moyen  de  s'en  défai- 
re ,  en  les  employant ,  fous  les  ordres  de  leur  Roi ,  dans  une  expédition  con- 
tre l'Empereur  de  Java,  où  elles  rendirent  de  fort  bons  fervices. 

Le  Roi  de  Palaka  ayant  ainfi  vangé  la  mort  de  fon  Père  &  de  fon  Ayeul, 
accomplit  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  fe  couper  les  cheveux  en  cérémonie. 
Plus  de  trente  mille  hommes  fuivirent  fon  exemple,  &  depuis  ce  tems  les 
Bouguis  fe  diflinguent ,  parleur  courte  chevelure,  des  autres  Peuples  de 
rifle ,  qui  la  portent  longu^e. 

La  Compagnie ,  pour  reconnoître  les  fervices  éclatans ,  que  ce  Raja  lui 
avoit  rendus ,  le  rétablit  non-feulement  dans  fes  Royaumes  de  Palaka ,  de 
Boni ,  de  Sopping,  &  quelques  autres  ;  mais  elle  lui  fit  encore  préfent  d'une 
magnifique  chaîne  d'or,  qui  lui  fut  portée  par  une  Députation  folemnelle, 
&  elle  lui  affigna  une  penfion  viagère  de  deux  cens  écus  par  mois.  Mais 
fon  caraftére  remuant,  vindicatif  &  ambitieux,  le  fit  tomber  bien-tôt  dans 
l'ingratitude  envers  la  Compagnie,  qui, obligée  de  fe  tenir  continuellement 
fur  fes  gardes,  fçut  cependant  toujours  faire. échouer  les  entreprifes  de  ce 
Erince  dangereux. 

Ç  TVll 
Département  de  rijle  de  Java.' 

LE  nouvel  Empereur  de  Java  ,  occupé  à  épandre  le  fang  de  fa  Famille     AiTairct  de 
&  de  fes  Sujets,  entretenoit  encore  la  Paix  avec  les  Hollandois,  quand  J/'^^  "-^  '^^ 
le  Roi  de  Bantam ,  qui  avoit  fait  la  fienne  prefque  dans  le  même  tems, 
l'enfreignit  de  nouveau  en  1652,  &  amena,  devant  Batavia,  une  Armcc  l 5  2 - 6 8. 
de  60  mille  hommes  pour  en  former  le  Siège.    Cette  Expédition  n'aboutit 
cependant  qu'à  brûler  ou  détruire  les  Moulins  à  fucre,  les  Maifons  &  les 
fruits  de  la  Campagne  aux  environs;  mais  la  defertion  d'un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  mécontens,  qui  paflbicnt  journellement  du  côte  des  Hunta- 
mois ,  fut  feffet  le  plus  préjudiciable  de  cette  petite  Guerre.  Quelque 
tems  après,  c'eft-à-dire  en  165(5,  l'Empereur  jugea  auffi  à  propos  de  fe 
brouiller  avec  les  Hollandois,  &  de  leur  interdire  l'entrée  de  les  Ports; 
mais  on  lui  envoya  le  Sr.  Jean        ZyU ,  qui,  dans  cinq  Anibaffadcs  con- 
fécutives  qu'il  remplit  à  la  Cour,  parvint  à  applunir  toutes  les  difficultés. 

Z  3  En 
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En  1(559,  Arnold  de  Vlaming  conclut  enfin- auiîi  la  Paix  avec  le  Roi  de 
Bantam.  La  même  année  celle  de  l'Empereur ,  à  caufe  de  fon  Alliance 
ayeç  les  Macaflarois,  fut  encore  rompue  jufqu'en  1664,  ^  rétablie  alors. 
En  1668,  on  vit  arriver,  à  Batavia ,  deux  Ârabafladeurs  de  fa  part,  chargés 
d'une  Lettre  pleine  de  témoignages  d' Aniitii ,  &  comme  il  demandoit  quel- 
qu'un qui  pOiTedât  bien  la  Langue  Malaye,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui 
d'affaires  importantes ,  le  Commis  Verfpreeî ,  homme  fort  capable ,  eut  or- 
dre de  fe  rendre  à  fa  Cour,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diflindion^ 
&  admis  à  l'Audience  du  Prince ,  qui  ne  l'entretint  que  de  chofes  indilFé- 
rentes  ;  mais  les  Grands  lai  infmuérent  que  S.  M.  verroit  avec  plaifir  qu'on 
lui  fit  une  pareille  Ambaffade  chaque  années  &  qu'elle  reclamoit,  au  refte, 
les  Droits  d'entrée  &  de  fortie,  que  les  Javanois  payoient  à  Batavia  pour 
leurs  Marchandifes ,  &  qui  montoient  bien  annuellement  à  lo  mille  réaies. 
Après  cette  ridicule  prétenfion,  Verfpreet  partit,  fans  plus  revoir  l'Empe- 
reur, qui  mourut  dans  le  cours  de  l'année  1670. 

Pangoran  Aria  Mataram  fon  fils ,  qui  lui  fucceda ,  eut ,  comme  lui ,  de 
violens  démêlés  avec  fon  Frère,  &  divers  Grands  de  l'Empire,  dont  il  avoit 
enlevé  les  femmes;  mais  ces  Pvevokés  furent -entièrement  défaits  dans  une 
Bataille.  Le  nouvel  Empereur  conferva  la  Paix  avec  les  HoUandois ,  qui 
lui  rendirent  à  leur  tour  les  fervices  les  plus  importans. 

La  première  occaûon  s'en  préfenta  en  1675.  Un  Prince  de  Macaflar, 
nommé  Crain  Montemaram ,  qui  s'ètoit  fauvé  de  fon  Pays ,  fort  mécon- 
tent, ayant  abordé  à  Démon ^  à  l'Orient  de  Sourabaja^  avec  une  Troupe 
nombreufe  de  fa  Nation,  répandoit  la  terreur  fur  cette  Côte  de  l'Ille  de 
Java,  où  il  exerçoit  toutes  forces  de  brigandages  par  Mer  &  par  Terre. 
Comme  fa  Troupe  s'accroilfoit  journellement  par  une  infinité  de  Vagabonds 
&  de  Mécontens  Javanois ,  l'Empereur,  ne  fe  croyant  pas  allez  en  force 
pour  chalfer  ce  Pyrace,  envoya,  le  29  Mars  de  cette  année,  fon  Fils  en 
AmbaiTade  à  Batavia  ,  avec  un  préfent  de  240  vaches  &  de  quelques  bulies. 
Son  objet  étoit  de  requerrir  failiflance  du  Gouvernement  Hollandois,  dans 
un  cas  qui  intérelToit  la  fureté  commune.  Ainfi  l'on  ne  balança  point  a,  la 
lui  promettre,  &  l'on  détacha  d'abord,  de  ce  côté- là,  un  gros  Corps  deTroaUr 
pes ,  fous  les  Ordres  du  Capitaine  HAjlem  ;  mais  cet  Officier  n'apporcanc 
pas  toute  la  diligence  convenable  à  l'cxécurion  de  fa  Commiffion  ,  on  y 
envoya  le  Major  Poleman^  bien  malgré  lui,  dans  un  tems  où  il  foUicitoit 
vivement  la  permilîion  de  revenir  en  Moilande. 
;  A  fon  arrivée,  fur  la  fin  de  Tannée  fuivante,  ii  fit  débarquer  fes  Trou- 
pes &  celles  du  Soufouhounan ,  à  la  faveur  d'une  rufe  de  Guerre  qui  lui 
réulfit  au  mieux,  iln'avoit  d'abord  demandé  quelapermiifionde  pouvoir  faire 
de  l'eau,  ce  que  l'Ennemi  lui  accorda,  moyennant  quelques  préfens ,  &I4 
promeffe  de  repartir  tout  de  fuite.  On  mit  l'Artillerie  Sl  les  Munitions  à 
terre  dans  des  tonneaux,  dont  on  fe  fervic  en  guife  de  batterie  &  d'épauîe- 
menc.  pour  faire  feu  furies  Macaifarois,  &  l'on  s'empara,  les  deux  ou  trois 
premiers  jours,  de  quelques  Paggers  ou  Fortins  des  Ennemis;  mais  cette 
expédition  n'ayant  pas  laiifé  que  de  coûter  beaucoup  de  monde,  le  Major 
Pok-man  écrivit  aiiaiavia  pour  avoir  des  renforts.  En  attendant  il  brûla  les 
Barques  des  MacaiTarois,  cietruifit  leurs  Ha'bitations ,  &  preifa  tellement 
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les  Ennemis,  qu'ils  fe  virent  réduits  à  prendre  h  fuite  dans  les  Bois ,  où  Crain  AîâATzoïm* 
Montemarano,avec  quelques  centaines  de Macaflarois,  perdirent  la  vie.  1675. 

Au  lieu  de  foufenir  le  brave  Major  Poieman  ,fes  Ennemis,  à  Batavia,  trou- 
vèrent le  moyen  de  faire  envoyer  enfuite  un  autre  Chef  à  fa  place  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  tirât  d'affaire  ôc  ne  revint  triomphant  à  Batavia, 
en  dépit  de  fes  Envieux.  Mais  avant  que  de  continuer  ce  récit,  nous  de- 
vons rapporter  ici  les  circonftances  d'un  autre  événement ,  qui  va  fournir 
le  motif  d'une  nouvelle  Guerre  dans  l'Ifle  de  Java. 

Certain  Prince  Javanois,  nommé  Tarouna  Djaja,  iffu  des  Princes  de  Nouvelle 
Madura ,  fufcita  une   rébellion  dans  l'Empire  ;  On  le  croyoit   bâtard  Guerre  de 
de  l'Empereur  régnant,  &  il  eft  certain  au  moins  que  fa  Mère  fortoit  J^^'^" 
du  Sérail  de  ce  Prince,  lorfqu'il  la  maria  à  celui  de  Madura.    Ce  jeune 
homme  avoit  époufé  la  fille  de  Cadjoran,  Prêtre  Maure,  qui  fçut  le  perfua- 
der  11  fortement  de  fon  illuftre  origine,  que  dès  ce  moment  l'ambitieux 
Tarouna  Djaja  ne  s'occupa  plus  que  de  projets  de  vanger  l'affront  fait  à  fa 
Mére,  de  pourfuivre  fon  droit  à  la  Couronne,  &  de  forcer  l'Empereur,  les 
armes  à  la  main  ,  de  le  reconnoître  pour  fon  héritier  légitime. 

Cadjoran,  fon  Beau  Pére,  qui  paffoit  pour  un  Saint  dans  fefprit  des  Peu- 
ples, s'écoit  fait  un  gros  parti  de  Màdurois  &  de  Javanois ,  qui  fut  encore 
augmenté  des  débris  des  Macaffarois  de  Crain  Montemarano,  dont  le 
Fils,  Crain  G///7ÔW ,  s'étoit  retiré  à  Madura  avec  eux.  Ce  dernier  s'engagea 
de  ne  point  mettre  bas  les  armes  qu'il  n'eût  établi  Tarouna  Djaja  fur  le 
Trône  du  Soufouhounan ,  &  en  échange  il  devoit  être  reconnu  Roi  des 
Pays  de  Sourabaja  &  de  Paffarouwan.  Ses  premières  armes  furent  accom- 
pagnées de  fuccés  fi  rapides,  qu'en  peu  de  tems  il  fe  rendit  maître  de  tous 
les  Ports  de  Mer  du  Soufouhounan ,  jufqu'à  Chcribon  ;  ce  qui  obligea  l'Em- 
pereur à  reclamer, du  Gouvernement  de  Batavia, les  fecours  flipulés  parles 
anciens  Traités. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  l'Ifle  de  Java ,  il  s'étoit  élevé  de  On  y  cm- 
grands  différends  à  Macaffar,  entre  le  Roi  de  Palaka  &  celui  de  Goa,  p'oyc  ik-s 
cm'on  ne  crut  pouvoir  mieux  appaifer  qu'en  faifant  venir  ces  Princes  à  Ba- 
tavia,  ou  lis  parurent  tous  deux.  Le  premier,  qui  crajgnoit  (ju  on  ne  l  y 
retint  prifonnier,  avoit  amené  environ  4000  hommes  d'élite,  qui  furent 
repartis  en  différens  Quartiers  de  la  Ville,  où  ils  commettoient,  pendant  la 
nuit,  toutes  fortes  d'excès.  D'ailleurs  leur  entretien  coutoit  beaucoup  à  la 
Compagnie.  On  ne  trouva  pas  d'expédient  plus  propre,  pour  fe  défaire  de 
ces  Hôtes  incommodes  ,  qu'en  engageant  leur  Chef  à  les  mener  au  fecours 
de  l'Empereur  de  Java,  &  l'on  s'eftima  fort  heureux  qu'il  acceptât  la  partie 
contre  toute  attente. 

Le  Gouvernement  de  Batavia,  allarmé  lui-même  par  les  progrès  journa-  Spcdmnn 
liers  de  Tarouna  Djaja  dans  les  Etats  du  Soufouhounan,  jugea  à  propos  «'n  iii'innu; 
d'envoyer  Corneille  Speelman,   ce   grand  Vainqueur  de  Macaffar,   en  '/"Id",'''!'!'*^ 
qualité  de  Général  &  d'Amiral,  au  fecours  de  l'Empereur  de  Java,  contre 
ces  Rebelles.    11  partit  le  29  Décembre  1676,  avec  de»  forces  refpcéla-     i  <ç -»  (5. 

bles,  &  en  peu  de  tems  il  parvint  à  faire  rentrer  les  Peuples  de  la  Côte  

fous  l'obéïffance  de  leur  Souverain  légitime. 

L'Empereur,  pour  en  marquer  fa- fatisfaftion  à  la  Compagnie  ilollan- 

doiil- 
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Maatzuiker.  doife,  lui  accorda  divers  nouveaux  Privilèges,  comme  l'exemption  de 
1675.     tous  Droits  d'entrée  &  de  fortie  à  travers  fon  Pays;  &  la  permifllon 
Grands  Pri-  d'établir  des  Comptoirs  de  Commerce  dans  tous  Tes  Ports  &  en  tels  lieux 
l'intérieur  de  l'Empire  qu'on  le  jugeroit  convenable ,  ainfi  que  d'avoir 
accorcfeatuc    des  Chantiers  à /^ewZ'awg  OU  ailleurs,  à  la  feule  charge  de  payer,  une  fois 
Hollandois.    pour  toutes,  une  réale  d'Efpagne  aux  Officiers  du  Prince. 

Les  Marchands  de  la  Compagnie,  qui  acheteroient  duSoufouhounan,  ou 
qui  lui  vendroient  quelques  denrées,  pay croient  deux  pour  cent  au  defîlis  du 
prix  de  la  Marchandife. 

Le  Soufouhounan  promettoit  de  livrer  annuellement ,  à  Batavia ,  4  mille 
lafts  de  riz,  au  prix  du  Marché,  ou  à  celui  des  lieux  où  les  Hollandois 
viendroient  le  charger  à  bord  de  leurs  VailFeaux. 

Les  Habitans  de  Batavia,  &  tous  autres  Sujets  des  Hollandois  établis  en 
divers  lieux  de  Java  ,  en  produifant  le  palTeport  de  la  Compagnie,  feroient 
toujours  préférés  aux  étrangers  dans  l'achat  des  denrées  au  prix  commun, 
moyennant  qu'ils  payaiïent  trois  pour  cent  de  Droits  d'entrée  &  de  for- 
tie, &une  réale  d'Efpagne  de  chaque  laft  de  riz. 

L'Empereur  promettoit  aufTi  de  ne  fouffrir  dans  fes  Etats  aucuns  Macaf- 
farois,  Malais  ou  Maures,  qui  auroient  la  moindre  liaifon  avec  eux,  à 
l'exception  de  ceux  qui  feroient  pourvûs  de  palTeports  Hollandois; 
mais  lefquels  n'auroient  cependant  point  la  liberté  d'y.  fixer  leur  do- 
micile. 

Les  Hollandois  pouvoient  attaquer  leurs  Ennemis  dans  tous  fes  Ports,  . 
&  les  Sujets  de  l'Empereur  dévoient  leur  prêter  par  tout  main  forte,  & 
ks  affifter  également  à  recouvrer  Jes  effets  naufragiés  fur  les  Côtes  de 
rifle. 

Le  Soufoubounan  acceptoit  de  payer,  pour  les fraix de  Guerre  déjà  faits, 
depuis  un  an ,  &  encore  à  faire ,  la  fomme  de  250  mille  réaies  en  argent 
comptant,  la  moitié  encore  cette  année,  &  l'autre  moitié  les  années  167S 
&  1679;  promettant  en  outre  délivrer,  à  Batavia,  chacune  de  ces  trois  an- 
nées, la  quantité  de  trois  mille  lafls  de  riz,  pour  peu  que  la  tranquillité  fut 
favorable  à  la  récolte. 

Ce  Prince  écoit  aufïï  convenu  de  s'en  tenir  à  l'Accommodement  raifon- 
nable  que  les  Hollandois  pourroient  faire  avec  les  Ennemis  ;  mais  au  cas 
que  la  Guerre  dutdurerplus  longtems  que  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  de  cette  an- 
née ,  il  payeroit  encore  20  mille  réaies  par  mois.,  au  defilis  des  fommes 
flipulées. 

Les  Hollandois,  de  leur  côté,  s'engageoient  de  faire  occuper  par  leurs 
Troupes  la  Montagne  de  Japara,  pour  la  fureté. du  Soufouhounan;  mais  à 
fes  fraix  &  dépends. 

Ce  nouveau  Traité  fût  figné  le  28  Février,  à  Japara,  entre  le  Général 
Speelman,  &  le  Plénipotentiaire  du  Soufouhounan,  qui  le  ratifia  enfuite,  de 
même  que  fes  quatre  Fils. 
PrifedeSou-  Speelman  marcha  immédiatement  après  contre  Sourabaja ,  011  Tarouna 
rabaja.  Djaja  s'étoit  fortifié ,  &  reftoit  encore  maître  de  tout  le  Pays  aux  environs 
de  cette  Place,  ainfi  que  des  Villes  de  GreJJîc^  de  Cidajou^  dsCadiri,  de 
Wirajaba,  de  Kakapar  &  de  PaJJarouiioani  dans  une  étendue  de  plus  de 
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foixante  lieues  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Sourabaja  fut  emporté ,  &  Tarouna 
Djaja  contraint  de  prendre  la  fuite  àCadiri,  abandonnant  104.  pièces  de 
Canon,  partie  de  métal  &  le  refte  de  fer;  mais  lui  &  fon  Beau-Pére  ayant 
fçu  adroitement  perfuader  aux  Javanois  que  les  Hollandois  ne  cherchoient 
qu'à  s'emparer  de  leur  Pays,  la  crainte  détermina  la  plupart  de  ces  Peuples 
à  fuivre  le  parti  de  Tarouna  Djaja  plutôt  que  celui  de  leur  Empereur ,  qu'ils 
accufoient  de  les  avoir  livrés  à  ces  généreux  Alliés. 

L'effet  de  cette  prévention  fut  fi  prompt  &  en  même  tems  fi  général, 
que  Tarouna  Djaja  ne  trouvant  plus  d'obftacles  à  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  Pays,  s'avança  jufqu'à  Mataram,  d'où  le  vieux  Soufouhounan  fe  retira 
lâchement  avec  fes  Fils,  fans  ôfer  faire  la  moindre  réfiflance.  Tarouna 
Djaja  entra  là  -  defliis  dans  la  Ville,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour,  & 
fe  hâta  de  retourner  à  Cadiri  avec  un  butin  immenfe.  Il  fit  revêtir  d'un 
mur  de  pierre  cette  dernière  Ville,  bien  réfolu  de  s'y  defi*endre  mieux  qu'à 
Sourabaja,  fi  les  Hollandois  fe  propofoient  de  le  venir  attaquer  encore  dans 
cette  Place. 

Le  timide  Soufouhounan  tomba  malade  en  chemin ,  &  mourut  à  Tagal- 
ixiangij  à  une  journée  de  Tagal,  non  fans  foupçon  d'avoir  reçu  du  poifon  au 
lieu  de  médicamens.  Ses  quatre  Fils  aines  l'avoient  déjà  abandonné ,  &  il  n'é- 
toit  reflié  auprès  de  lui  que  deux  jeunes  Princes,  l'un  âgé  de  dix-fept  ans  & 
l'autre  de  douze.  Le  Soufouhounan  fut  enfeveli  à  Tagaiwangi ,  d'où  il  a  re- 
tenu le  nom  depuis.  La  nouvelle  de  fa  mort  augmenta  encore  la  confu- 
fion  dans  le  Pays,  &  occafionna  d'abord  que  plufieurs  desHabitans,  qui 
avoient  été  foûmis,  rejoignirent  les  Rebelles. 

Cependant  le  Général  Speelman  y  mit  bientôt  ordre,  &  marcha  avec 
toute  fon  Armée  à  Japara,  où  parut  en  même  tems  le  Fils  ainé  de  l'Empe- 
reur ,  nommé  Pangoran  Depaîi  Ancm ,  qui  prit  le  titre  de  Soufouhounan,  & 
pria  le  Général  Hollandois  de  vouloir  être  fon  Protc6leur,  fous  promefl'e 
de  ne  rien  faire  que  de  fon  confentement ,  &  de  renouveller  les  Traités  a- 
vec  la  Compagnie.  Ses  inftances  étoient  d'autant  plus  vives,  que  fes  Frè- 
res exigeoient  chacun  une  portion  de  l'Empire,  en  vertu  du  Partage  qu'ils 
prétendoient  que  le  Soufouhounan  leur  Père  en  avoit  fait  entr'eux;  ce  que 
l'Ainénioit,  &  les  informations  que  prit  Speclman  l'ayant  convaincu  du 
droit  incontefl:able  de  ce  Prince,  il  le  proclama  Empereur  de  Java ,  fur  la 
fin  de  cette  année. 

Après  fon  avènement,  le  nouvel  Empereur,  qui  fe  faifoit  appeller  Sou- 
'  fouhounan  Amangkouraî ,  n'eut  rien  de  plus  prelfé  que  de  reconnoitre  le 
grand  fervice  que  la  Compagnie  venoit  de  lui  rendre.  Il  confirma  le  pré- 
cèdent Traité  conclu  avec  l'on  Père,  reconnut  la  Dette  de  310  mille  réa- 
ies, &  des  3  mille  lafls  de  riz,  céda  non  feulement  fon  Droit  fur  le  Royau- 
me de  Jacatra,  mais  l'ètendic  même  jufqu'à  la  Kivière  de  Pamar.oukun-^  ac- 
corda le  Commerce  exclufif  de  l'Opium,  des  Toiles  &  du  Sucre  dans  fes 
Etats,  &  donna  à  la  Compagnie  la  Province  de  Samarang  avec  toures  les 
Terres  &  Habitations  de  fa  dépendance,  à  condition  que  les  revenus  en 
feroient  employés  annuellement  à  l'acquit  de  fa  dette,  <i  qu'cnfuitc  on  lui 
en  tiendroit  compte. 

A  a  Speel- 
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Speelman  ayant  ainfi  établi  ce  Prince  fur  le  Trône ,  fut  appelle  à  Ba- 
tavia au  mois  de  Janvier  1678,  à  l'occafion  de  la  mort  du  Gouverneur 
Général ,  pour  occuper  le  Pofte  de  Dire6leur  Général  du  Commerce. 

5.  IV. 

Département  de  ïljle  de  CeyJan. 

ALCRÉ  l'alliance  des  Hollandois  avec  l'Empereur  de  Candy,  les 
_  Portugais  avoient  reçu,  à  Colombo,  de  puifTans  renforts,  qui  ar- 
rêtèrent longtems  les  premiers  dans  leurs  projets  de  Conquête,  quoiqu'ils. 
euflent.  remporté,  par  Mer,  deux  avantages  confidérables  fur  les  der- 
niers. L'Empereur,  las  d'attendre  les  fecours  promis  de  Batavia,  pour 
entreprendre  le  Siège  de  Colombo,  étoit  retourné  à  Candy,  avec  fon  Ar- 
mée, après  un  alFez  violent  échec  qu'elle  eut  à  fouifrir  au  mois  de  Janvier 
1655.  Ainfi  il  ne  fe  paiïa  rien  de  fort  important  jufqu'à  l'arrivée  du  Sieur 
Gérard  Hulft,  Dire6leur  Général  du  Commerce  &  Premier  Confeiller  des 
Indes.  Il  étoit  arrivé  de  Hollande,  l'année  précédente,  pour  remplir  ce 
Polie,  &  éclairer  de  près,  à  ce  qu'on  croyoit,  la  conduite  du  nouveau 
Gouverneur  Général ,  lequel  en  prit  du  moins  une  telle  défiance,  que  pour 
fe  défaire  de  ce  témoin  importun,  il  imagina  un  moyen  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  le  faire  donner  dans  le  piège.  Les  affaires  de  Ceylan  y  fer- 
virent  de  prétexte.  Maatzuiker  repréfenta  dans  le  Confeil  ,avec  beaucoup 
d'énergie,  la  néceiiité  qu'il  y  avoic  d'envoyer  un  habile  Général  pour  exé- 
cuter le  projet  formé  de  s'emparer  de  Colombo,  &  il  ajouta  que  l'objet  é- 
toit  d'une  fi  grande  importance,  qu'il  ne  prétendoit  point  s'y  fouftraire 
lui-même,  mais  qu'il  étoit  prêt  à  fe  charger  du  Commandement  de  cette. 
Expédition ,  à  moins  que  les  Membres  du  Confeil  ne  trouvaifent  bon  d'é- 
lire quelqu'un  d'entr'eux  plus  capable  de  remplir  les  vues  de  la  Compagnie. 
Enfuite  allant  aux  opinions,  Hulft,  qui  devoit  parler  le  premier,  quoique 
frappé  d'une  propofition  à  laquelle  il  ne  fe  feroic  jamais  attendu,  loua  fort 
cette  offre  gènéreufe  de  la  part  du  Gouverneur  Général  ;  mais  il  fut  d'avis 
que  fa  préfence  étoit  trop  nècefîaire,  à  Batavia,  pour  qu'il  put  confentir  à 
l'en  voir  partir,  &  qu'il  étoit  bien  plus  de  fon  devoir  d'offrir  lui-même 
fes  fervices  à  cet  effet.  Il  fe  flattoit  que  d'autres  des  Membres  de  l'Af- 
femblée  imiteroient  fon  exemple.  Cependant  perfonne  ne  témoigna  la 
moindre  envie  de  fe  charger  de  cette  Commiffion,  &  il  y  a  apparence 
qu'ils  étoient  la  plupart,  fi non  tous,  de  concert  avec  Maatzuiker,  qui  te- 
nant Hulft  dans  fes  filets ,  exalta  jusqu'aux  nues  fon  zèle,  fa  vigueur,  fa 
prudence  &  fa  grande  expérience,  qui  le  rendoient  beaucoup  plus  propre 
que  lui  pour  une  Entreprife  de  cette  nature.  Les  autres  Membres  y  ap- 
plaudirent tous  d'une  voix,  &  félicitèrent  le  nouveau  Général  fur  un  choix 
qui  lui  faifoit  plus  d'honneur  qu'il  ne  lui  étoit  agréable. 

On  ne  fauroit  s'empêcher  de  rapporter,  à  cette  occafîon,  d'après  Valen- 
tyn,deux  circonftances  affez  remarquables.    La  première  prouve  que  le  fe- 
cret  du  Général  Maatzuiker  ne  fut  pas  bien  gardé,  &  qu'il  l'avoit  effefti- 
vement  confié  aux  autres  Membres  du  Confeil  des  Indes,  puis  que  le  facé- 
tieux 
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tieux  Abraham  Pîmwyn,  Procureur  du  Confeil  de  Juftice,  &  Ami  intime 
deHulft,  l'en  avoit  averti,  en  fe  mettant  en  deuil  pour  lui,  qu'il  regar- 
doit  comme  mort,  parceque ,  fuivant  l'explication  qu'il  lui  en  donna,  on 
l'enverroit  dans  peu  à  Ceylan,  d'où  il  ne  reviendroit  jamais.  Hulft,  quine 
;croyoit  rien  avoir  à  craindre  de  pareil,  fe  moqua  de  lui,  &  traita  fa  pré- 
diélion  de  ridicule.  En  revoyant  Pittawyn ,  qui ,  le  jour  de  fa  nomination , 
changea  fon  petit  deuil  en  grand,  il  lui  avoua  qu'il  avoit  deviné  jufte con- 
tre* fon  attente;  mais  que  cela  ne  vouloit  pas  dire  que  fes  jours  fuffent  en 
danger;  à  quoi  Pittawyn  repartit,  que  celui  qui  avoit  fçu  fi  adroitement 
l'envoyer  à  Ceylan ,  fauroit  bien  auffi  l'empêcher  d'en  revenir ,  &  même 
le  faire  périr  plutôt  qu'il  ne  penfoit.  L'autre  circonflance  encore  plus  digne 
d'attention,  efl:  la  prédiélion  dQ  Fondel,  ce  célèbre  Poëte  Hollandois,  qui, 
'dans  un  rêve,  l'avertit  ,,  de  fe  défier  des  Colombes,  qui  toutes  fimples  qu'el- 
„  lesfoyent,  le  menaçoient  d'un  fort  funelle  (a)". 

En  effet,  l'infortuné  Hulft  le  trouva  devant  Colombo ,  dont  le  nom  fait  une 
allufion  finguliere  avec  celui  de  ces  oifeaux  domeHiques.  Il  fut  tué  d'un 
coup  de  balle  le  lo  Avril  1656,  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  reconnoître  les 
Ouvrages,  &  à  faire  éteindre  le  feu  d'une  Galerie,  où  les  Portugais  avoient 
jetté  des  artifices.  II  affiégeoit  la  Ville  depuis  le  9  Novembre  de  l'année  pré- 
cédente, après  s'être  emparé,  le  15  Ofilobre  auparavant , de  laForterefi^e de 
Caliture. 

Van  der  Meyden,  Succefleur  de  Kittenftein ,  dans  le  Gouvernement  de 
Ceylan,  ayant  pris  le  Commandement  des  Troupes,  continua  les  opérations 
du  Siège  de  Colombo,  &  fe  rendit  maître,  le  12  May,  de  cette  Ville, donc 
les  Hollandois  ont  fait  depuis  leur  principal  Comptoir,  &  que  les  Portugais 
avoient  poffedée  pendant  150  ans. 

En  1658,1a  Ville  de  Tutucorin  fur  la  Côte  de  Madure  fe  rendit, le  18  Fé- 
vrier, au  Major  Fan  der  Laan,  l'ille  &  le  Fort  Manaar  le  22  du  même  mois, 
à  l'Amiral  Ryklof  Van  Goens ,  qui  s'empara  encore,  le  27  Avril ,  du  Fort  Can^ 
&  le  22  Juin,  du  Château  de  Jajfanapamam ,  &  au  mois  d'Août,  la  Ville  de 
Nagapatnam ,  fur  la  Côte  de  Coromandel,  tomba  au  pouvoir  du  même  Major 
Vander Laan,  qui  s'en  m«it  en  pofi"e(lion,  par  Capitulation,  fims  tirer  un 
feul  coup  de  fufil.  Ainfi  les  Portugais  furent  entièrement  chalTés  de  l'ille 
de  Ceylan,  &  des  deux  principales  Places  qu'ils  occupoient  fur  la  Côte  op- 
pofée  de  la  Presqu'Ifle  de  l'Inde.  On  pafle  rapidement  fur  toutes  ces  Con- 
quêtes, dont  Baldeus  rapporte  les  circonilances. 

Tant  de  fuccès  mirent  Raja  Singa  de  fi  mauvaife  humeur,  qu'il  fallut 
employer  la  force  pour  le  challer  des  environs  de  Colombo  &  de  Regain- 
ixiatte^  où  il  exerçoit  des  hoflilités  ouvertes  contre  les  Hollandois;  Ce 
Prince,  qui  leur  redevoit  d'ailleurs  des  fommes  immenfes  pour  les  fraix  de 
la  Guerre,  avoit  d'abord  prétendu  qu'ils  remiffent  Ncgonibo  &  Colombo 
à  fes  Officiers.  On  lui  offrit  la  première  avec  promcffe  de  démolir  les  prin- 
cipales Fortifications  de  la  féconde;  înais  ne  fe  contentant  pas  d'une  partie, 
il  perdit  le  tout  par  fon  opiniâtreté  déraifonnable ,  <Sc  la  Compagnie  relia 
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(a)  Il  faut  lire  le  Poëiuc  Hollandois  dans  les  Oeuvres  de  Vondcl,  Ta  ne  II.  /nij.  132. 
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depuis  en  poflelTion  de  ces  Places ,  qui  lui  appartenoient  par  double  droit 
de  Conquête  &  d'Hypoteque. 

Le  viélorieux  Van  Goens  fucceda ,  en  1 660 ,  à  Van  der  Meyden ,  à  qui  il 
n'avoit  pas  rendu  de  bons  offices  auprès  du  Gouvernement  de  Batavia; 
mais  le  dernier  s'étant  pleinement  juftifié,  eut  bientôt  ordre  de  retourner 
à  Ton  Porte ,  revêtu  de  la  nouvelle  dignité  de  Confeiller  ordinaire  des  Indes. 
Van  Goens  lui  remit  l'année  fuivante  les  rênes  du  Gouvernement, 
qu'il  reprit  en  1663,  jufqu'à  l'arrivée  du  Sieur  Huftaert,  qu'on  avoit  nom- 
mé à  fa  place;  mais  Van  Goens,  de  retour  à  Batavia,  fe  fit  fi  bien  valoir, 
qu'il  fut  renvoyé  pour  le  relever  l'année  d'après.  Ces  fréquens  change- 
mens procedoient  d'une  animofité,  dont  on  reconnoit  les  traits  dans  divers 
Mémoires  volumineux,  que  Valentyn  nous  a  confervés,  &  qui  font  moins 
curieux  par  cet  endroit  que  par  les  éclaircifl'emens  de  toute  efpèce  qu'on 
y  trouve  fur  l'état  ancien  de  cette  Ifle. 

La  même  année  1664,  Raja  Singa,  qui  avoit  transféré  fa  Cour  de  Can- 
dy  à  Nilobe,  &  qui  ne  s'occupoit  qu'à  faire  tout  le  tort  poflîble  aux  Hollan- 
dois,  fe  vit  tout  à  coup  expofé  aune  Rébellion  prefque  générale  de  la  parc 
de  fes  Sujets,  qui  s'attroupant  tumultueufement  au  Palais,  la  nuit  du  21 
Décembre,  égorgèrent  la  plûpart  des  Grands  de  fon  parti ,  &  ne  fe  propo- 
foient  pas  de  faire  un  fort  moins  rigoureux  au  Prince ,  s'il  n'eut  prévenu 
leur  furie,  en  fe  fauvant  avec  une  cinquantaine  d'hommes  dans  les  Mon- 
tagnes. Les  Mutins,  qui  auroient  pu  aifément  le  faiOr,  fi  le  courage  ne  leur 
eut  manqué  à  fa  pourluite,  marchèrent  à  Candy  &  proclamèrent  le  jeune 
Prince  fon  fils  Empereur  à  fa  place;  mais  voyant  que  leur  nouveau  Souve- 
rain, plus  chagrin  de  l'infortune  de  fon  Père,  que  difpofé  à  s'en  préva- 
loir, l'avoit  fuivi  dans  fa  retraite,  avec  la  Princefl'e  fa  Tante  Sœur  du  Roi, 
cet  événement  inattendu  jetta  les  Révoltés  dans  une  condernation ,  qui  ne 
tarda  pas  de  les  divifer  les  uns  contre  les  autres.  Tandis  qu'ils  s'égor- 
geoientainfi,  fans  favoir  pour  qui,  ni  dans  quelle  vue,  un  des  Grands  de 
l'Empire,  dévoué  à  Raja  Singa,  ayant  pris  les  armes  en  fa  faveur,  parvint 
à  appaifer  la  fédition ,  &  à  rétablir  l'Empereur  fur  le  Trône. 

Ce  Prince,  dont  la  cruauté  faifoit  le  caraclère,  inventa  tous  les  fupplices 
que  cette  déteftable  pafiion  pouvoit  lui  fuggerer  pour  châtier  les  Coupables, 
&  croyant  apparemment  que  les  Bourreaux  Holiandois  le  furpafleroient  en- 
core à  cet  égard,  il  envoya  l'un  des  principaux  Rebelles,  nommé  Âmbom- 
lile  Rais ,  au  Gouverneur  de  Colombo,  avec  prière  de  le  punir  ainfi  qu'il  le 
méricoit;  mais  loin  de  condefcendre  à  fes  volontés,  le  Criminel  fut  délivré 
de  fes  chaînes,  &  traité  comme  un  homme  de  qui  l'on  pouvoit  retirer  de 
bons  fervices.  Le  Gouverneur  lui  donna  le  titre  de  Don  Ryklofy  fon 
nom  de  Baptême,  &  lui  affigna  des  gages,  qu'on  lui  payoit  exactement 
tous  les  mois.  C'étoit  une  grande  faute,  de  la  part  de  Râja  Singa,  d'a- 
voir livré  un  Ennemi  irrité  entre  les  mains  d'un  autre  Ennemi  plus  puîf- 
fant  ;  mais  il  faut  croire  que  ce  Prince  rufé  &  politique  ne  fe  porta  à  une 
démarche  fi  furprenante,  que  dans  la  vue  de  perfuader  fes  Sujets  de  l'étroi- 
te liaifon  qui  fubfifioit  entre  lui  &  les  Holiandois,  &  ce  qui  femble  le  con- 
firmer ,  c'efl:  qu'il  ne  marqua  pas  le  moindre  refiTentiment  à  ceux-ci  de  l'a- 
voir abandonné  dans  une  conjoncture  fi  preflfante.    On  auroit  pu  fe  faire 
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un  grand  mérite  de  cette  aflîftance,  &  il  étoit  affez  de  l'intérêt  de  la  Corn-  Maatzuike»^ 
pagnie  de  faifir  une  occafîon  fi  favorable;  mais  quels  que  furent  les  motifs  1664. 
qui  en  empêchèrent  le  Sieur  Roothaas^  qui  commandoit  à  Colombo,  en  l'abfen- 
ce  du  Gouverneûr  Huflaert ,  parti  depuis  peu  pour  Batavia,  il  eft  certain 
que  la  Compagnie  n'en  fouffrit  point  de  préjudice,  par  l'attention  qu'appor- 
t-a  Van  Goens,  l'année  fuivante,  à  étendre  Tes  limites ,  &à  occuper  tous 
les  Polies  abandonnés  par  les  Troupes  du  Raja,  qui  fe  confina  lui-même 
dans  fes  Montagnes. 

Quoiqu'il  ne  put  ignorer  que  fa  tyrannie  avoit  été  la  feule  caufe  de  la  Cruautés 
révolte  de  fes  Sujets,  il  n'en  continua  pas  moins  à  les  traiter  avec  plus  de  «lecePnnce, 
barbarie  que  jamais.  Il  fit  empoifonner  fecrettement  fon  propre  Fils ,  moins 
pour  le  punir  d'un  crime  auquel  il  n'avoit  point  eu  de  part ,  que  pour  ôter 
aux  Peuples  toute  efpérance  de  lui  offrir  de  nouveau  la  Couronne ,  à  un  âge 
où  il  fe  feroit  trouvé  plus  difpofé  à  la  recevoir,  &  mieux  en  état  de  la  dé- 
fendre. Mais  ce  qu'il  y  a  d'inconcevable  dans  la  conduite  barbare  de  l'Em- 
pereur de  Candy,  c'efl:  qu'il  envoya  de  même  au  fupplice  la  plupart  des 
Grands  qui  avoient  été  les  fidèles  Compagnons  de  fon  infortune.  On  n'en 
peut  guères  imaginer  d'autre  raifon,  que  la  crainte  qu'ils  ne  prétendiiTent 
trop  de  fa  reconnoiffance.  Depuis  cette  révolte,  Raja  Singa  fixa  fa  réfi- 
dence  dans  la  Ville  de  ûieiUge  ^  où  il  fe  croyoit  le  plus  en  fureté  conti*e 
de  pareils  attentats.  . 

QUELQ.UE  tems  auparavant  le  Roi  reçut  une  Lettre  du  Chevalier  Winter,  AmMOa- 
Gouverneur  Anelois  de  Madrafs,  pour  follicicer  la  liberté  des  Prifonniers  ^'^"''^^i'"'^''^' 
de  fa  Nation,  dont  les  Avantures  ont  cte  publiées  dans  la  Relation  inte-  prifonniers à ■ 
reffante  de  Robert  Kmx  ,  qui  étoit  du  nombre  de  cette  Troupe  infortunée  i  fa  Cour, 
mais  cette  démarche  ne  lui  réuffit  pas  mieux  qu'aux  Hollandois.    On  n'a 
jamais  pû  pénétrer  les  raifons  qui  engageoient  Raja  Singa  à  retenir  non- 
feulement  les  Européens  particuliers,  mais  même  les  AmbalTadeurs  qui 
lui  étoient  envoyés  de  diverfes  Nations. 

Les  Hollandois  avoient  bâti,  en  1666,  un  Fort  à  Jnwckri,  qui  donnoît 
beaucoup  de  jaloufie  à  ce  Prince.  Il  réfulut  de  s'en  emparer,  comme  il  le 
fit  en  1670,  dans  la  Guerre  qu'il  eut  contre  les  Hollandois,  &  dont  le  1670. 
fuccès  leur  fut  peu  avantageux.  L'AmbalTadeur  de  la  Compagnie ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  (a  Cour,  eut  vent  de  ce  delTein,  &  voulut  en  avertir  fes 
Compatriotes;  mais  fa  Lettre  ayant  été  interceptée,  il  fut  condamné  au 
fupplice. 

Le  Gouvernement  de  Colombo  engagea  enfuitc  un  Anglois,  nommé 
ïltmy  Draak  ^  à  fc  rendre  auprès  du  Raj;i  pour  tâcher  d'en  obtenir  la  liber- 
té des  Prifonniers  des  deux  Nations.  L'Kmpereur  le  traita  fort  bien, mais 
il  attendit  qu'il  fut  mort ,  pDur  renvoyer  fon  cadavre  à  Colombo,  fous  le 
pompeux  Cortège  de  fes  principaux  Olficiers.  Au  rapport  d'un  Soldat, 
nommé  Pierre  Croes ,  qui  s'étoit  échappé  de  fes  m  iins,  il  y  -dvok  encore  31. 
Hollandois,  autant  d'Anglois  &  70  Portugais,  lu  plupart  de'.enus  Prilon- 
niers,  &  dans  la  plus  grande  mifére;  mais  les  derniers  étoienc  les  mieux 
traites  de  tous. 

Cette  année  1670,  les  Hollandois  envoyèrent  un  autre  Ambaflli- 
deur,  à  qui  l'on  fait  honneur  d'une  fennetc  admirable.    Il  ctuit  fort 
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eftimé  du  Raja, mais  par  là-même  moins  libre  de  s'en  retourner.  Enfin, lafle 
de  ces  longueurs ,  il  forma  le  hardi  projet  de  partir  bon  gré  malgré  la  Cour, 
ou  de  mourir  plutôt  en  brave.  Le  jour  venu,  il  prit  fon  épée,  fe  rendit 
au  Palais,  &  ôtant  fon  chapeau,  comme  fi  l'Empereur  eut  été  préfent,  il 
le  remercia  de  toutes  les  faveurs  qu'il  en  avoit  reçues ,  prit  formellement 
Congé  de  lui ,  ou  pour  mieux  dire  de  la  Porte  de  fon  Palais ,  &  partit  là- 
defTus  avec  beaucoup  de  gravité ,  fuivi  de  deux  ou  trois  de  fes  Efclaves , 
après  avoir  fait  quelques  libéralités  à  des  Anglois  qui  fe  trouvèrent  fur  fon 
paflage.  L'Empereur ,  loin  de  s'offenfer  de  cette  noble  auda.ce ,  parut  y  ap- 
plaudir, &  ne  voulant  point  être  en  refle  avec  un  homme,  qui  venoit  de 
défier  fa  générofité,  d'une  manière  fi  extraordinaire,  il  envoya  quelques 
uns  de  fes  Courtifans  après  lui  pour  le  reconduire  en  fureté  hors  de  fes 
Etats. 

Un  certain  Jean  Baptijîe ,  qui  lui  fucceda ,  ne  fut  pas  fi  heureux.  Il  s'é- 
tudia par  toutes  fortes  de  moyens  à  gagner  la  faveur  du  Prince;  mais  s'il 
y  réulTit,  il  ne  put  jamais  l'étendre  jufqu'à  opérer  fa  délivrance. 

Toutes  ces  Ambaflades  fe  firent  du  teras  du  Gouverneur  Van  Goens; 
&  comme  on  n'eut  que  trop  fouvent  l'occafion  d'en  reconnoîcre  l'inutilité, 
le  Gouvernement  de  Batavia  jugea  qu'il  ne  convenoit  plus  de  carefler  l'Em- 
pereur par  des  préfens,  &  il  ordonna  de  ne  lui  envoyer  à  l'avenir  que  des 
Indiens  &  Lafcarins  ,  tant  qu'il  n'auroit  pas  relâché  les  Hollandois  qu'il 
tenoit  en  fa  puiflance.  Cependant  on  ne  laifibit  point  que  de  le  ménager 
toujours ,  &  l'on  eut  bientôt  plus  d'une  occafion  d'éprouver  les  bons  effets 
de  cette  Politique. 

Il  s'en  préfenta  une  en  1672,  dans  l'apparition  de  Mr.  de  la  Haye, VicQ- 
roi  François  des  Indes,  qui  vint  mouiller,  avec  une  Flotte  de  13  à  14 
Vaifleaux,  dans  la  Baye  de  Trinquemale,  pour  voir  s'il  ne  pourroit  point 
faire  quelque  Commerce  avec  l'Empereur  de  Ceylan.  Il  lui  envoya  d'abord 
trois  Ambafladeurs  avec  de  riches  Préfens.  Le  Prince  leur  fit  un  accueil 
des  plus  difiingués,  &  gratifia  chacun  d'eux  d'une  Chaîne  d'or,  d'une  E- . 
pée  damafquinée,  &  d'une  Arme  à  feu.  il  renvoya  l'un  pour  porter  fa  ré- 
ponfe  à  Mr.  de  la  Haye ,  qui  lui  expédia  de  nouveau  un  autre  Ambafladeur, 
accompagné  de  6  François  qui  dévoient  s'arrêter  à  la  Cour  jufqu'au  dé- 
part de  la  Flotte,  que  l'Empereur  fit  pourvoir  abondamment  de  tout  le 
néceflaire. 

Ce  Prince  lui  accorda  non-feulement  la  permiiTion  de  bâtir  un  Fort 
dans  la  Baye,  mais  il  l'aida  même  à  cet  effet,  &  voulut  bien  lui  prêter  fes 
Troupes  pour  le  garder,  tandis  que  le  Viceroi,  ne  trouvant  pas,  dans  ce 
lieu,  de  quoi  avitailler  plus  longtems  une  Flotte  fi  confidérable,  fe  vit 
.  obligé  de  remettre  à  la  voile,  après  avoir  fait  affurer  l'Empereur 
qu'il  reviendroit  dans  peu  ,  ce  dont  il  fut  empêché  par  le  vaillant  Van 
Goens,  qui  s'empara  de  quatre  de  fes  Vaiffeaux,  nommés  le  Phénix,  le 
Se.  Jean,  Y  Europe  &.  Y  Indien,  &  l'obligea  de  fe  fauver  avec  le  refl:e  vers 
la  Côte  de  Coromandel,  où  toute  cette  belle  Flotte  fut  détruite  dans  la 
fuite,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  En  attendant  les  Hollandois  s'em- 
parèrent du  Fort  que  les  François  avoient  conftruit  dans  la  Baye  de  Trin- 
quemale,  où  ils  trouvèrent  encore  112  Pièces  de  Canon,  avec  une  Gar- 
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nifbn  de  250  hommes,  &  150  Indiens,  qu'ils  firent  tous  Prifonniers"  de  MAATzi-im. 
Guerre.    L'Oiïicier  qui  les  commandoic  fe  nommoit  De  l'Esboire.  1672. 

A  l'égard  du  dernier  Ambafladeur,  Valentyn  nous  apprend  qu'il  s'appel-  Sort  d'un 
loic  Mr.  Laifne  de  Nauclers  de  Lancerolle  ^  Gentilhomme  d'une  illudre  naif-  Ambafladeux 
-  fance ,  mais  Reformé ,  &  pour  cette  raifon  peu  aimé  du  Roi ,  qui  l'avoit 
revêtu  de  cette  Ambaffade  ;  particularité,  que  notre  Auteur  fait  profef- 
fion  de  tenir  d'une  Lettre  écrite  en  Latin ,  de  la  propre  main  de  Mr.  de 
Nauclers  au  Miniflre  Cat  ^  &  dont  l'original  fe  trouvoit  entre  fes  mains.  Cet 
AmbafTadeur  fit  fon  entrée  à  Cheval,  ce  que  les  Coutumes  du  Pays  ne 
permettent  pas.  En  vain  les Courtifans  s'efforcèrent-ils  de  l'en  détourner; 
il  donna  des  éperons  à  fon  Cheval,  &  pouffa  ainfi  jufqu'à  la  Porte  du  Pa- 
lais. Raja  Singa  en  conçut  un  dépit  fecret,.  qu'il  diffimula  pour  lors,  fai- 
fant  reconduire  TAmbaffadeur  au  Logement  qui  lui  étoit  affigné,  où  on  lui 
apportoit,  du  Palais,  trois  fois  par  jour,  tout  ce  dont  il  avoit  befoin  pour 
fa  fubfiftance ,  &  celle  de  fes  gens.  Quelque  tems  après  il  fut  admis  de 
nuit,  félon  l'ufage,  à  l'Audience  du  Prince,  où  nombre  de  Grands  le  con- 
duifirent  en  cérémonie;  mais  il  fut  obligé  d'attendre  environ  deux  heures 
dans  l'Antichambre ,  ce  que  prenant  pour  un  affront  infupportable,  il  fe 
mit  en  devoir  de  fortir  ,  &  ceux  qui  voulurent  s'oppofer  à  fon  paffage, 
voyant  qu'il  portoit  la  main  à  fon  épée,  furent  contraints  de  lui  laiffer  le 
champ  libre.  Raja  Singa,  informé  de  cette  fcene,  donna  fur  le  champ 
l'ordre  de  bien  roffer  l'Ambaffadeur  &  tous  fes  gens,  &  de  les  mettre  aux 
fers,  ce  qui  fut  exécuté  tout  de  fuite.  On  n' excepta  que  les  deux  pre- 
miers Ambaffadeurs  qui,  déjà  prifonniers  eux-mêmes,  n'avoient  eu,  en 
effet,  aucune  part  à  la  pétulance  de  leur  Collègue.  Cependant  les  per- 
fonnes  de  la  fuite  de  ce  dernier  ayant  repréfc-nré  leur  innocence,  furent 
bientôt  délivrées  de  leurs  chaînes  ;  mais  lAmbaffadeur  demeura  fix  mois 
entiers  dans  cet  état,  &  il  n'en  forùt  qu'aux  inftantes  prières  des  fiens, 
qui  enfuite  l'abandonnèrent  tous,  outrés  de  fon  orgueil  &  de  fes  mau- 
vaifes  façons.  On  le  chargea  de  nouveau  de  chaînes ,  &  il  y  a  toute 
apparence,  qu'il  les  aura  portées  au  l'ombcau.  'J'rifhe  fort  pour  un  hom- 
me de  famille  &  de  mérite,  qui  reprcfcntoit  un  Monarque  fans  compa- 
raifon  beaucoup  plus  puiffant  queleï'yran  qui  lui  faifoit  impunément  fouf- 
frir  tant  de  maux. 

Le  Dire6leur  Général  Nicolas  Fcrburg ,  étant  parti  en  1675,  pour  re- 
tourner en  Hollande,  Van  Goens,  qui  fut  appcllé  à  Batavia  pour  remplir 
fa  Place,  laiffa  la  fienne  à  fon  Fils,  qui,  en  1677,  envoya,  à  Raja  Sin- 
ga, un  nouvel  Ambaffadeur,  nommé  N.  Biicquoy^  avec  un  jeune  Lion,  jioi|a„j"i,', , 
croyant  par-là  faire  un  Préfent  fort  agréable  à  ce  Prince;  mais,  comme  ^' 
l'Animal  ne  rcpondoit  pas  à  fon  attente,  il  refufa  de  le  voir,  (îîi:  exila     ^  " ^ 
l'Ambaffadeur  à  6  ou  7  miles  de  la  Cour,  où  le  Lion  mourut  l'année  fuivan- 
te.    Son  Conducteur  tenta  vainement  de  tromper  la  vigilance  de  fes  d'ar- 
des.    Le  Raja,  informé  de  fes  efforts  continuels  pour  fc  procurer  la  li- 
berté, le  fit  tranfporter  dans  la  Ville,  &  lui  afligna  un  Quartier  alTez  c- 
loigné  du  Palais.    Pjucquoy  crut  d'abord  que  c'étoit  pour  lui  donner  Au- 
dience; mais  au  bout  de  quelque  tems,  fon  impatience  le  pouffa  à  fc  pré. 
fenter  de  force  devant  le  Prince,  qui,  averti  par  fes  Gardes  de  cette  vio- 
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Maatzuiker.  lence,  leur  enjoignit  de  l'arrêter  jufqu'à  nouvel  ordre,  au  même  endroit 
I  (5  7  8.     où  il  s'étoit  avancé  ;  ce  qui  fut  fi  pon6luellement  exécuté ,  qu'il  pafla  trois 
jours  &  trois  nuits  dans  cette  fituation  ;  après  quoi  le  Raja  le  renvoya  à 
fon  Logement ,  fans  qu'on  fâche  quel  fort  il  eut  depuis. 
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Département  de  h  Côte  de  Malabar. 

LES  Hollandois  ne  fe  croyant  point  aflez  vangés  des  outrages  qu'ils 
avoient  reçus  des  Portugais;  ou  plutôt,  ne  croyant  point  encore 
leur  propre  puilfance  aflez  bien  établie  dans  les  Indes,  par  la  prife  de 
Colombo,  de  Point-de-Galle,  de  Negapatnam ,  de  Malaca,  &  d'une  infi- 
nité de  Forts ,  qu'ils  leur  avoient  enlevés ,  &  les  Villes  de  Coch'm ,  de  Cran» 
ganor  i  Cananor  &  CoyJang,  fur  la  Côte  de  Malabar,  incommodant  beaucoup 
leur  Commerce,  ils  penfoient  à  s'en  rendre  maîtres;  &  le  Confeil  de  Ba- 
tavia nattendoit  que  les  nouvelles  forces,  qu'on  lui  faifoit  efpérer  de 
Hollande,  pour  en  former  l'entreprife.  Dans  l'intervalle,  il  raflembloit 
d'avance  tous  les  Vaifleaux  qu'il  avoit  aux  Indes,  &  le  Rendez- vous  é- 
toit  à  Colombo:  Gautier  Schouten ,  dont  on  va  fui vre  le  récit,  y  mouilla 
au  mois  de  Novembre  i66i. 

Il  y  trouva  F  Armée  Hollandoife,  déjà  compofée  d'un  bon  nombre  de 
Vaifleaux  de  Guerre,  qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  24  Navires, 
&  de  quelques  autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y  embarqua 
toutes  fortes  de  munitions  &  d'ufl:enciies  de  Guerre.  Il  arrivoît  aufli,  tous 
les  jours,  des  Troupes  de  Manaar,  de  Jafi^anapatnam ,  de  Negombo,  de 
Caliture,  de  Point-de-Galle,  de  Negapatnam,  &  des  autres  Etabliflemens 
Hollandois. 

Aussi-tôt  que  toutes  les  Troupes  furent  embarquées,  on  les  difl;ri- 
bua  en  27  Compagnies,  fous  le  Commandement  du  Général  Ryklof  Van 
Goens,  qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât,  &  la  flamme  deffous.  On 
mit  à  la  voile;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  route  afl^ez  loin,  qu'Adrien 
Root haas  h\t  àéchré  Amiral,  Isbrandt  Godskens  ,  Vice-Admiral ,  &  Pierre 
Was  ,  Capitaine -Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoit  un 
VaiflU-au  particulier  ,  qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  Commandement. 
On  avoit  attendu  le  même  tems  pour  diftribuer  les  Matelots  fous  des 
Drapeaux.  Les  Maîcres  Canoniers ,  &  ceux  qui  dévoient  fervir  le  Canon 
fous  eux,  reçurent  auffi  leurs  ordres;  &  chaque  partie  des  Equipages 
eut  ainfi  fes  Commandans ,  fes  Vice-Commandans  &  fes  Capitaines.  En- 
fin, l'on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y-auroit,  dans  l'Armée, 
un  jour  de  Prières  extraordinaires,  pour  attirer  la  benedi6lion'du  Ciel  fur 
une  entreprile,  qui  devoit  fervir  à  l'augmentation  des  richefl'es  &  des  for- 
ces de  la  Compagnie. 

Le  20  de  Novembre,  on  pafla  devant  Tutucmin,  petite  Ville  cé- 
lèbre par  la  pêche  des  Perles ,  &  dont  on  a  vu  que  les  Hollandois  é- 
toient  en   pofl^eflTion  depuis    1658.     On  y  prit    des  rafraîchiflemens 
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où  elle  fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bâcimens  plats ,  propres  à  débar-  Maatzuiker, 
quer  fur  la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  (fuatre  Vaifleaux,  pour  1661. 
aller  prendre  pofle  devant  la  Ville  de  Coyiang  ;  Ils  y  arrivèrent  le  premier 
de  Décembre,  &  s'étant  placés  à  une  petite  lieue  l'un  de  l'autre, 
pour  fermer  l'entrée  du  Port,  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage,  beaucoup 
d'ardeur  à  former  des  Batteries  &  des  Retranchemens  :  mais  ils  ne  virent 
pas  un  feul  Bâtiment  qui  eut  la  hardieffe  de  paroître  en  Mer. 

Quatre  jours  après,  les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par  Son  arrivée 
l'arrivée  de  toute  la  Flotte,  qui  parut  avec  fes  Pavillons,  fes  Flammes,  fes  ^  Coyiang. 
Girouettes  &  fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie,  au 
fon  des  tambours,  des  trompettes,  &  des  inflrumens  militaires  d'une  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n'en  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Ils  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoflilités,  par  qua- 
tre volées  de  canon. 

La  Ville  de  Coyiang,  ou  Couîang,  efl  fituée  fur  une  Pointe  de  Terre  qui  .  Ses  prétcn- 
s'avance  en  Mer.    C'efl:  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties  ^o'^'^  f"»' cette 
dans  les  Indes.    Après  l'avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans,  ils  fe  l'é- 
toient  laiilée  enlever  par  les  Hollandois:  mais,  depuis  quelques  années, 
le  Capitaine  Henri  Glwwinck,  qui  y  commandoit,  étant  à  fe  promener  hors 
des  murs,  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers,  avoit  été  maffacré  par  les 
Habitans,  qui  avoient  rappellé  auffi-tôt  leurs  anciens  Maîtres.    AinO , 
c'étoit  la  vengeance,  autant  que  l'intérêt,  qui  portoit  les  Hollandois  à 
commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.    Ils  fe  difpofèrent  à  faire  leur  Comment 
defcente,  en  s'approchant  fort  près  du  rivage;  &  tous  les  canons  de  cha-  f^"^'  C'i 
que  Vaiffeau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  Terre,  toute 
l'Armée,  en  ligne,  occupoit  un  fi  grand  efpace,  qu'elle  pouvoit  battre  tou- 
tes les  parties  du  rivage.    Dans  une  difpoficion  ii  redoutable,  on  fe  pro- 
mit de  trouver  peu  d'obftacles.    En  effet,  le  7  de  Décembre,  au  matin  , 
pendant  que  l'Artillerie  fin  un  feu  terrible,  toutes  les  Troupes  defcendi- 
rent  dans  les  petits  Bâtimens,  &  s'avancèrent  vers  la  Terre,  fans  y  trou- 
ver la  moindre  réfifliance.    Leur  nombre  étoit  d'environ  4000  hommes , 
qui  furent  divifés  en  trois  Corps. 

Tandis  qu'ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage,  un  Dcfcrtcur  Ncgrc,    Avis  m 
qui  fortit  d'un  Bois,  pour  les  venir  joindre ,  apprit  au  Général  qu'il  étoit  ^^\^}^  " 
attendu,  entre  la  Ville  &  la  Mer,  par  7  ou  8000  hommes,  Portugais  &  l^tliatcur 
Malabares;  que  cette  Armée  s'étoit  police  fort  avantagcufemcnt  fous  de 
grands  arbres ,  où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendrc  les  Hollandois 
dans  leur  marche;  qu'elle  étoit  foutenuc  par  une  Batterie,  dont  elle  cfpe- 
roit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  defordre;  après  quoi  elle  dcvoit 
fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes,  &  les  mettre  hors  d'état  d'in- 
fulter  jamais  les  Places  Portiigaifes. 

Sur  ce  rapport,  le  Général  fit  camper  vers  le  foir;  &  le  lendemain, 
toute  la  Flotte  s'avança  devant  les  Troupes  de  terre,  pour  s'accommoder 
à  leur  marche,  &  s'ap[iroclicr  pcu-ù-peu  de  la  Ville,  jufju'à  ce  qu'elle  fut 
vis-à-vis  de  la  Batterie  des  I-'ortiigais.  Alors  ils  commencèrent  à  la  faire 
jouer:  mais  les  petits  Bâcimens  Ilcjllundois  s'étant  avancés  julqu'au  bord 
du  rivage  ,  firent  un  fi  grand  feu  ilir  die,  que  l'ardeur  de  ceux  qui  la  lér- 
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voient  parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  aufli,  de  la  Ville  &  des  Retraa* 
chemens  extérieurs.  Les  Troupes  HoUandoifes  prirent  ce  tems  pour  s'ap- 
procher de  la  batterie,  non  par  devant,  comme  l'Ennemi  fe  l'étoit  imagi- 
né,  &  comme  elles  auroient  fait,  fi  l'avis  du  Défërteur  n'eût  fervi"  à  les. 
guider,  mais  du  côté  qui  les  mettôit  à  couvert  du  canon.  Les  Malabares 
ne  les  attaquèrent  pas  avec  moins  de  furie;  &  l'opium  qu'ils  avoient  pris 
les  rendant  comme  infenfibles  auxbleflures,  ils  hâtèrent  à  grands  coups 
de  fabre  tout  ce  qui  s'ofFroit  à  la  portée  de  leurs  bras.  L'aftion  devint 
fort  fanglante;  &  le  feu  des  Vaiffeaux  fut  néceflairement  interrompu ,  par- 
ceque,  dans  cette  confufion,  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les 
deux  Partis.  Mais  les  Hollandois  s'étoient  fait  fuivre  de  quelques  petites 
pièces  de  campagne,  chargées  à  cartouches.  ]ls  s'ouvrirent,  au  fignal  qui 
leur  fut  donné ,  &  la  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nombre  de 
leurs  Ennemis.  Cependant  les  autres  fe  rebutoient  fi  peu ,  que  fautant  par 
deflus  les  Morts,  ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un 
Commis  Hollandois,  s'étant  un  peu  écarté  defesvoifins,  eût  la  tête  ab- 
batue  d'un  feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencèrent  à  s'ébran- 
ler; &  s'étant  tout-à-fait  rompus,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion^.  Alors, 
les  Hollandois  tirèrent  le  fabre  à  leur  tour,  &  les  pourfui virent  en  bon 
ordre.  Après  avoir  achevé  de  les  difperfer  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
leurs  batteries  &  de  leurs  retranchemens ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs, 
pierriers,  des  fufils,  des  fabres  &  des  autres  armes,  mais  peu  de  pou- 
dre. Ils  comptèrent  leurs  Morts,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  treize, 
&  trente  BlelFés.  Mais  la  terre  étoit  couverte  de  Malabares.  Schou- 
ten  ne  fut  pas  furpris  de  leur  perte,  après  avoir  vu  l'aveugle  fureur  avec 
laquelle  ils  fe  précipitoient  eux-mêmes  fur  la  pointe  des  piques  &  devant 
l'Artillerie. 

Les  Hollandois,  ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  Befl:iaux  dans  quelques 
Villages  voifîns,  qu'ils  trouvèrent  déferts,  firent,  fur  le  Champ  de  ba- 
taille, un  fefi;in  fans  apprêt.    Les  quartiers  de  bœuf  &  de  mouton  furent 
rôtis  entiers  ,  avec  le  poil  &  la  peau.    On  fit  fervir  les  épées  de  broches;  , 
&  les  piques,  encore  teintes  de  fang  humain,  tinrent  lieu  de  landiers. . 
Les  cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit  afiis,  fournirent  d'excellentes  noix, 
dont  l'agréable  liqueur  échaufi'a  la  joye  du  triomphe.    Enfuite  l'Armée  fe 
remit  en  ordre  de  Bataille,  &  marchant  le  long  du  rivage,  elle  s'approcha, 
des  murailles  de  Coylang.    Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs 
batteries  fur  les  Vaifl~eaux,  dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à  la  portée 
de  leur  canon.    Mais  lorfqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis,  enfeignes. 
déployées  &  tambours  battant,  leur  ardeur  fe  refroidit.    Ils  firent  fortir 
deux  Malabares,  avec  un  Drapeau  blanc,  &  une  Lettre  pour  le  Général 
Hollandois,  par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place,  à  des  condi- 
tions qui  furent  rejettées.    Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur 
caufa  tant  d'épouvante,  qu'abandonnant  aufli-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  à  Cochin,  pour  fe  donner  le  tems  de  join- 
dre les  Naïres,  &  d'en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois,  ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les 
murs ,  comprit  qu'il  y  trouveroit  peu  de  réfiftance.   Il  y  fit  filer  des  Trou- 
pes, 
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pes ,  avec  beaucoup  d'étonnement  de  voir  la  Ville  entièrement  déferte.  Maatzuiker. 
On  y  planta  le  Pavillon  des  Provinces-Unies,  &  la  viftoire  fut  célébrée  par  1661. 
une  décharge  du  canon.  Les  précautions  furent  fuperflues ,  pour  régler 
l'ordre  du  pillage.  Tous  les  effets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  à 
Cochin ,  &  ceux  des  Malabares  ne  méritoient  pas  l'attention  du  Vainqueur. 
Coylang  avoit  encore  fept  grandes  Eglifes,  bâties  de  pierre;  mais  il  n'y 
reftoit  qu'un  petit  nombre  de  maifons.  Les  principales  rues  &  les  autres 
édifices  étoient  tombés  en  ruine ,  depuis  la  décadence  des  Portugais  dans 
les  Indes.  L'herbe  &  les  ronces  y  croiffoient  de  toutes  parts;  &  pour 
Habitans,  les  Hollandois  ne  trouvèrent  que  des  crapaux  &  des  ferpens 
dans  les  mazures. 

Van  Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à  fes  Troupes,  après  lefquels, 
il  entreprit  de  marcher  contre  les  Naïres ,  qui  s'étoient  raflemblés  en  affez 
grand  nombre,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang,  fous  la  direélion  des 
Portugais.    11  les  découvrit  bientôt  ;  &  les  ayant  mis  en  fuite,  avec  une    Us  achèvent 
ardeur,  qui  emporta  les  Hollandois-  jufqu'au  Palais  du  Roi ,  il  acheva  de  ^yù'^'^'^'"^ 
les  défaire  près  d'une  Idole  dorée,  dont  ils  s'étoient  flattés  que  la  pro- 
teflion  rappelleroit  la  vi6toire  fous  leurs  Enfeignes.    Le  butin  fut  affez     Pillage  du 
confidérable  ,  furtout  en  Artillerie,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.  P^l^^'s  du  Roi. 
Mais  cette  glorieufe  journée,  qui  établit  la  Compagnie  Hollandoife  à 
Coylang,  coûta  plus  de  fang,  que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  de 
la  Ville. 

La  faifon  preflbit.  Une  tempête,  qui  maltraita  fort  tous  les  Vaifleaux 
de  la  Flotte,  fit  employer  beaucoup  de  tems  à  les  radouber.  Van  Goens, 
ayant  mis  une  garnifon  dans  Coylang ,  rembarqua  toutes  fes  Troupes , 
pour  fe  hâter,  avant  THy ver  ,  de  joindre,  à  fa  conquête,  celles  de  Cran- 
ganor  &  de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  féconde  de  ces  deux 
Villes  ;  mais  la  réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne ,  il  fe  contenta  d'y 
laiffer  trois  Navires ,  pour  en  fermer  l'entrée  à  touces  fortes  de  fecours. 
L'Armée  continua  fa  route,  &  mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor  y  le  pre- 
mier jour  de  l'année  1662.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés,  avec  une  1662. 
extrême  affeftation  de  confiance.   

Cranganor  n'efl:  qu'à  cinq  lieues  de  Cochin  au  Nord,  à  la  diflance    Deux  Cmn- 
d'une  lieue  du  rivage.    Une  groffe  Rivière  baigne  fes  murs ,  du  côte  qui  ç^n"'?'  ^-'-"^r 
regarde  la  Mer.    Celui  de  la  Terre  offre  des  plaines  cultivées,  des  étangs , 
&  des  campagnes  couvertes  de  verdure.    Une  autre  Ville  de  même  nom , 
qui  appartient  aux  Malabares,  &  qui  n'efl:  pas  éloignée  de  celle  des  Por- 
tugais, s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.    Schouten  confcffe  ici,  que  la  Politimiciicg 
feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l'objet  de  l'armement.    Mais  qu'il  n'étoic  nullumlois. 
pas  aifé  de  la  prendre.    Il  auroit  fallu  beaucoup  de  Troupes  pour  l'in- 
veftir.    On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  efl  au  Midi;  &  le  Roi  de 
Calicoulang  étant  clans  Its  intérêts  de  la  Hollande,  on  ne  craignoit  ])as  que, 
de  ce  côté-là,  Cochin  rc^-ût  la  moindre  affifliance.    Mais,  du  côté  oppo- 
fé,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup  de  Cran- 
ganor.   La  prudence  obligeoit  de  kur  ôter  cette  reffourcc,  avant  que  de 
les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces;  fans  compter  qu'il  tioit  im- 
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portant  de  couper  le  paflage  aux  fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de  Ca- 
nanor ,  de  Goa ,  &  de  divers  autres  lieux. 

Cette  Politique  fervit  en  effet  à  priver  Cochin  de  celui  qu'elle  auroit 
pû  tirer  d'une  Ville  fi  voifine  :  mais  Van  Goens  ne  confidéroit  pas  que 
c'étoit  laiffer,  aux  Portugais,  le  tems  de  fe  fortifier  dans  leurs  murs. 
D'ailleurs,  avec  quelque  facilité  qu'il  comptât  d'emporter  Cranganor, 
la  perte  qu'il  avoit  faite  à  Coylang  ,  dans  fi^n  dernier  combat ,  contre 
les  Naïres,  devoit  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  pro- 
pres forces,  qui  le  mettroit  hors  d'état  de  poufler  fes  attaques,  avec  la 
vigueur,  que  l'importance  même  de  fon  entreprife  &  la  fin  de  la  faifon 
fembloient  demander. 

Aussi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées ,  le  Samorin  de  Calecut,  le  Roi 
Malabare  de  Cranganor,  &  d'autres  Princes,  vinrent  vifiter  la  Flotte,  & 
déclarèrent  au  Général ,  qu'étant  Ennemis  des  Portugais,  &  bien  difpofés 
au  contraire  pour  la  Nation  Hollandoife,  ils  promettoient  de  guider  les 
Troupes  par  des  chemins  commodes,  de  leur  fournir  des  vivres,  &  d'y 
joindre  un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain  ,  Van  Goens 
ayant  débarqué  toutes  fes  forces,  les  difi:ribua,  comme  à  Coylang,  en 
trois  Corps ,  auxquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous 
les  cocos ,  dont  les  chemins  étoient  bordés  ;  &  paflant  à  la  vûe  du  Palais 
&  de  la  Ville,  elles  allèrent  camper  dans  une  grande  plaine,  aflfez  proche 
des  murs.  Van  Goens  s'étoit  imaginé  que,  dans  cette  fituation,  il  ne 
ren:oit  qu'à  les  efcalader  ,  &  que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier 
aflaut;  mais  il  reconnut  bien-tôt  que  les  Portugais  n'ayant  rien  négligé 
pour  la  défendre,  elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit 
pas  un  infiant.  Le  gros  canon,  les  mortiers,  les  bombes,  les  grenades, 
&  toutes  les  machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On 
drefla  des  batteries.  On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  difl:ri- 
bués  dans  les  ouvrages  ;  &  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part 
&  d'autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  ;  &  les  promefi^es  des  Prin- 
ces ne  s'exécutoient  pas.  Schouten  protefl:e,  que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n'a  jamais  tant  fouffert ,  de  la  faim ,  que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.  Il  avoit  de  l'argent,  dit- 
il  ;  mais  de  quel  fecours  l'argent  eft-il ,  contre  les  befoins  d'un  efl;omac 
affamé  ?  11  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu'il  poffedoit  pour  un  mor- 
ceau de.  bifcuit  moifi.  Lorfque  le  Général  fit  des  reproches  au  Samo- 
rin &  aux  autres  Princes ,  de  l'embarras  où  ils  laiffoient  fes  Troupes , 
ils  lui  répondirent ,  que  la  crainte  d'être  infultés  empêchoit  leurs  Sujets 
d'apporter  des  vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe,  on  prit  le  parti 
d'envoyer  divers  détachemens  dans  les  Villages  voifins,  fiirtout  à  la 
Ville  Malabare  de  Cranganor ,  où  l'on  eut  la  liberté  d'acheter  tout  ce  qui 
s'y  trouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d'ardeur ,  que  les 
Portugais  ne  pouvoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  remparts ,  fans  efiiiyer 
une  grêle  de  balles.    On  avoit  poiifle  les  tranchées  jufqu'à  pouvoir  enten- 
dre 
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âre  leurs  difcours.  Chaque  jour  au  foir,  après  le  coucher  du  Soleil,  ils 
faifoient  une  fortie  ,  qui  eraportoit  beaucoup  de  monde  aux  Affiégeans: 
mais  ils  ne  laiflbient  pas  d'y  être  toujours  repoufles.  Souvent  on  les  laif- 
foit  avancer  aflez  loin ,  pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries 
Hollandoifes ,  qu'on  faifoit  jouer  alors,  &  qui  leur  tuoient  quantité  de  bra- 
ves gens.  Van  Goens  reçut  enfin  un  Corps  affez  nombreux  de  Naïres , 
fort  bien  armés,  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à 
la  tranchée  d' allez  bonne  grâce;  mais  ce  n'étoit  que  de  jour,  &  pour 
quelques  heures.  D'ailleurs  ils  étoient  mal  exercés  à  l'ufage  des  armes  à 
feu.  Comme  ils  ne  miroient  point  leurs  coups ,  &  que  pour  tirer ,  ils  ne 
faifoient  que  tourner  un  peu  la  tête,  leurs  balles  fe  perdoient  en  l'air  fans 
aucun  effet.  Dans  le  cours  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hol- 
îandois ,  que  de  s'entendre  accabler  d'injures ,  par  les  Déferteurs  de  leur 
Nation.  Ces  perfides,  que  l'Auteur  appelle  une  race  dégénérée,  défen- 
doient  une  Contrefcarpe ,  vers  la  Rivière.  Ils  n'avoient  pas  honte  de  ré- 
peter fans  celle  à  leurs  Compatriotes ,  qu'ils  s'occupoient  à  nouer  des  cor- 
des &  à  faire  des  gibets  pour  les  pendre. 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé ,  Van  Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu'il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  &  d'autre.  Le 
lendemain,  à  la  fpointe  du  jour  ,  tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fon- 
noient  pour  appeller  le  Peuple  à  la  MelTe,  Van  Goens,  irrité  de  fe  voir 
arrêter  fi  long-tems  &  fentant  l'importance  du  délai,  prit  la  réfolution  de 
donner  l'aflaut.  Ses  Troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  juf- 
qu'àmidi,  pour  laiffer,  aux  Travailleurs,  le  tcms  de  faire  les  préparatifs. 
Alors ,  laiflant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  (Se  les  batteries ,  dans 
la  vûe  de  ne  faire  naître  aucun  foupçon,  elles  marchèrent,  fans  bruit,  vers 
un  endroit  de  la  Ville,  qu'un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble,  tandis  que,  pour  donner  une  fauffc  allarme,  on  fie  jouer  le  cinon  de 
l'autre  coté,  avec  un  mouvement  extraordinaire  d'armes  &  d'inlh-umcns. 
On  ne  laiffa  pas  de  battre  aulfi  le  côté  par  lequel  on  vouloit  commencer 
l'attaque;  &  les  Hollandois ,  couverts  de  la  fumée,  s'avancèrent  jiifqu'aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  l'ur  le  baflion:  mais  ils  y  trouvèrent 
une  réfjftance,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais,  qui  gardoient 
ce  Pofte,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois,  étant 
remontés  en  plus  grand  nombre,  renverferent  tout  ce  (]ui  s'oppolbit  à 
leurs  eftorts,  &  fe  virent  fur  le  point  d'entrer  aufli-tot  dans  la  Place.  L'ar- 
rivée du  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Moor  Urbano  l'ialho  lùircira,  fit 
recommencer  le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schoutcii  lui  at- 
tribue des  allions  de  valeur,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées.  11  parut 
fans  celTe  à  la  tète  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  les  exhortations  &  par 
fon  exemple;  &  leur  courage  fe  foutint  merveilleulèment ,  julqu'a-cc  (juc 
ce  généreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  [)LTdn'(.nt  relpcrance  ù 
cette  vde  ;  ôc  fe  retirant  par  dégrés  jufi|u'à  riCglife  des  Jcfuit.es  ils  de- 
mandèrent quartier.  Les  principaux  fortirent  de  l'E^lifc  ,  une  lianière 
blanche  à  la  main. 
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Van  Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
compofition  qu'ils  n'avoient  ofé  l'efpérer.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats 
demanda  d'être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur 
les  Vaifleaux  HoUandois,  &  conduits  dans  la  fuite  à  Goa,  pour  y  faire, 
au  Peuple ,  le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  fouffroient  aux  Indes ,  & 
qu'on  lui  cachoit  foigneufement.  Cet  afTaut  leur  coûta  cher.  Ils  y  per- 
dirent cent  quatre-vingt-dix  Blancs,  avec  un  grand  nombre  de  Naires, 
d'Efclaves  &  d'autres  Domelliques.  Il  s'en  étoît  fauvé  une  partie,  qui 
avoit  pafTé  la  Rivière,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Cochin.  Les  HoUandois 
n'eurent  que  foixante-dix-huit  hommes  de  tués,  entre  lefquels  ils  comptè- 
rent plufieurs  bons  Officiers.  Le  nombre  de  leurs  bledés  fut  fi  grand,  que 
tous  les  Chirurgiens  de  la  Flotte  employèrent  trois  jours  &  trois  nuits  à  leur 
donner  les  premiers  fecours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  mo- 
ment pour  dormir.  Les  uns  avoient  une  partie  du  corps  brûlée  par  les  gre- 
nades. Les  autres  avoient  perdu  une  main,  un  bras,  une  jambe.  Prefque 
tous  avoient  la  tête,  la  poitrine  ou  le  ventre,  percés  de  plufieurs  balles. 
Les  Capitaines  Folcman  &  Schuylenbourg  ,  tous  deux  bleïïes  dangereufe- 
ment  à  la  tête,  firent  des  prodiges  de  valeur  en  cette  occafion. 

Le  18  de  Janvier,  Van  Goens  reçut  la  vifite  duSamorin,  du  Roi  de 
Cranganor,  &  de  plufieurs  autres  Princes,  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège,  qui  vinrent  le  félicicer  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris,  que 
dans  un  efpace  fi  court ,  il  eût  déjà  fait  régner  Tordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particulièrement  fur  le  foin  qu'on  donnoit  aux  Malades, 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d'Hôpitaux  ;  fans  en  excepter  les  Nè- 
gres, qui  étoient  fervis  avec  autant  de  zèle  &  d'attention  que  les  HoUan- 
dois. Ce  fpeftacle  leur  caufa  tant  de  fatisfafilion  ,  que  dès  le  même  jour, 
ils  envoyèrent,  dans  la  Ville,  des  brebis,  des  poules,  des  œufs,  du  lait, 
&  toutes  fortes  d'herbages. 

Les  Portugais  blefles,  à  qui  l'on  avoit  accordé  la  vie,  furent  portés  avec 
les  Hollandois,  dans  la  même  Eglife ,  &  panfés  comme  eux;  outre  quan- 
tité de  blefiîires,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  pour  fa  guérifon;  mais,  toute  l'habileté  des 
Chirurgiens  n'ayant  pû  lui  fauver  la  vie,  le  Général  Hollandois,  qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi  ,  lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles.  Les  Déferteurs  de  la  Nation ,  qui,  s'étant  échappés  de  l'Ifle 
de  Ceylan  &  d'autres  lieux,  avoient  embralfé  les  intérêts  du  Portugal,  & 
s'écoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  auxquelles  ils 
s'étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie,  dévoient  s'attendre  au  châtiment 
de  leur  trahifon;  mais,  cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifquer  pour  pren- 
dre la  fuite  ,  ils  paflèrent  la  Rivière  à  la  nage  &  fe  retirèrent  à 'Cochin. 
On  n'en  arrêta  qu'un,  qui  fut  envoyé  au  fupp'.ice. 

Après  avoir  donné  les  ordres  nécefi'aires  pour  la  confervation  de  Cran- 
ganor, Van  Goens  prit  la  route  de  Cochin,  par  terre,  avec  fa  petite  Ar- 
mée, &  fuivit  rille  de  raipin ,  qui  s'étend  ,  dans  une  longueur  de  cinq 
lieues,  depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufqu'au 
côté  Méridional  de  celle  de  Cochin.    Les  Vaifleaux  remirent  en  même- 
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^ems  à  la  voile,  pour  s'approcher  deCochin,  &  fermer  les  pafTages  par  Maatzuiksï. 
Mer.    Cette  Ville  eft  fort  longue.    Elle  efl;  fituée  fur  le  bord  Méridional 
de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  la  fépare  de  l'ifle  de  Vaipin;  &  par  un 
de  fes  bouts,  elle  s'étend  jufqu'au- rivage  de  la  Mer.    Les  Hollandois,  s'é- 
tant  avancés  juiqu'à  la  pointe  de  l'ifle,  y  trouvèrent  une  Eglife  Portugai- 
fe,  accompagnée  d'une  grande  Maifon,  qui  appartenoit  à  l'Evêque.  Ils 
y  bâtirent ,  en  très-peu  de  tems,  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Orange  y  où 
les  balles  de  moufquet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin  ;  &  les  bat- 
teries, qu'ils  y  dreflerent  suffi- tôt ,  commencèrent  à  jouer  fur  la  Place. 
Van  Goens  y  mit  huit  cens  hommes  ;  &  s'étant  rembarqué  avec  le  relie 
de  fes  Troupes ,  il  fuivit  la  Côte ,  pour  aller  defcendre  de  l'autre  côté  de 
Cochin-    Le  Roi  Malabare  du  Pays  vint  lui  offrir,  à  bord,  fon  fecours  RoiMaîa» 
pour  cette  Expédition  ,  en  lui  demandant,  pour  unique  grâce  ,  d'épargner  bare  de  Co- 
fes  Terres.    Ce  Prince  étoit  «le  véritable  Roi  ;  mais  les  Portugais ,  lui  ^'^'"^^^f 
ayant  reconnu  du  penchant  pour  la  Nation  Hollandoife ,  avoient  fait  tom*  ^ 
ber  le  pouvoir  fouverain  entre  les  mains  de  la  Reine  douairière,  fa  tante, 
qui  étoit  dévouée  à  leurs  intérêts.    Après  le  débarquement,  il  oifrit,  au 
Général ,  de  fervir  de  guide  à  fes  Troupes ,  &  de  lui  faire  apporter  des 
vivres.    Sa  taille  étoit  belle  ,  &  fes  manières  carelfantes.    Il  avoit  les 
cheveux  en  boucles,  &  noués,  comme  ceux  des  femmes;  des  anneaux 
d'or ,  &  quelques  pierreries  aux  oreilles ,  des  braffelets  du  même  métal , . 
une  bague  à  chaque  doigt,  &  une  chaîne  d'or  autour  du  corps,  qui  é- 
tant  nud  jufqu'à  la  ceinture,  n'étoit  couvert,  par  le  bas,  que  d'une 
toile  blanche  de  coton,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.    Son  âge  pa- 
roiffoit  d'environ  trente-quatre  ans.    Il  entendoit  fort  bien  le  Portugais;  • 
&  s'il  avoit  le  corps  fore  agile,  il  n'avoit  pas  l'efprit  moins  fouple  & 
moins  adroit. 

L'Armée,  divifée  en  trois  Corps,  marcha  le  long  du  rivage,  jufqu'aux  Marchedee 
murs  d'une  petite  Ville  Malabare,  dont  les  Habitans  fe  raffemblèrent ,  a-  Hollandois. 
près  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur,  &  fournirent,  fur  la  pa- 
role de  leur  Roi,  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  auffi  tous  les  Naïres,  qui  lui  étoient  attachés,  à  fe  décla- 
rer pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
L' après  midi,  on  fe  remit  en  marche,  fans  s'eifrayer  de  quelques  retran- 
chemens,  que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage,  dans  l'opinion 
que  la  defcente  fe  feroit  à  moins  de  diflance  de  la  Ville.    On  continua 
d'avancer,  jufqu'à  une  petite  lieue  des  murs,  &  l'on  ne  trouva  pas  plus 
de  réfiflance,    La  vûe  d'une  grande  Eglife,  qui  s'offroit  en  pleine  can> 
pagne,  au  milieu  d'une  multitude  de  cocotiers,  &  de  plufieurs  maifons, 
qui  rendoient  le  Païlage  fort  agréable,  porta  les  Hollandois  à  s'y  arrê- 
ter vers  l'entrée  de  la  nuit.    Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  ;  mais  - 
ils  revinrent  ,  fur  le  témoignage  du  traitement  qu'on  avoit  fait  à  leurs 
voifins. 

Après  avoir  palTé  la  nuit  dans  ce  lieu,  les  Hollandois  reprirent  leur  '  Eglife eùib 
•  marche  le  long  du  rivage,  tandis  que  la  Flotte  règloit  fes  manœuvres  fur  fc  logent,  . 
leurs  mouvemens,  &  s'avançoit  à  mefure  qu'elle  les  voyoit  approcher 
de  la  Ville,   Ils  furent  furpris  d'appercevoir  un  tourbillon  Us  flammes. 
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qui  s'élevoit  d'une  Eglife,  à  une  portée  de  moufquet  des  murs.  Maïs 
comprenant  que  l'Ennemi  même  y  avoit  mis  le  feu,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  s'y  logeaiïent,  &  qu'ils  ne  la  fiflent  fervir  à  battre  la  Place, 
ils  s'efforcèrent  d'y  arriver  aflez-tôt  pour  l'éteindre.  Elle  étoit  déjà  ré- 
duite en  cendres,  à  la  réferve  des  murs,  qui  étoient  de  pierre,  &  de  l'é- 
paiffeur  de  ceux  d'une  Forterefle.  Van  Goens  ne  laiffa  pas  de  s'en  fai- 
fir,  parcequ'il  la  jugea  propre  à  la  défenfe  de  l'Aiguade,  &  pour  faire 
apporter,  de  fes  Vaiffeaux ,  les  munitions  &  les  autres  fecours.  Il  en  fit 
approcher  la  Flotte,  avec  otdre  de  jetter  l'ancre  aufli  prés  de  la  Terre 
qu'il  feroit  poflible. 

De  ce  lieu ,  l'Armée  pafla  dans  une  campagne  fort  ouverte ,  malgré  le 
feu  des  Ennemis ,  qui  ne  cefla  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paffoient  deffus  les  Troupes  Hollandoifes,  &  fervoient  à  les  amufer  par  les 
bonds  qu'ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi ,  rien  ne  les  empêcha  de 
s'avancer  jufqu'au  pied  des  murs  ,  d'où  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer,  pour  s'afleoir  tranquillement  fur  l'herbe,  à  la  vûe  des  Por- 
.tugais ,  pendant  que  le  Général  affignoit  les  poffces. 

Après  Goa,  la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
pofledaflent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a  peu  de  largeur;  mais  fa 
longueur  eft  d'une  demie  heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C'étoit  du 
même  côté,  que  la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais,  affez  près  d'une  bonne 
Aiguade.  La  plûpart  des  Naïres  du  Pays ,  engagés ,  par  cette  PrinceiTe, 
à  prendre  parti  pour  les  Portugais,  s'étoient  raflemblés  dans  ce  lieu  & 
formoient  un  Corps  affez  nombreux.  Van  Goens  entreprit  de  les  rédui- 
re, avant  que  d'attaquer  une  Ville,  qu'ils  pouvoient  fecourir  continuel- 
lement d'hommes  &  de  vivres.  Il  fit  marcher,  vers  eux,  les  deux  tiers 
de  l'Armée.  Mais  les  Naïres  l'ayant  bientôt  apperçu,  fe  mirent  en  ordre 
de  bataille,  &  s'avancèrent  d'tm  air  furieux,  après  avoir  pris  beaucoup 
d'amfion.  Ils  étoient  foutenus  de  quelques  greffes  pièces  de  canon,  qui 
firent  un  feu  terrible,  pendant  qu'au  mépris  des  piques  &  des  balles  de 
moufquet,  ils  fe  jettèrent  fur  leurs  Ennemis,  avec  de  grands  fabres,  qu'ils 
tenoient  à  deux  mains,  &  dont  la  pointe  étoit  auffi  redoutable  que  le  tran- 
chant. Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  &  ils  en  blefllerent  encore  plus. 
Cependant  les  Hollandois,  animés  par  un  danger  fi  preflant,  firent,  de 
leur  côté,  tant  d'efforts,  qu'après  en  avoir  tué  im  grand  nombre,  ils 
poufierent  les  autres  jufques  dans  le  Palais,  qui  étoit  voifin  du  Champ  de 
bataille.  Là,  les  Naïres  fe  rallièrent,  &  firent  face  avec  beaucoup  de 
courage;  mais  ayant  moins  d'efpace  pour  l'ufage  du  fabre,  ils  fe  virent 
contraints,  par  les  Moufquetaires ,  qui  étoient  entrés  après  eux,  d'aban- 
donner les  falles  &  de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi,  les  Hollandois  de- 
meurèrent maîtres  du  Palais.  Schouten  affure  que  le  fang  y  couloit  à 
grands  flots;  &  que,  foit  dans  les  chambres,  ou  dans  les  avenues,  on 
compta  plus  de  quatre  cens  Naïres,  morts  ou  expirans.  Le  refle  avoit 
pris  la  fuite  &  s  étoit  difperfé. 

On  trouva,  dan-s  ce  Palais,  plufieurs  pièces  de  gros  canon,  de  la  pou- 
dre, du  plomb,  desfufils,  des  fabres,  &  d'autres  munitions  de  Guerre. 
Les  pendans  d'oreilles  des  Naïres,  leurs  anneaux  &  leurs  chaînes  d'or,  fu- 
rent 
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rent  abandonnés  aux  Soldats  :  mais ,  dans  cette  confufion ,  ils  obfervèrent 
fidèlement  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infuke  au  Peuple; 
&  la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  fi  bien  établie,  que  loin  de  fuir, 
ils  s'étoient  pollés  en  divers  endroits  pour  être  fpeftateurs  du  combat, 
fans  prendre  le  moindre  intérêt  à  la  perte  des  Naïres.  La  vieille  Reine 
fut  arrêtée ,  parcequ'elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cepen- 
dant ,  le  Général  ordonna  qu'elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d'égards.  Le 
Roi  même,  qu'elle  avoit  détrôné ,  intercéda  généreufement  pour  elle.  On 
fe  contenta  de  lui  donner  des  Gardes ,  fans  craindre ,  obferve  Schouten , 
qu'elle  les  corrompît  par  fa  beauté ,  car  elle  étoit  vieille  &  laide  :  ce  qui 
n'empêchoit  pas  qu'elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d'or  &  de 
joyaux ,  qui  donnoient  une  forte  d'éclat  à  la  noirceur  de  fon  teint.  Pen- 
dant que  Van  Goens  étoit  occupé  de  ces  foins ,  il  reçut  avis ,  d'une  Bri- 
gade, qu'il  avoit  laiflee  devant  les  murs  de  la  Ville,  que  les  Portugais  a- 
voient  fait  fur  elle  une  vigoureufe  fortie;  mais  qu'ayant  été  repoufles 
avec  perte ,  tout  le  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réduifoit  à 
quelques  blefi'és. 

Le  jourfuivant,  on  prit  la  réfolution  d'aller  à  l'aflaut.  Le  tems  pref- 
foit.  La  Mouflon  des  pluyes  n'étoit  pas  éloignée  ;  &  les  forces  d'ailleurs 
étant  fort  diminuées ,  par  tant  de  combats ,  &  par  les  garnifons  qu'on  avoit 
laiflees  dans  plufieurs  Places ,  on  ne  pouvoit  tenir  long-tems  le  refle  des 
Troupes  expofé  aux  injures  de  l'air,  &  à  d'autres  fatigues  qu'elles  n'étoienc 
pas  capables  de  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité pour  l'attaque,  par  cette  partie  de  la  Ville.  Van  Goens  marqua  l'en- 
droit &  le  jour. 

Was,  Capitaine  Major ,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprîfe;  & 
tandis  qu'il  devoit  commencer  fes  opérations,  d'autres  reçurent  ordre  d'al- 
ler donner  l'allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Affié- 
gés  furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  à 
la  principale  attaque,  qu'ayant  comme  enfermé  les  Hollandois,  lorfqu'ils 
s'efforçoient  de  franchir  quelques  vieux  murs,  &  de  pénétrer  dans  le  Faux- 
bourg,  ils  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  eff'orts  à  fe  dégager.  Enfui- 
te,  mettant  le  feu  à  quelques  maifons ,  par  lefquelles  ils  leur  voyoient  cher- 
cher un  paflage,  ils  les  jettérent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les 
flammes.  Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  &  de  fon 
courage.  Il  fit  des  aftions,  que  Schouten  croit  dignes  de  l'immortalité: 
mais  deux  coups  de  moufquet  le  firent  tomber  mort.  Van  Goens,  qui 
s'étoit  lui-même  avancé  pour  animer  fes  gens,  reçut  un  coup  de  balle  dans 
le  crochet  d'or  qui  fervoit  à  retroufler  fon  chapeau.  Roothaas  &  les  autres 
Chefs  ne  furent  pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portu- 
gais, &  s'ouvrirent  une  retraite. 

Cette  aftion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats;  mais  en  fe  reti- 
jant,  ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d'une  partie  du  Fauxbourg; 
&  loin  de  fentir  leur  courage  aifoibli,  ils  fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion de  prefler  le  Siège.  On  apporta,  de  la  Flotte,  tous  les  inflrumcns 
néceflaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte  ,  &  les  batteries  ré- 
gulièrement dreflces.    Mais  pendant  qu'on  battoit  la  Ville,  les  Portugais 
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tiroient  auffi  fans  interruption  ;  &  les  brèches ,  qu'on  faifoit  à  leurs  murs , 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  l'étonnement.  Van 
Goens,  accablé  du  nombre  de  fes  bleffés  &  de  fes  malades,  fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  preflbit  cet  ouvrage,  il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Percatti,  ou  Força,  fidèle  aux  Portugais,  avoit  raf- 
femblé  fix  mille  hommes,  &  s'avançoit  pour  le  prendre  par  derrière,  tan- 
dis que  les  Affiégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d'allarme  parmi  les  Troupes  Hollandoifes,  qui  pouvoient  être  furprifes 
à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit.  Elle  rendit,  aux  plus  malades,  la 
force  de  reprendre  les  armes,  &  de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie. 
Mais  le  Roi  de  Porca,  s'étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations , 
à  quelques  lieues  de  la  Ville,  l'inquiétude,  qu'il  avoit  caufée,  ne  fer- 
vit  qu'à  faire  connoître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l'extré- 
mité du  danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège,  pendant  lefquelles  il  ne  s'étoitpas  pafle 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  fortie,  Van  Goens,  qui  ne  croyoit  pas  les 
Affiégés  dans  un  moindre  embarras  que  lefien,  tenta  leur  confiance  par 
l'offre  d'une  bonne  corapofition.  11  leur  envoya  un  Trompette  ,  avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sermonto ,  Gouverneur  de  la  Place  , 
répondit ,  qu'ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin ,  il  étoit  réfolu  de 
répandre  tout  fon  fang ,  pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  re- 
commença, de  part  &  d'autre,  à  tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les 
Hollandois  reconnurent  bientôt  d'où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  &  de  toutes  for- 
tes de  munitions,  qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  multitude 
de  paffages  &  d'eaux  intérieures,  que  les  Affiégeans  ne  pouvoient  fermer, 
il  ne  fut  pas  difficile,  au  Convoi  Portugais,  d'arriver  en  plein  jour.  On 
vit  auffi-tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  &  les  remparts  de  la  Ville. 
On  entendit  fonner  les  cloches,  &  pouffer  des  cris  de  joye. 

Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  confternation  dans 
l'efprit  des  Hollandois.  Ils  n'ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluyes  ap- 
prochoit.  Le  nombre  ds  leurs  malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A 
peine  leur  reftoit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les 
vicifTitudes  de  la  guerre,  &  fur  le  befoin  de  diverfes  provifions,  qu'on  leur 
avoit  fait  efpérer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel ,  ils  confidéroient 
que  le  Roi  de  Porca  n'attendoit  que  l'occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceffaire,  qu'on  ne  chercha  plus  que  les 
moyens  de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  &  les 
mortiers  furent  emmenés  fur  des  radeaux.  Cette, manœuvre  ne  plût  point 
aux  Matelots,  qui  ne  refpiroient  que  le  butin,  &  qui  n'étoient  point  en- 
core informés  de  la  réfolution  du  Confeil.  On  s'efforça  de  leur  perfuader, 
qu'il  étoit  queftion  d'un  nouvel  affaut,  &  que  dans  l'incertitude  du  fuc- 
cès,  on  commençoit  à  tranfporter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraffant 
pour  l'Armée.  Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée,  jufqu'au  foir  du  2  de 
Mars;  &  lorfqu'ils  reçurent  ordre  départir,  ils  fe  figuroient  encore  que 
c'étoic  pour  combattre:  mais,  en  les  faifant  marcher  vers  le  rivage,  on 
leur  déclara  qu'il  falloit  rentrer  à  bord,  &  l'embarquement  fe  fit  fans  con- 
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fufjon.-  VanGoens,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais,  engagea  un 
Juif,  par  une  groffe  récompenfe,  à  Tonner  une  cloche,  pendant  Ja  nuit, 
comme  les  Hollandois  en  avoient  Tufage.  Un  Canonier,  nommé  Henri 
Boerdorp,  qui  avoit  le  talent  de  contrefaire  différentes  voix,  ne  craignit 
pas  de  demeurer  à  terre,  pour  faire  le  bruit  ordinaire,  à  chaque  Porte, 
en  criant;  Quiva-Ià'?  Ronde,  Caporal,  &c.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut 
le  bonheur  de  retourner  librement  au  rivage,  &  les  Portugais  ne  s'apper- 
çurent  qu'à  midi  de  la  levée  du  Siège. 

Les  Vaiffeaux  ayant  mis  à  la  voile,  s'avancèrent  jufqu'au  nouveau  Fort 
d'Orange,  où  le  Général  établit,  pour  Commandant,  le  Capitaine  Pierre 
du  Pon,  bon  Officier,  à  qui  il  laifla  7000  hommes,  bien  pourvus  de  tou- 
tes fortes  de  munitions ,  avec  l'ordre  de  ferrer  de  près  la  Ville  de  Cochin , 
&  d'en  incommoder  les  habitans.  La  plus  grande  partie  de  l'Armée  fe 
rendit  enfuite  à  Cranganor,  où  l'on  mit  500  hommes  en  Garnifon,  aux 
ordres  du  Capitaine  Ferfpreet. 

En  attendant  Van  Goens,  avant  de  partir  pour  Batavia,  conclut,  le  7  de 
ce  mois,  avec  le  Samorin,  un  Traité  par  lequel  ce  Prince  s'engageoit 
de  joindre  aux  Hollandois  un  Corps  de  deux  mille  Naïres  ;  de  leur  four- 
nir journellement  trois  cens  Travailleurs;  de  livrer  à  la  Compagnie ,  au  prix 
du  marché ,  tout  le  poivre  qui  fe  recueilloit  dans  fes  Etats ,  fans  en  payer 
de  Droits,-  non  plus  que  pour  le  Bois,  le  Cardamome,  la  Cire  &  les  autres 
Marchandifes  qui  y  feroient  achetées  par  les  Hollandois.  La  Compagnie 
promettoit ,  de  fon  côté ,  de  conferver ,  pour  le  Samorin ,  la  Ville  de  Cranga- 
nor, Paliport&Vaypin,  s'il  étoit  poffible,  jufqu'au  mois  de  Novembre  fui- 
vant,  &  au  cas  qu'on  vint  à  fe  rendre  maître  de  Cochin,  de  partager  avec  lui 
l'Artillerie  Portugaife  qui  fe  trouveroit  dans  cette  ForterelTe  ;  après  quoi 
le  Samorin  devoit  faire  démolir  Cranganor ,  dont  le  Roi  feroit  compris 
dans  ce  Traité,  ainfi  que  tous  les  Princes  de  Malabar,  qui  voudroient  a- 
voir  part  à  la  même  Alliance. 

On  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  s'emparer  de  Cochin.  Au  mois 
de  Septembre  le  Sr.Hullaert,  ancien  Gouverneur  d'Amboine,  y  revint  a- 
vec  une  belle  Flotte,  &  un  nombre  confidérable  de  Troupes.  Van  Goens, 
rétabli  de  l'indifpofition  qui  l'arrêtoit  à  Batavia,  fuivit  quelque  tems  après. 
Toutes  les  difpofitions  faites,  on  commença,  au  mois  de  Novembre,  l'at- 
taque de  la  Ville.  Le  brave  Major  Pierre  du  Pon  fut  le  premier  qui  fe 
fit  voir  fur  l'un  des  Baflions  ;  Cette  aflion  intrépide  caufa  une  telle  con- 
fternation  parmi  les  Affiégés,  qu'ils  furent  contraints  de  rendre  la  Forte- 
reffe  le  7  janvier  1663,  au  Général  Van  Goens,  qui  deux  jours  après  la 
fit  occuper  par  24Compagnies  de  fes  Troupes.  Le  Général,  pour  recom- 
penfcr  la  valeur  des  Srs.  Bax ,  Fan  Rheede  &  Fan  Schuyleii/jourg ,  les  nom- 
ma Capitaines  effcdlifs,  de  fimples  furnuméraircs ,  ce  que  le  Confeil  de  i^a- 
tavia  voulut  bien  approuver,  en  confidération  de  la  bonne  conduicc  de  ces 
Officiers;  mais  il  ordonna  au  Général  de  ne  plus  le  faire  une  autre  fois. 
Le  Capitaine  Poleman  s'étoit  encore  fort  diflingué  à  fon  ordinaire.  On 
trouva  peu  de  butin  dans  la  Ville,  parceque  les  Portugais,  prévoyant  bien 
qu'ils  ne  pourroient  la  garder,  avoient  envoyé  à  Goa  leurs  meilleurs  effets. 
La  Garnifon  obtint  de  fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  Guerre. 
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Après  la  reddition  de  Cochin ,  Huflaert ,  accompagné  des  Capitaines 
du  Pon  &  VanRheede,  partit,  avec  le  gros  de  l'Armée,  pour  Cananor^ 
qu'il  attaqua  vigoureufement ,  &  s'en  empara  par  Capitulation ,  au  bout  de 
quelques  jours  ,1e  13  Février  de  cette  année,  l'Ennemi  ne  pouvant  point  fe 
flatter  de  recevoir  de  renforts.  Les  Portugais  y  étoient  établis  depuis 
cent  foixante-un  ans.  La  plûpart  fe  retirèrent  à  Goa;  mais  Antonio 
Cardofa^  Gouverneur  de  Cananor,  fut  décapité  par  ordre  du  Viceroi, 
qui  jugeoit  qu'il  auroit  pû  mieux  deffendre  cette  Forterefle. 

La  Conquête  de  deux  Places  fi  importantes  fit  d'autant  plus  de  plai- 
fir  à  Batavia,  qu'elle  précedoit  immédiatement  la  publication  de  la  Paix, 
qui  avoit  été  fignée  le  6  Août  1661,  entre  le  Roi  de  Portugal  &  les  E- 
tats  Généraux ,  mais  dont  les  Ratifications  ne  furent  échangées  que  le  24 
Décembre  de  l'année  fuivante.  Comme  c'étoit  le  terme  fixé  pour  la  ceflTa- 
tion  des  hoflilités ,  aufli  fe  moqua-t'on ,  en  Hollande,  de  toutes  les  repré- 
fentations  que  firent  enfuite  les  Miniflres  Portugais ,  dans  la  vue  d'obtenir 
la  reftitution  de  ces  deux  Villes. 

Le  Samorin  &  les  autres  Princes,  qui  avoient  follîcité  les  Hollandois 
pour  chaffer  lesPortugais.de  leur  Pays,  n'affiftèrent  leurs  Alliés  que  de 
quelques  fubfiftances.  D'abord  après  la  reddition  de  Cochin ,  le  premier 
mit  tout  en  œuvre  pour  fe  faire  auffi  déclarer  Roi  de  cette  Ville;  mais 
fa  demande  lui  fut  poliment  refufée.  On  s'excufa  de  même  de  le  mettre 
en  pofiTeflion  de  l'Ifle  de  Vaypin ,  fur  laquelle  il  formoit  des  prétentions 
injufles.  La  faine  Politique  ne  permettoit  pas  de  le  rendre  encore  plus 
puifiTant  qu'il  n'étoit,  ni  de  fervir  fes  projets  ambitieux. 

On  ne  s'occupa  plus  que  des  mefures  pour  fe  conferver  les  nouvelles 
Conquêtes,  &  d'autres  arrangemens  de  Commerce.  Le  Commis  Fan  fVeer- 
den,  depuis  Chef  de  Cananor,  fut  blâmé  de  ne  s'être  pas  flipulé  le  Com- 
merce exclufif  du  Poivre,  du  Cardamome  &  de  l'Opium  en  faveur  delà 
Compagnie ,  dans  la  Convention  qu'il  fit  avec  le  Roi  de  Cananor.  Il  fal- 
lut enfuite  remédier  comime  on  put  à  cet  oubli ,  en  s'accommodant  avec  un 
Négociant  Maure,  qui  s'étoit  emparé  de  tout  ce  Commerce  depuis  plufieurs 
années.  On  lui  livroit,en  échange,  à  luifeul,  les  Marchandifes  de  la  Com- 
pagnie. Un  objet  des  plus  elTentiels,  pour  les  Hollandois,  c'étoit  d'empê- 
cher le  trafic  de  la  Canelle  fauvage  qui  croit  fur  cette  Côte.  Au  moyen 
d'un  mince  préfent  annuel  de  46  Ducats ,  le  Roi  de  Calicoulang  promit  de 
l'interdire  à  fes  Sujets. 

Vers  le  même  tems,  le  Roi  de  Força,  qui  avoit  toujom's  tenu  le  parti, 
des  Portugais ,  fut  aufli  forcé  de  fe  mettre  fous  la  prote6lion  de  la  Com- 
pagnie ,  à  qui  il  permit  de  bâtir  une  Loge  dans  fon  Pays.  Enfin ,  l'on  fit 
divers  Traités  avec  tous  ces  Princes  pour  s'afiîirer  les  avantages  de  Com- 
merce, que  ceux  des  Armes  donnoient  lieu  de  fe  procurer.  Ce  fut  un 
grand  bonheur  que  Raja  Singa  fe  tint  tranquille  à  Ceylan,  pendant  qu'on 
étoit  occupé  ailleurs. 

C'est  ainfi  que  dans  refpace  de  trois  ans,  toute  la  Côte  de  Malabar  fut 
réduite,  &  efl;  reliée  depuis  fous  la  puilfance  de  la  Compagnie.  D'abord 
on  trouva  bon  d'en  faire  une  dépendance  du  Gouvernement  de  Ceylan; 
mais  enfuite  on  y  a  envoyé  des  Commandans  particuliers. 


C   A  N  A  N   O   O  R 
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En  1670,  les  Hollandois  eurent  une  nouvelle  Guerre  à  foutenir  contre  Maatzuiksr. 
le  Samorin ,  qui  avoit  permis  aux  Anglois  de  bâtir  une  Loge  à  Calicut.  Ce  1670. 
fut  auffi  vers  ce  tems  que  les  François,  fous  le  Direéleur  Caron ,  établirent  Nouveaux 
un  Comptoir  à  Mirfsou  ;  mais  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  les  obligea  démêlés  bien- 
de  l'abandonner  deux  ans  après.  ^ôt  appaifés. 


Département  de  la  Côte  de  Coromandeft  &  affaires  du,  MogoL 


1672. 


Les  Français 
s'emparent  de 
St.  ïhomé. 


Combat 
naval  de  ceux» 
ci  avec  les 
Anglois, 


C'est  à  cette  Epoque  qu'on  commence  l'hiffcoire  des  événemens  fur    AtFaires  de 
une  Côte  de  l'Inde,  où,  à  l'exception  de  la  prife  de  Nagapatnam,  Coromandel?. 
rapportée   fous   l'Article  de  Ceylan,  en   1658  ,  ils  s'étoient  bornés 
jufqu'ici  aux  fimples  avantures  de  Commerce ,  &  à  l'établilTement  de 
divers  Comptoirs  avec  la  permiffion  des  Princes  du  Pays. 

Le  Viceroi  François ,  Mr.  de  la  Haye ,  obligé  d'abandonner  la  Baye  de 
Trinquemale,  avoit  fait  voile,  avec  une  partie  de  fa  Flotte,  vers  St.  Thomé 
ou  Meliapour ,  Place  de  la  Côte  de  Coromandel ,  dont  il  s'empara  fur  les  dont  les  Hol- 
Maures.    Tandis  que  le  Roi  de  Golconde  en  faifoit  le  Siège  par  Terre ,  landois  font 
&  les  Hollandois  par  Mqy^  le  Commandeur  Quaalbergen ,  avec  13  Navires,  Siège, 
y  attaqua,  au  mois  d'Août  1673  ,une  Efcadre  de  10  VailTeaux  Anglois  (a),     j  6731, 
&  la  mit  en  déroute  après  quatre  heures  d'un  Combat  n-ès  vif  dans  lequel 
il  fe  rendit  maitre  de  leur  Vaiifeau  Vice- Amiral,  le  Prcfident ,  de  41  pièces 
de  Canon,  &  de  130  hommes,  ainfi  que  du  Sawfon,  Contre- Amiral,  de  36 
pièces  &  120  hommes;  L'Antilope^  VailTeau  de  34  pièces  &  de  112  hom- 
mes, coula  à  fond  la  nuit  fuivante.    Les  François  perdirent,  après  le  dé- 
part de  Van  Goens,  qui  ne  pouvoit  plus  tenir  dans  ces  parages,  à  caufe  du 
mauvais  tems, deux  de  leurs Vailfeaux  par  la  tempête, ce  qui  augmenta  leurs 
embarras,  la  Flotte  de  Mr.  de  la  Haye  fe  trouvant  par  là  prefque  anéantie. 
Le  Roi  de  Golconde  pouffoit  en  attendant  le  Siège  de  la  Place ,  que  les  1(574. 

François  défendoient  avec  une  opiniâtreté  admirable;  mais  fans  Vaiifeaiix ,  — ■  ^ — - 

fans  Provifions  &  fans  aucune  efpérance  de  fecours  ,  ils  furent  enfin  con- 

traints  de  rendre  la  Ville  par  Capitulation,  le  6  Septembre  1674,  à  Mr.  &^ienvoi°des 

Antoine  Pavillon^  Gouverneur  de  la  Côte  de  Coromandel-,  qui  les  renvoya  François. 

en  France  à  bord  de  deux  VailTeaux  Hollandois,  &  du  dernier  des  leurs. 

Le  Roi  de  Golconde  fit  d'abord  rafer  St.  Thomé,  pour  qu'elle  ne  fervit 

plus  de  retraite  à  de  nouveaux  Ennemis. 

Les  Hollandois  vantent,  comme  une  diflinftion  fingulière  pour  leur  Na- 
tion, l'iionneur  qu'ils  ont  eû  de  pofféder  deux  fois  ce  Prince,  à  Mafuli- 
patnam;  la  première  fois  en  1676,  &  la  féconde  en  1678-  C'eft  de  Ha- 
vart  que  nous  emprunterons  ici  les  principales  circonftances  du  pre- 
mier Voyage. 


1(5  7  5. 

Diux  Voya- 
ges dti  Roi 
de  Golconde 
à  Mafulipat- 

Les  préfens  que  lès  Hollandois  firent  au  Roi,  aux  Dames  du  Serrail,  au  "^m. 
Premier  Miniflre  &  aux  autres  Grands,  fe  montèrent  à  la  fomme  de  66 
mille  florins.    En  échange,  ils  obtinrent  du  Roi,  la  propriété. du  Bourg  de 

Pa. 

(v»)  L'Angleterre  &  îàFrance  s'étoient  alors  liguées  pour  faircla  Guerre  à  la  Republique. 

Ce  3 


PrivildgcB 
qu'il  accorde 
aux  Ilollan-. 
dois. 
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Maatzuiker. 
1(57  5. 


Vifite  des 
Dames  Hol- 
landoifes. 


1678. 

Second  Vo- 
yage. 


Apparition 
du  Roi  dans 
TEglile  Hol. 
landoife. 


Palicolf  &  plufieiirs  privilèges  très  confidérables.    Ce  Prince  leur  remit 
entr'autres  les  Fermes  de  divers  Ports ,  pour  la  fomme  de  34500  florins  par 
année,  dont  ils  ont  jouï  pendant  les  huit  dernières  années  de  fon  régne; 
outre  la  diminution  de  la  moitié  des  fraix  qu'ils  payoient  auparavant  pour 
le  tranfport  de  leurs  marchandifes ,  par  terre,  à  Golconde,  &  quelques  au- 
tres exemptions.    Le  Roi  fit  aufli  quantité  de  beaux  préfens  aux  Officiers 
du  Comptoir  Hollandois.    Leurs  femmes  &  leurs  filles  en  reçurent  auffi  de 
magnifiques  des  Dames  du  Serrail,  qui  avoient  fouhaité  de  les  voir,  & 
ce  fut  à  leur  demande-,  que  le  Roi  pria  les  Chefs  de  permettre  qu'elles 
vinflent  leur  rendre  vifite.    On  le  refufa  d'abord  modeftement  fous  divers 
prétextes  ;  mais  fur  de  nouvelles  infl:ances  ,  auxquelles  le  Roi  joignit  fa 
parole,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  que  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  caref- 
fes ,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie ,  &  fe  rendirent  dans  leur  plus 
riche  parure  au  Palais.    Le  Roi,  qui  étoit  afîîs  fur  un  fuperbe  Trône, 
laifla  pafler  devant  lui  toutes  les  Dames  dont  l'âge  lui  paroifl^oit  refpe6la- 
ble ,  les  faluant  fort  poliment  ;  mais  il  fit  approcher  les  jeunes  Demoifelles , 
les  mit  fur  fes  genoux ,  &  après  leur  avoir  donné  à  chacune  un  baifer  ,  il 
leur  permit  de  fuivre  les  autres.  Les  Dames  du  Serrail  leur  firent  une  récep- 
tion des  plus  gracieufes  {a).    On  leur  fervit  une  fomptueufe  collation,  à 
riflÀië  de  laquelle  les  Dames  du  Serrail  leur  diftribuérent  divers  préfens, 
dont  les  moindres  étoient  de  la  valeur  de  trente  Ducats.    En  fortant ,  les 
premières  furent  obligées  de  repafler  devant  le  Roi,  qui  les  fit  conduire,  par 
une  infinité  de  flambeaux,  jufqu'à  la  Loge,  fous  les  acclamations  d'une  foule 
innombrable  de  Spe6lateurs.    Les  Matelots  d'un  Vaifleau  Hollandois ,  qui 
avoient  diverti  le  Roi  par  leurs  danfes ,  leurs  fauts ,  &  leurs  grimpe- 
mens ,  reçurent  deux  cens  Ducats  ;  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  eurent 
lieu  de  fe  louer  de  la  générofîté  de  ce  Prince.    On  afllura  les  Hollandois , 
qu'il  avoit  defl:iné  deux  mille  Ducats  par  jour  pour  ce  Voyage;  mais  que 
cette  fomme  ne  fuffifant  pas,  les  Grands  de  fa  fuite  étoient  obligés  de  fup- 
pléer  à  fexcédent  de  la  dépenfe. 

L'accueil  qu'il  avoit  reçu  des  Hollandois  l'engagea  à  leur  venir  faire 
une  autre  vifite  deux  ans  après  ;  mais  il  les  prévint  qu'il  n'accepteroit 
point  de  préfens,  <Si  qu'il  n'en  donneroit  pas  non  plus ,  puifque  fon  def- 
fein  n'étoit  que  de  fe  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  Manufcrit 
de  ce  dernier  Voyage,  qui  contient  près  de  24  feuilles  d'écriture  fort  me- 
nue; mais  à  l'exception  des  particularités  que  Havart  a  recueillies  lui- 
même  ,  le  reffce  mérite  peu  l'attention  des  Lecteurs. 

Ce  fut  le  25  Décembre  1678,  que  le  Pvoi,  accompagné  de  fes  princi- 
paux Courtifans  ,fe  rendit  à  l'Eglife  des  Hollandois.  On  y  avoit  élevé  un 
Trône,  couvert  de  drap  d'or  &  de  velours,  fur  lequel  il  s'âffit,  vis-à-vis 

de 


(a)  Parmi  ces  Dames  du  Serrail  ,  nos 
Mémoires  ajoutent,  qu'il  s'en  trouvoit  deux 
d'une  grande  blanclieur  ,  lefquelles  voyant 
les  Hollandoifes ,  ne  purent  retenir  leurs  lar» 
mes;  Elles  leur  dirent,  qu'étant  encore  fort 
jeunes,  elles  avoient  porté  les  mC-mes  habits 


dans  leur  Pays.  On  les  croyoit  enfans  de 
François ,  prifes  par  les  Corfaires  de  la  Médi- 
terranée ,  &  vendues  à  Mocka ,  d'où  elles 
avoient  été  envoyées  au  Roi ,  qui  témoignoit 
avoir  peu  d'inclination  pour  elles  ;  ce  qui 
augmentoit  leurs  chagrins. 
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de  la  chaire,  la  pipe  à  la  bouche,  fumant  du  tabac  à  la  manière  de  Per-  MiATzuTKEs. 
fe,  c'eft-à-dire  à  travers  d'un  Gorregor  ^  ou  d'une  bouteille  pleine  d'eau,  1678. 
qui  lui  fut  préfentée  fur  une  foucoupe  d'or.  Son  habillement  étoit  une 
robbe  de  drap  d'or ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  On  pafTe  fur  l'é- 
numération  des  diamans,  des  perles,  des  rubis,  des  faphirs,  des  émé- 
raudes ,  &  autres  pierres  précieufes ,  dont  tout  fon  corps  étoit  moins  or- 
né que  couvert,  &  qui  éblouïiToient  la  vue.  Le  Confolateur  des  Mala- 
des, faifant  l'office  de  Prédicateur,  lut  un  Sermon,  que  Havart  expli- 
quoit  au  Roi  en  Langue  Perfane.  Le  Lefteur  s'arrêtoit  par  intervalles 
pour  lui  en  laifler  le  tems.  Quelquefois  le  Roi  témoignoit  approuver  le  o 
difcours  ,  quelquefois  auffi  il  lui  prenoit  envie  d'en  rire.  Mais  le  plus 
fouvent  il  s'amufoit  à  parler  avec  fes  Grands ,  fans  prêter  beaucoup  d'atten- 
tion à  ce  que  Havart  fe  tuoit  de  lui  faire  comprendre.  Quand  on  en  fut 
à  la  fin  de  la  prière  ,  au  mot  Amen^  le  Prince  repéta  le  même  mot  à  haute 
voix ,  &  demanda  au  Le6leur  dans  quelle  fignification  il  s'étoit  fervi  de  ce 
terme  ,  ce  que  Havart  lui  expliqua  encore. 

Après  le  fervice  divin ,  le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi  des  HoU 
landais,  comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leéleur  lui  apporta  les  Livres 
faints.  En  approchant ,  le  Roi  fe  leva  &  les  falua  avec  le  même  refpeél 
qu'il  avoit  coutume  de  faluër  l'Alcoran.  Il  voulut  favoir  quels  Ecrits  y 
étoient  contenus.  On  lui  nomma  les  principaux  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  Il  demanda  fi  les  quatre  Livres  de  la  Loi  de  Nabi-Ifa  ,  ou  du  Pro- 
phète Jefus ,  s'y  trouvoient  compris?;  &  l'ayant  appris,  il  fit  de  nouveau 
Une  profonde  révérence,  retourna  s'afleoir  fur  fon  Trône  &  reprit  fa 

Lorsque  tout  le  monde  fut  forti,  à  l'exception  des  Officiers  &  Dames 
du  Comptoir  Hollandois  ,  le  Roi  fouhaita  qu'on  fit  venir  les  filles ,  qui 
avoient  danfé  devant  lui  la  veille  ,  pour  lui  donner  le  même  divertifle- 
ment  dans  l'Eglife.  Malgré  la  répugnance  qu'on  eut  à  le  fatisfaire  ,  dans 
un  lieu  confacré  au  culte  réligieux,  il  fallut  s'y  réfoudre,  pour  ne  point 
mécontenter  ce  Prince  {b).  Il  voulut  enfuite  voir  manger  les  Hollandois,  à 
leur  manière.  On  fe  hâta  de  faire  apporter  les  mets  qui  fe  trouvèrent 
préparés.  La  table  fut  couverte  dans  l'Eglife.  On  but  debout  la  fanté  du 
Roi,  à  quoi  il  parut  fort  fenfible.  Durant  le  repas ,  ce  Prince  s'informa 
encore  de  plufieurs  chofes  qui  regardoient  le  culte  des  Chrétiens,  &  en- 
tr'autres  des  dix  Commandemens.  Le  Confolateur  des  Malades  en  fit  d'a- 
bord la  lecture ,  &  Havart  fervoit  toujours  d'Interprète.  Au  feptième 
Commandement  le  Roi  ne  put  s'empêcher  de  rire  ,  difant,  ,,  que  c'etoit 
,,  bien  trifte  qu'un  homme  fut  réduit  à  fe  contenter  d'une  feule  femme": 
Mais  il  approuva  l'explication  qu'on  lui  donna ,  que  ce  Commandement 
regardoit  principalement  l'adultère.  Le  Roi  s'étant  fait  conduire  enfuite 
dans  la  Loge,  en  vifita  jufqu'aux  moindres  appartemens,  &  fe  retira  ex- 
trêmement fatisfait  de  toutes  les  attentions  qu'on  lui  avoit  marquées. 
Les  Hollandois  ont  beaucoup  perdu  à  ce  Prince. 


(■fe)  C'cfl  peut-être  à  dcfTein  que  Havart  rapporté  dans  le  Journal  ûlamifcrit  tenu  au- 
ne parle  point  de  cette  dajife;  mais  le  fait  eft    Cojnptoir  Hollandois. 
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Maatzuiker. 
1662. 

Ambaffade 
riollandoife 
au  Grand  Mo- 
gol. 

Firman  qu'il 
accorde  à  la 
Compagnie. 

Ce  Prince  en 
requiert  des 
fecours  pour- 
conquérir  Ar- 
rajian. 


Il  préfère 
ceux  desPor- 
cugais ,  & 
trompe  les 
uns  &  les  au- 
tres. 

1665. 


1661. 

Récit  de  la 
perte  de  For- 
me fc. 


Son  Royaume  tomba  quelques  années  après  au  pouvoir  du  Grand  Mo- 
gol  Eurang-Zeb  y  à  qui  le  Gouvernement  de  Batavia  envoya,  en  1662,  Mr^ 
Dirk  van  Adrichem  y  Direfleur  de  Surate,  en  qualité  d'Ambafladeur,  lequel 
obtint  de  ce  Prince  un  Firman  ,  fort  avantageux  pour  le  Commerce  de  la 
Com-pagnie  dans  les  Provinces  de  Bengale ,  d'Orixa  &  de  Pattena.  Sui- 
vant la  coutume  orientale  cet  Ambaffadeur  ne  parut  pas  à  Delly  fans  de 
riches  préfens.  Ceux  qu'il  en  rapporta  n'y  répondirent  guères.  C'étoient 
deux  Robbes  d'honneur  ,  l'une  pour  lui ,  l'autre  pour  le  Gouverneur  géné- 
ral, &  un  beau  poignard  garni  de  pierreries. 

L'année  fuivante  Eurang-Zeb  ayant  formé  le  projet  de  conquérir  le  Ro- 
yaume d'Arrakan  ,  où  Chah-Soufa  fon  Frère  s'étoit  retiré,  s'addrefla  à  la 
Régence  de  Batavia  pour  en  requérir  deux  Vaiiïeaux ,  à  bord  defquels  il  fe 
propofoit  de  faire  tranfporter  les  Troupes  du  Bengale,  Pays  entre -coupé 
d'une  infinité  de  Rivières  &  de  Canaux,  qui  ofFroient  trop  d'obftacles  à  leur 
Marche.  Les  Hollandois  lui  accordèrent  fa  demande  avec  d'autant  plus 
d'empreffement ,  qu'ils  regardoient  cette  occafion  comme  très  favorable 
pour  chalTer  entièrement  les  Portugais  du  Royaume  d'Arrakan  ;  mais  en 
attendant  le  Grand-Mogol ,  qui  avoit  fçu  attirer  ces  Pirates  &  les  engager 
à  lui  prêter  leurs  Galères,  lem.ercia  la  Compagnie  de  fes  deux  VaifTeaux, 
dont  il  n'avoit  plusbefoin,  ik  fe  rendit  maître  de  l'Ifle  deSundiva,  &  de  touc 
le  Royaume  d'Arrakan  à  l'aide  des  Portugais ,  qu'il  plaça  enfuite  à  Decca , 
oii  il  les  tenoit  abfolument  fous  fa  puiflance,;  de  forte  qu'ils  furent  encore 
plus  cruellement  dupes  que  les  Hollandois  ne  l'avoient  été,  des  belles  pro- 
meffes  de  ce  Prince  auffi  rufé  que  fourbe,  qui  ne  pardonna  pas  aux  pré. 
miers  d'avoir  feryi  auparavant  le  Roi  d'Arrakan  contre  les  Mogols. 

.5.  VIL 

Département  de  Flfie  de  Fomoje ,  ^  affaires  de  la  Chine. 

LE  s  Conquêtes  des  Hollandois ,  dans  diverfes  parties  des  Indes  Orien- 
tales, fous  le  Gouvernement  de  Maatzuiker,  furent  mitigées  -  par ,  la 
perte  de  l'Ifle  de  Formofe,  dont  on  apprit,  à  Batavia,  en  1661,  que  les 
Chinois ,  fous  l'Amiral  Cox'mga ,  s'étoient  rendus  maîtres.  Tous  les  Hollan- 
dois de  l'Ifle  s'étoient  retirés  dans  leur  Fort,  qui  fe  nommoit  Zélande s'y 
défendoient  avec  courage.  Mais  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'ils  pufFent 
réfifler  long-tems  à  quarante  mille  hommes ,  qui  les  tenoient  affiégés.  Un 
de  leurs  VailTeaux  avoit  fauté  en  Tair,  dans  un  combat  contre  les  Jonques, 
&  les  autres  avoient  pris  le  chemin  du  Japon  ;  tandis  que  la  Frégate  étoit 
venue  faire,  à  Batavia,  le  récit  de  cette  difgrace. 

L'allarme  fut  fi  vive ,  dans  le  Confeil ,  qu'on  y  donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires,  qui  furent  équipés  avec  une  diligen- 
ce furprenante.  Schouten  ,  dont  on  emprunte  les  circonfl:ances  de  cet 
événement  important,  déclare,  que  quoiqu'il  n'ait  pas  été  témoin  ocu- 
laire des  faits  qu'il  rapporte,  il  en  peut  parler,  fur  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  perfonnes  également  intelligentes  h  fincères ,  avec  autant  de  certitu- 
de, que  s'il  y  eût  été  lui-même. 

L'Is- 


ElLAND  Î'ORMOSA  ,  met  een  Getleelte  <ler  ICUST  van  i^HT^NA,  volgens  Nieuwste  Kaarien  en  Waar 
^   ^   cui/vr     anvler^en^  y  an/  t/e     •^ziute/i ,    iloor^    N.B.,  Ingénieur  t/es  ^Tra/is^erv   21ee^'aartls  . 
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L'IsLE,  que  les  Européens  nomment  Formofe,  &  qui  porte,  à  la  Chine, 
le  nom  de  Pacanda,  n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa 
forme  eft  longue.    Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  &  s'étend 
depuis  les  vingt  &  un  jufqu'au- delà  des  vingt -cinq  degrés  de  Latitude  du 
Nord.    C'étoit  des  Portugais  qu'elle  avoit  reçu  le  nom  de  Formofe;  &  fa 
beauté  l'en  rendoit  digne,  avant  que  les  Chinois  l'euffent  défolée.  Elle 
avoit  plufieurs  grands  Bourgs,  extraordinairement  peuplés,  &  tant  de  bon- 
nes chofes  en  abondance,  que  les  Hollandois,  fuivant  l'expreffion de  l'Au- 
teur ,  s'y  croyoient  dans  un  Paradis  terreflre.    La  plus  grande  partie  étoit 
au  pouvoir  de  leur  Compagnie  des  Indes,  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  y 
répandre  les  lumières  du  Chriftianifme.    Elle  y  avoit  bâti  plufieurs  Forts, 
pour  fe  conferver  la  pofTeffion  d'une  Ifle,  d'où  fon  Commerce  pouvoit  tirer 
de  grands  avantages.    Schouten  ajoute  „  que  les  Infulaires ,  ayant  recon- 
nu  la  bonne  foi  des  Hollandois,  leur  témoignoient  de  l'afFeftion ,  &  leur 
obéiflbient  volontairement.    Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de 
„  jour  en  jour.    Il  falloit  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes,  &  multi- 
plier  le  nombre  des  Ecoles.    Quantité  de  Chinois  alloient  s'établir  à  For- 
mofe &  à  Tayovan  ,  pour  y  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des 
Hollandois.  Les  marchandifes  ,  qu'ils  y  recevoient  de  Chinceo  &  à'Jmoy^ 
étoient  tranfportées ,  par  les  Hollandois,  en  Europe,  au  Japon,  &  dans 
toutes  les  Indes". 

Ainsi  l'Ifle  Formofe  étoit  déjà  florilTante,  &  les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  à  l'enrichir;  Mais,  la  face  de  cet  Empire 
ayant  changé  par  la  Conquête  des  Tartares  ,  Coxinga  ^  fameux  Pirate, 
qui  haïlfoit  les  Hollandois ,  parcequ'ils  s'étoient  fouvent  oppofés  à  fes  bri- 
gandages, entreprit  de  ruiner  leur  Etabliffement  pour  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles.    Il  vint  fondre  fur  les  Tayovanois  avec  toutes  fes  forces. 

Le  matin  du  dernier  jour  d'Avril  ,  lorfque  le  Soleil  eut  dilTipé  un  brouil- 
lard fort  épais,  qui  couvroit  l'horizon,  on  vit,  du  Fort  de  Zélande,  la 
Mer  couverte  d'une  forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  auffi-tôt 
en  trois  Efcadres ;  la  première,  paffant  devant  le  Fort,  alla  jetter  l'ancre 
trois  lieues  au-deffus,  du  côté  du  Sud.  La  féconde  gouverna  au  Nord, 
vers  le  PalTage  de  Lagimoi,  qui  efl;  entre  Formofe  &  le  Banc  long  &  étroit 
àQ  Baxamboi.  La  troifième  demeura  vis-à-vis  du  Port,  à  la  portée  de 
canon  des  VailTeaux  Hollandois,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand  nom- 
bre de  Troupes  ayant  aulTi-tôt  débarqué,  fe  répandirent  dans  l'Ifle,  & 
commirent  toutes  fortes  d'hoftilités.  Les  Infulaires  &  les  Chinois  mêmes 
ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes,  qui 
furent  envoyés  pour  la  défenfe  du  Fort  de  Zijkam  ,  furent  coupés  &  taillés 
en  pièces.  Une  partie  de  ceux,  qui  échappèrent  au  maflacre,  entra  dans 
la  Place;  l'autre  ne  put  fe  fauver  ,  qu'en  repaflant  à  la  nage  dans  le  Fort 
de  Zélande.  Les  Ennemis  fe  hâtèrent  d'affiéger  Zijkam.  On  fe  défendit 
courageufement  :  mais  la  difette  d'eau  &  de  vivres  ayant  bientôt  rebuté 
les  AlTiégès ,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion.  Le  traitement ,  qu'ils  cflliyè- 
rent,  fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zélande,  Pedeî\  qui  commandoit  la  Garnifon,  fit  drefilcr 
trois  batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place,  pour  battre  le  long  du  riva- 
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ge.  Le  lendemain  ,  on  lui  apporta  Ton  fils ,  qui  s'étant  trop  avancé  avec 
Ion  Précepteur,  avoit  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  de  fabre,  &  n'avoit  eu 
que  la  force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  mafla- 
cré,  en  voulant  favorifer  fa  retraite.  Pedel,  tranfporté  de  douleur,  de- 
manda au  Gouverneur  du  Fort  la  permiflîon  de  fortir  à  la  tête  de  deux  cens 
hommes,  pour  chercher  les  Aflaffins  de  fon  fils;  &  l'ayant  obtenue,  il 
marcha  le  long  du  rivage ,  foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoienc 
de  terre  ,  &  qui  portoient  des  pierriers.  Les  Chinois ,  qui  le  virent  pa- 
roître,  firent  marcher  contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d'en  être  ef- 
frayé, il  fondit  fur  cette  légion  d'Ennemis,  dont  il  fit  un  grand  carnage: 
mais,  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  tué,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Lerefte,  au  nombre  de  quatre- vingt,  fe  îauva  par  le  fecours  des 
petits  Bâtimens,  ou  à  la  nage,  &  rapporta  cette  trifte  nouvelle  au  Fort. 
Pendant  ce  combat,  les  trois  Vaiffeaux  Hollandois  fe  battoient  aufTi  fur 
Mer.  Mais ,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de  Vtled^or  ,  &  l'ayant  fait  fau- 
ter en  l'air,  avec  plus  de  cent  hommes,  les  deux  autres,  qui  fe  trouvèrent 
trop  foibles,  fe  retirèrent  fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur,  dans 
la  crainte  de  les  voir  enlever  fous  fes  yeux,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon,  & 
dépécha  l'autre  à  Batavia. 

La  fituation  des  Hollandois  paroifi~oit  d'autant  plus  defefpérée,  que  les 
Infulaires  &  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  fuite,  ou  fléchilTant  fous  des 
forces  fupérieures ,  ils  n'avoient  à  fe  promettre  que  des  fecours  éloignés, 
qui  ne  pouvoient  arriver  alTez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit  palTer  au 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur,  qui  n'eX' 
cepta  ni  l'âge,  ni  le  fexe  ,  ayant  hâté  la  foumiflîon  des  Habitans,  il  fe  vit 
bientôt  en  état  de  former  lui-même  le  Siège  de  Zélande.  Mais,  après  avoir 
ferré  ce  Fort ,  il  y  envoya  un  Miniftre  Hollandois,  nommé  Hambrouk,  qui 
étoit  tombé  entre  fes  mains,  pour  offrir  une  bonne  compofition  au  Gouver- 
neur, nommé  Coyet  ^  &  lui  déclarer ,  que  s'il  refufoit  cette  offre ,  on  n'épar- 
gneroit  ni  les  Prifonniers,  ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à  la  mammelle. 
Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à  fe  fier  aux  promeffes  d'un  Pirate.  Ham- 
brouk, dont  la  femme  &  les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi,  ne  put 
fe  réfoudre  à  les  abandonner.  Il  embralTa  fes  amis  pour  la  dernière  fois  ; 
&  retournant  au  Camp  de  Coxinga,  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Les  autres 
Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent  violées 
à  leurs  yeux,  &  mifes  en  pièces  à  coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort,  avec  tout  leur  canon  ,  les  AfTiégés  avoient 
mis  le  feu  aux  maifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches:  mais 
les  Chinois  l'éteignirent ,  &  trouvèrent,  dans  quantité  de  Magafins,  de 
quoi  fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite,  remplifiant  de  terre  les 
•  paniers  &  les  caiffes,  ils  les  employèrent  à  faire  des  rerranôhemens  dans 
les  rues.  Ils  élevèrent  des  Cavaliers ,  fur  lefque'is  ils  placèrent  des  batteries 
&  plufieurs  fortes  de  feux  d'artifice.  Enfin ,  ils  fe  mirent  en  état  de  battre 
le  Fort,  avec  tant  de  violence  &  de  tant  de  côtés,  qu'ils  fe  flattèrent  d'y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie ,  dans  laquelle  ils  ènclouérent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Us  firent  jouer  aufïl  des  grenades.  Les  Chinois,  qui  ne  connoilToient  point 
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encore  cette  invention  militaire ,  couroient  vers  lesJieux  où  ils  les  voyoienc 
tomber  ,  &  n'en  revenoient  pas  fans  être  bleffés.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laiilé- 
rent  pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi,  dont  les  AlTié- 
gés  s'étoient  confervé  la  communication  jufqu'alors ,  fut  occupé  par  l'ordre 
de  Coxinga ,  qui  y  fit  élever  deux  nouvelles  batteries ,  &  le  Fort  fut  ainfi 
battu  de  toutes  parts. 

Il  ne  reftoit  plus  d'autre  refTource ,  aux  Hollandois,  que  de  mourir  les 
armes  à  la  main;  lorfqu'ils  virent  paroître  une  puiiTante  Flotte  de  leur  Na- 
tion, qui  s'avançoit  à  pleines  voiles,  avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  &  la  force.  C'étoit  l'armement  de  Batavia,  qui  avoit  été  favo- 
rifé  des  vents,  dans  toute  fa  navigation,  &  dont  ils  fe  flattèrent  que  la 
feule  vue  feroit  lever  le  Siège.  Mais  ,  fuivant  la  pieufe  réflexion  de 
Schouten  ,  en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces ,  fi  le  Ciel 
n'a  pas  béni  leurs  defl^eins.  A  peine  cet  agréable  fpeftacle  eut  -  il  frappé 
les  yeux  des  Afîiégés,  à  peine  les  douze  Vaifleaux  eurent  jetté  l'ancre, 
qu'il  s'éleva  une  horrible  tempête,  qui  obligea  de  couper  les  cables  &  de 
courir  au  large,  où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin,  qu'ils  perdirent 
l'efpérancede  recevoir  un  fecours  aflTez  prompt.  D'ailleurs  une  FJute,  nom- 
mée VUrck  ,  ayant  eu  le  malheur  de  toucher,  tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois ,  qui  en  tirèrent,  à  leur  gré ,  des  informations  fur  tout  ce^ju'ils  avoient 
à  redouter. 

Cependant  tous  les  VaifTeaux  s'étant  rapprochés  du  rivage ,  débarquè- 
rent des  troupes  &  des  vivres.  Cauw,  qui  les  commandoit,  en  pofta  cinq 
derrière  la  Ville ,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  :  mais  les  Ennemis 
y  étoient  fi  bien  retranchés,  qu'au  lieu  d'être  incommodés  par  l'Artillerie 
Hollandoife,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaifileaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre,  le  Kouwkerke^  gros  Navire  Hollandois, 
toucha  aufli,  &  fut  prefqu'auflitôt  brûlé  par  les  feux  d'artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l'air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots,  qui  fe  laifi^èrent  prendre,  furent  jettés  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  Vaifleau  embrafé;  &  la  plûpart  des  au- 
tres s'etant  noyés  ,  il  s'en  fauva  très -peu.  Enfuite  une  petite  Flûte, 
nommée  le  Kortehouf^  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le 
Canot,  avec  une  partie  de  fes  gens,  un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner 
ce  petit  Bâtiment,  &  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres,  on  ne  revit 
que  ceux  qui  purent  fe  fauver  à  la  nage.  Cauw,  impatient  de  tant  de  dif- 
graces  ,  arma  les  Chaloupes ,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes,  dont 
les  Vaifleaux  ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & 
d'autres  feux  d'artifice ,  dans  l'efpérance  que  des  Bâtimens  fi  légers  ne  ré- 
fifleroient  pas  aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre  ,  &  radrclle  de  leurs 
Matelots  à  les  conduire,  mirent  les  Chinois  en  état  d'enfermer  les  Chalou- 
pes, &  d'en  prendre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers. 
D'ailleurs,  ils  eurent  l'habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes 
pièces  dévoiles,  &  de  les  rejetter  aufli-tôt  dans  les  Bâtimens  Hollandois, 
où  elles  caufoient  beaucoup  de  defordre.  L'Officier,  qui  les  commandoit, 
prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  quatre  -  vingt  hommes, 

Dd  2  fans 


Maatzuiker," 
l  6  6  u 


Arrivée  de 
la  Flotte  qui 
vient  les  fe- 
courir. 


Malheurs 
qui  tombent 
fur  elle. 


riufieurs  au- 
tres difgraces 
des  HolIan-_ 
dois. 


212 


VIES  DES  GOUVERNEURS  HOLLANDOIS 


Maatzmker. 
I  (5  6  I. 


Avec  quel 
courage  ils  ré- 
fîftent  à  la 
Fortune. 


Trahifon  de 
quelques-uns 
de  leurs  gens. 


Barbarie  des 
Chinois. 


Les  Holian- 
dois  implo- 
rent en  vain 
)e  fecours  des 
Tartares. 


Le  Fort  de 
Zélande  eft 
menacé  de 
l'affaut. 


fans  y  comprendre  les  blefles;  tandis  que  les  Ennemis,  coupant  le  nez, 
les  oreilles  &  les  parties  naturelles  aux  Maures ,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains ,  fe  faifoient  un  barbare  amuferaent  de  les  jetter  à  ceux  qu'ils  vo- 
yoient  fuir. 

Ainsi,  pour  employer  les  termes  de  Schouten,  le  ciel,  les  élémens, 
fair ,  les  vents ,  les  courans ,  le  feu ,  la  terre ,  tout  fe  déclaroit  contre  la 
Compagnie  de  Hollande;  tout  étoit  favorable  à  fes  Ennemis.  Jufqu'alors, 
les  Affiégés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les  Chi- 
nois entreprirent  de  leur  couper  le  pafTage:  mais  le  Gouverneur  du  Fort, 
pénétrant  leurdelTein,  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois ,  dont  la  bat- 
terie incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  pofle  entre  la 
ForterelTe  &  les  Vaiffeaux.  D'un  autre  côté,  il  prit  un  petit  Bâtiment  de 
la  Flotte,  qu'il  mit  en  brûlot,  fans  aucune  marque  extérieure  dont  l'Enne- 
mi pût  fe  défier.  Les  Chinois,  s'étant  avancés  pour  le  combattre  &  le 
prendre,  on  affeéla  de  l'abandonner,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur. 
Ils  le  conduifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques,  où,  fautant  tout  d'un  coup 
avec  beaucoup  de  fracas,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  confiance,  à  fe  roidir  contre  l'infortune,  auroit  pû  foutenir  les 
Hollandois ,  &  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n'eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent,  nommé 
Hans  'Juïian,  &  quelques  autres  Soldats,  à  fon  exemple,  palfèrent  au 
Camp  des  Chinois,  par  une  lâche  défertion.  Ils  s'y  firent  mérite,  non- 
feulement  de  repréfenter  l'état  du  Fort,  mais  encore  de  découvrir  les  def- 
feins  du  Gouverneur.  Sur  leurs  informations,  trois  Vaiffeaux  Hollan- 
dois, qu'on  envoya  aux  Ifles  Pifcadores,  pour  y  acheter  des  befliaux  &  du 
poiffon,  furent  coupés  par  les  Ennemis,  &  brûlés,  après  un  fanglant 
combat,  dans  lequel  prefque  tous  les  gens  des  Equipages  périrent  glo- 
rieufement.  Dix  ayant  été  pris  dans  l'eau  &  fur  le  rivage,  les  Chinois 
leur  coupèrent  le  nez,  les  oreilles  &  la  main  droite;  &  dans  cet  état, 
ils  les  renvoyèrent  au  Fort ,  pour  joindre  l'infulte  à  la  plus  barbare  in- 
humanité. 

Il  ne  refioit  rien  à  fe  promettre,  de  fept  Vaiffeaux  auxquels  la  Flotte 
étoit  réduite,  contre  une  multitude  de  Jonques  ,  qui  n'avoient  prefque 
rien  fouffert,  &  qui  avoient  l'avantage  continuel  d'être  à  couvert ,  fur  un 
rivage  inaccelTible  aux  gros  Bàtimens.  L'Amiral  Cauvv  prit  le  parti  d'en 
laifTer  deux  fous  le  Fort ,  pour  toutes  fortes  d'événemens ,  &  de  fe  rendre 
à  la  Chine,  avec  les  cinq  autres,  pour  y  demander  du  fecours  aux  Con- 
quérans  Tartares.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Ef-" 
cadre,  il  fut  jetté,  avec  trois  Vaiffeaux,  fur  la  Cote  de  Siam,  d'où  il  les 
fit  repaffer  à  Batavia.  Les  deux  autres  allèrent  à  la  Chine,  où  toutes  leurs 
follicitations  ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Coxinga  ne  ceflant  point  de  faire  battre  la  Redoute,  fur  laquelle  il  avoit 
déjà  tiré  plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon,  les  Hollandois  fe  virent 
contraints  de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort,  qui  peint 
vivement  leur  defefpoir.  Ils  laiffèrent,  près  de  la  poudre,  une  mèche  al- 
lumée, qui,  faifant  fon  effet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans 
la  Redoute,  en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y  éle- 
vèrent 
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vèrent  auffi-tôt  un  Cavalier,  fur  lequel  ils  mirent  des  pièces  de  trente -fix 
livres  de  balle;  &  le  mur  du  Fort  n'ayant  pas  réfifté  long-tems,  ils  fe  dif- 
pofèrent  à  donner  l'aflaut. 

Les  Hollandois  n'étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dyflenterie  & 
le  fcorbut  règnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siège, 
on  avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  &  les  Magafms 
étoient  remplis  de  Malades.  Il  falloit  capituler  ou  périr.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  on  réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga ,  par  deux  Offi- 
ciers ,  qui  furent  envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  prelTer  pour  re- 
cevoir leurs  propofitions ,  ni  même  pour  envoyer  des  otages  ;  &  le  Traité 
fut  conclu  fous  les  conditions  fuivantes  :  „  Que  de  part  &  d'autre ,  les 
Prifonniers  feroient  rendus  :  Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre 
les  mains  des  Chinois,  avec  tous  les  effets,  l'argent  &  le  canon  de  la 
Compagnie  {a):  Que  les  Alfiégés ,  fains  &  malades,  au  nombre  d'en- 
viron neuf  cens  hommes ,  fortiroient  avec  leurs  armes ,  &  les  enfeignes 
déployées". 

Avant  que  les  Chinois  priffent  poffeffion  du  Fort,  Coxinga  voulut 
qu'on  fît  encore  une  décharge  générale  de  l'Artillerie  ,  dans  la  crain- 
te qu'elle  ne  fût  empoifonnée.  Les  Hollandois  s'embarquèrent  affez 
librement  fur  les  Vaiffeaux  ,  qui  leur  reftoient,  &  fe  firent  tranfporter  à 
Batavia. 

Cet  Extrait  de  la  Relation  de  Schouten ,  paroit  fufire  à  notre  deOein , 
&  ceux  qui  defireroient  de  plus  grandes  lumières  tant  fur  l'événement  mê- 
me que  fur  fes  caufes,  peuvent  .latisfaire  leur  curiofité ,  dans  l'Ecrit  fi  con- 
nu fous  le  titre  de  Formofe  négligée.  C'efl;  une  Apologie  très  folide  de  la 
conduite  du  Gouverneur  Coyet,  à  qui  l'on  imputa  à  tort  la  perte  de  cette 
Ifle.  On  y  voit  qu'il  n'oublia  rien ,  de  tout  ce  qu'exigeoit  le  foin  de  fa 
confervation  ;  mais  il  avoit,  à  Batavia,  des  ennemis,  qui  interprétoient  mal 
fes  rapports ,  &  qui  empêchoient  le  Confeil  de  déférer  à  fes  infiances  réi- 
térées, pour  obtenir  des  fecours  capables  de  conjurer  à  tems  l'orage.  Ceux 
qu'on^fe  détermina  enfin  à  lui  envoyer,  furent  rendus  inutiles  par  la  faute 
de  leurs  Chefs ,. qui  l'abandonnèrent  lâchement  à  fon  fort,  fous  prétexte 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour  eux. 

L'infortuné  Coyet,  arrivé  à  Batavia,  fut  mis  en  prifon,  &  traité  avec 
la  dernière  ignominie.  On  aifure  même  que  la  fureur  de  fea  ennemis  le 
conduifit  fur  l'échafaut,  &  que  le  Bourreau  lui  pafla  le  glaive  au-defliis  de 
la  tête.  Banni  enfuite  pour  fa  vie  durant  à  Pulo-Ay,  une  des  Ifles  de 
■'Banda,  il  n'obtint  fa  liberté  en  1674,  qu'à  l'intercelfion  du  Prince  d'Oran- 
ge, &  d'autres  Perfonnes  diftinguées  de  l'Etat,  bien  convaincues  de  l'in- 
nocence de  ce  digne  Officier,  dont  le  mérite  &  les  talens  avoicnt  paru 
avec  éclat  en  différentes  occafions.  La  Compagnie,  en  le  fiifann  élargir, lui 
permcttoit  de  revenir  en  Hollande,  à  condition  qu'il  s'cngagcrujt,  par  fer- 
ment , 
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ment,  de  ne  point  paffer  au  fervice  de  quelque  Etat  étranger  pour  aller 
aux  Indes.  On  avoit  dépofé,  entre  les  mains  des  Direéleurs,  la  fomme 
de  25  mille  florins  pour  fureté  de  l'exécution  de  fa  promeffe.  C'étoit  faire 
fon  éloge,  que  de  prendre  de  telles  précautions. 

La  Compagnie,  qui  avoit  poffedé  37  ans  le  beau  Gouvernement  de  For- 
mofe,  fittde  vaines  tentatives,  les  deux  années  fuivantes,  pour  le  récupérer 
à  l'aide  des  Tartares,  nouveaux  maîtres  de  la  Chine;  mais  avant  que  d'en 
parler,  nous  rapporterons  ici  en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit  pallé  jufqu'alors 
entre  ces  Peuples  &  les  Hollandois. 

ApRiïs  la  fameufe  révolution  de  cet  Empire, &  fur  l'avis  qu'on  eût  que  le 
Souverain  Tartare ,  qui  en  occupoit  le  Trône ,  avoit  deffein  d'ouvrir  fes 
Ports  aux  Nations  étrangères,  on  réfolut,  à  Batavia,  d'y  envoyer,  de  Ta- 
yovan,  au  mois  de  Janvier  1653,  le  Commis  Schedel^  à  bord  d'un  Yacht 
richement  chargé,  mais  qui  fut  obligé  de  revenir  fans  rien  effeftuer,  à  cau- 
fe  des  obflacles  que  les  Portugais  de  Macao  lui  avoient  fufcités. 

Sur  l'infmuation  qui  fut  faite  aux  Hollandois ,  que  pour  folliciter ,  avec 
fruit,  la  liberté  du  Commerce,  ils  devroient  premièrement  envoyer,  à  la 
Cour  de  Pékin,  une  Ambaflade  diflinguée,  avec  de  magnifiques  préfens,  le 
Confeil  de  Batavia  fe  hâta  d'en  demander  la  permifîion  à  Mrs.  les  Dix-fept, 
&  d'expédier  de  nouveau  deux  Yachts  à  Canton,  dont  les  Portugais  leur 
firent  encore  interdire  l'entrée. 

En  attendant  l'Ordre  étant  arrivé ,  de  Hollande ,  d'envoyer  une  Ambaf- 
fade  à  l'Empereur  de  la  Chine,  on  nomma,  à  cet  effet,  Pierre  de  Goyer  & 
Jacob  de  Keizer,  qui  partirent  le  24  Juin  1655,  ^vec  une  fuite  de  14  Per- 
fonnes ,  &  de  riches  préfens.  Cette  Ambaffade ,  dont  N'mhof  a  publié  la  Re- 
lation, coûta,  à  la  Compagnie 3 près  de  cent  mille  florins, qui  furent  encore 
dépenîes  à  pure  perte. 

Le  deflein  de  s'emparer  de  Macao ,  formé  à  Batavia ,  en  1660,  &  celui 
de  venger  la  perte  de  Formofe ,  deux  ans  après ,  n'eurent  pas  un  meilleur 
fuccès.  On  avoit  defliné,  à  cette  dernière  Expédition  ,  une  Flotte  de  12 
Vaifleaux ,  fous  les  Ordres  de  l'Amiral  Bort ,  accompagné  du  Sr.  Conftan- 
tin  Nobel,  qu'on  députoit  au  Viceroi  Tartare  de  Canton.  Cette  Flotte 
revint  à  Batavia  ,  au  mois  de  Mars  166^ ,  après  avoir  perdu  un  de  fes 
Navires. 

Tous  ces  revers  n'empêchèrent  pas  le  Confeil  Hollandois  de  renvoyer 
la  même  année  l'Amiral  Bort  à  la  Chine,  avec  une  Flotte  de  16  VaifTeaux, 
à  bord  de  laquelle  fe  trouvoient  1234  Matelots,  &  1034  Soldats,  outre  47 
Volontaires.  On  convint,  avec  les  Tartares,  qu'on  attaqueroit  de  concert  les 
Pirates  Chinois  de  Coxinga,  de  qui  l'on  avoit  appris  la  mort  dans  le  der- 
nier Voyage.  Ce  fameux  Corfaire,  jadis  Tailleur  d'un  des  précedens  Gou- 
verneurs de  Formofe,  ne  furvécut  guères  plus  d'une  année  à  fa  Conquête. 
On  raconte,  qu'ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Tartares,  il  fe  coupa,  à 
belles  dents,  la  langue  &  les  doigts  antérieurs  de  la  main,  pour  que  fes  En- 
nemis ne  le  forçaflent  à  déclarer  ou  à  écrire  des  chofes  qu'il  ne  vouloit  pas 
leur  faire  connoitre.  Son  Fils  ^  nommé  Sïmpfia^  ou  Sepoan^  lui  avoit  fuc- 
cédé ,  &  c'étoit  contre  lui  que  fe  préparoit  cet  Armement  formidable. 

Le  vaillant  Capitaine  Poleman  commandoit  les  Troupes  Hollandoifes. 

Il 
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Il  s'empara  d'abord  des  Ifles  deQuemuy,  d'Jymoy&  de  Goetze,  dont  les 
Habitans  furent  taillés  en  pièces  par  les  Tartares  ;  mais  vu  le  peu  d'ac- 
cord qui  régnoit  entre  ces  derniers  &  leurs  Alliés ,  par  rapport  aux  opé- 
rations ultérieures,  ceux-ci  remirent  à  la  voile  le  ler  Janvier  1664, pour 
Pehoe^  ou  les  Ifles  Piscadores ,  dont  on  fe  rendit  maître,  après  quelque  ré- 
fiftance,  &  l'on  alla  enfuite  mouiller  devant  la  Forterefle  de  Zélande, dans 
rifle  de  Formofe.  Il  s'y  trouvoit  encore  une  centaine  de  femmes  &  d'en- 
fans  des  HoUandois.  Les  Chinois  offrirent  de  rendre  ces  Prifonniers ,  & 
même  la  Place,  moyennant  une  rançon  de  dix  mille  Tayls  d'argent ,  la  moi- 
tié payable  en  avance.  Les  Hollandois  demandoient  premièrement  les 
Prifonniers ,  qu'on  leur  refufa ,  &  quand  on  en  vint  aux  négociations ,  ils 
pouffèrent  fi  loin  leurs  prétenfibns  pour  les  fi-aix  de  cette  Guerre,  que  les 
Chinois,  fe  moquant  d'eux ,  rompirent  les  Conférences.  Les  Otages  furent 
renvoyés  de  part  &  d'autre.  Les  Troupes  fe  rembarquèrent ,  &  l'Amiral 
Bort  ramena  à  Batavia  cette  belle  Flotte ,  dont  on  auroit  pu  fe  promettre 
de  plus  brillans  fuccès,  fi  l'on  fe  fut  mieux  entendu  avec  les  Tartares,. 
pour  fondre  d'abord  fur  les  Jonques  des  Chinois  de  Coxinga ,  qui  fe  fourni- 
rent enfuite  à  payer  Tribut  aux  derniers ,  &  à  fe  couper  la  chevelure. 

L'Empereur  Canghi,  ou  Camhi,  accorda  cependant,  aux  Hollandois,  la 
permilTion  de  venir  trafiquer  à  Hoehfieuix) ,  tous  les  deux  ans  ;  mais  on  fou- 
haitoit  que  ce  privilège  ne  fut  limité  à  aucun  terme ,  &  c'effc  dans  la  vue 
de  l'obtenir  qu'on  envoya,  à  la  Chine,  en  1666,  une  nouvelle  Ambaffade, 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  Sr.  Pierre  Fan  Hoorn,  Confeiller  extraordinaire 
des  Indes ,  accompagné  de  Nobel ,  &  d'une  fuite  nombreufe.  Cette  Am- 
baffade, dont  Nieuhof  a  auiTi  donné  la  Relation,  fut  encore  infruftueufe, 
&  Van  Hoorn  revint,  à  Batavia,  au  mois  de  Janvier  1668,  avec  la  per- 
miffion  de  l'Empereur  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs  de  huit  en  huit 
ans,  &  de  continuer  le  Commerce,  non  à  Hockfjeuw,  mais  à  Canton, feu- 
lement tous  les  deux  ans  une  fois.  Son  Fils,  qui  parvint  au  Trône,  fe  con- 
tenta de  leur  confirmer  les  mêmes  privilèges.  La  perte  de  Formofe,  fi 
bien  fituèe  pour  le  Commerce  de  la  Chine  6c  du  Japon,  ne  pouvoit  qu'en 
diminuer  extrêmement  les  avantages.  On  vit  également  tomber  ceux  des 
Comptoirs  établis  dans  les  Royaumes  de  l'onkin,  de  Cambodia,  &  de 
Siam,  dont  les  èvénemens  ultérieurs  n'offrent  rien  qui  paroifle  mériter  f  at- 
tention des  Le6leurs. 


Maatzuîker^ 
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APRÎiS  avoir  achevé  cette  efpcce  de  tournée  dans  les  Indes  Orientales,  CnpdcRonne; 
difons  un  mot  ici  de  rEcabliflement  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance.  liCpcrancc. 

Cette  Colonie,  qui  parles  foins  du  Sr.  Van  Ricbeck  fon  Fondateur,  1659. 
devenuit  de  jour  en  jour  plus  florilfance,  échapa,  en  1650  ,  à  une  Confpi-  ~ — 7^ — : — 
ration  tramée  dans  fon  fem  pour  fa  rume  totale.    Le  Vailleau  Vtrafmefc  quon  y  d(i, 
trouvant  ici  à  la  llade  en  très  mauvais  état,  après  avoir  elluyé  une  violen-  couvre,- 
te  tempête,  les  Soldats  de  la  Garnifun  du  Fort,  la  plupart  Anglois,  Ecof- 
fois,  6c  Irlandois,  formèrent  le  déteftable  projet  d'en  maffacrer  les  gens 
defEquipage,  quand  ils  dcfccndroicnt  pour  couper  du  bois.    Les  Conju-  • 

rés- 
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rés  dévoient  après  cela  s'emparer  du  Fort ,  &  faire  main  baffe"  fur  tous  les 
Hollandois,  tant  Officiers  de  la  Compagnie,  que  Bourgeois  libres,  en  con- 
fervant  feulement  la  vie  aux  femmes  qu'ils  voudroient  fe  choifir  pour 
compagnes.  Enfuite,  au  moyen  d'un  fignal,  ils  fe  propofoient  d'attirer 
à  terre  le  refte  de  l'Equipage,  &  de  le  facrifier  également  à  leur  perfidie. 
En  cas  de  réuffite  ils  auroient  fait  vendre  le  Navire  aux  Portugais  d'Ango- 
la,  &  fi  le  coup  eut  manqué ,  ces  Malheureux  s'en  feroient  fervi  pour  fe 
retirer  en  Portugal;  mais  le  Barbier  trahit  leur  confiance,  &  le  Comman- 
deur ,  averti  à  teras  de  cet  horrible  complot ,  prit  de  fi  bonnes  mefures , 
qu'il  en  prévint  heureufement  l'exécution ,  en  fe  faifififant  des  principaux 
Complices,  qui  furent  gardés  étroitement  dans  les  Prifons  du  Fort  jufqu'à 
l'arrivée  de  la  Flotte  qu'on  attendoit  des  Indes.  L'Amiral  Sterthemius  ^  qui 
la  commandoit,  ayant  reçu,  de  leur  part,  une  Requête,  où  ils  faifoient 
bien  l'aveu  de  leur  crime  ,  mais  alléguoient  plufieurs  griefs  à  la  charge  du 
Sr.  Van  Riebeek,  qui  les  traitoit  en  efclaves,  jugea  à  propos,  de  l'avis 
du  Confeil  de  la  Flotte  ,  de  renvoyer  à  Batavia  la  décifion  de, cette 
affaire. 

Le  Commandeur  du  Cap  eût  encore  d'autres  démêlés  avec  les  Hotten- 
tots,  dont  il  avoit  d'abord  acheté  quelques  Terres  pour  la  Compagnie.  La 
Guerre,  qui  furvint  entre  les  Hollandois  &  ces  Peuples,  ayant  donné  lieu 
aux  premiers  d'étendre  fuccefllvement  leurs  pofi"effions  à  mefure  qu'ils  en 
chaifoient  les  derniers,  ceux-ci  voulurent  en  avoir  fatisfaélion ;  mais  a- 
près  quelques  hofi:ilités,  ils  conclurent  la  Paix,  au  mois  de  Janvier  de 
l'année  fuivante.  On  y  fi:ipula ,  en  faveur  des  Hollandois ,  la  liberté  de 
cultiver  les  Terres  à  trois  journées  de  chemin  à  la  ronde.  Depuis  cette 
Paix ,  les  Hottentots  font  refl:és  fort  tranquilles. 

Van  Riebeek,  ayant  gouverné  plus  de  dix  ans  fa  Colonie,  avec  une  vi- 
gilance dont  le  fuccès  fait  l'éloge,  partit  pour  Batavia,  &  fut  remplacé, 
en  1662,  ^diX  iQ'èr.ZdiChdiXÏQJVagenaer,  qui  eut  trois  Succefifeurs,  fous  le 
titre  de  Commandeurs  \  mais  en  1672,  le  Sr.  Tsbrand  Godsken  y  Confeiller  ex- 
traordinaire des  Indes ,  y  arriva  en  qualité  de  Gouverneur ,  avec  Ordre  ex- 
près de  Mrs.  lesDix-fept  de  faire  bâtir  au  Cap  une  nouvelle  Fortereffe,  qui 
efl;  celle  qui  y  fubfifi;e  encore. 

Rien  n'eil:  plus  ordinaire  que  devoir,  à  Batavia,  desAmbaflades  de  di- 
verfes  Contrées  des  Indes;  mais  celle  de  Chodja  Moraad,  qui  y  parut,  en 
1675,  de  la  part  de  l'Empereur  d'AbyflTmie,  mérite  une  remarque  particu- 
lière. Cet  Ambaffadeur  étoit  chargé  d'une  Lettre  pour  le  Général  Maat- 
zuiker, à  qui  elle  prodigue  les  épithétes  les  plus  magnifiques,  comme  à  ce- 
lui qui  efl;  „  l'Ornement  de  la  Religion  Chrétienne,  fa  Colomne,  fon  Bou- 
„  cher  &  fa  Cuiraffe;  qui  efl:  venu  à  la  place  de  la  Robbe  d'Aron,  qui  efl: 
„  doué  de  Talens  divins ,  riche  en  honneur  &  en  dignité ,  fans  avoir  be- 
„  foin  de  beaucoup  de  titres  .  ...  le  Capitaine  de  Batavia'.  Cette  chute 
efl:  plaifante;  mais  la  Titulature  du  Monarque  d'Abyffinie  efl:  bien  plus 
curieafe. 

„  Moi  Alaf  Saggîed  (ou  Saddzyd)  Fils  de  Sulthan  Alam  Saggied,  le 
„  Chef  fuprême  de  mon  Empire ,  finguliérement  aimé  de  Dieu ,  Pillier 
„  de  la  Foi,  ilTu  de  la  Tribu  de  Juda,  Fils  de  David,  Fils  de  Salomon, 
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„  Fils  des  Colomnes  de  Sion,  Fils  de  la  main  de  Marie,  Fils  de  Nahu,  Te-  Maatzuîkek». 
„  Ion  la  chair,  Fils  des  Sts.  Pierre  &  Paul,  Par  la  Grâce  de  Dieu,  Empereur  1675. 
„  de  la  haute  &  baffe  Mauritanie,  &  de  plufieuvs  Royaumes  &  Seigneu- 
„  ries;  Roi  de  Noa  &  des  Caffres ,  de  Feriger,  d'Angala,  de  Baeim,  de 
„  Balingafa,  d'Aden,  de  Gur  &  d'Ajanou,où  le  Nil  a  fa  fource". 

On  trouve  plufieurs  autres  Lettres  de  Princes  Orientaux  qui  donnoienc    Caraftère  de 
le  titre  de  Roi  au  Général  Maatzuiker,  &  quelques  Voyageurs  ont  pré-  Maatzuiker. 
tendu  qu'il  le  prenoit  lui-même;  mais  c'eft  une  calomnie  abfurde.    Si  l'é- 
clat de  la  Royauté  étoit  néceffaire  à  fon  Pofte,  il  n'en  paroiffoit  pas  moins 
modefte  dans  fon  habillement,  &  affable  avec  tout  le  monde  ;  zélé  à  rem- 
plir fes  devoirs,  il  vouloit  que  chacun  en  fit  autant,  &  malgré  les  occu-  - 
pations  de  fa  Charge,  il  écrivoit  affez  fouvent  aux  Pafteurs  extérieurs,, 
pour  leur  envoyer  des  Livres  de  dévotion ,  &  les  exhorter  à  veiller  au  falut 
des  ames  de  leurs  Troupeaux. 

-On  lui  doit  non  feulement  la  continuation  du  grand  Recueil  des  Plac-  ilredigeles 
cards  ou  Ordonnances,  commencé  par  Antoine  Van  Diemen,  mais  encore  Statuts  deBv. 
l'Extrait  qu'il  en  a  fait  fous  le  titre  de  Statuts  de  Batavia;  Ouvrage  qui  fert 
de  Code,  pour  tous  les  Tribunaux  de  Juftice,où  la  Compagnie  a  des  Eta- 
bliffemens,  &  qu'il  a  pouffé  jufqu'à  fon  tems. 

Il  avoit  l'efprit  auffi  aclif  que  délié ,  mais  un  peu  tourné  à  la  malice.     Rufe  qu'il 
Au  moyen  d'une  lunette  d'approche  &  d'un  tuyau,  qui  communiquoit  de  employé  pour 
fon  Appartement  dans  la  Sécretairie  privée  ,  il  épioit  tout  ce  que  faifoient  Qcrcs"^'^ 
les  Clercs,  &  les  reprimandoit  enfuite  fur  des  faits,  dont  ils  ne  croyoienc 
pas  avoir  de  témoins  étrangers.    Ces  furprifes  arrivoient  fi  fouvent,  & 
elles  fe  trouvoient  en  même  tems  fijufl;es,  que  quelques-uns  le  foupçon- 
nérent  d'abord  de  Magie;  mais  d'autres  moins  crédules,  ayant  obfervé  ce 
tuyau,  fe  doutèrent  de  fon  ufage,  &  pour  s'en  affurer  ils  mirent  au  devant 
un  Carton,  qu'ils  avoient  foin  d'ôter  quand  le  Gouverneur  paroiffoit  dans 
la  Chambre;  de  forte  qu'il  fut  quelque  tems  fans  favoir  ce  qui  manquoic 
à  fon  tuyau,  &  fans  pouvoir  gronder  fes  Clercs;  mais  la  rufe  qu'il  avoit 
employée  eut  fon  effet,  qui  fut  de  les  tenir  plus  affidus  à  leur  ouvrage, 

SXs  Ennemis  avoient  autant  à  craindre,  que  fes  Amis  à  fe  défier  de  fa 
politique.    On  a  vu  avec  quelle  adreffe  il  fçut  fc  défaire  du  Sr.  Hulft,  dont  Maria- 
il  avoit  conçu  de  l'ombrage,  &  le  Sr.  Fan  Dam,  Gouverneur  de  Banda,  ge  avec  la 
&  enfuite  d'Amboine,  qui  lui  confia  fa  Promife,  eut  le  chagrin,  à  fon  ar-  Promife  du 
rivée  à  Batavia,  de  la  trouver  mariée  au  Gouverneur  général,  lequel  ne       vaii  Danj 
fit  que  rire  de  toutes  les  injures  dont  il  accabloit  ce  Couple  perfide,  a-  ^ 
vouant  lui-même  qu'il  n'avoit  pas  tant  tort,  &  qu'il  falloit  au  moins  lui 
laiffer  la  fatisfa6tion  de  fe  plaindre  ,  puis  que  c'ctoit  aulfi  tout  ce  qu'il  en 
auroit,  &  qu'il  feroit  plus  avifé  une  autre  fois.    Cette  Dame,  riche  &  bel- 
le, étoit  Fille  de  Mr.  Frédéric  /Ibbema,  ancien  Pan:cur  de  Viane,  &  en- 
fuite  de  Ternate  ;  elle  avoit  été  mariée  au  Sr.  Cor,  Gouverneur  dAmboi- 
ne,  qui  mourut  en  1664.  Maatzuiker  étoit  veuf  depuis  fannéc  précé- 
dente. 

Sa  nouvelle  Epoufe  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  mauvaifc  humeur  de  Chagrins 
ce  Vieillard  bizarre,  qui  fembloit  fe  plaire  à  lui  chercher  chicane,  &  même  qu'  i  cauCe  à 

E  C  il  fou  lipoufc. 
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à  lui  faire  des  affronts  fanglans.  Valentyn  en  rapporte  un  trait  fingulier. 
Elle  lui  avoit  donné  par  mégarde  une  chemife,  à  laquelle  la  Couturière 
avoit  oublié  d'attacher  une  rrianche.  La  mode  étoit  alors  de  porter  de 
courts  pourpoints  à  manches  fendues  ,  qui  laiflbient  voir  la  chemife. 
Le  Gouverneur  s'habille  à  part,  fe  rend  d'abord  au  Confeil,  &  revient  en- 
fuite  fe  préfenter  dans  un  cercle  de  Dames,  qui  tenoient  compagnie  à 
fonEpoufe,  affeélant  de  montrer  fon  bras  nud,  fans  rien  dire  encore, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  apperçuë  elle-même  delà  bevuë  innocente  qu'el- 
le avoit  commife.  On  peut  juger  du  vacarme  que  fit  Maatzuiker,  après 
s'y  être  préparé  avec  tant  de  malice.  Son  Epoufe  avoit  auffi  toutes  les 
peines  du  monde  à  lui  faire  mettre  un  habit  neuf,  &  elle  n'en  venoit 
à  bout  qu'en  le  fubilituant  adroitement  au  vieux,  fur  lequel  elle  faifoit 
prendre  de  nuit  la  mefure  ;  mais  c'étoit  toujours  même  couleur  &  même 
étoffe.    Il  perdit  cette  vertueufe  Epoufe  le  27  Novembre  1674. 

Le  Gouverneur  général  ne  lui  furvécuc  guéres  plus  de  trois  années, 
étant  mort  le  4  Janvier  1678,  après  une  maladie  de  fix  femaînes,  âgé  de 
71  ans,  2  mois  &  23  jours.  Son  Corps  fut  inhumé  le  7,  dans  la  princi- 
pale E^life  de  Batavia,  avec  beaucoup  de  pompe.  On  diftribua  de  fort 
grandes  Médailles  d'or  (b)  à  fes  funérailles ,  dont  les  fraix  furent  refti- 
tués,  par  Mrs.  les  Direêleurs,  à  fa  Succeffion,  qui  étoit  très  confidéra- 
ble ,  comme  on  peut  le  croire.  Un  de  fes  Neveux  aux  Indes ,  nommé 
Guillaume  Maatzuiker,  qui  a  été  auffi  Gouverneur  de  Banda,  doit  en  avoir 
obtenu  la  meilleure  partie  (c).  Sa  Sœur ,  Religieufe  féculière,  qui  a  vécu 
encore  longues  années  à  Haerlem,  en  hérita  deux  cens  mille  florins,  & 
cent  mille  tombèrent  en  partage  au  Fils  d'une  autre  Sœur,  nommé  Hen- 
ry de  Boer,  fameux  Comédien  d'Amfterdam  (d),  que  fon  Oncle  avoit 
fouvent  tâché  d'attirer  aux  Indes,  pour  lui  procurer  quelque  Emploi  plus 
convenable;  mais  le  Neveu,  content  de  fon  fort,  lui  écrivit  en  réponfe; 
„  qu'il  aimoit  mieux  fe  voir  ici  tantôt  Prince,  tantôt  Roi,  &  fe  retrou- 
„  ver  libre,  après  avoir  joué  ces  beaux  rolles,  que  de  fe  rendre  efclave 
,,  pour  toujours  aux  Indes".  On  peut  dire,  en  effet,  que  telle  étoit  la 
condition  de  fon  Oncle,  qui  pafla  près  de  41  ans  de  fa  vie  dans  les  pre- 
miers, &  les  plus  pénibles  Emplois  au  fervice  de  la  Compagnie. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  affcz  fouvent  demandé,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  modeftie  &  de  difcretion,  à  pouvoir  jouir  du  repos  de  fes  longs 
travaux  ;  mais  on  l'avoit  toujours  animé  à  les  continuer  d'une  année  à 
l'autre.  Cependant,  fur  la  fin,  les  affaires  fouffroient  de  fon  grand  âge, 
le  Commerce  particulier  gagnoit  ledelFus,  &  l'on  ne  trouvoit  pas,  dans 
quelques-uns  des  Confcillers  des  Indes  ,  les  qualités  requifes  à  leurs  Em- 
plois. Pour  tâcher  d'y  remédier ,  l'Ordre  fut  expédié,  à  Batavia,  de  re- 
mercier les  trois  Confeillers  ordinaires  ,  Laurent  Fith,  Pierre  Antoine 

Overt- 


(  J)  Elles  portoienr  d'un  côté  fes  Armes,       (c)  Ce  même  Gouverneur  de  Banda  étoit 
Se  de  l'autre  fon  nom,  fa  dignité,  la  date    mort  dès  1675,  ainfi  il  y  a  erreur  ici. 
de  fa  naiffance,  &  celle  de  fa  mort.  (d)  11  s'établit  cnfuite  à  Haerlem,  où  il 

bâtit  line  belle  Maifon. 
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Overfœate.r ,  &  Pierre  Fan  Hoorn,  ainfi  que  les  Confeillers  extraordinaires,  Maatzuikei. 
Antoine  Pavîlloen  &  Sybrand  Abbema  (^),  nullement  dans  l'intention  de  1678. 
flétrir  leur  honneur ,  qu'on  mettoit  au  contraire  à  couvert ,  en  leur  laifTant 
le  rang  après  le  dernier  des  Confeillers  aéluëls,  foit  ordinaires  ou  extraor-  feiiirr^'^des"' 
dilaaires;  &  peu  s'en  fallut  même  qu'on  ne  congédiât  auffi  Maatzuiker ,  Indes  font  re-; 
bien  loin  que  les  autres  duffent  leur  disgrâce  à  de  fimples  plaintes  de  fa  mercies. 
part,  comme  le  dit  Valentyn  ,  qui  fe  trompe  également  à  d'autres  é- 
gards  (/).  Le  Général  étoit  mort  avant  l'arrivée  de  cet  Ordre  (^),  qui 
n'en  fut  pas  moins  exécuté,  &  l'on  croit  que  c'eft  plutôt  le  Dire6leur 
général  Van   Goens ,  qui  l'avoit  effe£lué  ,  par  fes  Rapports  particu- 
liers ;  mais  on  n'eut  pas  lieu  de  s'appercevoir  que  les  chofes  en  allaf- 
fent  mieux. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  ici  une  circonftance  bien  fingu-  Rêvefinga- 
lière  de  la  Vie  de  Maatzuiker,  d'autant  plus  qu'elle  regarde  le  Sr.  Arnold  HerdeMaat- 
de  Vlaming  Van  Outshoorn ,  dont  nous  avons  eû  fouvent  occafion  de  "^^^^^^ 
parler  avec  éloge.  Ce  dernier  étant  parti  de  Batavia  au  mois  de  Décem- 
bre i66r ,  en  qualité  d'Amiral  de  la  Flotte  qui  revenoit  en  Europe,  le 
Gouverneur  général  rêva,  le  11  Février  1662,  qu'il  le  voyoit  en  danger 
dépérir,  &  qu'il  l'entendoit  reclamer  fon  fecours.  Maatzuiker  fe  réveilla 
en  furfaut,  &  s'étant  rendormi  un  moment  après,  il  crut  alors  être  té- 
moin de  l'infortune  de  fon  Ami,  englouti  dans  les  flots.  Cette  idée  le 
frappa  fi  fort,  qu'il  marqua  le  jour,  l'heure,  «&  toutes  les  particularités  de 
fon  rêve ,  dont  il  donna  connoilFance  le  lendemain  au  Confeil ,  &  remit 
en  même  tems  ce  billet  cacheté  au  Secrétaire ,  à  qui  il  recommanda  de  le 
bien  garder  jufqu'à  ce  qu'on  auroit  reçu  des  nouvelles  de  cette  Flotte, 
par  la  voye  du  Cap  de  Bonne  Efpérance.  On  fut  informé  depuis ,  que  le 
malheureux  Vlaming  avoit  réellement  fait  naufrage  avec  fon  Vaifleau, 
nommé  la  Cour  de  Hollande^  &  quelques  autres,  au  jour  &  à  l'heure  que 
Maatzuiker  eut  cette  efpèce  de  vifion ,  qui  ne  paffera  pas  pour  une  fa- 
ble, après  en  avoir  ainfi  dépofé  le  récit  dans  les  Archives  de  la  Régence. 
La  certitude  que  le  Général  attachoit  d'avance  à  un  fimple  rêve  ,  efl 
prefque  auffi  remarquable,  que  la  façon  dont  elle  fut  vérifiée  enfuite. 

(e)  Valentyn  a  oublié  le  dernier.  (g)  Barent  Fokkenfz,  qui  en  étoit  le  por- 

(/)  Outre  cette  preuve,  qu'il  donne  du  teur,  partit  d'ici  le  3  Novembre  1677,  &  ar- 

grand  crédit  de  notre  Générai ,  auprès  de  riva  le  10  Avril  fuivant  à  Batavia.  Valentyn 

Mrs.  les  Direfteurs,  il  ajoute,  qu'ils  lui  a-  lui  fait  faire  le  trajet,  à  bord  d'une  Galiote, 

voient  permis  de  prendre  autant  d'appoin-  dans  l'efpace  de  3  mois ,  &  dit  qu'il  dcfcen- 

temens  qu'il  jugeroit  lui-même  être  convena-  dit  près  de  la  Porte  -  d'eau ,  tout  botté ,  ce 

ble.  Nous  fommes  très  fondés  à  corriger  ces  qui  ne  s'étoit  jamais  vù. 
deux  erreurs ,  qui  font  d'ailleurs  palpables. 
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XIII.  Ryklof  Van  Goens,  Gouverneur  Général,  nâtif 
d'Embden,  fuivant  les  uns,  &  fuivant  d'autres,  de  Geuns^  petit  Village 
en  Ooft-frife,  dont  ils  prétendent  auffî  qu'il  avoit  pris  le  nom.  Quoiqu'il 
en  foit ,  c'étoit  un  de  ces  Héros ,  qui  n'empruntent  point  leur  nobleflè  de 
leur  origine,  &  qui  font  les  premiers  de  leur  Famille.  On  ignore  en  quel- 
le qualité  il  pafla  aux  Indes ,  mais  il  eil:  apparent  qu'un  jeune  étranger  in- 
connu, comme  lui,  ne  fut  avancé  que  quand  il  eut  l'occafion  de  faire  écla- 
ter fon  mérite.  La  première  fois  qu'on  le  trouve  nommé  dans  les  Papiers 
de  la  Compagnie ,  c'efl  avec  le  titre  de  premier  Commis  &  Membre  du  Col- 
lège des  CommilTaires  pour  les  affaires  matrimoniales,  en  1646  &  1647. 
L'année  1652,  il  fut  envoyé  en  Am.bafladeà  l'Empereur  de  Java,  avec  qui 
il  ilipula  divers  avantages  pour  la  Compagnie  {a).  Les  deux  années  fui- 
vantes,  il  paroît  comme  Préfident  de  la  Chambre  des  Orphelins,  &  dans 
le  cours  delà  dernière,  il  avoit  été  en  Perfe  en  qualité  de  Commiffaire; 
en  1655,  il  commandoit  la  Flotte  qui  arriva  en  Plollande,  d'où  il  retourna, 
en  1657,  aux  Indes,  à  bord  du  Vaiffeau  yOrange^  après  avoir  été  élevé 
au  Grade  de  Confeilier  extraordinaire. 

Ses  exploits  à  Ceylan ,  &  fur  les  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel , 
ont  déjà  fourni  matière  à  trois  j'^rticles  importans  de  la  Vie  de  fon  Pré- 
déceffeur  ,  &  on  lui  vit  exercer  tour  à  tour  les  Emplois  de  Superintendant, 
de  Général  &  d'Amiral,  avec  autant  d'intelligence  que  de  bravoure.  Il 
eut  deux  fois  l'honneur  d'être  nommé  au  Gouvernement  de  Ceylan,  &  la 
fatisfaftion  ce  le  lailTer,  en  dernier  lieu,  à  fon  Fils,  Ryklof  Van  Goens,  le 
j>a«^,  Confeiller  extraordinaire  des  Indes.  LePere,qui  avoit  été  faitConfeil- 

1er 


(a)  Il  cfl  fuit  mention  de  lui  dans  le  Traité  que  le  Général  Speelman  conclut  avec  le 
rUs  &.  Succeffeur  de  ce  l'rince,.  en  1677. 
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îer  ordinaire  depuis  fut  appellé  en  1675  à  Batavia  pour  remplir  le  Van.Goens; 

Pofte  de  Direéteur  général ,  qui  eû,  le  fécond  des  Indes.    Le  Couver-  1678. 
neur  général  &  les  Confeillers  le  reçurent  à  fon  arrivée  le  2  Juin,  au  bas  de 
l'Efcalier  du  Château,  &  le  20  du  même  mois  il  fut  inftallé  dans  fa  nou- 
velle dignité.    A  la  mort  de  Maatzuiker,  le  4  de  Janvier  1678  ,  iJ  parvint     II  parvient 
au  Gouvernement  général,  pour  lequel  Mrs.  les  Dire6leurs  Tavoient  défi-  au  Pofte  de 
gné  du  vivant  même  de  fon  PrédécefTeur  qui  touchoit  à  la  fin  de  fa  longue  S^jérai"^^^^ 
carrière. 

Dans  ces  deu?  derniers  Pofles ,  le  Sr.  Van  Goens  ne  fit  rien  de  fort 
remarquable.  Les  événemens  de  Java  &  des  Moluques  en  font  prefque 
les  feuls  Articles. 

5.  î. 

Département  de  Yljle  de  Java. 

LA  Guerre  de  Java  fubfîftoit  toujours.    Après  le  rappel  de  Speelman,  Affaires 
Mr.  de  St.  Martin  eut  le  Commandement  de  l'Armée  jufqu'à  nouvel  Java, 
ordre.    A  peine  le  premier  étoit-il  parti,  que  Tarouna  Djaja,  délivré  Tarouna 
d'un  Ennemi  fi  redoutable,  recommença  fes  Courfes,  &. força  d'abord  plu-  I^J^i^  recom- 
fieurs  Places.    On  jugea  à  propos  d'envoyer,  à  Japara,  Antoine  Hurdt,  courfes^" 
ancien  Gouverneur  d'Amboine,  en  qualité  de  Superintendant,  Général     Hurdt  eft 
&  Amiral  de  la  Côte  Orientale  de  Java,  avec  trois  Compagnies  d'Infulaires  nommé  Génd- 
d'Amboine.  ra!  en  Chef. 

Ce  nouveau  Général ,  réfolu  d'attaquer  Tarouna  Djaja  ,  dans  Cadiri ,     Attaque  & 
partagea  fes  Forces  en  trois  Corps,  dont  il  conduifoit  l'un,  &  les  Capitai-  Pî'f'^  Ca- 
nes Tak  &  ReneJJe  étoient  à  la  téce  des  deux  autres.    Il  fit  planter  5  pièces 
de  Canon  fur  le  bord  de  la  Rivière,  qu'il  pafl'a ,  &  s'empara  de  la  Ville 
après  cinq  jours  de  Siège  au  commencement  de  Décembre.    Le  Prince  de     Mort  du 
Sourabaja,  à  qui  l'on  avoit  vû  faire  des  prodiges  de  valeur,  fut  tué  dans  Prince deSou- 
l'alfaut,  au  moment  qu'il  entroit  par  la  Porce.    Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  fe  ^^^-i^;  ^ 
failit  de  Tarouna  Djaja,  qui  ne  s'échapa  qu'à  la  faveur  de  deux  chariots  pe  à''lorce  ^' 
chargés  d'Argent ,  qu'il  répandoit  à  pleines  mains  pour  fe  faire  ouvrir  les  d'Argent. 
palTages  ;  mais  on  s'empara  de  fon  Tréfor,,  qu'on  nommoit  Boukit  Peiiac, 
ou  \q  Mont  d'Argent^  &  qui  renfermoit  des  richelTes  immenfes.    Les  Sol-     Il  laiffe  de,: 
dats  mefuroient  encr'eux  l'Or  &  l'Argeni:  par  pleins  chapeaux.    On  leur 
abandonna  tout  ce  butin,  qu'ils  difiipèrent  prefque  aulTi  vite.    La  belle 
Porcelaine ,  qu'ils  dcdaignoient ,  tomba  en  partage  au  Prédicateur  Man- 
teau 

L'Embereur  ne  reclama  que  les  Tréfors  enlevés  à  la  Couronne,  &  en  Couronne 
particulier  le  Diadème  d'Or,  enrichi  de  Perles  &  de  Diamans,  d'un  prix  ''"'^ 
ineftimable.    On  l'appel  !oit:  la  Couronne  de  Madjapahh.    Ce  fut,  dit -on,  p[/i.^Liî[3y[^i;5^ 
un  des  Soldats  du  Capitaine  Tak  qui  la  trouva,  &  la  lui  remit  entre  les 
niains  {a).    On  ajoute,  que  ce  Soldat  avoit  déclaré,  qu'alors  la  principa- 
le 

(a)  Suivant  Frikius  ,  c'ctoit  un  Tarn-  ne,  qu'on  cfllnioit  7  millions.  II  obtint  fon 
bour,  qui  avoit  trotiVé  cette  riche  Couron-    Congé  &  i^o  nulle  Jlorins  de  recoiiipenfie , 
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Van  Goûks 
I  ^Sp-  8. 


Hurdtlamet 
fur  ia  têt-  dd 
l'Einpereur. 

^  RéjouïfTan- 
ce»  à  Batavia. 


1^7  9. 

Rappel  de 
Hurdt ,  à  qui 
Foleman  fuc- 
cede. 

Ce  dernier 
s'empare  de 
la  FortereiTe 
de  Craiii  Glif- 
fon. 

.  Sa  mort  fu- 
nefte. 


Dirpofitions 
de  Coeper  fon 
Sircceffeur. 


Bravoure  de 
Raja  Palaka. 


le  pierre,  qui  manquoit  quand  fon  Capitaine  rendit  la  Couronne,  y  étoit 
encore  ;  mais  l'affirmation  d'un  fimple  Soldat  ne  fourniiïbit  pas  une  preuve 
furalante  pour  attaquer  en  Jullice  un  Officier  de  diftin6lion ,  qui  foutenoit 
la  négative.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  l'Empereur  en  voulut 
toujours  du  mal  au  Capitaine  Tak ,  dont  il  fe  vangea  auffi  cruellement 
depuis. 

Après  l'heureufe  reddition  deCadiri,  le  Général  Hurdt  mit  cette  Cou- 
ronne fur  la  tête  du  Soufouhounan  ,  qu'il  fit  proclamer  Empereur  de  Ja- 
va ,  à  l:i  téte  de  l'Armée. 

Ces  grandes  nouvelles  caufèrent  une  joye  inexprimable  à  Batavia,  où 
l'on  étoit  dans  les  plus  vives  inquiétudes  au  fujet  du  Sr.  Hurdt, qui  n'avoit 
jamais  fuivi  le  métier  des  Armes.  On  prit  même  des  mefures  en  cas  de 
malheur  ,  &  l'on  renvoya  le  Major  Poleman,  avec  quelques  Renforts,  à 
Sourabaja  ,  où  le  Général  étant  auffi  arrivé,  reçut  l'ordre,  au  mois  de  Jan- 
vier 1679,  de  lui  remettre  le  Commandement  de  l'Armée.  Hurdt  auroit 
fait  la  Paix  avec  les  Ennemis,  H  le  Major  ne  s'y  fut  oppofé,  par  le  motif 
d'une  jufte  défiance  pour  leurs  promeffes  illufoires,  qui  n'avoient  d'autre 
but  que  de  gagner  du  tems.  Après  le  départ  du  premier,  fon  Succefleur 
attaqua  &  emporta  la  Forterefle  où  Crain  Gliflbn  s'étoit  retiré,  prés  de 
Sipaudji,  à  quelques  miles  de  Sourabaja;  mais  ayant  eû  le  malheur  de  tom- 
ber de  fon  Cheval,  qui  fe  cabra,  en  voulant  fauter  dans  la  Rivière,  ce 
brave  Officier,  qui  avoit  très  bien  fervi  la  Compagnie,  tant  à  Macalfar  qu'à 
Malabar,  &  ailleurs,  mourut  des  fuites  de  fa  chute,  le  31  Juillet  de  cette  an- 
née. Durant  fa  maladie ,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre  que  le  Sr.  Jacob 
Coeper  venoit  le  relever.  S'il  eut  vécu  encore  deux  mois,  il  auroit  eu  la 
fatisfaflîon  de  recevoir  la  nouvelle  de  fa  promotion  au  grade  de  Confeiller 
ordinaire  des  Indes.  Il  fut  enterré  à  Sourabaja ,  où  l'on  voit  fa  Tombe 
aVec  une  Epitaphe  fort  honorable. 

Coeper,  qu'on  envoyoit  comme  Général,  étant  arrivé  le  10  de  Juin  à 
Samarang,  détacha  d'abord  le  Capitaine  Sloot,  avec  27  Compagnies  d'Eu- 
ropéens &  2  de  Bouguis ,  au  Sud  de  Java ,  pour  fe  joindre  à  l'Armée  de 
l'Empereur ,  &  marcher  à  Carta  Saura  di  Ningrat ,  dans  le  delTein  d'enlever 
Cadjoran,  Beau-pere  de  Tarouna  Djaja ,  qui  s'y  étoit  fortifié,  tandis  que 
Coeper,  de  fa  perfonne,  fe  rendit  à  bord  des  Vaiffeaux  à  Sourabaja,  & 
de-là  avec  fes  Troupes,  confiflant  en  8824  hommes ,  devant  Cacapar ,  retraite 
de  Crain  GliUon,  dont  il  entreprit  le  Siège,  après  s'être  lailTé  amufer, pen- 
dant deux  mois,  par  de  vaines  Négociations  de  Paix. 

Le  fameux  Raja  Palaka ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  avoit  été  mandé  à  Bata- 
via, où  fes  Macaffarois  commettoient  de  grands  desordres,  &  s'étoit  laif- 
fé  perfuader  de  marcher  avec  eux  au  fecours  dé  l'Empereur  de  Java  (Z?), 
fe  trouvoit  préfent  à  cette  expédition,  qui  lui  fournit  l'occafion  de  faire 


qu'il  devoit  toucher  à  fon  retour  en  Hollan- 
de; mais  ayant prefque  achevé  fon  Voyage, 
il  mourut  prés  de  l'ifle  Ferro,  Cependant  la 
fomme  promife  fut  payée  à  fes  fœurs  àMid- 
delbourg. 

(i»)  Voyez  cl  •  defRjs ,  pag.  183,  où  il  eft 


preu- 

fait  aufS  mention  de  Raja  Goa,  à  l'égard  du- 
quel nous  remarquerons  ici ,  qu'ayant  offert 
de  même  fes  fervices  à  la  Compagnie,  il 
partit  pour  Cheribon ,  où ,  peu  après  foo 
arrivée  ,  il  fut  empoifonné,  &  revint  mourir 
à  Batavia. 
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Van  Goens. 
1679. 

Prife  de  Ca- 
capar. 


Mort  de 


Soumifllon 
des  Macaffa- 


preuv£  de  fa  bravoure  ordinaire.  Ayant  reçu  une  bleffure  au  front ,  il 
promit- d'emporter  la  Place  dans  trois  jours,  ce  qu'il  exécuta  le  21  O6I0- 
bre.  Ce  Raja  paffa  le  Fleuve  à  la  nage  ,  une  planche  fur  fa  tête,  pour  fe 
garantir  des  coups,  &  fe  cacha  dans  une  hute  fur  l'autre  rive,  en  atten- 
dant les  Troupes  qui  dévoient  le  foutenir  ;  l'alTaut  fut  rude ,  &  coûta  la 
vie  à  la  plupart  des  MacalTarois  de  Crain  GlilTon,  qui  lui-même,  bieffé  à  Ciain GUffon 
mort ,  fe  fauva  auprès  de  Tarouna  Djaja  fur  la  Montagne  à'Antang^  où  il 
expira  au  bout  de  cinq  femaines.  Il  avoit  2000  hommes  portant  les  ar- 
mes ,  dont  300  furent  faits  prifonniers  avec  2  des  principaux  Chefs.  Les 
autres  Grands,  qui  l'accompagnoient,  s'étant  rendus  enfuite,  on  les  trans- 
porta à  Macaffar  à  bord  des  Vailfeaux.  Les  Bouguis  de  Raja  Palaka 
firent  fur  eux  un  grand  butin  d'Efclaves  &  de  toutes  fortes  d'Armes.  Les 
Hollandois  n'eurent  que  deux  hommes  tués  &  huit  bleffés,  tandis  qu'on 
comptoit  bien  500  morts  du  côté  des  Ennemis.  On  leur  prit  8  petites 
pièces  de  Canon ,  qu'on  donna  à  l'Empereur ,  &  quelques  Bafles. 

Le  Capitaine  Sloot  n'avoit  pas  été  moins  heureux  dans  fon  expédition 
contre  Cartafoura,  où  il  prit  Cadjoran  dans  fa  Forterelfe,  &  le  fit  poi- 
gnarder ;  mais  il  retînt  prifonniers  fes  deux  Fils  avec  plufieurs  des  princi- 
paux Chefs.    Ceci  fe  palfa  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre. 

D'un  autre  côté,  Coeper,  maître  de  Cacapar,  ne  tarda  pas  à  fe  met- 
tre en  devoir  d'aller  chercher  Tarouna  Djaja,  qui  rejettoit  avec  infolen- 
ce  les  propofitions  qu'on  lui  avoit  faites  julqu'à  deux  fois.  On  s'empara  de 
toutes  les  avenues ,  pour  l'affamer  dans  fa  retraite.  Environ  mille  Macaf- 
farois,  hommes,  femmes  &enfans,  qui  fe  fouvenoient  encore  de  la  prife 
de  Cacapar,  vinrent  fe  rendre  d'abord  aux  Hollandois.  Le  10  Décem- 
bre, Coeper  s'empara  des  deux  principaux  Forts  de  l'Ennemi  fitués  fur  la  ve  qu'avec 
pente  d'une  Montagne  efcarpée ,  &  que  Tarouna  Djaja  jugeoit  imprena-  V^^"^^ 
bles.  Ce  dernier  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  d'une  groffe  pluye,  &  quoique 
pourfuivi  pendant  deux  lieues  de  chemin ,  il  gagna  une  Montagne  inaccef- 
fible ,  n'ayant  auprès  de  lui  que  mille  hommes ,  tandis  qu'environ  deux 
mille  autres,  excédés  de  faim  &  de  fatigue,  tombèrent  entre  les  mains 
des  Vainqueurs. 

Les  provifions  commençant  à  manquer  ,  Coeper  fut  obligé  de  fe  retirer     j.e  Capitai 


Cadjoran  ■ 
t'ft  faiiî  &  mis 
à  mort. 


Sort  de  Ta- 
rouna Djaja 
fon  Gendre. 


Il  ne  fe  fau- 


fiens,  ne  fe  trouvoit  qu'à  une  petite  journée  dc-là,  ce  qui  avoit  engagé 
l'Empereur  à  détacher,  le  même  jour,  le  Capitaine  Jonker^  qui  étoit  de 
garde  auprès  de  lui,  avec  fes  trois  Compagnies  d'y\mboiniens,  pour  tâ- 
cher découper  le  palfage  à  ce  Rebelle.  Le  Général  Javanois,  à  la  tête 
de  mille  hommes,  fe  rendit  à  Antang,  pour  s'y  mettre  en  embufcade.  L'on 
envoya  auffi  mille  autres  Javanois  pour  foutenir  le  Capitaine  Jonkcr,  & 
un  pareil  nombre  à  un  troifième  Pofle.  Ces  Troupes  étoient  pourvues  de 
vivres  &  de  munitions  pour  huit  jours ,  (Se  leurs  ordres  portoient  de  tom- 
ber toutes  à  la  fois  fur  Tarouna  Djaja,  qui  fut  faid  le  25  Dceembrc,  avec 
174  Madurois,  &  68  MacalTarois,  quoiqu'il  en  vint  un  plus  grand  nombre 

fe 
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Van  Goen?.  Çq  rendre  à  difcretion  quelques  jours  après.    La  relation  de  cette  Expédi-  ' 
1678.     tion  mérite  d'être  ici  rapportée. 

Relation  de  Capitaine  Jonker  ayant  reçu  ordre,  du  Général  Coeper,  de  veiller 

'ïoa  5,  à  la  fureté  du  Soufouhanan  Among  Kourat,  &  de  lui  fervir  de  Garde, 

5,  avec  fon  monde  à  Sourabaja  dans  la  vieille  Cour  Impériale;  le  Général 

„  partit  là-deffus  pour  Paffarouwan,  dans  la  vue  de  chercher  Tarouna 

^,  Djaja  ,  qui  avoit  pris  la  fuite  de  ce  côté  -  là. 

„  En  attendant  l'Empereur,  averti  que  ce  Rebelle  fe  tenoit  fur  la  Mon- 
tagne  de  Galiot, ou.  fur  celle  de  Selimban  ^  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  de 

„  C-adiri,  demanda,  au  Capitaine  Jonker,  s'il  ne  feroit  point  difpofé  à  le 

„  faifir,  comme  il  lui  étoit  fort  facile.    Le  Capitaine  témoigna  qu'il  ne 
demanderoit  pas  mieux  ;  mais  qu'il  n'ôfoit  quitter  fon  Pofle  fans  ordre. 

„  L'Empereur  répondit  qu'il  prenoit  la  chofe  fur  lui,  d'autant  plus  que  la 

5,  Compagnie  y  étoit  d'ailleurs  fort  intérelFée. 

Jonker  accepta  donc  la  commiffion  ,  &  après  s'être  bien  concerté 

„  avec  fes  gens,  il  partit,  à  la  tête  de  3 Compagnies,  faifant  environ  200 
hommes  à  cheval ,  fans  compter  ceux  qui  étoient  chargés  des  vivres , 

,,  des  munitions ,  &  de  quelques  pièces  d'Artillerie.  Arrivé  au  pied  de  la 
Montagne,  il  finveftit  tellement, que  Tarouna Djajà  ne  pouvoir  plus  fe 

„  procurer  une  feule  goûte  d'eau  d'aucun  de  fes  côtés.  Sur  celà  Jonker 
lui  envoya  quelques  Députés  avec  un  Drapeau  blanc  ;  mais  ils  furent 

5,  maltraités  par  les  gens  de  Tarouna  Djaja,  qui  l'ayant  appris  ,  voulue 

j,  reparer  leur  faute,  par  l'envoi  de  quatre  de  fes  Députés,  aufïi  avec  un 
pareil  Drapeau  ,  au  Capitaine  Jonker,  lequel  en  fit  mourir  trois,  &  ren- 

„  voya  le  quatrièm.e  pour  informer  fon  maître  des  raifons  qu'il  avoit  eû 

„  d'en  agir  de  la  forte. 

„  Tarouna  Djaja  ,  prelTé  de  la  foif  &  de  la  faim,  ayant  encore  3  mille 

j,  ames  auprès  de  lui ,  ne  laifTa  pas  que  de  renvoyer  d'autres  Députés  au 

„  Capitaine,  pour  le  prier  de  le  recevoir  en  grâce.  Il  difoit  que  les  Aflro- 
logues  lui  avoient  prédit,  que  malgré  le  grand  rolle  qu'il  jouëroit  dans 
le  monde,  il  feroit  vaincu  &  pris  par  fes  ennemis,  &  qu'il  croyoit  ce 
fatal  moment  enfin  veniJ  ;  mais  qu'il  fe  promettoit ,  de  la  part  du  Capi- 
taine  Jonker  ,  en  qualité  de  Naturel  d'Amboine ,  un  traitement  favo- 

„  rable. 

,,  Avant  qu'il  fe  fût  aînfi  foûmis,  le  Général  Coeper  écrivit  une  Lettre 
„  fulminante  au  Capitaine  Jonker,  fur  ce  qu'il  avoit  eû  l'audace  d'aban- 
„  donner  fon  Polie ,  lui  ordonnant  de  revenir  tout  de  fuite.  Jonker  s'ex- 

cufa  fur  le  Commandement  exprès  de  l'Empereur,  qui  l'empêchoit  d'o- 
„  béïr  à  fes  ordres.  Coeper  le  rappella  encore  une  féconde  &  une  troifième 

fois;  mais  le  Capitaine  lui  fit  favoiren  réponfe, qu'f/  îenoit  le  gibier  en  fa 
>3  puijjance ,  ^  qu'il  ne  reîoiirneroit  pas  fans  le  lui  amener. 

„  LÀ-DESsus  Tarouna  Djaja  fit  lier  en  faifceaux  fes  piques,  javelots, 
„  &  criiïes,  &  les  envoya,  avec  tous  fes  gens,  au  Capitaine  Jonker,  fe  fai- 
,,  fant  précéder  de  fes  Courtifans,  de  fes  Femmes,  &  de  fon  Fils,  encore 
„  fort  jeune.  Il  fuivit  lui-même,  &  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Jonker, 
,j  qui  le  releva  aulTi  tôt.  Son  habillement  étoit  à  ia  Portugaife,  de  fatin 

„  noir, 


AUX   INDES  ORIENTALES. 


225 


35 


noir,  avec  un  turban  de  même  couleur,  à  fond  d'Or  fur  la  tête,  &  un 
long  bâton  noir  à  la  main  ;  il  parloit  peu,  fuivant  fa  coutume,  &  fe  con- 
tentoit  de  répondre  avec  beaucoup  de  modération  aux  queftions  qui  lui 
étoient  faites  ,  fans  attribuer  qu'à  lui  -  même  la  caufe  de  fa  dis- 
grâce 

Les  eiFets  qu'il  déclara  avoir  enlevé  de  Mataram,  confilloient  en  19 
mille  réaux  d'Efpagne ,  60  Catis  d'Or  en  lingots  ;  quelques  felles  ,  l'une 
d'Or  &  les  autres  d'Argent,  avec  tout  ce  qui  en  dépend;  la  vieille  Cou- 
ronne d'Or  de  Madjapahit ,  dont  il  a  été  fait  mention  ,  &  diverfes  pièces 
d'ornement,  ou  de  vailTelle  d'Or  &  d'Argent.  Tous  ces  effets  étoient 
reftés  à  Cadiri,  ainfi  que  la  plupart  des  fommes  im.menfes  qu'il  avoit  extor- 
quées du  Pays.  Il  dit  qu'après  la  prife  de  cette  Place  ,  fon  deffein  étoit  de 
fe  rendre,  s'il  n'en  eut  -été  empêché  par  la  continuation  des  hofliilités. 
Le  nombre  de  perfonnes  qui  partagèrent  fa  prifon,  fe  montoit  à  681,  y 
compris  femmes  &  enfans.  On  lui  demanda  fa  Couronne  de  Sultan  ;  mais 
il  afllira  qu'il  n'en  avoit  point,  &  qu'il  n'étoit  pas  Sultan  ,  quoique  fes  ad- 
hérens  à  Cadiri  lui  donnalTent  ce  titre. 

Le  Capitaine  Jonker  lui  avoit  promis  fon  pardon  &  la  vie;  mais  le  mal- 
heureux Tarouna  Djaja  femble  avoir  été  la  vi6lime  de  la  jaloufie  que  le  Gé- 
néral Coeper  conçut  au  fujet  de  fa  capture,  qui  valut  à  Jonker  3380  réaies 
de  recompenfe.  Quoiqu'il  en  foit,  on  prétexta  que  le  Prifonnier  avoit 
tenu  des  difcours  peu  refpeélueux  contre  l'Empereur,  &  qu'il  s'étoit  mê- 
me trouvé  muni  d'un  poignard ,  dont  il  médicoit  de  fe  fervir  pour  tuër  ce 
Prince,  le  jour  qu'il  fut  conduit  à  fon  audience.  Comme  il  étoit  au  pou- 
voir des  Hollandois ,  le  Soufouhounan  avoit  prié  Coeper  de  l'envoyer  à  la 
Cour,  ayant  à  lui  parler  d'affaires  importantes,  &  le  Général  eut  toujours 
tort  de  condefcendre  à  fa  demande,  fans  l'avis  du  Confeil  de  Guerre. 
Auffi  Valentyn  l'accufe-t-il  nettement  d'avoir  fait  cacher,  parmi  les  effets 
qu'on  portoit  après  Tarouna  Djaja ,  le  funefte  poignard  qui  devoit  caufer 
fa  perte  la  nuit  fuivante,  &  il  ajoute,  qu'il  craignoit  encore  que  ce  Pri- 
fonnier d'Etat  ne  fe  plaignit  de  quelques  aftions  violentes  &  odieufes  de  fa 
part,  dont  il  avoit  une  parfaite  connoiflance.  Ce  fut  l'Empereur  lui-mê- 
me qui  lui  donna  le  premier  coup  de  Criffe,  &  fes  Confeillers  achevè- 
rent cette  exécution  barbare. 

Jonker  l'apprit  avec  autant  de  chagrin,  que  de  fureur,  &  dans  les 
tranfports  de  fon  reffentiment ,  il  jura  plufieurs  fois  que  s'il  n'étoit  rete- 
nu par  Je  refpe£l qu'il  devoit  à  fes  Maîtres,  il  cafferoit  le  cou  à  l'Empereur 
&  à  fes  indignes  Minidres,  qu'il  traita  toujours  depuis  avec  le  dernier  mé- 
pris. Tarouna  Djaja  lui  avoit  fait  prèfent  de  fon  Crifle  à  poignée  d'Or, 
enrichie  de  pierreries,  &  d'un  Arc  de  pur  Or,  d'un  travail  exquis.  Coe- 
per demandoit  pour  lui  cet  Arc,  &  une  belle  Femme  de  Crain  Gliffon  ; 
mais  Jonker  lui  refufa  l'un  &  l'autre,  ce  qui  ne  fcrvit  qu'à  les  brouiller 
encore  davantage. 

Après  lamort  de  Tarouna  Djaja  laPrincipauté  dcMadurarevenoit  auSou- 
louhounan,  qui  la  donna  au  Pangoran  Tfiacra  di  Ningrat;  mais  les  Ilabitans 
de  Sammanap  ayant  refufé  de  le  rcconnoître,  il  n'eut  que  la  Partie  Occi- 

•  E  f  dcn- 


Van  Gomt, 
1678. 


Circonftan^ 
ces  touchant 
ce  Rebelle. 


Jaloufie  da 
Général  Coe- 
per,  qui  lui 
caufe  laraoïc 


II  cd:  poi- 
gnardé par 
l'Empereur  & 
fes  Grands. 


Brouillcris 

entre  Coeper 
&  Jonker  à  fuii 
oecafioii. 


T  f)  ,9  o. 

Madura  ren- 
tre fuiis  le 
pouvoir  de 
l'Empereur. 
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Nouvelle 
Guerre  con- 
tre le  Panom- 
bahan  de  Gi- 
ri. 


Ses  Crimes. 


Reflenti- 
iTient  du  nou^ 
vel  Enipe- 
leur. 
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dentale  de  l'Ifle,  &  Mansjan-  Woulang  obtint  la  Partie  Orientale,  dont  les 
Peuples ,  deux  ans  après  ,  fe  mirent  fous  la  prote6lion  de  la  Compagnie. 

A  l'égard  de  Java,  la  Partie  Orientale  de  l'Empire  de  Mataram  le  trou- 
voit  entièrement  pacifiée  par  la  défaite  des  Rebelles,*  mais  il  refloit  enco- 
re à  foumettre  le  Pammbahan  de  G/y/,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Sourabaja, 
Ennemi  fecret  de  l'Empereur  ,  &  d'autant  plus  dangereux ,  que  fhypo- 
crifie  fervoit  de  voile  à  fes  perfidies.  Tandis  qu'il  afi'eftoit  d'être  déta- 
ché du  Monde  &  occupé  du  Ciel ,  il  intriguoit  fourdement ,  refufoit  de 
fe  préfenter  à  l'Empereur  par  un  prelTentiment  de  la  punition  de  fes  cri- 
mes ,  excufoit  fa  defobéïlTance  fur  fon  âge  &  fes  infirmités ,  &  le  fupplioit 
de  ne  point  le  détourner  de  fes  contemplations.  Il  avoit  aidé  fous  main 
Tarouna  Djaja ,  &  induit  les  Habitans  de  Sammanap  à  ne  pas  reconnoî- 
tre  pour  leur  Chef  le  Pangoran  Tsjacra  di  Ningrat.  Ce  perfide  Hypocri- 
te ,  neveu  du  Prince  de  Sourabaja  qu'il  haïfifoit  depuis  long  -  tems ,  &  pro- 
che parent  de  l'Empereur ,  trouva  moyen,  fous  le  précédent  Régne,  de 
fe  défaire  de  fun,  en  trompant  la  crédulité  de  f autre.  Il  fe  rendit  à  la 
Cour,  fe  profterna  devant  l'Empereur,  &  lui  baifa  les  pieds  avec  une  dou- 
leur apparente.  Le  Soufouhounan  ,  furpris  de  cette  démarche ,  lui  en 
ayant  demandé  le  fujet,  il  répondit  qu'il  étoit  venu  lui  offrir  fa  vie,  & 
qu'il  aimoit  m.ieux  finir  fes  jours  avec  honneur,  qu'être  mis  à  mort  ignomi- 
nieufement  pour  crime  de  trahifon.  Il  ajouta  qu'il  n'étoit  entré  dans  la 
Confpiration  formée  contre  fa  Perfonne,  que  parce  qu'il  en  craignoit  les 
Complices,  &  conclut  par  accufer  le  Prince  de  Sourabaja ,  Beau -père  de 
l'Empereur,  &  fes  trois  fils,  qui  furent  afTaffinés  par  fon  ordre  exprès. 
Le  Panombahan  reçut  des  remercimens  d'un  fervice  fi  digne  de  fa  noir- 
ceur d'ame,  &  retourna  à  Giri ,  content  d'une  belle  femme  qu'il  obtint  en 
recompenfe. 

Amang-kourat  I. ,  Héritier  préfomptif  de  l'Empire  ,  &  qui  n'avoit 
alors  qu'onze  ans ,  crut  que  l'Empereur  fon  Père  ne  s'étoit  porté  à  cette 
extrémité  que  pour  de  juiles  raifons ;  mais,  mieux  informé  dans  la  fuite, 
il  difiimula  fon  reffentiment ,  &  remit  jufqu'à  fon  avènement  à  l'Empire  le 
delfein  de  venger  la  mort  de  fon  Ayeul  &  de  fes  trois  Oncles. 

Le  19  Janvier  1680,  il  envoya  fignifier  au  Panombahan,  qu'il  eût  à  ve- 
nir lui  rendre  compte  de  fes  avions.  Trop  criminel  pour  ôfer  comparoî- 
tre,  il  fit  réponfe  qu'il  étoit  en  état  de  fe  juftifier  de  tout  ce  qu'on  lui  im- 
putoit.  nommément  d'avoir  occafionné  &  fomenté  la  révolte  de  Sammanap 
&  fouâTert  les  Macaflarois  dans  fon  Pays  ;  qu'il  n'étoit  point  aftreint  aux 
ordres  de  paroître  à  la  Cour;  qu'il  avoit  été  difpenfé  de  cette  obligation 
par  feu  l'Empereur  qui  l'avoit  nommé  Frère ,  &  que  bien  plus,  celui  d'au- 
jourd'hui l'avoit  honoré  du  titre  de  Père;  que  d'ailleurs  fon.  Emploi  ne 
lui  permettant  pas  de  s'abfenter  de  Giri,  il  ne  pouvoit  s'en  éloigner  qu'à 
la  didance  de  GVfjTic,  où  il  cd'nfentoit  de  fe  trouver,  fi  l'Empereur  le  ju- 
geoit  à  propos,  Amang-kourat, peu  fatisfjiit  de  ces  vaines  excufes,  s'avan- 
ça jufqu'à  Sourabaja,  &  fit  ce  trajet  à  pure  perte  ;  ce  qui  le  détermina  à 
mectre  le  Panombahan  à  la  raifon  par  la  force  des  armes.  Il  marcha  à 
Giri,  avec  fes  Troupes  &  les  Hollandois,  &  l'y  attaqua  le  25  Avril. 

Le 
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Le  Combat  fat  rude ,  le  fuccès  d'abord  douteux ,  mais  enfin  décifif ,  & 
funefte  pour  le  Panombahan  &  les  fiens.  BlefTé  au  genou,  il  fe  fie  trans- 
porter fur  la  montagne  où  fon  Temple  étoit  bâti,  &  où  un  Madurois 
le  poignarda  la  nuit  fuivante.  Tous  Tes  Fils,  s'étant  rendus  à  difcrétion, 
eurent  le  fort  de  leur  Pere.  Ils  furent  mafifacrés,  ainfi  que  tous  ceux  de 
leur  race,  qui  avoient  participé  à  la  révolte,  les  premiers  le  lendemain  du 
Combat,  les  autres  le  30  de  ce  mois  &  le  ler.  de  May.  Les  Hollandois 
perdirent  dans  cette  action  le  Capitaine  Jltmeyer  &  15  hommes. 

DÈS  que  la  tranquillité  fut  rétablie  à  Giri,  dont  l'Empereur  nomma  Gou- 
verneur Radin  Anga  Cafouma ^  neveu  du  Panombahan,  le  Sieur  Coeper  mit 
à  la  voile  de  Sourabaja  pour  Wanna  Carta,  où  il  arriva  avec  l'Armée  le  13 
Septembre. 

Il  reftoit  encore  à  réduire  le  Pangoran  Pougar,  à  qui  Coeper,  le  Ca- 
pitaine Sloot,  &  l'Empereur  même  écrivirent  pour  l'exhorter  à  fe  foumet- 
tre,  mais  fur  fon  refus,  le  Prince  s'empara  de  Mataram  &  l'obligea, 
lui  &  les  Grands  de  fa  Cour,  de  s'enfuir  à  Bagalaïn  ,  abandonnant  entre 
autres  44  pièces  de  canon  &  400  vieilles  femmes.  Cependant  après  plu- 
fieurs  rencontres  il  vint,  un  an  après  fon  expulfion  de  Mataram,  à  Am- 
bal  le  17  Novembre  de  cette  année,  accompagné  de  fes  Proches  &  de  fes 
principaux  Confeillers ,  s'oifrir  à  Coeper  fans  condition ,  &  fous  promef- 
fe  qu'il  fuivroit  en  tous  points  les  ordres  qui  lui  feroient  donnés,  foit  de 
marcher  contre  Niinrod^  l'un  des  Ennemis  de  l'Empereur, ou  de  fe  foumet- 
tre  à  ce  Prince.  Coeper  le  reçut  avec  les  marques  d'amitié,  &  de  di- 
flindlion  qu'il  méritoit  en  qualité  de  Frère  de  l'Empereur,  &  exigea  de  lui 
la  foumiflion  qu'il  promettoit.  Le  Pangoran  tint  parole,  renonça  à  toutes 
fes  prétenfions,  partit  pour  Carta-Soura  avec  une  pompeufe  fuite,  efcorté 
de  15  Hollandois,  &  fe  foumit  à  TEmpereur  fon  Frère. 

NiMROD,  le  dernier  des  Rebelles,  étoit  un  rufé  MacafTarois,  Efclave 
fugitif  de  Batavia,  qui  retiré  au  Pays  de  Bagalain,  dépendance  de  Ma- 
taram ,  y  vivoit  avec  les  Bandits  dans  les  Montagnes ,  où  il  fe  tint  tran- 
quille aufTi  longtems  que  Java  fut  exempte  de  troubles;  mais  dès  que  Ta- 
rouna  Djaja  eut  levé  l'étendart  de  la  révolte,  il  fe  joignit  à  Cadjoran,  & 
fervit  fous  lui  en  fécond.  Après  la  mort  de  ce  Chef,  Nimrod,  ferré  de 
près  par  le  Capitaine  Sloot,  fe  fauva  à  Salinga,  d'où  s'étant  allé  renfer- 
mer dans  une  Fortereffe,  nommée  MaJJchier^  il  exigeoit  des  Contributions, 
dans  tous  les  environs,  jufqu'à  ce  qu'enfin  attaqué,  &  vaincu  par  les  Hol- 
landois, il  perdit  la  vie  avec  beaucoup  de  monde,  au  mois  de  Décembre 
168 r.  Coeper  annonça  cette  nouvelle  à  Batavia,  où  il  y  eut  des  réjouif- 
fances  publiques  pour  l'entière  rédu6lion  des  Rebelles. 

Au  refte  les  Princes  de  Cheribon ,  que  Tarouna  Djaja  avoit  obligés ,  par 
fon  invafion,  de  fe  choifir  un  Prote6leur,  dans  la  perfonne  du  Roi  de  Ban- 
tam,  s'étoient  mis  fous  la  proteélion  de  la  Compagnie,  d'un  côté  parce 
qu'ils  n'avoient  aucun  fecours  à  efpérer  de  feu  l'Empereur,  &  de  l'autre, 
parce  que  Sultan  «Sapo/»,  l'aîné  de  ces  Princes,  voyant  Amang-kourat  à  la 
veille  de  fuccéder  à  fon  Pere,  ne  vouloit  rien  avoir  à  faire  avec  un  hom- 
me, qui,  malgré  toutes  fes  requifitions,  avoit  retenu  fa  Concubine,  & 
difpofé  d'elle  en  faveur  de  Sultan  Amm ,  fon  Frère  cadet. 
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1680.  .  ,  5.    I  I. 

Département  des  IJÎes  Moïuquesw 

Cruautés  du  i"  E  jeune  Roi  de  Ternate,  dont  nous  avons  annoncé  les  écarts  funef- 
aate'^^^"'  X-^  '^^»  ^^^^^  Prince  inhumain,  fanguinaire,  qui  ne  comptoic  pour 
rien  la  vie  d'un  homme ,  &  qui  dans  fes  caprices  fe  foucioit  auffi  peu  de 
tuer  Tes  propres  Femmes,  que  les  moindres  de  Tes  fujecs.  A  peine  eut-il 
époufé  la  Princeiïe  Rooze,  qu'il  fe  dégoûta  d'elle  &  chercha  le  moyen  de 
s'en  défaire;  mais  s'étant  apperçue  de  Ton  deflein,  elle  s'enfuit  à  Macaffar 
avec  quelques-uns  de  Tes  Efclaves.  Il  fe  remaria  enfuite  avec  la  Veuve  d'un- 
Chinois,  qui  avoit  un  fils ,  de  la  femme  duquel  il  devint  fi  éperdûment  a- 
moureux,  qu'impatient  de  la  pofleder,  il  noya  la  mere  dans  un  Bain  &  fit 
égorger  le  fils. 

Son  acîiarne-      Non  moins  avide  du  fang  des  Employés  de  la  Compagnie,  ce  Prince  fie 
îa^Com°a"^   refpirant  que  leur  perte,  tant  à  Ternate  que  dans  ride  d  Amboine,  furla- 
^ie!"^^^       quelle  il  formoit  des  prétenfions,  il  chargea  un  nommé  Pati  Lima,  Maure- 
deCeram,  Renégat  &  Transfuge,  d'une  Lettre  adreflee  à  tous  les  Habi- 
meren"ufo"ê^  tans  des  Ifles  d'Amboine ,  fur-tout  à  ceux"  des  Côtes  de  Hitou  &  de  Bouro, 
avec  plein  pouvoir  de  leur  déclarer ,  de  fa  part ,    qu'autant  par  attachement 
„  pour  leur  Croyance,  que  par  obéïfilance  aux  Ordres  de  leur  Souverain, 
en  vertu  d'un  ancien  droit,  ils  euffent  à  malTacrer  cous  les  Hollandois,  à- 
fe  foumettre  à  lui  &  à  le  reconnoîcre  pour  leur  Roi".  Le  Renégat,  après 
s'être  acquitté  de  fa  CommilTion  en  divers  lieux,  vint  fur  la  Côte  de  Hi- 
tou, &  remit  la  Lettre  à  HaJJan  Soukyman ,  ci-devant  Prêtre,  mais  homme 
rufé ,  le  plus  opulent  de  toute  la  Côte;  où  rien  ne  fe  faifoit  d'important 
fans  fon  avis.    La  Lettre  fut  portée  à  la  Mofquée,  ouverte  &  lue  à  tous 
les  Prêtres,  Princes  &  Grands  que  l'on  y  avoit  convoqués.    Ils  délibérè- 
rent &  réfolurent ,  conformément  à  la  volonté  du  Roi  de  Ternate,  d'ef- 
feéluer  le  Mallacre  le  plutôt  poffible.    Un  feul  Orancaye  nommé  Healiiffy  ^ 
qui  perfiftoit  dans  la  fidélité  de  fes  Ancêtres  envers  la  Compagnie,  alla  de 
nuit  trouver  le  Sieur        Thye ,  Commandant  de  Hila,  à  qui  il  révéla  le 
Complot,  &  lui  dit  que  s'il  différoit  de  fe  faifir  de  Pati  Lima,  il  en  per- 
droit  l'occafion.    Le  Commandant,  lié  d'amitié  &  d'intérêt  avec  Haltan, 
craignit  qu'en  arrêtant  l'un,  il  n'expofât  l'autre,  qui  étoit  auffi  criminel.  Il 
allégua,  à  Healolly,  de  mauvaifes  raifcns,  auxquelles  celui-ci  répondit  par 
Frife&Du-    des-m.naces  qu'il  en  parleroit  au  Gouverneur  d'Amboine.  Enfin  VanThye 
Tiition  de  fon  fe  contenta  de  s'aHurer  de  celui  qu'il  avoit  le  moins  à  ménager.  Pati  Lima 
eonfidenc.      fut  pris  dans  un  Village  de  l'Ifle  H/mimoa,  &  conduit  à  Amboine,  où  il 
fubit  un  fuppiice  proportionné  à  fon  crime,  dont  on  avoit  eû  la  conviflion  la 
plus  évidente,  par  la  Lettre  du  Roi  de  Ternate,  qui  fut  trouvée  fous  fa 
ceinture.    Il  fut  roué  &  écartelé.    HafiTan  Soleyman  fe  tira  d'afi'aire,  fans 
qu'on  fâche  comment ,  mais  probablement  par  la  connivence  du  Comman- 
ScéleratefTe  dant  de  Hila,  &  peut-être  même  du  Gouverneur  d'Amboine. 
inutile  à  Le  Roi  Amfi:erdam  ne  fe  rebutant  pas  de  ce  mauvais  fuccès,  imagina, 

îecours fous  le  Gouvernement  du  bicui  PadbruQge ,  une  autre  fcéleratelTe  encore 

plus 
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plus  énorme.  Il  invita  ce  Gouverneur,  avec  plufieurs  des  principaux  Employe's  Van  Goens» 
de  la  Compagnie  &  leurs  Epoufes ,  à  un  foupé  dans  fon  Palais ,  où  il  méditoit  1680. 
de  faire  périr  tous  les  hommes.  Sa  Sœur  aînée,  par  un  prefTentiment  que  ce 
projet  pourroit  bien  être  funefte  à  Ton  Auteur  &  à  elle,  avoit  tâché  inu- 
tilement de  l'en  difluader.  Comme  elle  faifoit  les  honneurs  de  la  Table,  la 
Femme  &  la  Fille  du  Gouverneur,  ainfi  que  plufieurs  autres,  remarquèrent, 
dans  fa  contenance,  quelque  préfage  d'un  événement  finiftre.  On  en  eut 
bien  tôt  une  preuve  dans  les  inftances  du  Roi,  qui  vouloit  qu'on  fit  fortir 
les  Gardes  du  Gouverneur  pour  célébrer  la  fantédu  Prince  d'Orange,  par 
une  décharge  de  leurs  moufquets;  mais  Padbrugge  s'en  défendit  fous  de 
bonnes  rai  fon  s ,  &  voyant  qu'elles  ne  fatisfaifoient  pas  le  Roi,  il  fit  cer- 
tain fignal  à  fa  Fille,  qui,  là- deflus,  feignit  de  tomber  en  défaillance.  Cet 
accident  fimulé  fervit  de  prétexte  au  Gouverneur  pour  quitter  la  table, 
&  prenant  congé  avec  tous  les  Convives ,  il  fuîvit  fa  Fille,  que  l'on  tranfpor- 
ta  en  litière  à  la  Fortereife,  jufqu'où  le  Roi  voulut  l'accompagner  à  toute 
force.  Il  en  demanda  l'entrée  pour  lui  &  fa  fuite;  mais  le  Gouverneur  la  lui 
refufa  poliment,  &fe  tint  en  fûreté  contre  les  attentats  de  ce  Prince,  qui 
ne  tarda  pas  de  les  faire  éclater  ,  par  l'exemple  de  quelques  Soldats  que  l'on 
trouva  malTacrés,  tant  fur  les.  chemins  de  Ternate,  que  dans  la  Forêt 
voifine. 

N'ayant  pû  aflbuvir  fa^  rage  de  l'une  ou  de  l'autre  manière,  il  défen-  Ses^  prépa- 
dit  à  fes  fujets  de  porter  déformais  aucunes  denrées  au  Marché  pour  la  qI^^^^^ 
fubfiftance  des  Hollandois.  Enfuite  il  fit  cranfporter  fecrettement,  de  fon 
Palais,  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  ForcerefTe  d'Orange,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  en  ameublemens,  &  fe  retira  dans  les  Terres.  Ces  démar- 
ches n'annonçoient  que  trop  clairement  une  rupture,  quoique  contre  le 
fentiment  des  Grands  &  de  fon  Confeil,  qui  n'atcendoient  qu'une  occa- 
fion  favorable  pour  fe  détacher  de  leur  Souverain ,  Ôi  fe  jetter  entre  les 
bras  de  la  Compagnie. 

Immfdiatement  après  fon  départ,  le  Fnnce  ^lam^  fon  premier  Minif-  Soumî/Iiorr 
tre,  l'Amiral  ///;  &  le  Kimelaha  Mamfaoli^  fe  rendirent  fans  fuite  auprès  ^'^y/j^Yà 
du  Gouverneur ,  dont  ils  demandèrent  la  prote6t::on ,  avec  off"re  d'être  re-  ^qq^^^  ^ 
çus  comme  Otages  pendant  la  Guerre,  ou  d'être  envoyés  à  Batavia  félon 
fon  choix ,  pourvû  qu'il  les  difpenfàt  de  fervir  contre  leur  Prince.  Le 
Gouverneur  accepta  leur  ofi"re  avcc  plaifir,  leur  donna  un  appartement  dans 
la  Forterefle  &  eut  pour  eux  tous  les  égards  poflibles,  en  attendant  l'occu^ 
fion  de  les  embarquer  pour  Batavia,  où  on  ne  leur  fit  pas  moins  d'accueil. 

Quant  à  la  Soenr  aînée  du  Roi,  alors  mariée  avec  le  premier  Miniflre, 
&  que  rien  ne  pouvoit  rafl'ûrer  contre  la  crainte  déporter  un  jour,  avec     rmti  que 
fon  Epoux,  tout  le  poids  de  la  vengeance  de  fon.  Frère,  elle  fe  réfugia  à  prc-mi fa ^œiir- 
la  Cour  du  Roi  del'idore,  dont  elle  le  hata  d'époufer  le  I'"ils,  qu'elle  avait 
aimé  auparavant,  &  qu'elle  ne  fut  pas  fâchée  de  fubllituer  à  fon  vieux  E- 
poux,  fous  prétexte  de  garantir  fa  vie. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  ceux  de  Bouro  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  „ 
Amlterdam  ,  par  une  Révolte,  qui  occalionna  ,  au  commencement  de  Bouro. 
l'année  fuivante,  une  Guerre  entre  ces  Peuples  &  les  Hollandois  d'Am-     1  6  8  r. 
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rent  pafles  au  fil  de  l'épée,  &  partie  d'autres  exécutés  par  les  mains 
des  Bourreaux.    Ceux,  à  qui  on  laifla  la  vie,  devinrent  efclaves  des 
Officiers  &  des  Soldats ,  qui  les  avoient  fait  prifonniers.    Cependant  le 
Roi  fe  renforçôit ,  &  n'ôfoit  paroître  en  rafe  campagne.    Toutes  Tes  opé- 
rations  fe  bornoient  à   des   embufcades    fans  fuccès  ,   &  dès  qu'il 
étoit  attaqué  ou  pourfuivi,  il  prenoit  la  fuite,  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre,  &  toujours  plus  avant  dans  les  terres.    Il  écrivit  au  Prince 
de  Mangindanao  une  Lettre  peu  conforme  à  la  vérité,  &  par  laquelle, 
après  s'être  déchaîné  contre  la  conduite  de  la  Compagnie,  il  le  prioit  de 
lui  envoyer  des  Vaifleaux  &  des  munitions  de  guerre.    Enfin  cette  vie 
errante  commença  tellement  à  ennuyer  les  Grands  qui  l'avoient  fuivi,  que 
manquant  du  néceflaire  faute  de  récolte  des  champs  ravagés  ou  non  en- 
femencés,ils  réfolurent,  avec  le  peu  de  Ternatois  fes  Adhérens, de  lui  ôter 
la  vie  pour  fe  tirer  de  la  mifere ,  perfuadés  que  s'ils  le  livroient  mort  au 
Gouverneur,  ils  pourroient  fe  réconcilier  avec  la  Compagnie.  Ils  dépéchè- 
rent, au  Sieur  Padbrugge,  un  Prêtre,  qui  s'étoit  offert  de  l'égorger,  mais 
il  lui  défendit  de  mettre  la  main  fur  fon  Prince,  fous  peine  d'en  être  puni, 
&  n'exigea  que  de  le  lui  amener  vif.  Le  Prêtre  en  fit  fon  afi^aire ,  &  auflî- 
tôt  le  Gouverneur  envoya  un  Détachement  à  Sawou,  où  étoit  le  Roi.  Le 
Lieutenant  Cromhuyfen  fy  furprit  aflfis  fur  une  natte  dans  une  Chaumière , 
fe  faifant  oindre  le  corps  par  la  Reine,  à  qui  l'on  vola  deux  bagues,  cha- 
cune de  la  valeur  de  5  à  6000  Ecus ,  qu'elle  avoit  mifes  de  côté. 

Le  Roi ,  invefli  à  l'improviile  &  hors  d'état  de  défenfe,  fe  rendit  de  bon 
gré,  &  fe  laifla  conduire  à  la  Forterefl"e,  où  la  Reine  le  fuivit.  Chemin 
faifant,  elle  fe  fouvint  d'avoir  oublié  fes  Bijoux  dans  l'excès  de  fon  émo- 
tion. Elle  en  parla  au  Lieutenant,  qui,  malgré  fes  recherches ,  ne  put 
lui  en  reflituer  qu'un  feul,  dont  un  Soldat  s'étoit  emparé.  Le  Gouverneur 
reçut  honorablement  le  Roi  &  la  Reine;  après  quoi,  il  s'embarqua  pour 
Manado ,  d'où  il  fit  voile  au  Nord-Oueft  vers  fendroit  le  plus  reculé  de 
Celebes ,  dont  les  Habitans,  qu'il  inftruifit  de  la  disgrâce  du  Roi,  prêtè- 
rent ferment  de  fidélité  à  la  Compagnie.  Il  avoit  envoyé  provifionnelle- 
ment  l'Enfeigne  Franszoon,  avec  quelque  monde  armé,  à  l'Anfe  de  Tor^ 
mini,  ou  au  Golfe  du  gros  Vûhge  Gorontalo y  avec  plein-pouvoir  non-feu- 
lement d'informer  de  l'état  a6luel  du  Roi  de  Ternate,  tous  les  Princes  qu'il 
rencontreroit;  mais  aulTi  de  les  convoquer  à  Manado,  ou  à  Gorontalo, 
pour  y  prêter  ferment  à  la  Compagnie,  attendu  que  le  Roi  étoit  déchû  de 
fes  droits,  &  que  pour  cette  raifon  ils  dévoient  regarder  comme  Ennemis 
tous  ceux  qui  s'étoient  rangés  de  fon  Parti.  Cromhuyfen,  ayant  reçu  or- 
dre du  Gouverneur,  qui  avoit  mis  à  l'ancre  dans  le  Détroit  de  Lentbe^  de 
fe  tranfporter  à  Saccana,  y  brûla  6  Villages ,  Datahan^  PaJJàn  &  autres  en- 
droits de  leur  dépendance. 

Pendant  ce  teras  -  là  Padbrugge  pafla  à  la  Rivière  de  Gorontalo ,  & 
y  apprit  que  les  Habitans  avoient  bouché  aux  Hollandois  le  chemin  de 
Gommougou.  Il  y  envoya  une  poignée  de  Soldats,  avec  ordre  de  fe  frayer 
le  palTage;  mais  on  les  empêcha  de  pénétrer  au-delà  de  Padang,  fous  pré- 
texte que  tels  étoient  les  ordres  du  Roi ,  en  les  affûrant  qu'aulTi-tôt  après 
l'arrivée  de  fes  Arabafladeurs ,  le  chemin  leur  feroit  ouvert.   En  effet ,  ils 
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vînrent  le  même  jour  à  bord  du  Vaifleau  avec  des  préfens  de  fruits  &  des  Van  Goeks. 
proteflations  que  tout  étoit  au  fervice  de  la  Compagnie  &  de  fonGouver-    i  (5  8  i. 
neur.    Padbrugge  leur  dit  que  fi  leur  Roi  &  d'autres  vouloient  s'épargner 
des  défaftres,  ils  pouvoient  fe  rendre  au  Vaifleau  &  y  donner  des  aflKi- 
rances  de  leur  foumiflion  à  la  Compagnie.    Peu  accoutumés  à  un  pareil  lan- 
gage, ils  ne  daignèrent  point  y  faire  réponfe;  ce  qui  obligea  le  Gouver- 
neur de  fe  préparer  à  attaquer  le  Fort  de  Padang.    Il  fit  prendre  les  de- 
vants aux  Barques  armées  &  à  une  Chaloupe,  &  tandis  qu'il  n'étoit  enco- 
re qu'à  moitié  chemin  de  l'endroit ,  il  eut  avis  par  une  des  Barques  que  fes 
gens  avoient  été  repoufles  avec  perte.    Auffi-tôt  faifant  force  de  voiles, 
il  s'avança  jufqu'aux  murs,  qu'il  grimpa.    Cette  hardiefl'e  étourdit  fi  fort 
les  Ennemis ,  qu'ils  prirent  l'épouvante  &  fe  fauvèrent  par  deux  Portes  de 
derrière,  au  nombre  de  900  hommes,  tandis  qu'il  n'en  refloit,  aux  Hol- 
landois,  qu'environ  une  quarantaine,  encore  falloit-il  en  retrancher  une 
douzaine  de  lâches  ;  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  pofl!ible  de  pourfuivre  les 
Fuyards.    De  fon  côté  Padbrugge  n'eut  que  4  hommes  tués  &  quelques 
bleflîes  ;  de  l'autre  on  en  comptoit  jufqu'à  24  de  tués,  parmi  lefquels  plu- 
lieurs  Chefs  apparentés  à  des  Princes,  outre  une  grande  quantité  de  blef- 
fés ,  dont  le  plus  confidérable  &  le  plus  furieux  étoit  le  Roi  de  Go- 
rontalo. 

Le  Gouverneur  mit  Garnifon  dans  le  Fort,  alla  prendre  des  Troupes 
fraîches  àGommougou,  &  ayant  été  joint  à  fon  retour  par  Cromhuyfen  térieurs  de 
avec  la  plus  grande  partie  des  Chaloupes,  il  en  forma  deux  Efcadres,  &  Padbrugge. 
marcha  par  terre  droit  à  Gorontalo.    Au  bruit  de  fa  marche,  les  Habitans 
du  lieu  &  ceux  de  Limbotto,  lui  envoyèrent  des  Députés,  qui,  au  nom 
de  leurs  Rois ,  demandèrent  pardon  à  genoux  &  fe  rendirent  à  difcrétion. 
Padbrugge  prétendit  que  leurs  Princes  vinflent  eux-mêmes  en  perfonne. 
11  n'y  eut  que  Kaùsjîli  Bea,  Roi  de  Gorontalo,  qui  s'en  défendit.    On  fe 
faifit,  non  fans  beaucoup  de  peine,  des  trois  ou  quatre  principaux  Auteurs 
de  la  Guerre,  &  à  la  fin  on  vint  à  bout  de  furmonter,  par  de  fortes  me- 
naces, l'opiniâtreté  du  Roi  Bea.    Il  fe  préfenta  avec  environ  2000  hom- 
mes ,  &  malgré  toute  fa  fierté  &  fon  orgueil ,  il  fut  contraint  de  s'humi- 
lier &  de  livrer  fes  armes.    On  mit  fon  Parafol  en  pièces  pour  marque  de 
fon  aifujettiffement  à  l'autorité  de  la  Compagnie,  &  on  le  déclara  indigne 
de  régner  plus  long-tems.    Après  cet  affront,  le  Gouverneur  lui  laiffa  la 
liberté  ,  fous  promeiTe  qu'il  ne  feroit  aucune  difficulté  d'être  conduit  à 
bord  d'un  des  Vailfeaux,  d'où  il  fe  feroit  fauvé,  fi  un  Sergent,  qui  le 
poLirfuivit,  ne  l'avoit  arrêté  &  blciïii  d'un  coup  de  fa  hallebarde.  Pendant 
le  trajet  de  Gorontalo  à  Ternate ,  il  cflaya  encore  d'échapper,  en  fe  jct- 
tant  dans  l'eau  au  rifque  de  fa  vie,  &  lorfqu'il  fe  vit  deftituc  de  toute 
efpérance  ,  il  exhala  fa  fureur  en  menaces  ,  &  imprécations.  Ses 
Sujets  &  ceux  de  Limbotto  furent  punis  par  une  obligation  de  fournir  an- 
nuellement pour  le  fervice  de  la  Compagnie  150  poutres  &  72  grolles 
planches  propres  à  la  conflruÊlion  des  affûts  de  Canon  ,  outre  une  Contri- 
bution de  50  Efclavespour  fervir  à  bord  delà  Flotte  Ilollandoifc,  linon, 
d'en  payer  la  valeur,  foit  en  Or  ou  en  Argent.    De  plus  il  fut  décidé  qu'à 
l'avenir  chaque  Village  n  auroit  que  fon  Roi  particulier  avec  titre  de 
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Raja  Laoïit  &  Raja  Agama,  ceft-à-dire  Roi  de  h  Mer  &  Roi  du  Service 
divin. 

Padbrugge  trouva  les  Ifles  de  Bangay  &  de  Gape,  autrement  appelîées 
le  petit  Bangay ,  entièrement  dégarnies  d'Habitans.  Ces  Infulaires ,  à  leur 
requificion,  avoient  été  tranfportés  à  Mondoue^  par  ordre  de  Raja  Palaka, 
après  que  leur  Roi  Caboudo  eut  été  afîaffiné  de  la  main  de  deux  Officiers 
Ternatois.  Telles  furent  les  fuites  de  la  Guerre  imprudemment  entreprife 
par  le  Roi  Amfterdam  ,  &  fi  heureufement  terminée  à  l'avantage  de  la 
Compagnie,  dont  ce  Prince  n'étoit  plus  qu'un  Vaflal.  Il  fut  envoyé,  avec 
la  Reine  ,  à  Batavia ,  où  ils  arrivèrent  le  6  06lobre.  On  s'emprefla  à  leur 
faire  une  réception  des  plus  diflinguées ,  pour  tâcher  d'effacer ,  autant  qu'il 
étoit  poffible,  l'idée  de  leur  fujettion  aéluelle. 

^  ^  ^  ^ 

Cette  même  année  les  Forces  de  la  Compagnie  fureilit  encore  emplo- 
yées à  reprimer  de  nouvelles  révoltes  dans  l'ifle  de  Sumatra ,  dont  il  ell 
bon  de  remarquer  ici  que  prefque  toute  la  Côte  Occidentale  avoit  été  ré- 
duite par  la  Flotte  du  Sieur  Pierre  de  Biîter  en  1664..  L'année  fuivante ,  les 
Habitans  de  Paiiw  maflacrèrent  le  Commiflaire  Gruis,  le  Sr.  Fan  Iperen, 
2.  Capitaines,  3  Lieutenans,  2  Commis  &  130  Soldats  de  la  Garnifon  du 
Fort  voifîn  dans  Tlfle  de  Tsjingo;  mais  après  avoir  vangé  ce  meurtre,  & 
diffipé  les  Révoltés  en  1666,  les  Hollandois  étoient  reftés  les  maîtres  de 
toute  cette  étendue  de  Côtes  entre  Sillebar  &  Baros^  où  ils  rétablirent  di- 
vers Comptoirs  ,  dont  celui  de  Padang  efl:  le  principal  depuis  1667.  Le 
Commandant,  qui  y  réfide,  efl  en  même-tems  Stadhouder  de  l'Empe- 
reur de  Maningcabo  ,  à  qui  la  Compagnie  a  cédé ,  fous  diverfes  reftriélions 
&  limitations,  la  Souveraineté  fur  tous  les  Peuples  qui  habitent  le  long 
du  Rivage ,  &  lefquels  occupent  fouvent  les  Hollandois  par  leurs  fréquen- 
tes féditions.  11  y  en  eut  une  en  1670 ,  qui  fut  cependant  bien-tôt  appai- 
fée. 

Celle  de  1680,  paroifToit  plus  férieufe;  mais  fur  les  rapports  que  le 
Gouvernement  de  Batavia  en  reçut  à  tems,  on  y  envoya  un  renfort  d'en- 
viron 1200  hommes,  avec  lefquels  on  attaqua  les  Rebelles  de  Bajang  & 
de  Troiifang,  qui  furent  battus  &  contraints  de  fe  retirer  dans  les  Monta- 
gnes, Les  Vainqueurs  demeurèrent  en  polTeffion  de  deux  Mines  d'Or,  que 
les  Habitans  leur  avoient  cachées. 

On  travailloit  depuis  quelques  années  à  exploiter  d'autres  Mines,  dont 
le  St. Fierr e Hartzing ,  avoit  promis  monts  &  merveilles  aux  Direfteurs  de 
la  Compagnie.  Le  Sr.  Benjamin  Olitfch,  Saxon,  y  arriva  en  1681,  avec 
les  renforts  dont  on  vient  de  parler,  &  le  Titre  d'Infpeéleùr  de  ces  Mines 
de  Siilida  ;  mais  loin  que  l'effet  répondit  à  l'attente,  on  trouva  enfuite  que 
les  fraix  excédoienc  de  beaucoup  les  profits. 

^  *  *  ^  * 


Dans  le  cours  de  l'année  1678 ,  on  fe  crut  auffi  menacé,  à  Ceylan ,  d'une 
^  nouvelle  Guerre  de  la  part  de  Raja  Singa,  qui  n'eut  pourtant  point  de 
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fuites.  Cet  Empereur  ayant  fait  marcher  une  Armée  de  30000  hommes  Van  "Goen». 
pour  affiéger  Maluwane^  ForterefTe  à  deux  petites  lieues  de  Colombo,  i  6  8  o» 
fon  Général,  nommé  Jemekool^  pour  fe  vanger  de  quelques  mauvais  trai- 
temens  qu'il  en  avoit  reçus,  pafla,  le  20  Juillet,  avec  300  de  fes  meilleurs 
Soldats,  du  côté  des  Hollandois.  Van  Goens ,  le  jeune,  Gouverneur  de 
Colombo,  lui  fit  bon  accueil,  &  lui  donna  en  préfent  une  chaîne  d'Or 
de  la  valeur  de  300  écus;  mais  dès  que  l'Empereur  eut  été  infirmé  de  la 
trahifon  de  ce  Général,  il  fit  maflacrer  toute  fa  Famille,  &  ordonna  en 
même  tems  à  fes  Troupes  de  lever  le  Siège. 

Le  7  Novembre  fuivant  ,  un  Prince  Chingulais,  du  fang  du  dernier 
Empereur,  &  qui  avoit  vécu  depuis  6  ans  parmi  les  Hollandois,  auprès  de 
qui  il  s'étoit  réfugié ,  trouva  moyen  de  s'évader  avec  toute  fa  fuite.  On 
perdit  par- là  non -feulement  ce  qu'il  en  avoit  coûté  pour  fournir  à  fon 
entretien  honorable  ,  mais  encore  l'efpérance  d'en  obtenir  jamais  la  recom- 
penfe,  au  cas  qu'il  parvint  à  monter  fur  le  Trône  de  Candy ,  où  il  fembloîc 
devoir  être  porté  par  les  vœux  des  Chingulais ,  dont  il  avoit  gagné  l'af- 
feélion  auffi  bien  que  celle  des  Hollandois. 

Le  ménagement,  qu'on  îdevoit  toujours  au  Raja,  engagea  Van  Goens  Perfidie  de* 
à  lui  envoyer,  au  mois  de  Mars  1679,  un  nouveau  préfenc  fort  riche,  fous  Chingulais. 
l'efcorte  de  deux  Compagnies  de  Soldats.  Le  grand  nombre  de  Chingulais 
armés,  qui  vinrent  le  prendre  fur  la  frontière,  donna  d'abord  de  la  défian- 
ce aux  Hollandois.  Cependant  on  le  leur  remit,  avec  beaucoup  de  céré- 
monies. Lorfqu'il  fut  queflion  de  fe  féparer  ,  après  s'être  amicalement 
congédiés  de  part&  d'autre,  aucune  des  deux  Troupes  ne  vouloit  partir  la 
première.  La  nuit  qui  approchoit,  augmentant  l'inquiétude  des  Hollandois, 
ils  fe  déterminèrent  enfin  à  fe  retirer  en  préfence  des  Chingulais ,  qui  dif- 
férent la  première  Compagnie  paffer  tranquillement  une  aifez  grande  Ri- 
vière; mais  dès  qu'ils  la  virent  de  l'autre  côté,  ils  fondirent  à  dos  fur  la 
féconde,  qui  fe  deff^endit  fi  bien  en  retraite,  qu'elle  parvint  auffi  à  palTer  la 
Rivière ,  quoiqu'avec  perte  du  Lieutenant  qui  commandoit  toute  la  Trou- 
pe ,  &  de  deux  Soldats.  Les  Chingulais  y  eurent  plufieurs  hommes  tués 
&  bleifés. 

Le  Sr.  Laurent  Pyl  ayant  relevé,  la  même  année,  le  jeune  Van  Goens, 
envoya,  en  1680,  àRajaSinga,  un  AmbalTadeur  nommé  Mierop,  avec 
de  nouveaux  préfens  ,  qui  furent  bien  reçus  ,  &  le  vieux  Empereur  fe  tint 
depuis  fort  tranquille. 


*  *  *  -t* 

Le  Gouverneur  Général ,  qui  ne  jouïflxîit  pas  d'une  fanté  robufle  ,  ayant 
demandé  &  obtenu  fa  démifïïon ,  accompagnée  d'un  témoignage  honora- 
ble de  fatisfadlion  de  la  part  de  Mrs.  les  Directeurs,  pour  les  ll-rviccs  im-  ciranidmccs 
portans  qu'il  avoit  rendus  à  la  Compagnie,  il  eut  le  choix  de  revenir  en      la  Vic  de 
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Europe,  ou  de  refter  aux  Indes,  en  confcrvant  le  rang  après  le  Gouverneur  Vai 
aftuël;  mais  il  préfera  le  premier  parti,  &  s'embarqua ,  le  2$  Novembre  1681,     Son  retour 
à  bord  du  Vaiifeau  le  Pays  de  Schoumn^  accompagné  de  Me.  Jeanne  yan  ci;  Europe. 

G  g  Om- 
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Van  Goens. 
I68i. 

Sa  Mort, 


Il  laifle  trois 
Fils. 


Ommeren  ^{on  Epoufe.  L'année  fuivante  il  arriva heureufement  au  Texei (a); 
mais  fa  maladie  augmentant  de  jour  en  jour,  il  mourut  quelques  femaines 
après,  le  14  Novembre  1682 ,  àAmfterdam,  quoique  fon  Corps  fut  trans- 
porté à  la  Haye  &  inhumé  dans  l'Eglife  du  Cloître  ,  où  l'on  voit  encore 
fes  Armoiries ,  qui  font  d'une  grandeur  extraordinaire ,  placées  à  côté  du 
Banc  des  Confeillers  de  la  Cour  de  Hollande. 

Outre  l'ainé  de  fes  Fils,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Ceylan,  &  le- 
quel ,  après  un  Voyage  en  Hollande ,  retourna  aux  Indes  en  1 685 ,  avecf  le  Ti- 
tre de  Confeiller  ordinaire ,  le  Gouverneur  Général  en  lailfa  encore  deux 
autres,  dont  l'un  fut  Membre  ;du  Confeil  de  Juftice;  mais  Valentyn  igno- 
roit  la  qualité  du  troifième  Çb). 


(a)  Valentyn  raconte  une  hiftoire  qui  s'é- 
toit  paffée  à  bord  da  Vaiffeau  enti'e  Van 
Goens  &  un  des  Direfteurs ,  à  qui  le  premier 
avoit  refufé  de  céder  fa  Place,  fous  prétexte 
qu'il  ne  dépendoit  ni  de  lui,  ni  de  Mrs.  les  Dix- 
fept  ,  quoique  fes  Seigneurs  &  Maîtres ,  de 
le  congédier  j  mais  en  même  tems  &  fur-tout 
de  L.  H.  P. ,  dont  il  tenoit  fa  CommifTion , 
&c.  Nos  Mémoires  laiflent  cette  anecdote 
pour  le  compte  de  l'Auteur,  attendu  qu'il 
B'es^ft  fait  aucune  mention  dans  les  Pa- 


piers de  la  Compagnie. 

(b)  Dans  la  Lifte  imparfaite  qu'il  donne 
ailleurs  des  Membres  du  Confeil  de  Juftice,. 
on  trouve,  fous  l'année  1677,  Mr.  Velger 
Van  Goens,  &  fous  l'année  1698,  un  autre 
Mr.  Ryklof  Michel  Van  Goens,  arrivé  de 
Deift  à  Batavia,  en  la  même  qualité.  Céder* 
nier  étoic  Vice-Préfideiit  de  ce  Collège  en 
1 706 ,  &  revint ,  deux  ans  après ,  comme  Ami- 
ral en  Hollande, 
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de  Rotterdam  ,où  il  nâquit  le  3  Mars  1628,  &  arriva  à  Batavia  ,en  1645, 
à  bord  du  Vaifleau  le  Hillegersberg ,  en  qualité  d'Alïiftant,  fut  fait  Teneur 
de  Livres  en  1648,  Sous-Commis  l'année  fuivante  ,  &  Commis  en  1652.  Il 
obtint  le  Pofte  de  Teneur  de  Livres  général  en  1657,  fuivant  nos  Mémoi 
res ,  ou  deux  ans  plutôt  félon  Valentyn ,  dans  les  Lifles  duquel  on  le  trou- 
ve d'abord  parmi  les  Echevins,  &  depuis  1659  à  1661 ,  à  la  tête  des  Com- 
miffaires  pour  les  Succeffions  des  Chinois. 

On  l'envoya,  en  1663  ,  comme  Gouverneur  à  la  Côte  de  Coromandel, 
où  il  donna  de  grandes  preuves  de  fon  habileté  à  tenir  les  Livres,  ayant 
mis  ceux  de  ce  Comptoir  en  un  tout  autre  ordre  l'année  d'après;  mais  il 
fut  rappellé  de  ce  Pofle  au  fujet  d'une  affaire  dont  il  ne  fe  feroit  tiré  qu'a- 
vec peine.  Heureufement  pour  lui,  la  Compagnie  fe  trouvoit  alors  en 
Guerre  avec  le  Roi  de  Macaffar,  &  plus  on  avoit  befoin  d'un  bon  Géné- 
ral contre  la  plus  brave  Nation  de  l'Orient,  moins  fe  préfentoit  il  de  Sujecs 
qui  vouluffent  accepter  un  Emploi  fi  dangereux. 

Speelman,  dont  le  grand  cœur  ne  redoutoit  point  de  périls,  parut,  aux 
■yeux  de  tout  le  Confeil,  le  feul  propre  à  cette  entreprife.  Le  motif  de 
ion  rappel,  dont  il  ne  fut  plus  queftion  depuis,  fit  place  aux  inftanccs  les 
plus  vives  pour  l'engager  à  fe  charger  du  Commandement  de  la  Flotte  & 
de  l'Armée.  Après  s'être  fait  beaucoup  prier,  il  fe  rendit  enfin,  &.  l'on 
a  vù  de  quelle  manière  fa  bravoure  triompha  jufqu'à  deux  fois  (a)  des 
Macaffarois  ,  qu'il  réduific  entièrement  fous  la  puilFance  de  U  Com- 
pagnie. 

D  E 

(a)  A  la  première  il  étoit  auflî  Coinmiinurc  des  trois  Goiivcrncmcns  Orientaux  d'A.m- 
boinc ,  de  Banda  &  de  Tcrnatc. 

Gg  2 


Vie  de  Coï- 

neille  SpeeU 
man ,  X 1  V. 
Gouvernent 
Général  dea 
Indes. 

I  6  8  r. 

Ses  premieif 
Emplois. 

II  cft  nom. 
mé  Gouver- 
neur de  CO; 
romandel. 


Ses  exploits 
i  Mac;Urar. 


S36      VIES  DES  GOUVERNEURS  HOLLANDOIS 

Speelman.  De  retour  à  Batavia,  avec  tant  d'illuftres  témoins  de  faVi6loire,  tout 
I  6  8  I.  le  monde  s'empreflbit  à  rendre  fes  hommages  à  un  Héros  qu'on  regardoit 
comme  la  terreur  &  le  fléau  de  l'Orient,  ce  qui  ne  caufoit  pas  peu  de  ja- 
loufie  aux  premières  perfonnes  de  la  Régence.  Le  Gouverneur  Général 
lui  annonça,  que  Mrs.  les  Dix-fept  l'avoient  fait,  en  1667,  Confeiiler  ex- 
traordinaire des  Indes;  mais  il  l'en  remercia  fort  fièrement,  ajoutant, 

que  fi  Mrs.  les  Dix-fept  n'avoient  rien  de  mieux  à  lui  donner,  il  préfé- 
„  reroit  de  refter  tel  qu'il  étoit".  Cependant  il  ne  fut  élevé  qu'en  1671 , 
au  grade  de  Confeiiler  ordinaire. 

Le  bruit  de  l'arrivée  de  la  Flotte  Fraiiçoife  de  Mr.  de  la  Haye  dans  les 
Mers  des  Indes  en  1672,  le  fit  encore  choifir  pour  commander  celle  qu'on 
devoit  envoyer  à  fa  rencontre,  &  il  en  avoit  accepté  la  CommifTion,  dont 
il  fe  vit  enfuite  difpenfé  par  le  vaillant  Van  Goens,  qui  diffipa  cette  Flotte 
ennemie. 

La  Guerre  de  Java  fournit  bientôt ,  à  Speelman ,  une  autre  occafion  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  bravoure  &  de  fa  prudence,  &  s'il  n'eut 
pas  la  gloire  de  la  terminer,  ce  fut  un  avantage  pour  lui  d'être  appelle, 
à  la  mort  de  Maatzuiker ,  à  remplir  le  Pofte  de  Direéleur  général  du  Com- 
merce des  Indes  (è);  11  y  fut  inftallé  le  13  May  1678  (c).  Le  Confeil 
avoit  prévenu  les  Ordres  de  Mrs.  les  Dix-fept,  qui  l'élevoient  à  la  même 
Dignité ,  à  l'occafion  du  changement ,  dont  on  a  parlé  fous  l'Article  pré- 
cèdent. * 

Ce  grand  Homme  manioit  auffi  bien  la  plume  que  Tépée ,  &  n'ëtoit  pas 
moins  entendu  dans  le  Commerce  que  dans  la  Guerre.  On  peut  dire  que  ja- 
mais Dire6leur,  ni  avant,,  ni  après  lui,  n'égala  fa  capacité  pour  cet  Emploi 
pénible.  Souvent  il  écrivoit  une  main  de  papier  par  jour ,  tandis  qu'il  diftoit 
des  Lettres  aux  uns,  &  qu'il  parloit  encore  à  d'autres,  fans  que  la  diverfité 
des  objets  qui  l'occupoient  à  la  fois,  lui  occafionnât  la  moindre  diflraélion. 
Cette  force  d'efprit  étoit  accompagnée  d'une  robufle  conllitution  de 
corps,  d'autant  plus  furprenante  dans  un  Homme,  qui  joignoit  les  plaifirs 
de  Bacchus  à  ceux  de  Venus,  &  les  pouflbit  même  quelquefois  à  l'excès, 
ce  qui  obligea  fon  Epoufe,  Me.  Petronelle  Wonderel,  Fille  du  Receveur 
général  de  ce  nom,  de  fe  féparer  volontairement  de  lui,  quoiqu'elle  en 
eut  un  Fils,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Confeiiler  ordinaire,  fans 
que  la  fortune  ultérieure  de  fon  Epoux ,  ni  les  attentions  infinies  qu'il  avoit 
pour  elle,  ayent  pCi  engager  depuis  cette  Dame  vertueufe  à  retoui'ner  en- 
tre fes  bras. 

Il  parvint  au  Généralat  des  Indes  le  25  Novembre  1681;  maïs  ce  fut 
en  même  tems  le  terme  de  fa  gloire.  Devenu  fon  propre  maître, il  ne  fçut 
plus  fe  gouverner  foi-même.  Ses  débauches  l'entraînèrent  dans  des  négli- 
gences très  préjudiciables  aux  affaires,  au  grand  mécontentement  de  fes 
Maîtres,  qui  le  lui  témoignèrent  de  la  manière  la  plus  vive  en  différentes 
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(b)  Le  23  Avril  il  fut  réfolu  de  le  faluër 
à  fon  arrivée  par  une  triple  décharge  de  7 
pièces  de  Canon,  &  de  la  Moufqueterie , 
honneur  qu'on  rend  depuis  à  tous  les  Con- 


feillers  des  Indes ,  qui  reviennent  d'une  Ex- 
pédition militaire. 

(c)  On  le  trouve  comme  Préfident  des 
Echevins,  jufqu'au  28  de  ce  mois. 
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occafions.    Speelman  eut  cela  de  commun  avec  Van  Goens,  fon  Préde'-  Speelha»» 
cefleuT,  qu'il  fe  diflîngua  dans  les  Emplois  fubalternes,  &  qu'il  ne  fit  plus     i  6  8  i. 
rien  de  remarquable  dés  qu'il  fe  trouva  à  la  tête  de  la  Régence.    Ainfi  les 
événemens  de  fon  AdminiUration ,  qui  fut  d'ailleurs  courte-,  ne  nous  arrê- 
teront pas  longtems. 

La  nouvelle  Guerre  de  Java  en  fournira  les  principaux  ;  encore  ferons- 
nous  obligés  de  rappeller  quelques  détails  ;  qui  appartiennent  à  l'Article  pré- 
cédent, &  d'anticiper  fur  d'autres  faits  particuliers ,  pour  ne  point  inter- 
rompre fi  fouvent  le  fil  de  la  narration  d'une  même  affaire. 

Malgré  la  conclufion  de]  la  Paix  avec  le  Roi  de  Bantam  ,  Sultan 
Jgong,  ce  Prince  ne  discontinua  pas  de  moleller  les  Sujets  de  la  Compagnie 
&  de  retenir  leurs  Efclaves,  jufqu'à  ce  que  parvenu  à  l'âge  de  63  ans,  il 
réfigna,  en  1680,  la  Couronne  à  fon  Fils  aîné,  ^bou  il  Nafaar  Abdul  Cahar  ^ 
communément  appelle  Sultan  Hadji,  fe  réfervant  de  gros  Revenus  pour 
aller  pafler  le  reflie  de  fes  jours  à  TirtajaJJa,  Ville  à  6  miles  de  Bantam. 

Le  nouveau  Roi  n'eut  pas  plutôt  pris  les  rênes  du  Gouvernement ,  qu'il 
envoya  des  Ambafl"adeurs  à  Batavia  y  notifier  l'abdication  d^  fon  Pere  & 
fon  avènement  au  Trône.  Us  étoient  encore  chargés  de  propofer  le  re- 
nouvellement des  anciennes  Alliances;  mais  on  leur  repréfenta,  qu'ayant 
„  été  violées  de  tems  à  autre  par  le  Sultan  Agong,  qui  non-feulement  avoit 

retenu  les  Efclaves  &  les  Employés  de  la  Compagnie,  mais  attaqué 
„  hoftilement  fes  Yachts,  pillé  le  Comptoir  d'Andragiri,  rmffâcré  le  Chef 

avec  les  Subalternes  de  cet  EtablilTement,  &  ravi  tous  leurs  Biens,  la 

Régence  ne  pouvoit  traiter  avec  fon  Succelfeur,  à  moins  que  préala- 
„  blement  il  ne  redreflat  ces  griefs  &  reparât  les  pertes". 

Les  Ambafladeurs  s'excufèrent  fur  ce  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  là- 
deflus,  &  le  nouveau  Roi  répondit  aux  infi:ances  de  ceux  que  la  Régen- 
ce trouva  bon  de  lui  envoyer  de  fon  côté ,  qu'il  fe  croyoit  difpenfé  de 
donner  fatisfa6lion  de  chofes  arrivées  avant  fon  tems  &  fans  fa  participa- 
tion ;  qu'il  prioit  feulement  la  Compagnie  de  vouloir  bien  le  reconnoîcre  en 
fa  qualité  de  Roi  &  lui  accorder  fon  amitié,  étant  difpofé  à  lui  rendre 
tout  ce'qu'il  pouvoit  encore  y  avoir  d'EfcIaves  retenus  par  fon  Perc.  On 
conclut  avec  lui  un  nouveau  Traité,  &  l'année  fuivante  la  Compagnie 
Angloife  renouvella  le  fien,  par  lequel  elle  le  reconnut  également  Roi  de 
Bantam.  La  Régence  de  Batavia  lui  envoya  ,  la  même  année,  le  Sr.  Jean 
Van  Hoorn,  Confeiller  extraordinaire  des  Indes,  en  qualité  dAmbafladeur, 
pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  au  Trône. 

Cependant  ce  Prince  n'y  étoit  pas  encore  des  mieux' affermi  ;  il  avoit 
congédié  honnêtement  les  anciens  Minifires,  &  fait  choix  d'autres  en  qui 
il  avoit  plus  de  confiance,  ce  qui  déplut  tellement  à  fon  Perc,  qu'il  réfolut 
de  le  détrôner,  &  de  lui  fubfiituer  un  autre  de  fes  quatre  J^ls.  -Agong 
attira  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  fujcts,  mccontens  des  nouvelles 
impofitions  que  les  gros  Revenus,  qu'il  s'étoit  réfervés,  rendoient  nécef- 
faires  pour  le  foutien  de  l'Etat.  Quelque  fccrcttcs  que  fulTcnt  ces  menées, 
le  nouveau  Sultan  les  pénétra,  Se  dit  cruement  à  fan  Perc,  qu'aduelle- 
ment  il  lui  convcnoit  moins  de  s'ingérer  des  Affaires  du  Royaume  que  de 
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vivre  tranquillement  à  Tirtajafla,  ou  d'entreprendre  le  Voyage  de  la  Mec- 
que, le  menaçant  que  s'il  continuoit  d'intriguer  avec  fes  Ennemis,  il  fe- 
roit  obligé  de  prendre  des  mefures  pour  le  repos  de  fes  Etats,  &  la  fûrefé 
de  fa  Couronne. 

Le  Pere,  enflammé  de  colère,  hâta  ce  qu'il  avoit  réfolu  d'exécuter ,  & 
arma  ouvertement  contre  fon  P'ils ,  autant  qu'il  lui  fut  pofTible.  Celui-ci, 
non  moins  déterminé  à  lui  réfifter,  chargea  le  Pangoran  ffiragouna,  au- 
paravant Maçon ,  &  affez  bon  Archite61:e(  ,de  conftruire  au  plutôt,  dans 
la  Ville,  un  Fort  où  il  pût  fe  retirer  en  cas  de  befoin. 

Agong  vint  avec  une  nombreufe  Armée  fe  préfenter  fièrement  devant 
Bantam,  en  brûla  les  dehors  &  força  fon  Fils,  abandonné  des  fiens,  à 
l'exception  de  quelques-uns  de  fes  Confidens,  de  fe  réfugier  dans  le  Fort. 
Il  y  fut  affiégé  &  réduit  à  une  telle  extrémité ,  tant  par  le  feu  des  Batteries 
de  fon  Pere,  que  par  l'affiflance  des  Anglois  &  des  Danois , que  malgré  tou* 
te  fa  défenfe,  l'expérience  &  la  bravoure  de  fon  Capitaine  Jacques /ioy, 
il  lui  étoit  impoflible  de  tenir  plus  long-tems-  Dans  ce  fâcheux  état  il  dé- 
pêcha Wiragouna  à  Batavia ,  où  le  Pangoran  arriva  à  travers  de  mille 
dangers.  Il  y  demanda  du  fecours  avec  d'autant  plus  d'inflancé,  qu'en  qua- 
lité d'Allié,  le  Roi  s'intérelToit  à  la  confervation  du  Comptoir  &  des  Ef- 
fets de  la  Compagnie;  mais  malgré  un  avis  pofitif  qu'eut  la  Régence,  que 
le  tout  étoit  déjà  ravagé  &  détruit,  malgré  même  une  Lettre  preffante  de 
la  propre  main  du  Roi,  elle  prit  la  réfolution  de  s'entre-mettre  pour  la  ré- 
conciliation du  Pere  &  du  Fils ,  fans  fe  mêler  d'une  affaire  fi  délicate. 

En  confequence  elle  écrivit  aux  deux  Princes,  &  fit  partir  4  VaiiTeaux 
ayant  à  bord  3  Capitaines  &  200  hommts  commandés  par  le  Major  Sr,  Mar- 
tin ,  par  précaution  contre  tout  événement.  A  leur  arrivée  à  la  Rade  de 
Bantam,  ils  firent  parvenir  les  Lettres  à  leur  adrelTe,  en  offrant  aux  Prin- 
ces les  bons  offices  de  la  Régence  par  le  moyen  du  Major  St.  Martin  ,  qu'el- 
le avoit  nommé  Général  de  fes  Troupes, &  chargé  de  l'arrangement  de  fes 
Affaires  dans  le  Pays.  On  attendit  quelques  jours  la  réponfe  d'Agong.  qui 
cependant  n'en  canonnok  pas  moins  vigoureufement  le  Fort.  A  la  fin, 
voyant  qu'il  ne  daignoit  point  répondre  aux  offres  obligeantes  de  la  Ré- 
gence ,  &  que  l'on  ne  héfitoit  pas  même  de  faire  feu  fur  fes  VaiiTeaux  , 
le  Général  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  l'ordre  qu'il  reçut  de  Batavia  de 
fecourir  le  Prince  affiégé,  qui  étoit  aux  abois.  Il  fe  prépara  à  la  defccnte; 
mais  comme  il  étoit  naturellement  fort  lent,  &  qu'il  y  avoit  déjà  trois 
mois  qu'il  vouloic  débarquer  fes  gens,  vis-à-vis  la  Rivière,  fans  pouvoir 
l'efFeftuer,  le  Capitaine  Jonker  avertit  fourdement  la  Régence,  que  li  on 
ne  leur  donnoit  un  Chef  plus  expéditif ,  le  Roi  &  les  Troupes  s'en  trou- 
veroient  mal.  Sans  ôter  le  Commandement  au  Sieur  St.  Martin,  on  lui 
adjoignit  le  Sieur  Tak,  pour  lui  fervir  de  confeil.  Celui-ci,  trois  jours 
après  fon  arrivée,  fie  la  defcente  dans  un  endroit  auquel  on  ne  s'étoit  point 

atten- 


{■  J  )  C'étoit  un  Déferteur  HoIIandois ,  Re-    nommoit  Henry  Liicafz  Cardeel,  natif  de 
ncgat,  qui  revint  dans  la  fuite  à  Batavia,  &  Steenwylî. 
cmbrafîà  de  nouveau  le  Chriftiaaifme.   Il  fe 
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attendu,  défit  l'Ennemi  &  délivra  le  nouveau  Roi.    St.  Martin  en  fut  Speelmam. 
piqué ,  &  ayant  fçû  qui  l'avoit  deflervi ,  il  conçue  une  haine  implacable  con-  1682. 
ire  le  Capitaine  Jonker,  dont  il  ie  vengea  dans  la  fuite.  Il  elt délivré 

D'un  autre  côté  le  Capitaine  Hartzing  s'empara  du  Fort  de  Tangorang,  P^^^l*^  Sieur 
&  obligea  Agong ,  quoiqu'à  la  tete  de  50,000  hommes ,  de  s'enfuir  avec  p\^^ 
.tant  de  précipitation ,  qu'il  abandonna  toute  fa  groffe  Artillerie  pour  re-  Fort  Tango-' 
gagner  d'autant  plutôt  TirtajaiTa,  où  il  fe  renforça.    Néanmoins  l'Ennemi  rang.  Fuite 
ne  lailToit  pas  d'incommoder  beaucoup  les  Troupes  delà  Compagnie,  par  d' Agong. 
les  forties  qu'il  faifoit  de  fes  Barques  armées  fur  diiFérentes  Rivières;  mais 
les  V^ailTeaux  en  occupèrent  bientôt  les  embouchures,  &  tinrent  les  Bara- 
ques fi  bien  en  refpedl,  qu'aucune  n'ôfa  revenir  à  la  charge. 

DÈS  que  le  Prince  fe  vit  fi  heureufement ,  &  fi  promptement  dégagé,  il    Eftime  du_ 
voulut  que  fon  Pavillon  fût  arboré  à  côté  de  celui  d'Hollande,  tant  pour  "°^J^i!^"c^^^ 
infpirer  de  fépouvante  à  l'Ennemi,  que  pour  marquer  l'eflime  qu'il  por-  pagn\e! &foiî 
toit  à  la  Compagnie.    En  effet,  autant  il  faifoit  de  cas  des  Hollandois,  au-  reirenti'ment 
tant  il  témoignoit  de  mépris  pour  les  Anglois  &  autres  Européens,  qui,  contre  les 
contre  la  foi  des  Traités,  avoient  pris  les  armes  contre  lui.    Sa  fureur  al-  -^"S^^^** 
la  même  fi  loin ,  que  fans  les  remontrances  du  Général ,  il  les  auroit  tous 
fait  égorger,  &  n'eût  point  épargné  leurs  Biens,    Il  permit  au  contraire, 
à  fa  réquifition,  qu'ils  fortilfent  francs  &  libres  du  Royaume,  avec  lequel 
il  leur  interdit  tout  Commerce,  &  leur  défendit  d'y  rentrer.    Il  en  vouloic 
aux  Anglois  plus  qu'aux  autres;  auffi  enjoignit-il,  au  Pangoran  Wiragouna, 
de  clouer  leurs  fenêtres ,  d'abattre  leurs  galeries ,  &.  chargea  fon  Capitaine 
de  Roy  d'arracher,  du  frontifpice  de  la  Maifon  de  Jean  tifcher Drapeau 
de  cette  Nation,  qu'il  déchira  en  plufieurs  pièces,  &  qu'il  diflribua  à 
fes  gens  pour  s'en  faire  des  écharpes.    Perfonne  ne  voulut  accommoder 
les  Anglois,  ni  de  Navires,  ni  de  Chaloupes  pour  le  tranfport  de  letirs 
Marchandifes  &  Effets  à  Batavia.    Ils  obtinrent  de  la  Compagnie  des  Vaif- 
feaux,fous  promefTe  de  lui  en  payer  le  fret.    Dans  cet  intervalle  le  Sieur  r^,^,^"^^^'^ 
Tak  emporta  le  Village  de  Markejari,  après  un  fanglant  Combat.    L'an-  ^"î^^"^- 
née  fuivante  il  attaqua  la  Ville  de  Tirtajaifa,  qu'Agong  défendit  avec  beau-      ^  ^*  3» 
coup  d'opiniâtreté.  Tak,  s'étant  apperçu  que  le  jour  ne  lui  étoit  pas  favo-  Tinajadlt 
rable  ,  s'y  prit  de  nuit  avec  tant  de  fuccès,  que  l'Ennemi ,  accablé  d'une  attaquée 
pluye  de  grenades  &  de  feux  d'artifice,  demanda  à  capituler,  mais  inuti-  ^  pr'^'-'* 
lement.    11  fit  les  derniers  efforts ,  mit  le  feu  à  la  Ville  la  troifième  nuit 
de  l'attaque,  &  fe  retira  derrière  les  Montagnes.    Tak  entra  dans  Tirta- 
jaffa ,  que  les  flammes  achevoient  de  confumer.    Il  trouva  quelque  butin 
dans  le  Palais,  quantité  de  Canons  de  fer  fur  les  Remparts,  mais  il  n'y 
avoit  point  de  Munitions  de  bouche.    Enfuite  il  pafla  la  Rivière,  &    .  I^-^-l'/'c  du 
jî'y  ayant  vû  que  quelques  Forts  abandonnes,  il  fongeoit  à  retourner  fur  ^" 
fes  pas,  lorfqu'une  groffe  Troupe  de  iiantamois  vint  à  l'improvifiie  lui  ""^  ^  ' 
couper  le  paffage.    11  y  laiffa  quantité  des  ficns,  les  uns  faute  de  favoir 
nager,  &  la  plupart  en  oppofant  leur  bravoure  à  la  fupériorité  du  nombre. 
Pour  lui,  il  échappa  à  la  faveur  de  4  ou  5  Barques  qu'il  regagna  fort  à 
propos.    Il  fe  vengea  de  cet  cchec  fur  Tartajaffa,  dont  il  augmenta 
l'incendie,  revint  à  Bantam,  &  plaça  la  plus  grande  partie  de  fes  'i'rou- 
pes  dans  un  Camp  retranché, fous  la  conduite  du  Capitaine  Hartzing. 
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Peu  de  tems  après ,  le  Capitaine  de  Ruiter  aflîégea  &  prit  la  Ville  d'^- 
«fr,  la  dernière  des  Places  maritimes,  &  fans  laquelle  l'Ennemi  ne  pou- 
voit  occuper  plus  longtems  les  Montagnes;  auffi  vit-on  bien-tôt  nombre 
de  Grands  venir  fe  foumettre  au  jeune  Roi,  &  pofer  à  fes  pieds  leurs  ar- 
mes liées  en  troufTeau.  Il  leur  promit  le  pardon  ;  mais,  confidérant  enfuite 
le  mal  qu'ils  lui  avoient  fait  &  la  fituation  où  il  s'étoit  trouvé ,  il  les  fit 
mourir  petit  à  petit  par  des  tourmens  extraordinaires.  La  Régence  ex- 
horta ce  Prince  à  la  clémence,  d'autant  plus  nécelTaire  que  de  pareil- 
les cruautés  épuifoient  d'habitans  le  Pays ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
dépeuplé. 

Le  vieux  Roi  ne  tarda  pas  auffi  à  fe  rendre  à  la  merci  de  fon  Fils ,  qui , 
à  la  première  vûe,  auroit  immolé  fon  Pere  à  fa  fureur,  fi  le  Sieur  Tak  ne 
l'eût  émû  par  des  fentimens  d'humanité,  que  la  nature  auroit  dû  lui  in- 
fpirer.  Il  le  regarda  avec  le  dernier  dédain ,  dans  la  pofture  la  plus  hu- 
miliante, &  voulut  tout  au  moins  l'enfermer  dans  une  étable;  mais  il  avoit 
trop  d'obligation  au  Général  Hollandois  pour  ne  point  déférer  à  fes  priè- 
res. Il  tint  Agong  deux  ans  en  prifon  à  Bantam, &  la  Régence, craignant 
que  tôt  ou  tard  il  n'ajoutât  un  parricide  à  l'alTaflinat  de  pluiieurs  Javanois, 
qui  s'étoient  intérelTés  pour  la  délivrance  de  leur  vieux  Roi,  elle  fit  tranf- 
porter  ce  malheureux  Prince  à  Batavia  en  1686,  où  il  vécut,  pendant  quel- 
ques années ,  dans  un  des  Baftions  du  Château  aux  dépens  de  la  Compa- 
gnie. Après  fa  mort,  arrivée  environ  l'an  1695,  fon  corps  fut  envoyé  à 
Bantam  pour  y  être  inhumé  dans  le  Tombeau  de  fes  Ancêtres. 

Par  reconnoiffance  pour  les  importans  fervices  que  le  jeune  Roi  avoit 
reçus  de  la  Compagnie,  il  la  gratifia,  le  17  Avril  1684, du  Privilège  exclu- 
fif  d'acheter  du  Poivre  dans  fes  Etats ,  &  d'y  vendre  des  Toiles  blanches 
ou  peintes.  En  revanche  on  lui  quitta,  au  nom  de  la  Régence,  la  fomme 
de  60,000  Ecus,  dont  il  étoit  redevable  pour  les  fraix  de  la  Guerre;  à  con- 
^dition  néanmoins,  que  fi  l'Oflroi  ou  Privilège  venoit  à  être  révoqué,  dès 
lors  la  Dette  retomberoit  à  la  charge  du  Roi.  La  chofe,  ainfi  conclue, 
fut  rédigée  par  écrit ,  confirmée  par  ferment  de  part  &  d'autre,  &  fignée 
par  le  Prince,  le  Sieur  Tak,  le  Capitaine  Wanderpooly  le  Commis  Fander 
Schuur ,  &  PFan  Abdul  Bagous ,  Capitame  des  Malais. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  imprefiïions  que  les  événemens  de  Ban- 
tam firent  en  Europe,  &  fur-tout  en  Angleterre;  mais  comme  ce  détail 
nous  meneroit  trop  loin,  on  renvoyé  le  Lefteur  à  la  Continuation  de  l'Hi- 
ftoire  diAitzema  par  Sylvius ,  où  il  trouvera  amplement  à  fatisfaire  fa  cu- 
riofîté.  En  attendant  les  Affaires  entre  les  Compagnies  HoUandoife  & 
Angioife  relièrent  fur  le  même  pied  dans  le  Royaume  de  Bantam,  fans 
que  celle-ci  fît  la  moindre  démarche  pour  s'y  rétablir.  Au  contraire,  elle 
en  perdit  infenfiblement  l'idée;  à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu  les  Trou- 
bles excités  en  Angleterre  par  Jacques  II. ,  &  l'élévation  de  Guillaume  III. 
au  Trône  Britannique. 

A  peine  le  jeune  Roi  de  Bantam  fut -il  ainfi  afi'ermi  dans  la  pofl'eflîon 
<ile  fes  Etats  par  les  armes  de  la  Compagnie,  que  le  Pangoran  Pourabaja  fon 
Frère  fe  mit  du  Parti  d'un  Balien  ,  nommé  Sjeich  Joezef^  autrefois  Efclave, 
&  l'un  des  principaux  inftigateurs  du  vieux  Roi  de  Bantam  contre  le  jeu- 
ne 
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Pôurruite 
&  défaite  de 
Sjeich. 


Il  efl  pris 
&  tranfporté 


ne  Prince.    Sjeich  avoic  réfolu  de  marcher  à  Mataram;  il  le  fuivit  avec  Speelman. 
3000  des  fiens,  dans  l'idée  de  tenter  fortune  avec  lui;  mais  faifant  atten-  1683. 
tion  à  fa  démarche ,  &  au  peu  d'avantage  qu'il  avoit  à  attendre  d'un  hom-     Ce  Rebelle 
me  Cl  vil,  il  changea  d'avis  &  crut  qu'il  valoit  mieux  folliciter  fa  grâce  par  eftfuivi&  a- 
une  AmbafTade  à  Batavia.    Il  fe  flattoit  d'autant  plus  de  l'obtenir,  qu'il  pan'^oJ^Q 
n'étoit  coupable  d'autre  crime  que  d'avoir  aidé  fon  Pere.  Pourabaja. 

Le  Capitaine  Ruys,  que  l'on  avoit  détaché  à  Kawarang,  apprit  qu'un  sourapati 
fécond  Balien ,  Esclave  évadé ,  nommé  Sourapati ,  s'étoit  fixé  dans  le  voifi-  fe  foumet 
nage  avec  70  ou  80  autres  Fugitifs.    Il  elTaya  de  les  gagner  par  la  perfua-  avec  d'autres, 
fion,  &  les  ayant  trouvé  difpoies  à  recevoir  leur  pardon  de  la  Compagnie, 
elle  y  confentit.    Enfuite  Ruys  mit  aux  troulfes  de  Sjeich  Joezef  le  L'ien- 
temm  Fan  Happel  f  qui  dirigea  fa  marche  au  Nord ,  tandis  que  deux  Dé- 
tachemens  fe  portèrent  au  Sud  pour  l'empêcher  de  pénétrer  par  Mataram 
à  Sourabaja,&  de  paffer  de-là  à  Macaffar , dont  le  Roi  étoit  fon  proche  pa- 
rent.   Ces  derniers  le  joignirent  prés  du  Lac  de  Sagara  Nakan^  le  mirent 
en  fuite ,  &  menacèrent  de  pendre  aux  arbres  ceux  des  vaincus  qui  avoient 
échappé  au  fildel'épée,  s'ils  ne  fe  rendoient  à  difcrétion.    Van  Happel 
ayant  fçû  le  lieu  de  la  retraite  de  Sjeich ,  alla  le  trouver  travefli  en  Maure, 
&  l'engagea  par  flratagême  à  fe  foumettre  ;  ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  cet- 
te année  1683.    Plein  de  confiance  d'être  favorablement  reçu,  comme  on 
l'en  avoit  aiTûré, Sjeich  vint  à  Batavia, d'où  on  l'embarqua  pour  le  Cap  de  - 
Bonne  Efpérance ,  de  crainte  qu'il  ne  fe  fît  un  Parti  parmi  les  Javanois , 
chez  qui  il  étoit  en  réputation  de  fainteté.    11  mourut  dans  fon  exil. 

De  fon  côté,  le  Capitaine  Ruys  envoya  Sourapati,  devenu  Lieutenant  1684. 
desBaliens,  fonderies  fentimens  du  Pangoran  Pourabaja,  qui  fe  montra  "g^ip^orition 
incliné  à  la  réconciliation.    En  conféquence  Guillaume  Kuffeler ,  Enfeigne  du  Pangoran 
du  Pofte  de  Tandjong  Poura,  Fortereffe  à  28  miles  de  la  Rivière  Kawarang,  Pourabaja  à 
fut  chargé  par  la  Régence  de  remettre  au  Prince  des  Lettres  de  grâce,  rt^n^rcr  ea 
Déjà  le  Pangoran  avoit,  en  figne  defoumiffion,  hé  fes  armes  en  faifceau '^'^^^^* 
félon  la  coutume,  excepté  fon  CrifTe  &  quelques  ornemens  de  parade,  lorf- 
que  Kuffeler , voulant  avoir,  fans  la  participation  de  Sourapati,  tout  l'hon- 
neur de  la  négociation,  exigea  du  Prince  fon  Criffe&  le  refte.    Il  pouffa     Sans  effet 
même  les  chofes  fi  loin  ,  que  le  Pangoran,  indigné  de  fon  procédé,  s'efquiva 
avec  tout  fon  monde  à  la  pointe  du  jour.   L'Enfeigne  s'en  prit  à  Sourapati, 
&  l'outragea  de  parole  &  de  fait,  jufques  là  que  les  Baliens  eurent  honte 
de  la  lâcheté  de  leur  Chef,  &  l'obligèrent,  à  force  de  menaces,  de  ne  plus 
,  fervir  Tous  lui ,  &  de  tirer  raifon  de  l'affront  fait  à  fa  perfonne.  Soura- 
pati fendit  fur  la  tente  de  Kuffeler,  &  lui  tua  28  hommes.  Celui-ci 
courut  à  Batavia,  &  rendit  la  conduite  de  l'autre  fi  criminelle,  que  l'on 
dépécha, à  Cheribon,  le  Sieur  Coeper,  avec  deux  Capitaines,  pour  le  pour- 
fuivre.  Sourapati  fe  jetta  entre  les  bras  du  Soufouhounan ,  dont  il  fut  reçu 
&  traité  en  Favori. 

Cependant  le  Pangoran  Pourabaja  ne  tarda  pas  d'envoyer  des  Ambaffa- 
deurs  à  la  Régence,  &  fur  la  foi  des  Lettres  de  grâce,  qui  lui  furent  ac- 
cordées, il  fe  rendit  à  Batavia,  où  pendant  un  fcjour  de  plufieurs  années  il 
Jouît  des  honneurs  attaches  à  la  Dignité  de  Confeiller  des  Indes.  Ce  Prince 
étoit  le  feul  de  qui  l'on  pût  favoir  au  juflc  lequel  des  deux,  de  Kuffeler  ou 
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de  Sourapati,  avoit  tort  ou  raifon  ;  mais  on  confidéroit  moins  l'origine  que 
la  fuite  du  différend:  auffi  ce  dernier  eut  beau  fe  juftifier  par  écrit;  il  fufîi- 
foit  qu'il  fut  coupable  de  meurtre.  Néanmoins  l'affaire  rdla  affoupie  quel- 
que tems;  mais  on  verra  ci-deffous  de  quelle  façon  elle  fut' terminée. 

Le  Roi  de  Ternate  continuoit  d'être  gardé  de  près  à  Batavia,  où  il 
n'offroit  plus  qu'un  fantôme  de  fa  grandeur  paffée  ;  la  Régence  ,  con- 
noiffant  fa  férocité,  lui  deffendit  de  faire  mourir  aucun  de  fes  Sujets,  qui 
n'étoient  plus  refponfables  de  leurs  aftions  qu'à  la  Chambre  de JuPtice.  On 
fe  difpenfa  de  lui  payer,  &  à  fes  Grands,  les  12  mille  ecus  pour  détruire 
les  Girorliers,  mais  on  leiu' quitta  ce  qu'ils  dévoient  à  la  Compagnie,  fe 
réfervant  de  leur  faire  des  dons  gratuits,  félon  qu'ils  s'en  rendroient  dignes 
par  leur  conduite.    On  menaça  d'ailleurs  le  Roi,  fur  les  inllances  de  la  Rei- 
ne, qui  craignoit  le  fort  de  fes  autres  Femmes,  que  s'il  avoit  pour  elle  de 
mauvaifes  manières  ,  il  éprouveront ,  à  tous  égards ,  les  effets  du  reffentiment 
de  la  Régence.    Le  Roi  promit  de  fe  comporter  d'une  façon  également 
fatisfaifante  pour  la  Reine,  &  pour  tous  ceux  qui  s'intéreffoient  à  fa  con- 
fervation,  &  à  fa  tranquillité.    Attendu  l'impuiffance  aftuelie  de  ce  Prince, 
la  Régence  lui  remit  généreufement  une  Dette  de  41,865  éctis,  &  avança 
aux  Grands  un  an  de  Gages  qu'elle  leur  avoit  fixés.    Elle  réfolut  auffi  d'éta- 
blir, à  Ternate,  un  Confeil  de  douze  perfonnes,  qui,  conjointement  avec 
le  Roi,  dirigeroient  les  affaires  d'Etat  fous  certaines  conditions.  L'année 
fuivante  1684,  elle  trouva  bon  de  lui  payer  encore  mille  écus  ,  de  faire  les 
fraix  de  nouveaux  habillemens ,  &  de  certaines  provifions  dont  il  avoit  be- 
foin,  &  d'acquitter  toutes  fes  Dettes,  qui  montoient  à  44  mille  écus,  mais 
en  retranchant  tous  les  ans  200a  écus  de  fes  appointemens,  pour  rem- 
bourfer  cette  avance.    Enfuite  elle  lui  permit, fur  la  fin  de  cette  année,  de 
retourner  à  Ternate,  où  il  vécut  depuis  en  fort  bonne  intelligence  avec 
les  Officiers  de  la  Compagnie. 

Nous  revenons  au  Général  Speelman ,  dont  la  mort  avoit  terminé  la 
carrière, ainfi  que  celle  de  fon  fécond, le  Sr. Balthafar  Bort,  Direfteur  géné- 
ral du  Commerce,  qui  expira  quelques  heures  après  lui  le  4  Janvier  1684. 
Le  premier  fut  inhumé  le  15  dans  la  principale  EgUfe  de  Batavia ,  avec  une 
pompe  dont  on  n'y  avoit  pas  encore  vu  d'exemple  Çe).  Le  Roi  de  Ter- 
nate &  quantité  de  Grands ,  avec  les  Ambaffadeurs  de  divers  Princes  In- 
diens alliflèrent  à  fes  Funérailles ,  qui  coûtèrent  une  fomme  exceffive  de 
131,400  Rixdales,  y  compris  les  Médailles  d'Or  &  d'Argent,  que  les  Exé- 
cuteurs Teflamentaires  avoient  fait  diflribuër,  ayant  d'un  côté  fes  Armes, 
&  de  l'autre  fon  nom,  fa  quaUté  &  les  dattes  de  fa  naiffance  &  de  fa 
mort. 


(j)  Valemyn  donne  4  pages  în  folio  à  la  defcription  du  Cortège,. 
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XV.  Jean  Camphuis,  Gouverneur  Général,,  né  à  Haer- 
lem,  le  i8  Juillet  1634,  &  dans  fa  jeun  elle  Garçon  Orfèvre,  donc  il  avoit 
pris  le  marteau  pour  fes  Armes,  fit  le  Voyage  des  Indes  comme  Aflîftant, 
à  bord  du  Vaifleau  le  Dragon  y  qui  arriva  en  1654  à  Batavia,  où  il  fut 
d'abord  employé  dans  la  Sécretairie  du  Gouverneur  Général  Maatzuiker, 
qui  l'en  fit  Premier  Clerc  en  1667,  après  lui  avoir  fucceffivement  conféré 
les  titres  de  Sous-Commis  &  de  Commis.  Depuis  1(571  jufqu'en  1675, 
on  l'envoya  trois  fois  en  qualité  de  Chef  de  Comptoir  au  Japon ,  &  dans 
cet  intervalle  il  fut  auffi  Membre  du  Confeil  de  Juftice.  Au  mois  de  Mars 
1677,  il  devint  Sécretaire  de  la  Régence,  Pofle  qu'il  occupa  avec  beau- 
coup de  diligence  ,  ëc  où  il  donna  particulièrement  fes  foins  à  rechercher, 
dans  les  Archives  de  la  Compagnie,  les  Mémoires  néceffaires  pour  écrire 
l'hiftoire  mémorable  de  la  Fondation  de  Batavia ^  dont  nous  avons  fait  ufa- 
ge.  Le  4  Avril  1678 ,  peu  de  tems  après  la  mort  du  Général  MaaLZuiker, 
ik  à  l'occafion  de  la  démiflion  des  cinq  Confeillers  ordinaires  &  extraordi- 
naires, il  fut  élevé  à  cette  dernière  Dignité,  ik  le  25  Novembre  i68i  , 
lors  du  départ  du  Général  Van  Goens,  à  la  première,  qu'il  remplit  juf- 
qu'au  II  Janvier  1684,  jour  de  la  mort  de  Mrs.  Spcelman  &  J5ort,  l'un 
Gouverneur  &  l'autre  Dire6leur  général  du  Commerce  des  Indes. 

Suivant  l'ordre  de  Mrs.  lesDix-fept,  le  Confeil  aifemblé,  après  avoir 
invoqué  le  nom  de  Dieu,  &  prêté  le  ferment  accoutumé,  ayant  procédé  à 
l'élc6lion  d'un  nouveau  Gouverneur  Général ,  par  voye  de  Icruiiii,  on  fut 
bien  furpris  de  trouver  que  la  plupart  des  fulfrages  fe  fulléiit  réunis  en  fa- 
veur de  Camphuis,  quoiqu'il  fût  un  des  derniers  des  Confeillers  ordinai- 
res, &  même  haï  de  tous  fes  Collègues,  dont  chacun  lui  donna  fa  voix, 
dans  l'attente  que  les  autres  feroicnt  un  choix  dilTéicnc,  en  quoi  ils  fe  vi- 
rent tous  trompés.    Après  avoir  prêté  ferment  à  rAirembIée,il  rc';ut  celui 
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Camphuis.  de  tous  fes  Membres;  mais  il  jie  fut  proclamé  que  le  2  Mars  fuivant, 
1684-5.  âgé  alors  d'environ  jo  ans.  .  - 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  intéreflant  pendant  les  deux  premières  années 
de  fa  Régence  ;  fi  ce  n'efl:,  comme  on  l'a  dit ,  qu'on  reçut,  au  mois  d'A- 
vril 1684,  le  privilège  accordé  par  le  jeune  Roi  de  Bantam  à  la  Compagnie, 
&  qu'en  1685  ,  le  Confeil  réfolut  de  donner  le  nom  du  Général  au  Fils  du 
Pangoran  Pourabaja  Frère  de  ce  Prince ,  à  qui  l'on  fit  un  préfent  convena- 
ble. Cette  même  année  le  Sr.  Van  Hoorn  fut  de  nouveau  envoyé  en  Am- 
bafTade  à  la  Cour  de  Bantam,  pour  y  traiter  d'Affaires  importantes. 


Affaires  de. 
Santam. 


1686. 

Ambaflade 
à  l'Empereur 
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Sa  haine 
contre  l'Am- 
bafladeur 
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Ufiiipaiions 
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Inqn'atitude 
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Compagnie. 


Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  le  Sr.  Tak,  Beau -frère  de  Van^ 
Hoorn,  alla  auffi  comme  Ambafladeur  auprès  du  Soufouhounan  ,  pour  lui 
demander,  à  ce  qu'on  difoit,  la  tête  de  Sourapati ,  ou  que  celui-ci  obtint 
fa  grâce,  foit  au  nom  de  la  Compagnie,  ou  au  nom  de  l'Empereur.  On  a- 
joutoit  encore,  que  non  feulement  ce  Prince  la  lui  avoit  accordée;  mais 
qu'il  lui  avoit  même  donné  fa  Fille ,  &  s'étoit  étroitement  engagé  avec  fon 
Gendre,  contre  Tak,  à  qui  il  en vouloit,  par  rapport  à  la  grolTe  pierre  qu'il 
le  foupçonnoit  d'avoir  ôtée  à  la  Couronne  de  Madjapahit,  &  qu'il  fit  tuer 
avec  tout  fon  Cortège.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  tems  fit  connoitre  qu'Amang- 
kourat  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  ce  maffacre,  commis  par  une  troupe 
apoflée  deBaliens,  le  8  Février.  D'ailleurs,  comme  il  ne  cherchoit  qu'à 
fufciter  des  embarras  à  la  Compagnie  ,  la  Régence  fufpendit  les  afi^aires  de 
MacaflTar,  jufqu'à  ce  que  celles  de  Java  fuffent  en  meilleur  état,  &  prit 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  retirer  fain  &  fauf,  de  Carta-Soura, 
le  refle  de  fes  Sujets  qui  avoient  été  de  l'AmbafiTade.  Dans  la  fuite  elle  fit 
conduire,  à  Batavia,  le  Pangoran  Pougar,  à  quel  effet  elle  envoya  exprès 
deux  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie. 

Quant  à  Sourapati,  il  enleva  à  l'Empereur  fes  meilleurs  Chevaux,  fes 
Armes,  &  généralement  tout  ce  qu'il  trouva  à  fa  bienféance,  avec  quoi  il 
s'enfuit  à  Paffarouwan,  dont  il  ufurpa  les  environs  jufqu'à  la  Principauté 
de  Madion  &  de  Panaraga  ,  de  forte  que  de  2  r  excellens  Dillriéls  ,  l'Empe- 
reur ne  tira  aucun  revenu  de  long -tems.  A  la  vérité  Sourapati  y  fut  in- 
verti pendant  7  à  8  ans  confécutifs  par  100  mille  Javanois,  mais  qui  fe  re- 
tirèrent en  1697,  fans  avoir  rien  effeftué. 

L.\  préfence  de  ces  Troupes  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fit  ,  dans-  cet  in- 
tervalle, deux  fortes  incurHons  jufqu'à  Carta-  Soura,  d'où  il  ramena  près  de 
2COO,  tant  femmes  qu'enfans  ,  avec  un  gros  butin,  détruifant  &  brûlant 
ce  qu'il  ne  pouvoit  enlever  aux  Javanois,  qui  n'etoient  pas  en  état  de 
lui  réfifter,  fans  le  fecours  de  la  Compagnie.  Telle  fut  la  reconnoiffance 
de  Sourapati  pour  les  bienfaits  de  l'Empereur  ,  &  telle  la  gratitude  de  ce 
Prince  pour  les  fervices  reçus  de  la  Compagnie,  dont  les  dépenfes,  qu'elle 
avoit  faites  à  fon  occafion,  de  tems  à  autre,  jufqu'en  1682,  augmentèrent 
l'ancienne  Dette  de  quelques  Tonnes  d'Or.  Dans  la  fuite  ,  il  ne  fe  mêla 
plus  de  rien,  finon  qu'il  rompit  fes  alliances,  viola  fes  engagemens,  & 
•porta  préjudice  aux  prérogatives  de  la  Compagnie.  On  reviendra  aux  der- 
nières 
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ïiières  circonflances  de  ce  Prince,  &  du  Rebelle,  qui  occupa  fi  îong-tems  Camphuis. 
fes  forces"  &  celles  des  Hollandois.  i  68  7. 


Lê  jeune  Roi  de  Bantam  mourut  en  1687  »  &  fut  remplacé  par  fon  Fils 
Jbou  il  Falaal  Mohhammed  Jachia.  Ce  Succefleur  eut  une  Guerre  à  foutenîr 
contre  un  certain  Roi  de  l'ifle  de  Bornéo,  qui  pofledant  une  Négrerie  à  i8 
ou  20  miles  de  la  Rivière ,  s'empara  non  -  feulement  de ^cca^/awA  &  de  deux 
Villages  appartenans  au  Royaume  de  Bantam,  mais  encore  fe  faifit  réite- 
rativement  de  16  ou  I7  Pantsjalangs  ^  dont  il  fit  les  Equipages  prifonniers 
&  efclaves.  "  Abou  il  Falaal  demanda  du  fecours  à  la  Compagnie ,  qui  lui 
envoya  4  VaifTeaux  avec  du  monde  &  des  munitions,  &  en  donna  le  Com- 
mandement au  Sr.  Goens.  Le  Roi  ennemi  fe  fauva  d'abord  vers  les  Monta- 
gnes, où  un  Commis  Anglois,  qui  étoit  fon  appui,  le  fuivit  quelques  jours 
après ,  nonobftant  que  fon  Porte  fut  imprenable  &  à  l'épreuve  du  Canon. 
Vû  de  mauvais  œil  par  les  Fuyards ,  l'Anglois  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
les  fiens  dans  un  Village  voifm  de  Succadana ,  &  de  fe  rendre  aux  Hollandois. 
Lui  &  les  autres  occupèrent  les  trois  Rivières ,  &  bouchèrent  ainfi  toutes 
les  ifluès  par  où  le  Roi  pouvoit  faire  fa  retraite.  Cependant  Goens  ,  qui 
par  inadvertance  s'étoit  emporté  le  pouce  d'un  coup^de  fufil,  &  qui  n'a- 
voit  plus  la  force  de  confommer  l'expédition,  lailTa  le  Commandement  des 
Troupes  au  Sieur  Klaaszoon,  qui  vainquit  l'Ufurpateur ,  remit  le  Roi  de 
Bantam  en  pofreiîîon  de  fes  trois  Négreries,  &  revint  à  bord  de  fEfcadre, 
où  mourut  le  Sieur  Goens  lorfqu'à  peine  elle  avoit  fait  3  lieues  de  trajet 
vers  Batavia.  Le  Roi  de  Bantam  ,  en  récompenfe  de  ce  Service,  envoya 
à  la  Régence  deux  Navires  chargés  de  poivre  avec  un  peu  de  terre  dans 
un  baffin  d'argent ,  pour  lui  marquer  le  recouvrement  de  fes  trois  Négre- 
ries, &  lui  rembourfa,  félon  la  coutume,  les  fraix  qu'elle  avoit  faits  à 
cette  occafion. 
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Vers  le  même  tems ,  les  Anglois  de  Bancolo  &  de  Batang  Kàpaî^  dans 
rifle  de  Sumatra  ,  portèrent  de  grandes  plaintes  en  Europe  contre  les 
Hollandois.  Le  jeune  Roi  de  Bantam  ,  ayant  auffi  chafle  les  pre- 
miers de  Sillibar,  Territoire  de  fa  dépendance  ,  ils  s'étoient  retirés 
dans  ces  deux  endroits,  &  avoient  élevé  une  ForterefTe  à  Bancolo  contre 
toutes  fortes  de  droits.  En  effet,  la  Compagnie  liollandoife  poflcdoit  ces 
Pays  à  titre  de  Conquête,  ou  de  Ceflion  de  la  part  de  fes  Habitans  natu-. 
rels,  avant  que  les  Anglois  s'y  fulfent  établis,  &  quant  aux  hoftilitcs  aux- 
quelles ceux-ci  fe  virent  expofés,  elles  regîirdoient  également  les  Hollan- 
dois, qui  les  avertirent  même  du  delTein  des  Infulaires,  dont  ils  reçurent 
les  premiers  coups. 

'  La  Compagnie  étoit  alors  en  Guerre  contre  le  Roi  de  Jamby,  dont  le 
Pere,  Sultan  Jrguelaga,  peu  après  la  révolution  de  Bantam  ,  avoit  été  fait 
piifonnier  par  les  Hollandois  j  Ion  Fils  Kiay  Gedé,  jcunt  homme  efféminé, 
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qui  régnoit  à  fa  place,  avoit  pour  concurrent  &  pour  ennemi  un  Frère 
nommé  Pringgabaja  ,  beaucoup  plus  propre  au  Gouvernement,  &  chéri 
de  tous  les  Peuples;  mais  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  haut  Pays  au- 
près de  l'Empereur  de  Manincabo  dont  il  époufa  la  Fille.  Ce  Pangoran 
Pringgabaja  tomba  quelques  années  après  entre  les  mains  des  Hollandois, 
qui  l'envoyèrent  en  exil  à  Piilo  Ay  ,  une  des  Ifles  de  Banda. 

La  vieille  Reine  d'Achin  étoit  morte  en  1688,  &  l'année  d'auparavant 
le  fameux  Raja  Singa,  Empereur  de  Candy,  avoit  auffi  enfin  payé  le 
même  tribut  à  la  Nature.  On  fe  rappelle  combien  ce  Prince  avoit  caufé 
d'allarmes  &  d'inquiétudes  aux  Hollandois  pendant  le  cours  de  fon  long 
règne;  mais  les  mauvais  fuccès  de  fa  perfide  Politique  lui  ayant  infpiré, 
fur  Tes  vieux  jours,  des  fentimens  plus  modérés  &  plus  pacifiques,  il  re- 
commanda fortement  à  fon  Fils  &  SucceiTeur,  Fimala  Darma  Soiiria  Maha- 
raja ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Compagnie,  qui  n'eut  jamais 
aucun  différend  avec  ce  Prince ,  d'ailleurs  hvré  aux  fuperllitions  de  fa  Reli- 
gion ,  &  dépendant  prefque  entièrement  de  fes  Prêtres. 


1684. 

Révolution 
de  Golconde. 
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pagnie. 
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Au  mois  d'Oflobre  1685,  le  Roi  de  Golconde  ayant  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  à  l'approche  de  l'Armée  du  Grand  Mogol,  à  qui  il  n'avoit  pas 
paye  le  Tribut  annuel  depuis  quelque  tems,  le  Peuple,  qui  en  attribuoit  la 
faute  aux  Adminifbrateurs  Madona  &  Akkuna ,  maifacra  ces  deux  Frères , 
lefquels  peu  auparavant  avoient  forcé  un  Banian  ,  nommé  Chodenda  ,  Cour- 
tier de  la  Compagnie ,  à  livrer  à  la  Monnoye  une  grande  quantité  de  cui- 
vre, fans  lui  en  avoir  jamais  payé  la  valeur,  ce  qui  mit  cet  homme  hors 
d'état  d'acquitter  une  fommed'un  million  de  florins  qu'il  devoit  à  la  Compa- 
gnie, &  que  fes  Employés  avoient  laiffé  accumuler  d'année  en  année. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  à  envoyer  en  1686,  le  Sr.  Laurent  fit  le  jeune.  Chef 
du  Comptoir  deJVIazulipatnam ,  pour  faire  à  ce  fujet  des  repréfentations  au 
Roi  de  Golconde,  qui  l'écouta  favorablement ,  &  nomma  même  des  Com- 
milTaires  pour  examiner  &  traiter  avec  lui  l'affaire.  Mais  comme  les  deux 
Miniffcres  accufés  étoient  morts ,  les  Plénipotentiaires  du  Roi  lui  répondi- 
rent qu'on  pouvoit  mettre  à  leur  charge  tout  ce  qu'on  vouloit,  &  qu'ils 
ne  croyoient  pas  qu'ils  euffent  exercé  une  telle  violence.  Cependant  le 
Roi  offrit  de  payer  la  Dette  de  Chodenda,  au  cas  que  celui-ci  voulut  ju- 
rer qu'elle  étoit  légitime,  ce  qu'il  refufa  ,  fous  prétexte  que  fa  Religion  ne 
le  lui  permeccoit  pas  ,  de  forte  que  l'affaire  en  refla-là,  &  que  l'on  ne  re- 
tira aucun  fruit  de  l'Ambaffade  du  Sr.  Pit,  qui  avoit  coûté  encore  au  delà 
de  30  mille  florins  à  la  Compagnie.  En  attendant ,  on  avoit  arrêté  &  en- 
voyé à  Palleacate,le  Chef  du  Comptoir  de  Golconde  &  fon  'fécond,  dont 
la  conduite  n'etoit  pas  exempte  de  foupcons  au  fujet  de  cette  Banque- 
route. 

Dr  retour  à  Mazulipatnam  ,  le  Sr.  Pit  convoqua  auprès  de  lui  les  Chefs 
des  quatre  Comptoirs  extérieurs,  fit  venir  des  Troupes  de  Ceylan,  &  ayant 
donné  ordre  à  tout, il  s'empara  des  deux  Portes  de  la  Ville,  d'où  il  chaffa 
les  Maures  &  les  Gentils.    Enfuite  il  exigea  qu'on  lui  remit  la  Douane  du 
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Roi,  &  après  quelques  difficultés,  les  Maures  voyant  qu'il  fe  préparoit  à 
les  y  attaquer,  compofèrent  pour  leur  fortie.  Ôn  fit  des  Inventaires  de 
tout  ce  qui  Te  trouvoit  dans  la  Ville,  &  on  laifla  aux  Maures  &  aux  Gen- 
tils la  liberté  d'y  refter,  ou  d'en  partir  avec  leurs  efFets.  La  Place  fut  im- 
médiatement renforcée  de  12  Baftions  &  d'un  Foffé,  fans  le  moindre  obfla- 
cle,  fi  ce  n'efl  que  les  Maures  avoient  coupé  l'eau  à  la  Garnifon  ;  mais  on 
y  remédia  bientôt  en  faifant  fur  eux  une  vigoureufe  fortie,  dans  laquelle 
ils  perdirent  30  à  40  hommes  ;  après  quoi ,  ils  ne  refuférent  plus  rien  aux 
Hollandois;  au  contraire,  ils  firent,  à  différentes  reprifes,  des  propoiitions 
fort  avantageufes ,  jufques-là  que  le  Roi  fe  vit  contraint  d'accepter  la 
Paix,  à  la  condition  qui  lui  fut  prefcrite  de  payer,  dans  Fefpace  de  cinq 
années  confécutives,  la  fomme  de  120  mille  Ducats  en  dédommagement 
de  la  perte  que  la  Compagnie  avoit  foufferte,  &  le  Traité  figné,  on  lui 
remit  la  Ville. 

.  L'aî^née  fuivante ,  le  malheureux  Roi  de  Golconde  tomba  au  pouvoir 
d'Eurang-Zeb ,  qui  s'empara  de  fes  Etats ,  &  traita  le  Vaincu  avec  la  derniè- 
re indignité,  jufqu'à  lui  faire  manger  la  pouffiere  fous  fes  pieds.  Son  der- 
nier fort  fut  d'être  conduit  prifannier  dans  une  Forterelfe,  où  le  poifon 
termina  fans  -doute  bien-tôt  fes  jours.  La  Compagnie  ne  put  que  le  ref- 
fentir  des  défaftres  de  cette  Guerre.  Les  Soldats  du  Mogol  avoient  pillé 
le  Comptoir  de  Nagelwanze,  &  maltraité  cruellement  fes  Employés.  Un 
grand  Incendie,  qu'il  y  eut  cette  année  à  Mazulipatnam,  lui  cauîa  encore 
bien  du  dommage. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver,?.  Coromandel,  un  nouveau  Commif- 
faire  général,  chargé,  par  Mrs.  les  Dix-fept,  d'y  rétablir  les  chofes,  de  la 
façon  qu'il  le  jugeroit  le  plus  à  propos.  C'étoit  le  Sr.  Henry  Adrien  de 
Rheede ,  Seigneur  de  Meydrecht  ^  auquel  on  avoit  joint  le  Sr.  Jean  Baccherus  ^ 
dont  TAmbafiTade  au  Grand  Mogol  fut  fuivie  de  très  bons  effets  pour  le 
Commerce  tant  à  Golconde  que  dans  d'autres  Endroits.  En  attendant  le 
premier  exerçoit  un  pouvoir  prefque  illimité  fur  cette  Côte.  Les  deux 
Employés  JanJ'zoon  &  Ccirjîenjzoon,  arrêtés  pour  l'affaire  de  Chodenda,  fu- 
rent envoyés  par  fon  ordre,  en  1689, à  Batavia,  où  l'on  fe  contenta  de  les 
tenir  en  prifon  ,  fans  inftrLiire  leur  procès,  les  Membres  de  la  Régence  ne 
voulant  rien  avoir  à  faire  avec  ce  grand  Commifiaire.  Ce  fut  lui  qui,  de 
fon  autorité ,  transfera ,  en  1 690 ,  le  Comptoir  général  de  cette  Côte ,  de  Pal- 
leacatte  à  Negapatnam,  où  il  fit  conilruire,  à  des  fraix  immenfcs,  qu'on 
fait  monter  à  12  tonnes  d'Or,  cette  belle  Fortereffe,  qui  palfe  pour  la 
meilleure  de  toutes  les  Indes,  quoique  fon  utilité  foit  à  peine  connue,  n'é- 
tant pas  même  en  ctat,  à  ce  qu'on  prétend, de  protéger  les  Vailfcaux  dans 
la  Rivière. 

La  même  année,  le  10  Juillet,  le  Sr. Laurent  Fit  battit  une  Efcadre  Fran- 
çoife  de  6  Vaiffeaux,  commandée  par  Mr.  du  Duc  [ne ,  (jui  avoit  paru  fur 
la  Côte  de  Coromandel,  après  s'être  emparé  de  deux  Bûtnnens  llollandois 
à  la  haiiteur  de  fille  de  Ceyian.  Le  Combat  fut  rude,  mais  fe  termina 
affez  promptement  par  la  retraite  des  François,  qui  coupèrent  leurs  cables 
pour  gagner  au  large. 


Camp  HO  îs. 
1687. 


Accommo- 
dement avec 
le  Roi  de 
Golconde. 


1  68  8. 


Sort  fatal 
de  ce  Prince. 

Décadence 
du  Commerce 
Hollandois 
fur  cet  te  Côte. 


Arrivée  du 
Commillaire 
général  Vaii 
lUiccdo. 


1690. 

NcgapatuaiQ. 
Comptoir 
nénéral. 


Combat  cii- 
t)c  le  Sr.  l'it 
(\  une  l'fla- 
drcl'rançuiii-. 


De- 


Camphuis. 

1684. 
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Brouillerie 
avec  les  Per- 
fans. 


Prife  de 
riflc  Kismis. 


1685. 

Sa  reftitution. 

1689- 

AmbalTade  à 
Ifpahan  & 
(on  fuccès. 


I  69  I. 


Son  retour. 


Depuis  1683,  la  Compagnie  écoit  en  Guerre  avec  les  Perfans,  qui  re- 
fufoient  de  lui  Jivrer  la  foye  au  prix  de  la  Convention ,  taûdis  qu'ils  la  don- 
noient  à  meilleur  marché  aux  Anglois.  On  avoit  équipé,  à  Batavia,  trois 
Vaifleaux  de  Guerre,  fous  le  Commandement  du  Sr.  Cazembrood,  qui,  à 
fon  arrivée  dans  le  Golfe  de  Perfe,  y  en  trouva  5  autres,  &  avec  cette 
Efcadre  de  8  Navires,  fe  rendit  maître,  le  4  Août  1684,  VIÛq  Kismis , 
&  de  fa  Fortereffe ,  après  s'être  emparé,  devant  Gamron,  de  13  Navires 
Maures.  En  attendant  le  Direfteur  Fan  den  Heuvel,  &  le  Sr.  Herbert  de 
jFager,  s'étoient  rendus  à  Ifpahan,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'ac- 
commoder l'affaire  à  l'amiable;  mais  le  Sophi  ne  voulant  entendre  à  rien, 
qu'on  ne  lui  eut  remis  fille  Kismis,  &  relâché  tous  les  Bâtimens  arrêtés, 
on  s'y  détermina  le  27  Juin  de  l'année  fuivante;  après  quoi  les  affaires  fu- 
rent remifes  fur  un  meilleur  pied,  mais  feulement  encore  pour  un  cer- 
tain tems. 

Sur  de  nouvelles  difficultés  la  Compagnie  envoya,  en  1689,  au  Sophi 
Schah  Solyman^  le  Sr.  Jean  Fan  Leenen,  Confeiller  extraordinaire,  en  qua- 
lité d'Ambaifadeur ,  accompagné  du  Sr.  Jean  Keyts,  Direfteur  en  Perfe, ^ui 
mourut  en  chemin ,  &  d'une  fuite  d'environ  40  perfonnes ,  dont  le  nom- 
bre diminua  beaucoup  par  les  maladies  &  les  fatigues  de  ce  pénible  Voya- 
ge. L'Ambaifadeur  fit  une  Entrée  royale  dans  Ifpahan,  &  y  reçut  les  plus 
grands  honneurs.  Son  Préfent  fut  accepté  avant  ceux  des  Ambaffadeurs  de 
8  ou  10  Nations  étrangères,  qui  s'y  trouvoient  en  même  tems.  Le  13 
Oflobre  1691 ,  on  lui  remit  la  Lettre  du  Sophi  pour  le  Gouverneur  Géné- 
ral Camphuis,  avec  quelques  préfens,  qui  ne  font  jamais  équivalens  à  ceux 
de  la  Compagnie  ;  mais  elle  obtint  une  diminution  de  14400  Tomans ,  fur  les 
Droits  de  l'année  précédente,  &le  renouvellement  des  anciennes  Conven- 
tions. Cependant  on  ne  tarda  pas  d'éprouver  encore  le  peu  de  fond 
qu'il  y  avoit  à  faire  fur  les  belles  promeffes  des  rufés  Perfans. 


Etrange 
brouillerie 
entre  le  Gou- 
verneur &  fon 
Confeil. 


Il  arriva,  en  1686  ou  1687,  une  étrange  affaire  dans  le  Confeil  des  In- 
des, qui  en  divifa  le  Chef  &  les  Membres.  C'étoit  à  l'occafion  du  choix 
d'un  Baillif  de  Batavia.  Le  Gouverneur  général  fe  déclaroit  pour  le  Sr. 
Dispontyn;  mais  tous  les  autres  donnoient  leur  voix  au  Sr.  de  Bollan,  & 
pouffaient  plus  vivement  la  chofë  qu'il  ne  convenoit  contre  la  première 
Perfonne  du  Gouvernement ,  qui  en  tout  cas  peut  prendre  fur  foi  de  faire 
ce  qu'il  juge  à  propos,  à  la  charge  d'en  répondre.  La  conduite  bruyante  des 
Confeillers  choqua  le  Sr.  Camphuis, qui  vit  bien  que  s'il  cedoit  en  cette  ren- 
contre, fon  autorité  ne  feroit  plus  refpeftée  dans  la  fuite.  Il  voulut  donc 
abfolument  que  fon  Candidat  eut  la  préférence.  On  s'y  oppofoit  encore 
avec  beaucoup  de  chaleur,  quand  un  des  Membres  du  Confeil,  dans  l'ex- 
cès de  fon  emportement,  lui  dit,  que  ceux  qui  f avaient  fait  Gouverneur  géné- 
ral pouvoient  bien  aujji  le  défaire,  ou  le  dépofer  de  fa  Charge.    Camphuis,  peu 

accou- 
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accoutumé  à  un  langage  fi  impérieux,  dans  une  Aflemblée  où  il  préfi-  Camphuiî. 
doit,  &  plus  éloigné  que  jamais  de  fe  laiiïer  prefcrire  la  loi  par  Tes  infé-  1691. 
rieurs ,  répondit ,  avec  fon  fang  froid  ordinaire ,  que  fi  Mrs.  les  Confcillçrs 
avoient  ajjez  de  pouvoir  pour  le  dépofer  ^  il  n'amit  plus  rien  à  faire  ici,  Itiil 
leur  fouhaitoit  le  bon  jour;  en  même  tems  il  le  retira,  &  ne  reparut  plus  de 
deux  ans  dans  l'Affemblée.  Les  autres  continuoient  de  s'y  trouver  régu- 
lièrement aux  jours  marqués  pour  vaquer  aux  affaires ,  mais  s'ils  prenoient 
quelque  réfolution  qui  ne  fut  pas  du  goût  du  Gouverneur,  il  l'annulloit 
fans  s'embarrafFer  de  rien,  &  dispofoit  de  tous  les  Emplois  à  fa  fantaifie, 
fans  qu'ils  ofaifent  plus  lai  contredire.  Les  Confeillers  en  portèrent  des 
plaintes  améres,  que  la  modération  du  Général  rendit  toujours  vaines.  Sa 
conduite  fut  approuvée  au  grand  chagrin  de  fes  Antagonifles  ,  qui  ne 
voyoient  plus  en  lui  un  Gouverneur  Général ,  mais  unDefpote,  exerçant 
une  autorité,  dont  il  n'y  avoit  jamais  eu  d'exemple  dans  ce  Porte.  C'en 
était  aiTez  pour  faire  rechercher  fa  faveur,  &  rendre  fes  ennemis  odieux. 
Quant  à  l'Emploi  de  Baillif ,  il  fut  rempli  provifionnellement  par  le  Sr.  ran 
Mook,  Sénéchal  du  Pays,  qui  à  fa  mort  en  1680,  lailTa  ces  deux  Portes  va- 
cans,  dont  Camphuis  conféra  le  premier  au  Sr.  Difpontyn,  &  voulut  bien 
donner  le  dernier  au  Sr.  de  Bollan ,  pour  qui  il  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
d'eftime.  Malgré  fa  douceur  naturelle,  Camphuis  fit  voir  qu'il  ne  par- 
donnoit  pas  aifément  une  ofrenfe  reçue,  &  ce  fut,  dit  Valentyn,  à  fon 
inftigation  que  Mrs.  les  Dix-fept  remercièrent  en  i68p,  le  Sr.  Antoine 
Hurdt,  Directeur  général ,  en  lui  laiffant  le  choix  de  refter  aux  Indes  com- 
me Franc- Bourgeois,  ou  de  revenir  en  Hollande.  Il  prit  le  dernier  parti, 
mais  mourut  encore  la  même  année,  &  le  Sr.  Pit  ayant  également  payé  le 
tribut  à  la  nature  Tannée  fuivante,  les  aff'aires  publiques  prirent  une  face 
plus  favorable,  parceque  ces  deux  Perfonnages  étoient  les  principaux  que 
Camphuis  avoit  toujours  trouvés  contraires  à  fes  intentions. 

On  a  parlé  ailleurs  de  la  haine  que  portoit  le  Général  deSt.  Martin  au  fa-    Affaire  bru- 
meux Capitaine  Jonker,  Naturel  d'Amboine.    Le  premier  ne  trouva  que  ya"te  cntre  le 
cette  année  1689,  foccafion  de  s'en  vanger,  par  un  affront  fanglant  qu'il  tiii  &  fJcani-" 
lui  fit  un  jour  dans  fa  maifon,  en  le  laiffant  debout  tandis  qu'il  invita  un  taine  Jonker.' 
autre  Capitaine  des  Baliens ,  qui  avoit  été  fon  Efciave,  à  s'affeoir  en  fa 
préfence  ,  quoique  celui-ci  s'en  excufât ,  par  refpe6l  pour  fon  ancien 
Maître.  Jonker, ne  pouvant  digérer  une  injure  fi  atroce,  témoigna  auSr.de 
St.  Martin  que  s'il  le  tenoit  hors  de  fa  maifon  il  laveroit  fes  mains  dans  o 
fon  fang,  jurant  qu'il  le  lui  payeroit  bien ,  tôt  ou  tard,  &  là-deffus  il  fortit 
pour  aller  fe  plaindre  au  Gouverneur  général ,  qui  defapprouva  fort  la 
conduite  de  St.  Martin,  &  promit  de  lui  en  parler,  ce  qui  étoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire,  à  cet  égard,  chacun  étant  d'ailleurs  maître  chez  foi. 
Jonker  ,  peu  fatisfaic  de  cette  réponfe ,  chercha  depuis  cent  occafions 
d'affouvir  fa  fureur  concrc  le  Sr.  de  St.  Martin.  Il  donna  plufleurs  fcrtins  à 
tous  les  Confeillers  des  Indes  ,  auxquels  ce  Général,  invité  comme  les  au- 
tres, n'avoit  garde  de  paroître.    Enfin,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  atteindre 
fon  but,  &  qu'un  de  fes  Neveux,  nommé  Raja  Bm^ifo ,  convaincu  d'avoir 
voulu  attenter  fur  la  vie  du  Sr.  de  St.  Martin  d  du  General  Camphuis ,  avoit 
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C.AMPHurs.  été  écartelé , ce  Capitaine  fe  laifla  emporter  à  de  fi  grandes  violences,  même 
1 6g  I.  contre  la  Compagnie ,  dans  les  environs  de  Batavia,  où  il  mettoic  tout  à  feu 
&  à  fang,  qu'on  fe  vit  obligé  de  recourir  aux  mefures  les  plus  vigoureu- 
fes  pour  dompter  ce  dangereux  Rebelle.  Dans  une  rencontre  qu'il  eut 
avec  un  gros  Détachement  de  la  Garnifon,  le  Lieutenant  Holjcher^  dont  iî 
ne  fe  déficit  pas, lui  déchargea  un  fi  furieux  coup  de  fabre  fur  la  tête,  qu'il 
tomba  à  fes  pieds,  tandis  qu'un  des  Soldats  de  la  Troupe,  en  lui  tirant 
un  coup  de  fufil ,  acheva  de  lui  ôter  la  vie.  Cependant  il  blelTa  encore 
au  bras  le  Lieutenant  en  lui  jettant  fa  zagaye.  On  lui  coupa  d'abord  la  tê- 
te, &  ceux  de  fes  Partifans,  qui  ne  furent  pas  pris,  fe  fauvèrent  dans  les 
montagnes.  Quelque  tems  après,  le  27  May  1690,  on  en  fit  rouër  8  &: 
pendre  27 ,  &  l'on  compte  que  tant  à  Batavia  qu'à  Japara ,  il  y  eut  bien 
io8  perfonnes  exécutées  pour  l'affaire  du  Capitaine  Jonker ,  en  qui  la  Com- 
pagnie perdit  un  de  fes  plus  braves  Officiers. 

Sur  la  fin  de  la  Régence  de  Camphuis  on  vit  arriver,  à  Batavia,  le 
même  Chodja  Moraad,  qui  y  avoit  été  du  tems  de  Maatzuyker,  &  qui  y 
revenoit  en  qualité  d'Ambafladeur  du  nouvel  Empereur  d'Abyflinie,  avec 
une  Lettre  de  ce  Prince,  non  moins  finguliere  que  la  précédente,  pour  le 
Gouverneur  général,  qui  étoit^  y  dit-on,  la  gloire  ^  le  plus  noble  Sultan  des 
Sultans  des  Hollandais  ^  comme  le  plus  grand  Roi  des  Rois  de  l'Empire  de  Java, 
h  Général  Jean,  &c.  On  peut  juger  du  refte  par  cet  échantillon  ,  qui  pro- 
met plus  de  belles  paroles  que  de  riches  préfens  ;  ceux  que  l'AmbalTadeur 
Abyflin  amenoit,  ne  confiftoient  aulTi  qu'en  5  Chevaux,  mais  de  la  plus  no- 
hle  race ,  20  Efclaves  &  2  Autruches.    La  Lettre  finit  par  prier  le  Général 
de  ne  point  méprifer  ce  préfent ,  en  l'afiiirant  que  l'Empereur  ne  pouvoitr 
.  l'offrir  à  quelqu'^un  qui  en  fut  plus  digne. 
Cérémonie       Les  infirmités  du  Gouverneur  général  l'ayant  obligé  à  demander  plii- 
la  réfigM-  ({qx^xs  fois  fa  demilTion ,  il  l'obtint  enfin  de  la  manière  la  plus  honorable. 

tion  u  mè-  L'^ffgjnblée  des  Dix-fept  lui  laifl^a  la  liberté  de  revenir  en  Europe,  ou 
de  refter  aux  Indes,  en  confervant  fon  rang  après  le  Gouverneur  géné- 
ral, &  fes  Appointemens ,  avec  une  Garde  d'un  Enfeigne,  un  Sergent,  un 
Caporal,  &  12  hommes  aux  fraix  delà  Compagnie.  Il  choifit  le  dernier 
parti,  &  réfigna  fon  Emploi  le  24  Septembre  1691,  entre  les  mains  du 
Sr.  Guillaume  Outhoorn^  Premier  Confeiller  &  Dire6leur  général,  que 
Mrs.  les  Dix-fept  avoient  nommé  pour  lui  fucceder.  Les  deux  Généraux 
°  étoient  affis  au  haut  bout  de  la  Table,  &  les  Corifeillers  des  Indes  fui- 

voient  chacun  félon  fon  rang;  à  droite  des  deux  Généraux  furent  placés  les 
Membres  du  Confeil  de  Juftice  avec  les  deux  Fifcaux,  &  à  gauche  les  E- 
chevins  de  la  Ville.  Le  relie  de  l'efpace  de  la  Salle  du  Confeil  étoit  occu- 
pé par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diflinclion ,  que  la  curiofité  y 
avoit  attirées  pour  voir  cette  cérémonie.  Toutes  les  Clefs  de  la  Ville  & 
du  Château  ayant  été  apportées  fur  la  Table,  Camphuis  fe  leva  &  fit  un 
beau  Difcours  fur  les  devoirs  de  la  Charge  dont  il  avoit  eu  l'honneur 
d'être  revêtu  jufqu'ici,  &  qu'il  quittoit  avecjoye  pour  fe  repofer  des  tra- 
vaux qui  y  étoient  attachés;  après  quoi,  prenant  les  Clefs,  il  les  remit  à 
fon  Succeffeur  en  l'avertiflTant  qu'elles  étoient  un  peu  pefantes.  Enfuite 
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llfe  retira  dans  fon  appartement,  &  fe  rendit  le  même  jour  à  fa  Maifon  Camphuï 


de  Plaifance.  L'Ambafladeur  AbyfiTin,  qui  étoît  préfent  à  cette  folemnité, 
ne  pouvoit  aflez  témoigner  fon  aâmiration  au  fujet  de  la  tranquillité  avec 
laquelle  tout  s'étoit  palfé,  tandis  qu'un  pareil  changement  auroit  coûté, 
difoit  -  il ,  des  milliers  de  têtes  dans  fon  Pays. 

Camphuis  avoit  fait  bâtir  une  belle  Maifon  hors  de  la  Porte  ■  Neuve  fur 
la  Rivière  &  le  Chemin  de  Jacatra,  accompagnée  d'un  Jardin  où  fe  vo* 
yoient  les  Plantes  les  plus  rares  des  Indes ,  avec  les  Veftiges  de  ce  fameux 
Fort  que  les  Hoilandois  ne  défendirent  qu'en  jettant  des  ordures  fur  les 
Javanois  (/).  C  etoit  dans  ce  Lieu  de  délices  que  notre  Général  avoit  pris 
fa  retraite.  Il  alloit  fouvent  à  l'Iile  £</a;« ,  qui  lui  appartenoit ,  &  où  il 
avoit  aulTi  une  belle  Maifon  conftruite  à  la  manière  du  Japon ,  avec  un 
Jardin  planté  de,  tout  ce  que  l'Orient  pouvoit  fournir  de  plus  digne  de 
l'attention  de  ce  curieux  Amateur  des  merveilles  de  la  Nature  (g).  Ses 
Amis  en  partageoient  avec  lui  le  plaifir,  &  il  invitoit  fréquemment  de 
grandes  Compagnies  qu'il  y  retenoit  pendant  quelques  jours.  Il  avoit  un 
goût  décidé  pour  les  Ouvrages  &  pour  les  Mêts  du  Japon ,  dont  fa  Table 
étoic  fervie  régulièrement  tous  les  Jeudis.  Le  repos  qu'il  s'étoit  flatté  de 
trouver  dans  fa  retraite,  ne  laiffa  pas  que  d'être  troublé  de  tems  en  tems, 
par  de  petits  chagrins  &  embarras  qu'on  lui  fufcitoit,  &  qui  lui  firent  re- 
gretter plus  d'une  fois  d'avoir  dépofé  une  autorité  qu'on  employoit  enfui- 
te  contre  lui  -  même. 

Il  mourut  dans  fa  Maifon  de  Plaifance  le  18  Juillet  1695,  &  fut  enfe- 
veli  avec  les  honneurs  funèbres  dûs  à  la  Dignité  dont  il  avoit  été  revêtu. 
Ses  Biens, qui  étoient  confiderables ,  palTerent  pour  la  plus  grande  partie  à 
fes  Amis ,  principalement  à  Mrs.  Chajtekin  &  aux  Fils  du  Sr.  Parvé ,  qu'il 
aff^6lionnoit  beaucoup  ,  &  qu'il  inftitua  fes  Héritiers  ,  à  la  charge  de 
donner,  à  fa  fœur ,  mariée  contre  fon  gré  au  Sr.  Fan  Dilzcn,  qu'il  ne 
pouvoit  fouffrir ,  une  penfion  alimentaire  de  6  florins  par  jour  fa  vie  du- 
rant,  dans  fa  Maifon  de  Plaifance,  où  elle  finit  auflî  fes  jours  en  1714. 
Après  la  mort  de  Camphuis,  on  diflribua  à  ceux  qui  avoient  porté  fon 
corps,  des  Médailles  d'Or  de  la  pefanteur  de  66  florins,  qui  n'étoient 
pourtant  pas  les  plus  grofles;  mais  celles-ci  &  d'autres  encore  avec  des 
chaînes  d'Or  furent  données  en  particulier  aux  Enfans  dont  il  avoit  été 
Parrain  &c.  Ces  Médailles  portoient  d'un  côté  fon  Nom,  la  datte  de  fa  les. 
naiflance  à  Haerlem ,  celle  de  fa  réfignation  comme  Gouverneur  Général 
des  Indes  Hollandoifes ,  &  celle  de  fa  mort,  arrivée  à  pareil  jour  que  fa 
nailTance,  de  forte  qu'il  avoit  précifément  61  ans.  On  lifoit  de  1  autre 
coté  8  Vers  Hoilandois,  qu'il  avoit  compofés ,  ou  du  moins  fournis  lui- 
même  à  cet  effet,  &  dans  lefquels,  fous  l'idée  de  fon  Nom,  qui  fignifie 

Mai- 


I  691, 


Sa  retrait 


Sa  mort» 


MédaillcB 

difli  ibuécs  à 
fes  funcrail- 


(/)  V07CZ  ci  -  (Icfllis  pag.  96. 

(  ç)  C'efl;  à  lui,  dit  Valcntyn ,  qu'on  cft 
redevable  de  l'exiftciicc  d'un  faraud  &  fupc-r- 
be  Ouvrage  de  Rumphius,  l'ancien,  qu'il  fit 
copier  avant  que  d'envoyer  l'Original  à  bord 


du  VaifTcau  le  JVatcrland  ,  lequel  coula  i 
fond  en  1691,  avec  l'Amiral  Kcyts ,  après 
s'être  battu  contre  quclcjucs  Vailleaux  Fran- 
çois. 

Il  2 
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Cam?huis.  Mai/on  de  Combat  ,il  exprimoit  fes  efpérances  pour  la  félicité  éternelle  (h). 
1 69 1.  Il  préfera  fans  doute  ces  Vers  à  la  repréfentation  de  fes  Armoiries  ,  qu'il 
Eloge  de  ce  paroit  avoir  adoptées  moins  par  vanité  que  pour  fe  refTouvenir  de  fa  pre- 

Général.  miere  profeffion,  ou  pour  montrer  qu'il  ne  cherchoit  pas  à  en  effacer  la 
mémoire.  On  a  remarqué  qu'il  avoit  été  Garçon  Orfèvre.  Lors  qu'il  par- 
vint au  Généralat  des  Indes ,  il  donna,  au  FrédicsLteur Schaak  à  Amfterdam , 
la  commilTion  de  lui  faire  faire  un  fuperbe  Service  par  fon  ancien  Maitre, 
qu'il  lui  indiqua ,  &  lequel  fut  fort  étonné  d'apprendre  la  fortune  de  fon  Gar- 
çon Jflw,  qu'il  ne  fe  rappella  qu'avec  peine.  Ayant  reçu  ce  Service, 
Camphuis  en  témoigna  fa  reconnoilTance  à  Mr.  Schaak,  &  recompenfa 
généreufement  l'Ouvrier.  Ce  trait  feul  de  la  Vie  de  notre  Général  vaut  le 
plus  bel  éloge  de  fa  vertu  folide,  &  fon  élévation  fait  celui  de  fa  capacité 
extraordinaire.  Il  étoit  affable  envers  tout  le  monde,  mais  ferme  fur  fes 
droits ,  parloit  peu ,  mais  avec  énergie  ,  &  favoit  fe  faire  aimer  autant  que 
refpefter  des  Européens  &  des  Indiens.  Officieux ,  fincere ,  modefle  &  reli- 
gieux, il  emporta  au  Tombeau  la  réputation  d'un  parfait  hopnête  homme, 
&  quoiqu'il  ne  fut  point  marié ,  on  ne  le  vit  jamais  livré  aux  excès  de  li- 
bertinage ,  qui  font  fi  fcandaleux  &  il  communs  dans  ces  Contrées  Orien- 
tales. 


(6)  Voici  ces  Vers  pour  les  Lefteurs  qui  entendent  cette  Langue, 

Myn  aardze  Camphuis  ixias'  vergaan , 
Myn  Tabernakel  kon  niet  ftaan: 
Dog  ik  zag  op  een  vajl  geboiiw, 
Dat  eeimig  zyn,  en  dïiuren  zou  , 
Eenplaats,  door  Jejus  toegezeîd. 
En  in  zyn' s  Vaders  huis  hereid: 
Wel  zalig  is  dieu  man  zyn  lot 
Die  beeft  een  tinmering  by  Goi^ 


XVI.  Guillaume 
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XVI.  GUïttAUME  VAN  O'UTKOORN,  GOUVERNEUR  GÉNÉRAt, 
naquit  le  4  May  1635,  dans  l'Ifle  d'Amboine,  au  Comptoir  de  Larike  , 
dont  fon  Père  écoit  alors  Chef,  quoiqu'il  fut  depuis  Gouverneur  de  Ban- 
da, ce  qui  le  mit  en  état  d'envoyer  fon  Fils  en  Hollande,  &  de  lui  faire 
donner  une  éducation  convenable.  Il  y  étudia  le  Droit,  &  devint  habile 
Jurisconfulte.  Valentyn  avoit  vu  un  Ecrit  de  fa  façon ,  qu'il  dit  lui  méri- 
ter cet  éloge.  Le  jeune  Van  Oathoorn  n'étoit  âgé  que  de  24  ans,  quand, 
en  1659  ,  il  retourna  aux  Indes,  à  bord  du  VailTeau  le  Malaka,  en  qualité 
de  Sous-Commis.  En  1664,  il  étoit  Membre  du  Confeil  de  Juftice  ; 
en  1672,  Receveur  Général;  en  1678  ,  Confeiller  extraordinaire;  &  en 
1679,  Confeiller  ordinaire  des  Indes.  On  le  trouve  aufll ,  en  1683,  com- 
me Préfident  du  Conl'eil  de  Juflice.  Ce  fut  lui  qui  fucceda  en  1689,  au 
Sr.  Antoine  Hurdt,  dans  le  Pofte  de  Direéleur  général  du  Commerce  ,  & 
le  24  Septembre  1691,  on  a  vu  de  quelle  façon  il  fut  établi  Gouverneur 
Général  à  la  place  du  Sr.  Camphuis.  Il  vécut  en  meilleure  intelligence  que 
fon  PrédécefTeur  avec  les  autres  Membres  de  la  Régence,  &  la  Paix  pro- 
fonde qu'il  entretint  par  tout  avec  fes  voifins,  fervit  à  rendre  Batavia  & 
les  EtablifTemens  de  la  Compagnie  aux  Indes,  plus  HorirHins  qu'on  ne  les 
avoit  jamais  vûs.  Une  Adminiilration  fi  tranquille  ne  nous  fourniflant  prcf- 
que  aucun  de  ces  grands  événemens,  dont  la  plûpart  des  Articles  précedens 
font  marqués,  on  ne  fera  pas  Airpris  de  trouver  celui-ci  plus  rempli  de 
faits  particuliers,  quoiqu'alTez  curieux ,  ce  qui  nous  empêche  de  les  relier- 
rer  dans  des  bornes  moins  étendues. 


Vie  de  Guïi-, 
launie  Van 
Outhoorn 
XVI.  Gou- 
verneur Gé- 
néral des  In- 
des. 

I  <59r. 

II  fait  fcs 
F  tildes  en  ■ 
Hollande. 

Ses  Finploifl> 
aux  Indes. 


Tranquillité 
de  lli  lléi^c]:- 
ce. 
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OUTIIOORN. 
I  692. 

Tolucco , 
nouveau  Roi 
de  Ternate. 


Différend  de 
ce  Prince  a- 
vec  le  Roi  de 
Tidore. 


A  commencer  par  les  Moluques,  nous  dirons  fimplement  que  depuis  la 
mort  du  Roi  Amfterdam,  arrivée  lè  14  Avril  1O90,  les  Grands  du  Royau- 
me en  eurent  l'Adminiflration  jufqu'au  20  Juillet  1692  ,  auquel  jour  le 
Prince  Tolucco  fon  Frère ,  mais  Fils  naturel  du  Roi  Mandarsjah ,  fut  établi 
&  couronné  Roi  de  Ternate.  II  prit  le  nom  de  Tattahoiil  tVanhou  Calba- 
houm  Kaitsjili  Tolucco,  &eut,  par  grâce  fpéciale  de  la  Compagnie,  droit 
de  vie&  de  mort  fur  fes  Sujets,  à  l'exception  des  Grands  du  Royaume,  li- 
non avec  le  confentement  du  Gouverneur  général  &  de  fon  Confeil.  C'é- 
toit  un  Prince  trop  fenfuël  pour  caufer  de  l'inquiétude  aux  Hollandois  ; 
d'ailleurs  il  paroifToit  chérir  fmcérement  leur  amitié,  fur- tout  celle  du  Géné- 
ral Van  Outhoorn ,  dont  il  voulut  donner  le  nom  à  fun  de  fes  Fils. 

On  -ne  trouve  pas  le  moindre  événement  digne  de  remarque ,  qui  fe 
foit  palTé  aux  Moluques  fous  fon  règne,  jufqu'en  1702,  qu'il  s'éleva  un 
différend  entre  ce  Prince  &  Hhamza  Faharoddien^  Roi  de  Tidore,  qui, 
dans  une  vifite,  frappa  le  premier  au  vifage,  en  préfence  du  Gouver- 
neur i^oo/^/aar ,  &  de  fes  Confeillers.  La  difpute  fut  poulTée  n  loin,  d'un 
côté  par  les  mépris  de  l'Injurié,  &  de  l'autre  par  les  reproches  de\'Ag- 
greifeur,  qu'il  poffedoit  fa  Royauté  en  Ufurpateur,  que  peu  s'en  fallut 
qu'ils  n'en  vinffent  à  fe  faire  une  Guerre  ouverte.  ■  j 


AfTafTinat 
c>-la  Reine  de 
Dompo.  E- 
trange  bevûe 
du  SivPrins. 


Condamna- 
tion injufte 
du  Roi  deBi- 
ma  -&  fes  fui- 
tes. 


Il  régnoit  depuis  long-tems  de  plus  vifs  démêlés  entre  les  Rois  de  l'Ifle 
Gelebes.  La  première  affaire  fâcheufe,  qui  y  arriva,  en  i6gi,  ce  fut 
l'aflalTmat  de  la  Reine  de  Do^npo ,  commis  par  le  Roi  de  Tambora.  Le  Gou- 
verneur Frw,  trompé  par  un  faux  avis,  le  manda  à  la  Régence  de  l'Iile 
&  convoqua  les  Grands  du  Pays  &  les  Alliés ,  par  devant  lefquels  il  accu- 
fa  le  Roi  de  Biina  de  ce  meurtre.  L'Aflemblée  ayant  été  autorifée  par  la 
Compagnie  de  connoiître  du  crime  &  de  le  punir,  fuivant  les  Loix  du  Pays, 
procéda  contre  le  Roi  accufé  &  le  condamna  à  expirer  fous  le  poignard. 
Mais  Prins ,  qui  probablèment  commençoit  à  douter  de  la  vérité  des  éclair- 
ciffemens  qu'il  avoit  reçus,  jugea  devoir  fufpendre  l'exécution  de  la  Sen- 
tence pendant  quelque  tems ,  &  trouva  moyen  de  convertir  la  peine  de 
mort  en  un  Banniffement  à  Batavia.  Enfuite  il  eut,  du  Sjahbandar  Junius , 
des  informations  bien  différentes,  &  qui  conllatoient  l'innocence  du  Roi 
de  Bima.  Il  demanda  que  la  féconde  Sentence  fût  encore  modérée; 
mais  le  Roi  de  Bmi,  qui  étoit  le  fameux  Raja  Palacca,  s'y  oppofa,  &  lui 
dit  „  que  ce  Prince  ayant  été  accufé  de  fa  propre  bouche  &' jugé  par  les 
„  Grands  comme  coupable,  les  Loix  du  Pays,  que  lui  Gouverneur  n'igno- 
„  roit  pas,  n'admettoient  aucun  changement,  &  qu'au  moins  le  Banniffe- 
ment  devoit  avoir  lieu;  qu'au  relie  fi  lui  Gouverneur  étoit  porté  à  favo- 
rifer  le  Roi  condamné,  il  dépendoit  de  lui  de  prier  la  Régence  de  ré- 
voquer le  jugement  fur  des  preuves  d'innocence  qui  étoient  venues  trop 
tard".   Le  Sieur  'Prins  ne  pouvoit  prendre  cette  voye,  fans  s'accufer 

lui- 
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lui-même  d'imprudence  dans  un  cas  aufli  grave.  II  ne  voulut  point  abfo- 
lument  que  la  Sentence  fût  exécutée,  &  mourut  peu  de  tems  après. 

Le  Roi  de  Bima  étoit  toujours  détenu  en  prifon,  &  celui  de  Boni,  mé- 
content de  rinobfervation  des  Loix  à  l'égard  du  prétendu  Criminel ,  fe  mit 
en  Campagne  &  fit  de  fi  grands  mouvemens  du  côté  de  MacafTar,  que  le 
bruit  s'en  étant  répandu  à  Batavia,  la  Régence  jugea  à  propos  que  le  Sieur 
Hartzing  reprît  la  qualité  &  les  fondions  de  Gouverneur.  Celui-ci  étoit 
bien  le  feul  capable  de  parer  aux  inconvéniens  qui  pouvoient  réfulter  de  la 
bevûe  du  Sieur  Prins  &  des  préparatifs  de  Raja  Palacca.  Il  trouva  que 
le  Roi  avoit  raifon  de  prétendre  que  l'on  traitât  l'aiFaire  félon  les  Loix  de 
rifle.  En  conféquence  il  eut  foin  que  le  Banniflement  du  Roi  de  Bima 
fût  exécuté ,  quoiqu'il  fe  propofât  de  ménager  fon  rappel  &  de  le  réta- 
blir dans  fon  Royaume  ;  mais  cet  infortuné  Prince  mourut  de  douleur  dans 
fa  prifon. 

Malgré  fa  capacité,  Hartzing  tint  envers  Raja  Palacca  une  conduite 
affez  bizarre.  Il  fe  rendit  d'abord  trop  familier  avec  ce  Prince,  enfuite 
tropréfervé,  &  à  la  fin  fi  ombrageux,  qu'il  ne  lui  confioit  rien.  De-là 
bien  des  maux ,  auxquels  le  Sieur  Fan  Thye  fçut  remédier  en  fe  conciliant 
l'amitié  du  Roi ,  qui  n'en  vouloit  point  à  la  Compagnie,  mais  au  Sjahban- 
dar  Junius  &  à  d'autres  qu'il  n'aimoit  pas. 

L'année  1696,1a  mort  enleva  ce  Raja,  qui  laifla  le  Royaume  à  La- 
patauw  fon  Neveu.  Pendant  fa  vie,  il  avoit  defiiiné  à  celui  de  Soping,  en 
dépit  du  Roi  de  Goa,  une  de  fes  Concubines  qu'il  confidéroit  beaucoup. 
Appuyés  par  celui-ci,  les  Sopingois  fe  donnèrent  une  autre  Reine;  telle- 
ment que  la  Concurrente  en  porta  des  plaintes  au  nouveau  Roi  de  Boni, 
qui  leur  envoya  demander  plufieurs  fois  la  raifon  d'un  pareil  changement, 
&  les  pria  de  rétablir  cette  Princefi^e  dans  fes  droits.  Comme  il  entre- 
voyoit,  dans  leurs  réponfes,  peu  de  déférence  pour  fes  follicitations,  il  fe 
mit  en  état  de  les  y  forcer  par  les  armes.  Il  communiqua  fon  deflein  au 
Sieur  Van  Thye,  dont  il  requit  l'avis.  Le  Gouverneur  lui  confeilla,  fur 
de  bonnes  informations  du  Capitaine  Wajfe l bourg ,  de  retirer  fes  Troupes 
&  de  ne  prendre  aucune  part  à  ce  différend.  Lapatauw  fe  rendit  aux 
raifons  qui  lui  furent  alléguées,  &  fes  Alliés,  prêts  à  le  fuivre  au  premier 
clin  d'œil,  quittèrent  les  armes  à  fon  exemple.  Peut-être  eût-il  mieux 
-valu  les  agacer  contre  le  Roi  de  Goa,  n'eût -ce  été  que  pour  affoiblir  & 
humilier  ce  Prince,  qui  préfumoit  trop  de  fa  puiffance. 

La  mort  de  Raja  Palacca  &  l'avènement  de  fon  Parent  au  Thrône  a- 
voient  achevé  de  diflîper  les  inquiétudes  de  la  Régence.  Mais  quatre 
ans  après  on  en  eut  de  nouvelles  à  l'occafion  de  Dam  Mabani^  l'un  des 
principaux  Princes  de  la  Cour  de  Soping ,  qui  fut  affalifiné  par  ordre 
d'/Jrou  Teko,  également  ilUiftre  &  le  plus  proche  Héritier  de  la  Couronne 
de  Boni.  Celui-ci  eût  peut-être  ignoré  toute  fa  vie  l'affront  fait  à  fon 
honneur,  s'il  n'avoit  éclairé  de  près  les  galanteries  de  l'autre,  ou  ii  Sacna 
fon  Epoufe  avoit  été  affez  difcrete,  pour  garder  le  fecret  fur  fes  intrigues 
amoureufes.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années,  qu'elle  s'étoit  proltituée  à 
DainMabani,  même  avant  l'an  1695,  lorfqu'Arou  'l'elto,  après  avoir  con- 
tribué 
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Sr.  Hartzing 
envers  Raja 
Palacca. 
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Brigandage 
de  celui-ci. 


Infamie  de 
fon  Epoufe  & 
Xa  fuite. 


Démêlés 
entre  divers 
Princes.  Ef- 
fet de  l'entre- 
mife  de  la 
Compagnie. 


Suites  de 
l'aiTiire  de 
Dain  Mabani. 


tribué  avec  quelques  autres  Princes  de  Macaiïar  &  les  Troupes  de  la 
Compagnie ,  à  vaincre,  dans  l'Ille  de  Sumbawa,  les  Rois  deBima  &  de  Dompo 
ligués  contre  Raja  Tambora,  au  lieu  de  quitter  l'ifle  à  l'exemple  de  tous 
les  Alliés,  y  fit  le  métier  de  Brigand,  enlevant  hommes  &  bétail,  jufqu'à 
ce  qu'expofé  au  reffentiment  du  Roi  de  Boni ,  il  s'en  mit  à  couvert  fous  la 
proteéliun  delà  Compagnie.  II  s'étoit  affccié,  outre  quelques  Bouguis, 
le  Prince  MacaiTarois  Crain  Jerenïca  &  le  Bandit  FomeUcan^  qui  depuis  11 
à  12  ans  s'étoit  fauvé  de  Celebes. 

Le  premier  fut  tué  dans  l'ifle  Salamparan;  le  fécond ,  beaucoup  plus  cou- 
pable, échappa  aux  Baliens.  A  fon  retour  Arou  Teko  ne  favoit  encore 
rien  du  commerce  de  fon  Epoufe  avec  Dain  Mabani.  Il  reraarquoit  feu- 
lement en  elle  des  bizarreries,  &  une  certaine  répugnance,  fondée  fur  l'ap- 
préhenfion  de  fa  perte  &  de  celle  de  l'on  Amant.  Elle  s'éclipfa  &  folli- 
cita  fon  divorce,  fans  autre  fujet  que  celui  de  mettre  leur  vie  en  fûreté. 
Arou  Teko  eut  beau  la  ramener  chez  lui  par  la  douceur  ;  elle  s'enfuie 
à  Goa. 

Cependant  plufîeurs  Princes  des  Cours  de  Boni  &  jde  Sopîng  eurent 
quelques  démêlés ,  à  l'occafion  desquels  ils  s'adreffèrent  à  la  Régence.  El- 
le intercéda  fi  efficacement  pour  eux  auprès  du  Roi  des  uns  &  de  la  Reine 
régnante  des  autres,  que  tous  ces  Princes  ,  parmi  lesquels  Arou  Teko 
étoit  le  plus  confidérable ,  rentrèrent  en  faveur  &  furent  non  feulement 
rétablis  dans  leurs  Dignités  &  leurs  Biens ,  mais  reçus  fous  la  prote6lion  de 
la  Compagnie.  Par  la  même  occafion  on  opéra  auffi  la  réconciliation  des 
Rois  de  Boni  &  de  Goa,  qui  étoient  à  la  veille  d'une  rupture. 

Ce  dernier  avbic  encore  Sac'na  à  fa  Cour.    Il  écrivit  à  Arou  Teko, 
qu'il  exhorta  à  confentir  au  divorce,  &  infifta  fortement  fur  leur  fépara- 
tion,    L'Epoux  fe  rendit  à  Goa ,  tant  pour  faire  fes  foumiiTions  à  ce  Prin- 
ce ,  qu'afin  de  réfoudre  fa  Femme  à  le  fuivre.    Il  perdit  fes  peines  &  re- 
vint feul;  mais  un  matin  à  fon  réveil,  il  apprit  que  Saëna  lui  avoit  été 
ramenée  par  un  Grand  -  Prêtre  qui  étoit  aveugle.    Elle  fe  jetta  aux  pieds 
de  Teko,  lui  confeffa  fon  crime,  &  prit  de  concert  avec  lui  des  mefures 
pour  fe  rejoindre  avant  le  tems  prefcrit  par  la  Loi  de  Mahomet.    Il  fit 
confidence  de  la  chofe  au  Gouverneur  Van  Thye,  en  informa  les  Rois  de 
Boni  &  de  Goa,  &  s'en  expliqua  avec  Dain  Malaba,  Frère  aîné  de  Dain 
Mabani,  dont  il  exigea  la  vérité  du  fait,  la  reflitution  d'une  bague  &  d'un 
mouchoir,  ainfi  que  des  Billets  que  Saëna  devoit  lui  avoir  écrits.  A  ces 
conditions  il  promettoit  de  fe  défifter  de  fes  pourfuites,  &  faute  de  quoi 
il  le  menaçoit  de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.    Dain  Mabani ,  l'A- 
mant de  fon  Epoufe,  nullement  dîfpofé  à  fe  battre,  lui  renvoya  la  bague, 
à  l'exception  da  mouchoir,  qu'il  dit  avoir  donné  à  fa  Mere,  &  ajouta 
que  tant  s'en  falloit  qu'il  eût  féduit  Saëna ,  qu'au  contraire,  c'étoit  elle  qui 
l'avoit  corrompu.  Dain  Malaba  tâcha  d'excufer  fon  Frère  &  obtini  fa  ré- 
conciliation,  pourvû  qu'il  rendit  les  Billets,  livrât  deux  Entremetteufes 
d'amour,  &  vint  demander  pardon.    L'affaire  fut  remife  au  jugement  des 
Frères  de  Teko,  qui  accepta  l'arbitrage.    En  attendant  leur  arrivée  de 
Manàhar^  le  Roi  de  Boni  le  piqua  fi  fenlibleraent  du  côté  de  l'honneur ,  que 

Teko 


AUX   INDES   ORIENTALES.  257 


Teko.l'afTûra  que  dès  le  lendemain  il  auroît  h  Vie  de  Dain  Mabani,  ou 
qu'il  perdroic  la  fienne.  Le  Roi  l'ayant  averti  que  Ton  Ennemi  devoit  fe 
trouver  à  un  Combat  de  Cocqs,  il  profita  de  l'occafion  &  apofta  fes  gens, 
qui  égorgèrent  Mabani,  non  loin  du  Château.  . 

Le  jour  même  de  cet  affaflinat,  le  Sieur  Van  Thye  en  manda  la  nou- 
velle à  Batavia,  &  défendit  à  Arou  Teko  de  paroîcre  dans  les  environs 
du  Château,  ou  dans  la  Négrerie  de  Flaardïngen.  Il  eût  mieux  rempli  le 
devoir  d'un  Gouverneur  aélif  &  réfolu  ,  fi  l'ayant  fait  appréhender ,  il  l'a- 
voit  condamné  à  mort  félon  les  Loix  de  Macafl^ar  &  de  Boni.  Non  feu- 
lement il  auroit  répondu  par-là  aux  vœux  de  tous  les  Rois  &  Princes  du 
Pays,  mais  fatisfait  à  l'équité  de  la  Compagnie:  au-lieu  qu'en  donnant  à 
l'Aflîaffin  tout  le  tems  de  s'évader,  il  expofa  la  Régence  à  de  grands 
embarras ,  &  prépara  bien  de  la  befogne  à  fon  SaccefiTeur.  Les  uns  l'ac- 
cuferent  d'avoir"  connivé  à  l'afl'affinat,  d'autres  d'avoir  épargné  le  Meur- 
trier pour  une  fomme  d'argent;  mais  Valentyn,  à  qui  ces  préfomptions 
ne  paroifi!ent  pas  vraifemblables,  excufe  en  quelque  forte  le  Gouverneur. 
Il  met  en  doute  fi,  en  puniffant  de  mort  Arou  Teko  ,  il  eut  été  approuvé 
par  la  Régence,  qui  dans  des  cas'aulîi  graves  s'en  réferve  toujours  la  con- 
noiffance  &  la  décifion,  quoique  d'ailleurs  il  ne  difconvienne  pas  que  mal- 
gré la  défenfe  du  Sieur  Van  Thye  &  celle  du  Roi  de  Boni,  l'Affalîîn  re- 
vint plufieurs  fois  avec  une  nombreufe  fuite  à  la  Négrerie  de  Vlaardin- 
gen ,  fans  que  l'un  ou  l'autre  fe  donnaflent  le  moindre  mouvement.  Quoi 
qu'il  en  foit,  innocent  ou  coupable,  la  mort  enleva  le  Gouverneur  peu  de 
tems  après,  &  fer  vit  à  fa  juflification. 

La  Régence  nomma  à  fa  place  le  Sieur  Beernînky  &  lui  donna,  fur  l'af- 
faire d'Arou  Teko ,  des  ordres  qui  ne  marquoient  que  trop  vifiblement 
l'incertitude  du  parti  que  l'on  avoit  à  prendre,  tantôt  de  procéder  rigou- 
reufement  à  fa  condamnation  de  mojrt,  en  ménageant  les  intérêts  de  la  Com- 
pagnie, &  tantôt  d'engager  fecrettement ,  par  tous  les  moyens  poflibles, 
les  Grands  à  folliciter  fa  grâce  auprès  de  la  Régence.  Un  autre  embarras 
étoit  que  le  nouveau  Gouverneur  ignoroit  l'état  aftuel  du  Gouverneur  de 
Macaffar.  On  lui  remit  pour  fon  infi:rLi6lion  tous  les  Papiers  de  ce  qui  s'y 
étoit  palTé  depuis  l'an  1693  ,  &  on  lui  recommanda  fur -tout  le  foin  de 
conferver  l'équilibre  entre  les  Alliés  de  la  Compagnie,  de  tenir  le  Roi  de 
Boni  dans  les  bornes  du  devoir,  &  de  prendre  à  l'égard  de  celui  de  Goa 
&  de  fes  Grands  telles  mefures  que  fes  Papiers  lui  didleroient  être  nécef- 
faiiies.  On  le  chargea  encore  de  ne  point  commettre  la  Régence  dans  de 
fâcheufes  affaires  auxquelles  des  voyes  de  fait  pourroicnt  donner  lieu, 
mais  au  contraire  de  prévenir  la  ruine  de  l'un  ou  l'autre  parti,  &  d'ac- 
commoder à  l'amiable  les  différends  par  l'interpoficion  de  l'autorité  de  fes 
Supérieurs;  de  maintenir  tous  les  Princes  de  Sumbawa,  ci-devant  oppri- 
més par  ceux  de  Celebes  ,  dans  la  polfciîion  de  leurs  droits,  &  de  rendre 
la  Compagnie  d'autant  plus  recommandable  aux  llubitans  fugitifs,  en  les 
rétabliflant  dans  les  Biens,  dont  ils  étoient  furtivement  dépouillés.  Quant 
au  maffacre  de  Dain  Mabani,  fur  lequel  on  n'avoit  encore  que  de  légers 
éclairciffemens ,  mais  dont  la  Cour  de  Goa  fcmbloit  rcfpircr  la  vengeance, 
.le  Sieur  Beernink  devoit  prendre  garde,  que  par  fa  jonôlion  avec  celle  de 
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Soping ,  le  Roi  de  Boni  ne  lui  fôt  inférieur  en  forces ,  &  que  de  deux  puif-  ' 
fantes  Couronnes  l'une  ne  l'emportât  fur  l'autre  par  un  Parti  confidérable , 
au  préjudice  de  l'autorité  de  la  Compagnie. 

Quoique  la  Régence  eût  déjà  écrit ,  en  termes  fort  preflans,  au  Roi  de 
Boni  &  à  la  Reine  régnante  de  Soping,  de  ne  pas  laifîer  impuni  raflaflinat 
de  Dain  Mabani ,  néanmoins  le  Roi ,  qui  fouhaitoit  fi  ardemment  la  mort 
d'Arou  Teko,  &  la  Reine  ,  qui  étoit  la  plus  ofFenfée,  dirent  que  la  chofe 
ne  les  regardoit  pas ,  &  eftimèrent  qu'il  valoit  mieux  paffer  là-deflus  que 
prononcer  Jugement.  De-là  le  Sieur Beernink  conclut,  que  pour  ne  point 
compromettre  l'honneur  de  la  Compagnie  &  lui  attirer  fur  les  bras  les  puif-^ 
fans  amis  d'Arou  Teko,  le  meilleur  feroit  de  lui  pardonner  fon  crime. 
Mais  la  Régence  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'enjoindre  au  Roi  &  à  la 
Reine  qu'ils  euffent  à  punir  exemplairement  le  Meurtrier ,  fans  égard  pour 
fon  rang,  en  ajoutant,  que  fi  de  part  &  d'autre  on  confentoit  à  l'impunité, 
aucun  des  autres  Alliés  ne  fe  méleroit  de  l'affaire ,  bien  moins  encore  la 
Compagnie ,  à  qui  il  ne  convenoit  pas  de  rifquer  fon  honneur  par  une  Sen- 
tence ,  qui,  quoique  jufte,  deviendroit  un  objet  de  mépris;  qu'ainfi  la  Ré- 
gence jugeoit  plus  à  propos,  au  cas  que  les  Cours  de  Boni  &  de  Soping 
fe  laiflaffent  induire  fous  main  à  reprendre  les  pourfuites  contre  Arou  Te- 
ko, elles  intercedaflent  alors  pour  lui ,  &  demandalTent  fa  grâce,  au  lieu 
d'infifler  fur  un  Jugement  ;  que  par  ce  moyen  on  fauveroit  l'honneur  de  la 
Régence  ,  &  l'on  infpireroit ,  fuivant  leur  intention ,  à  Arou  Teko ,  un  at- 
tachement d'autant  plus  fort  pour  les  deux  Cours  &  pour  la  Compagnie. 

La  Régence  envoya  divers  Préfens  au  Roi  de  Boni;  à  Dain  Tahalile, 
Veuve  du  Raja  Palacca;  k  Dato  Rmato,  Reine  régnante  de  Soping,  & 
aflïira  le  Roi  de  Goa  qu'elle  lui  feroit  parvenir,  dans  une  boè'ce  d'Argent,, 
l'A6le  de  rénonciation  aux  Pays  de  Folomg  Bangkit ,  dont  elle  lui  avoit  pro- 
mis la  reftitution  du  tems  du  Sieur  Van  Thye.  Dès  1697 ,  &  pendant  les 
deux  années  fuivantes,  elle  avoit  rendu  ,  fur  de  fimples  repréfentations  du 
même  Gouverneur  ,  à  ce  Monarque,  aux  Grands  de  fa  Cour  &  à  plufieurs 
autres  Princes  de  Celebes,  les  Provinces  de  Mares  &  de  Sodiang ,  avec  leurs 
hautes  &  baffes  Contrées,  dont  la  conquête  avoit  coûté  tant  de  fang  aux 
Hollandois,  &  qu'on  ne  pouvoit  même  efpérer  de  reprendre  furies  Macaf- 
farois  auffi  facilement  que  fous  le  Gouvernement  du  Sieur  Speelman.  Une 
autre  particularité  enore  plus  remarquable,  c'eft  que  cette  année  la  Régence 
déchargea  le  Roi  de  Goa  du  payement  de  tout  ce  qu'il  devoit  en  vertu 
du  Contraft  deBonaye,  en  ftipulant  fimplement  que  cette  décharge  n'au- 
roit  lieu  qu'autant  qu'il  ne  romproit  ou  n'enfreindroit  pas  l'Alliance  qui  fub- 
fiftoit  entre  lui  &  la  Compagnie. 

Dans  la  fuite  elle  renonça  encore  au  Fort  de  Pamakoke  ,  à  plufieurs 
beaux  Diftrifts ,  fur-tout  à  i'ifle  de  Cadjang  &  à  divers  Pays  le  long  du  Ri- 
vage de  Celebes;  autant  de  démembremens  des  vaftes  Conquêtes  du  Sieur 
Speelman  ,  que  quelques  Gouverneurs  de  Macaffar  arrachèrent ,  pour  ainfi 
dire,  des  mains  de  la  Régence,  fous  de  fpécieux  prétextes,  &  en  lui  fai- 
fant  envifager  de  grands  Domaines  comme  des  Territoires  de  peu  de  con- 
féquence.  Une  bonne  Carte  de  l'IOe  de  Celebes ,  entre  les  mains  du  Con- 
feil  de  Batavia,  lui  en  aur.oitpu  faire  voir  l'importance.  D'un  autre  côté  le 
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Roi  de  Boni  obtint  gratuitement,  après  le  décès  de  la  Reine  DainTahalile, 
la  ceffion  de  Bonteyn  avec  toutes  fes  Dépendances ,  &  ufurpa  de  tems  en 
tems  plufieurs  autres  Régions ,  fur  lefquelles  on  ferma  les  yeux.  Par  là 
ces  Rois,  également  ambitieux,  mais  dont  on  avoit  fi  avantageufement 
reftreint  les  frontières ,  parvinrent  à  les  reculer ,  &  à  fe  rendre  tout  à  la 
fois  redoutables  à  leurs  Voifins  &  incommodes  à  la  Compagnie. 

Le  Gouvernem-  Beernink  ,  après  avoir  fondé  les  Rois  de  Doubou,  de 
TanettOy  de  Wadjou^  de  Boni  &  autres  Princes  fur  les  motifs  &  ks  cir«- 
conflances  de  l'aflaffinat  de  Dain  Mabani,  vit  clairement  que  l'on  s'étoic 
trompé ,  en  croyant  que  l'on  vouloit  mettre  tout  fur  le  dos  de  la  Compa- 
gnie, fans  que  perfonne  s'en  mêlât,  afin  que  lorfqu  elle  auroit  condamné  à 
mortArou  Teko,  fafentence  fervît  de  rifée.  Loin  de -là,  il  fut  convain- 
cu que  toute  la  faute  venoit,  ou  du  Sieur  Van  Thye,  ou  de  la  Régence, 
pour  n'avoir  pas  condamné  fur  le  champ  l'AiTaiïin  au  dernier  fupplice. 
D'ailleurs  il  étoit  apparent  que, forcés  par  d'autres  raifons  d'Etat,  ceux  de 
Goa  s'oppoferoient  à  une  peine  capitale,  &  que  le  Roi  de  Tello^  ami  d'A- 
rou  Tejco,  fuivroit  leur  exemple;  mais  d'un  autre  côté  il  étoit  certain  que 
le  Roi  de  Boni  &  la  plûpart  des  autres  Alliés  tomboient  d'accord  fur  un 
Banniffement ,  &  que  fi  la  Compagnie,  y  concouroit  par  fon  fufFrage ,  non 
feulement  ce  châtiment  auroit  lieu  malgré  toute  oppofition ,  mais  auffi  qu'el- 
le conferveroit  fon  autorité  en  entier,  outre  que  l'on  donneroit  également 
fatisfadlion  aux  Alliés  &  aux  Mécontens.  Ce  parti  étoit  le  feul  pratica- 
ble ,  le  meilleur  &  le  plus  fur  de  tous  les  expédiens ,  vû  qu'il  tendoit 
encore  à  montrer  aux  Grands ,  que  déformais  leur  naiifance  ne  les  mettroic 
non  plus  à  couvert  du  bras  de  la  Juflice  que  les  petits  ;  au  lieu  que  le  nao» 
yen,propofé  par  la  Régence  au  Roi  de  Boni  &  à  la  Cour  deSoping,  d'em- 
ployer leurs  bons  offices  en  faveur  d'Arou  Teko,  étoit  d'une  impoiTibilité 
fi  abfoluë,  que  le  Roi  ne  confenoiroit  jamais  à  fon  pardon,  lui  qui  crai- 
gnoit  l'A ITâflin  plus  qu'aucun  de  tous  les,  autres  Princes ,  &  qui  en  déûroit 
la  mort  avec  tant  d'ardeur. 

Cependant  Arou  Teko,  à  qui  k  Gouverneur  avoit  fait  remettre  un  Pré- 
fent  de  la  part  de  la  Régence,  prit  cette  faveur  pour  un  indice  qu'il  n'ctoit 
pas  fi  criminel  aux  yeux  de  la  Compagnie  qu'il  ne  pût  contrevenir,  avec 
moins  d'offenfe  que  ci -devant,  à  la  défenfe  de  s'approcher  du  Château 
de  Vlaardingen.  Il  traverfa  hardiment  à  cheval  cette  Négrerie  &  en  par- 
courut le  circuit:  il  fit  plus,  il  donna  à  connoître  qu'il  feroit  bien  aife  de 
s'aboucher  avec  le  Gouverneur  &  de  foumettre  fon  cas  au  jugement  de  la 
Régence.  11  s'étoit  vanté  qu'il  fe  tireroit  d'affaire  au  moyen  de  fa  bour- 
fe  ;  mais  il  reconnut  bientôt  fon  erreur; s'étant  préfcntc  dans  l'Anti-cham- 
bre  du  Château  avec  une  fuite  de  cinq  ou  fix  perfonnes,  il  demanda  hum- 
blement ou  fon  abfolution ,  ou  fa  mort.  On  lui  dit  que  l'on  travailleroit 
promptement  à  infl;ruire  fon  Procès  ,  mais  qu'il  dcvoit  fc  confolcr  d'en  at- 
tendre la  décifion  dans  une  des  places  du  Château.  Incontinent  le  Gouver- 
neur y  convoqua  ,  pour  le  lo  Novembre  à  neuf  heures  du  matin,  tous  les 
Rois  &  Princes  alliés,  afin  de  terminer  l'aflaire  par  fufl'raçes.  Arou  Te- 
ko, au  defefpoir  de  s'être  livré  fi  aveuglément  au  pouvoir  de  fes  Juges, 
€Ut  recours  à  de  nouvelles  offres  d'Argent,  &  tâcha  au  moins  de  fe  rendre 
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le  Gouverneur  propice,  en  lui  faifant  un  aveu  ingénu  de  tous  fes  crimes,- 
fur- tout  d'avoir  reparu  dans  des  endroits,  dont  lui  &  le  Roi  de  Boni  lui^ 
avoient  défendu  l'accès;  autant  de  transgreffions  dont  il  demanda  pardon 
à  genoux.  L'AlTemblée  ne  s'ouvrit  pas  moins  au  jour  marqué,  par  une  Ha- 
rangue, que  le  Sieur  Beernink  finit  par  requérir  les  Alliés  de  confirmer 
chacun  leur  avis  de  leur  propre  feing.  Le  Roi  de  Boni  démentit  Arou 
Teko  de  lui  avoir  ordonné  l'alTaffmat  de  Dain  Mabani;  celui  de  Goa  fe 
juflifia  de  ce  qu'il  lui  avoit  imputé  touchant  Saëna  fon  Epoufe,  &  Arou- 
Manpou,  fon  propre  Frère,  interrogé  fur  ce  qu'il  avoit  à  alléguer  pour  fa 
juftification  ou  condamnation ,  répondit  qu'il  ne  fe  méloit  point  de  fes  af- 
faires. Sur  quoi  le  Gouverneur  expofa  à  l'Afifemblée  le  cas  du  Criminel  ea 
35  articles,  de  la  vérité  defquels  Arou  Teko  convint  en  préfence  des  Com- 
miffaires  que  l'on  avoit  nommés  pour  ouïr  fa  défenfe.  Enfin,  il  fut  décidé,., 
à  la  pluralité  des  voix ,  qu'il  feroit  banni  &  relégué  au  Cap  de  Bonne  E- 
fpérance;  ce  qui  fut  changé  dans  la  fuite. 

Cinq,  jours  après  cette  Affemblée,. les  Alliés  en  tinrent  une  autre  dans' 
le  Jardin  de  la  Compagnie,  à  l'occafion  de  Crain  ^ganouja,  Roi  de  Tanettaj. 
qui  en  avoit  calomnieufement  impofé,  en  prêtant  au  Goiiverneur  quelque 
mauvais  delTein ,  dont  il  difoit  s'être  apperçu  dans  un  entretien  fecret  qu'il 
avoit  eu  avec  lui  depuis  peu.  On  le  condamna  à  une  Amende  pécuniaire,, 
qui  fut  payée  par  le  Roi  de  Boni. 

Nous  avons  dit  que  la  Régence  étoit  d'avis  que  les  Cours  de  Boni  & 
de  Soping  follicitaffent  fécrettement  auprès  d'elle  le  pardon  d'Arou  Teko. 
Le  Gouverneur  reçut  de  nouveaux  ordres  de  procéder  contre  lui  fuivant 
toute  la  rigueur  des  Loix,  fans  s'embarrafi!er  de  fa  naifi!ance,  ni  de  la 
puifTance  de  fes  Frères;  mais  en  même  tems  de  tâcher  fous  m.ain,  &  à 
l'infçu  des  Alliés ,  que  le  Roi  de  Boni,  la  Reine  Dain  Tahalile  &  autres 
Grands,  le  priafilent  de  s'adrefl^er  à  la  Compagnie  pour  obtenir  fa  grâce; 
que  fi  le  Roi  s'y  refufoit ,  lui  Gouverneur  eût  à  engager  d'autres  Princes  à 
faire  cette  démarche,  qui  rendroit  Arou  Teko  &  fes  Amis  fenfibles  au- 
bienfait  de  la  Compagnie,  &  qu'alors  on  enverroit  un  VaifTeau  pour  l'a- 
mener à  Batavia  avec  fa  Femme,  fes  Enfans  &  fa  fuite.  Beernink  s'en  ou- 
vrit au  Roi  de  Loubou,  qui,  loin  de  lui  laiffer  entrevoir  d'aucun  côté 
quelque  apparence  de  fuccés,  lui  confeilla  plutôt  de  mettre  la  Sentence 
d'Arou  Teko  en  exécution ,  &  de  partager  fes  Biens  à  la  fatisfaélion  com- 
mune de  tous  les  Alliés.  Quoique  prévenu  que  fa  propofition  feroit  mal- 
reçue du  Roi  de  Boni,  il  la  rifqua,  &  eut  une  réponfe  d'autant  plus  aigre 
&  menaçante ,  que  ce  Prince  étoit  perfuadé  qu'Arou  Teko  lui  envioit  fa 
Couronne,  &  qu'il  abuferoit  de  fon  pardon  au  préjudice  de  la  tranquillité. 
Le  Roi  de  Goa  fe  récria  contre  l'indulgence  pour  un  Témérai-re  qui  foule- 
veroit  toute  l'ifte,  fi  jamais  il  avoit  les  coudées  franches.  En  eifet,  tandis 
qu'il  étoit  encore  détenu  fous  Sentence  &  étroitement  gardé  à  vûe,  il  don- 
na lieu  de  conjefturer,  par  une  dangereufe  entreprife ,  ce  que  l'on  auroit  à  at- 
tendre de  lui  après  fon  élargifi^ement.  11  écrivit  au  Chef  du  Comptoir  An. 
glois  à  Banjar  Maffin  ,  dans  l'ille  de  Bornéo  ,  une  Lettre  ,  où  il  di- 
foit, que  dés  qu'il  feroit  en  liberté,  il  feroit  voir,  foit  àMacaflar  ou  à  Ba- 
tavia, la  manière  dont  on  fe  propofoit  d'en  agir  avec  lui,  &  que  fi  on  ne 
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lîii  rendoît  pas  juftice  à  fa  fantaifie,  il  fe  porteroit  à  Banjar  -  Maflîn  fuivi 
d'une  nombreufe  Troupe  ,  afin  d'aider  les  Anglois  à  fe  maintenir  dans  cet 
endroit ,  où  non  feulement  ils  avoient  déjà  conftruit  un  Fort,  mais  invi- 
té ceux  de  Célebes  à  venir  les  joindre  &  à  s'enrôler  fous  leurs  Drapeaux 
de  bon  ou  de  mauvais  gré. 

Suivant  un  Décret  du  Confeil ,  Arou  Teko  fut  tranfporté  dans  une  Chai- 
fe  fermée  à  bord  d'un  VailTeau  ,  avec  ordre  au  Capitaine  de  prendre  gar- 
de qu'il  ne  lui  échappât.  Pour  plus  grande  fureté  ,  on  embarqua  avec  lui 
12  hommes  fous  la  conduite  d'un  Sergent,  que  l'on  chargea  d'un  Billet  ca- 
cheté, qu'il  ne  lui  étoit  permis  d'ouvrir  que  dans  un  cas  de  naufrage,  ou 
de  quelque  autre  danger  imminent.  Ce  Billet  portoit ,  qu'en  pareilles  cir- 
conftances  il  eût  à  malTacrer  Arou  Teko.  Peu  de  tems  après  fon  départ 
tous  fes  Biens  furent  partagés  entre  ceux  qui  y  avoient  prétention.  Saè'na, 
fon  Epoufe,  dont  il  avoit  demandé  la  mort  au  Gouverneur,  décéda  le  7. 
Septembre,  &  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Batavia,  la  Régence,  au  lieu  de  le 
reléguer  au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  trouva  plus  à  propos  de  le  confiner 
dans  rifle  de  Ceylan. 

Le  Roi  de  Boni  tenoit  encore  les  petits  Princes  alliés  dans  une  fujettion 
qui  approchoit  de  l'efclavage.  Il  avoit  même  paru  fi  ambitieux  de  fa  fupé- 
riorité  ,  fi  éloigné  de  les  rétablir  dans  leur  indépendance  primitive ,  que  le 
Gouverneur  Beernink,  defefpérant  de  le  ramener  au  degré  de  pouvoir  que 
fouhaitoit  la  Compagnie,  crut  devoir  fe  défifter  de  fes  remontrances  inuti- 
les, excéder  fes  ordres  &  lui  accorder  cette  autorité  comme  un  droit  légi- 
time fur  des  Princes  qui  étoient  déjà  accoutumés  à  porter  le  joug.  La  dé- 
molition des  Murs  de  Goa  s'étoit  effeftuée  conformément  à  la  Convention^ 
de  Bonaye,  malgré  le  repentir  du  Roi  &  les  clameurs  de  fesEnfans  contre 
le  premier  Miniltre  Crain  Bontofonggo,  qui  s'y  étoit  engagé  par  promefle. 

Dain  Tahalile,  Veuve  de  Raja  Palacca  &  Reine  de  Boni,  confervoit 
toujours  l'affeftion  particulière  que  fes  bonnes  qualités  perfonnelles  lui 
avoient  acquife  ,  tant  parmi  les  Boniens  que  chez  les  Bouguis  &  autres 
Habitans  de  Celebes.  La  Régence  n'avoit  pas  moins  d'ellime  pour  cette 
Princefle ,  perfuadée  qu'auffi  long -tems  qu'elle  vivroit,  elle  employeroit  fes 
foins  à  prévenir  tout  fujet  de  difpute  &  de  révolte  dans  l'ifle  de  Macafi^ar. 
Auffi  dans  la  vûe  de  cultiver  fon  amitié ,  &  pour  lui  donner  des  marques 
de  reconnoifi!ance,  la  Compagnie  réfolut  de  lui  envoyer  de  riches  Préfcns, 
qui  feroient  continués  d'une  année  à  l'autre.  Ci  -  devant  on  s'étoit  oublié 
au  point  d'admettre  les  Rois  de  Boni  &  de  Goa  à  une  mém,e  Audience  ; 
ce  qui  avoit  occafionné ,  ou  de  grandes  difcordts,  ou  une  meilleure  har- 
monie entre  ces  deux  Princes,  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie, 
témoin,  fur -tout  le  Mariage  du  premier  avec  la  Fille  du  fécond:  alliance 
qui  répugnoit  à  la  faine  politique.  Pour  éviter  déformais  de  pareils  incon- 
véniens,  le  Gouvernement  de  Batavia  ordonna  exprcflcmcnt,  qu'on  y  veil- 
lât avec  foin,  quoique  d'ailleurs  il  s'en  fallût  tant  que  cette  alliance  cûtaf- 
foupi  l'ancien  différend  des  Rois  de  Boni  &  de  Goa,  qu'au  contraire  ils 
étoient  devenus  fi  ennemis,  que  fun  ne  dcmandoit  pas  mieuji  que  d'atta- 
qijer  l'autre. 
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Cette  année  1703,  mourut  le  Soufouhounan  Amang -  kourat ,  dans  ie 
courant  du  mois  d'Août,  après  un  règne  de  26  ans , ayant  nommé  fon  Fils, 
le  Pangoran  Depati  Anom,  Ton  Succefleur  à  l'Empire  de  Java  avec  l'appro- 
bation générale  des  Grands.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  33  à  34  ans,  boitoit 
de  la  jambe  droite ,  &  avoit  le  nom  d'être  fort  cruel.  Dès  qu'il  fut  élevé 
au  Trône  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  la  Régence  de  Batavia  avec 
une  Lettre,  par  laquelle  il  informoit  la  Compagnie  du  décès  de  l'Empereur 
fon  Père  &  de  fon  Avènement  à  l'Empire. 

En  même-tems  le  Pangoran  Pougar  fon  Oncle,  proclamé  Empereur 
par  ceux  de  Mataram ,  de  Waras  &  de  Bagaleen ,  envoya  également  des 
Ambafladeurs  à  Batavia  y  faire  la  même  notification.  Le  Capitaine  Ho- 
gerîinde ,  en  ce  tems  -  là  Chef  de  Tamarang  ,  reconnut  &  reçut  mal  à  pro- 
pos les  Minillres  de  Depati  Anom  ,  fans  favoir  s'ils  étoient  dûement  qua« 
îifiés ,  &  fans  en  avoir  les  ordres  de  fes  Supérieurs.  Il  fut  mandé  à  Bata- 
via, où  les  Ambaffadeurs  des  deux  Compétiteurs  eurent  audience  le  len- 
demain de  leur  arrivée.  L'Affemblée  fut  d'abord  d'avis  de  laifTer  le  Fils 
en  poflelTion  du  Trône  de  fon  Père  ;  mais  le  contenu  de  fa  Lettre,  peu 
fatisfaifante,  indifpofa  tous  les  Membres.  Il  ne  parloit  ni  de  renouveller 
les  Alliances,  ni  de  payer  ou  de  cautionner  les  Dettes  de  la  Couronne. 
On  fe  rappella  qu'il  s'étoit  toujours  déclaré  l'ennemi  juré  de  la  Compa- 
gnie, &  que  l'on  avoit  intercepté  de  fes  Lettres,  où  il  difoit  qu'il n'atten- 
doit  que  le  moment  qu'il  feroit  bien  affermi  fur  le  Trône,  pour  lui  faire 
fentir  ce  qu'il  méditoit  dans  l'ame.  Ces  raifons  déterminèrent  la  Régen- 
ce à  ne  point  agréer  fa  nomination.  Elle  trouva  à  redire  à  la  baile  condi- 
tion de  fes  Ambafl^adeurs,  &  convint  de  lui  écrire  qu'il  en  envoyât  d'autres 
d'un  rang  à  pouvoir  traiter  avec  eux. 

Tandis  que  l'on  gagnoit  ainfi  du  tems  par  des  prétextes,  on  prenoit 
des  mefures  non  feulement  pour  m^ettre  le.  Pangoran  Pougar  fur  le  Trône, 
mais  pour  l'y  maintenir  contre  les  efforts  de  fon  Concurrent,  fuivant  la 
réfolution  qui  en  fut  prife  dans  le  Confeil  le  i8  Mars.  Cependant  les 
Troupes  fe  raffemblerent ,  non  fans  caufer  de  l'inquiétude  à  Depati  Anom. 
Il  en  fît  demander  plufieurs  fois  la  raifon,  &  envoya  au  Sieur  Knol,  qui 
s'étoit deja  porté  àSamarang,jufqu'à  trois  Ambaffadeurs  avec  70,000  Ecus 
&  des  ordres  exprès  de  renouveller  les  anciennes  Alliances ,  &  d'acquief- 
cer  à  tout  ce  que  la  Compagnie  exigeroit  de  lui.  Ces  Ambaffadeurs  ar-^ 
rivèrent  à  Tingkar  précifément  lorfque  les  Troupes  étoient  en  mouvement, 
ce  qui  les  obligea  de  précipiter  leur  retour,  &  l'argent,  dont  un  bon  ufa- 
ge  eût  peut-être  contribué  à  changer  la  face  des  affaires,  tomba,  on  ne 
fait  entre  quelles  mains. 

Enfin,  le  19  Juin,  h  Régence  reconnut  formellement  Pougar  Empereur 
de  Java,  &  lui  donna  un  Sceau  pareil  à  celui  qu'elle  avoit  donné  à  Amang- 
kourat.  Elle  en  informa  les  Rois  de  Bantam ,  de  Goa  &  de  Boni ,  ain/î 
que  les  "Princes  Macaffarois,  en  les  requerrant ,  comme  fidèles  Alliés  delà 
Compagnie ,  de  l'aider  dans  la  Guerre  qu'elle  avoit  deffein  d'entreprendre 
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contre  Depati  Anom;  mais  ces  Princes  s'excuferent  poliment  d'y  prendre  Outhoor». 
part ,  pour  n'avoir  aucun  démêlé  avec  cette  Cour.    On  n'en  commença  1704.. 
pas  moins  les  opérations.    Les  Capitaines  Knol  &  Bintang  eurent  ordre  Ils  s'excufent 
de  marcher  à  Damak  &  de  s'en  rendre  maîtres.    Leur  Armée  n'étoit  que  ^'^^^^^^  en 
de  1500  hommes.  Knol  en  prit  mille  &  alla  à  la  rencontre  de  Depati  A-  S"e"'e- 
nom  qu'il  mit  en  fuite ,  quoique  fort  de  40,000  combattans ,  pendant  que    Fruit  de  la 
Bintang,  avec  le  relie  de  l'Armée,  attaqua  &  emporta  la  Place.    C'eft  à  F^i^re 
quoi  fe  borna  la  première  Campagne.    La  féconde  produilit  des  événemens  ^^'"i'^S'^^ 
plus  intérelfans. 


*  *  * 

La  Guerre  qui  fubfiftoit  entre  la  France  &  la  Republique ,  donna  occafîon 
à  la  Compagnie  de  s'emparer  de  Pondichery,  fur  la  Côte  de  Coromandel. 
Au  mois  d'Août  1693 ,  le  Sr. Laurent Pit  fe  rendit  devant  cette  Place,  avec 
une  Efcadre  compofée  de  19 Navires,  plufieurs  Bots  &  Demi-Bots,  dou- 
bles Chaloupes  &  Bâtimens  du  Pays.    Il  fut  mis  à  terre  plus  de  1500  hom- 
mes de  Troupes  réglées  fous  plufieurs  bons  Officiers ,  nombre  de  Mate- 
lots, desBouguis,  des  Macaflars,  des  Chingulais,  plus  de  2000  hommes, 
15  ou  20  pièces  de  Canon  de  fonte  de  18  livres  de  balle,  24  pièces  de 
Campagne,  6  mortiers  &  des  munitions  en  abondance.    Pondichery  fut 
attaqué  vigoureufement ,  &  après  avoir  réfiflé  plufieurs  jours,  le  Sieur 
Manin ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir,  fit 
battre  la  chamade  le  6  Septembre,  après  quoi  l'on  drefla  les  Articles  de  la 
Capitulation ,  en  vertu  de  laquelle ,  on  délivra  généralement  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  appartenir  à  la  Compagnie  de  France  dans  cette  Forterefl~e,  donc 
la  Garnifon  fut  renvoyée  en  Europe  l'année  fuivante  à  bord  des  Vaifl!eaux 
de  retour  de  la  Compagnie  Hollandoife.    Après  la  Paix  de  Ryswick  de 
1699  ,  les  François  rentrèrent  en  pofieffion  de  la  Place,  moyennant  iCjooo 
Pagodes  d'or,  valant  96000  liv.  de  France,  qu'ils  en  payèrent  aux  Hol- 
landois  ,  pour  les  acquifîtions  &  fortifications  que  ceux  -  ci  y  avoient 
faites. 

La  Compagnie  eut,  cette  même  année  ,  de  fâcheux  démêlés  avec  le 
Gouverneur  Maure  de  Suratte,  au  point  que  l'on  fut  obligé  d'abandonner 
ce  Comptoir,  pendant  quelques  années  de  fuite.  Ces  extorfions  étoient 
dues  à  une  caufe  des  plus  injufl:es.  Les  Maures,  ou  Mahometans  de  Su- 
ratte, avoient  perdu  deux  de  leurs  Vaifileaux  richement  chargés,  dont  des 
Pirates  Européens  s'étoient  emparés,  fur  les  Côtes  de  l'Arabie.  Le  Gou- 
verneur s'en  prit  aux  François,  aux  Anglois  &  aux  Hollandois  qui  avoient 
des  Comptoirs  dans  cette  Ville.  Il  vouloit  en  particulier  que  ces  deux 
dernières  Nations  en  portaflent  par  moitié  le  dommage.  Le  Sr.  Kcttin^y 
Dire6leur  du  Commerce,  fut  forcé  à  figner,  le  4  Février  1699,  un  Aéte 
par  lequel  il  engageoit  la  Compagnie  à  payer  aux  Maures  la  fomme  de 
24000  roupies,  c'eft-à-dire  environ  trois  millions  fix  cens  mille  llorins 
d'Hollande,  &  à  faire  efcortcr  leurs  Navires  allant  à  la  Mecque  ou  en  re- 
venant, par  deux  ou  trois  VaifTeaux  liollandois ,  aux  fraix  des  Commer- 
gans  Maures.    Le  Confeil  de  Batavia  jugea  à  propos,  pour  de  bonnes  rai- 
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OuTHooRN.  fons ,  d'accorder  ce  fécond  Article ,  dans  refpérance  qu'il  pourroit  contrî- 
I  (5  p  9.  buër  à  appaifer  les  Maures.  Ces  Convois  eurent  lieu ,  pendant  deux  ou  trois 
ans, avec  un  fi  grand  préjudice  pour  la  Compagnie,  qu'elle  y  perdit  trois  ou 
quatre  de  fes  Vaifleaux.  Ce  ne  fut  pas  le  tout.  Les  Maures  infiftèrenc 
fur  le  payement  de  la  fomme  promife  par  le  premier  article  du  Contrat  ex- 
torqué aux  Employés  de  la  Compagnie ,  qu'ils  arrêtèrent  dans  leur  Comp- 
toir, jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fatisfait  non  feulement  pour  eux,  mais  en- 
core pour  les  Anglois.  Le  Sr.  Henry  Ziaaardekroon ,  qui  remplaça  Ketting 
fur  la  fin  de  cette  année ,  ayant  voulu  ,  quelques  années  après ,  faire 
des  démarches  pour  retirer  ce  Contra6l,  il  fe  vit  expofé  au  même  traite- 
ment que  fon  Prédécefleur,  &  ne  dut  la  liberté  qu'à  l'arrivée  d'une  Flotte 
fous  les  ordres  du  Sr.  de  Vos  ^  qui  venoit  le  relever  de  ce  Pofte;  mais  à 
peine  les  Vaifleaux  eurent -ils  remis  à  la  voile,  que  les  Maures  conti- 
nuèrent leurs  violences  contre  le  nouveau  Dire6leur  &  les  autres  Em- 
ployés. 

Enfin,  îafles  de  voir  que  toutes  les  voyes  de  la  douceur  ne  produi- 
.  ^  foient  rien,  les  Hollandois  s'emparèrent  d'un  Navire  Maure ,  revenant  de 

la  Mecque  à  Suratte,  à  bord  duquel  fe  trouvoit  le  propre  Prêtre  du 
Grand  Mogol ,  Perfonnage  qui  étoit  dans  la  plus  haute  faveur  auprès  de 
ce  Prince,  ik  qui  jouïffoit  d'une  réputation  de  fainteté  parmi  ceux  de 
fa  fe6le.    Cependant  cette  capture  n'apporta  d'abord  aucun  foulage- 
Fiient  aux  Employés ,  qui  étoient  toujours  relTerrés  dans  leur  Loge  à  Su- 
ratte ,  parceque  le  Prêtre  Mahometan  affeéloit ,  au  commencement ,  de 
prendre  fa  prifon  en  patience;  mais  remarquant  un  jour,  à  bord  du  Vaif- 
feau,  plus  de  mouvemens  qu'à  l'ordinaire,  dont  il  demanda  la  raifon,  fur 
-  Heureiue    la  réponfe  qu'il  reçut ,  qu'on  fe  préparoit  à  combattre  5  VailTeaux  de 
feinte  qui      Guerre  François,  qu'on  découvroit  à  peu  de  difl:ance,  ce  qui  n'étoitpour- 
rïf^"!^'^     tant  qu'une  feinte,  les  Vaifleaux  étant  Hollandois,  la  peur  le  faifit  telle- 
Employés^de  ^ncnt,  que  pour  garantir  fa  vie,  qu'il  croyoit  par  tout  en  danger,  il  cou- 
la eoinpa-     fentit  à  fe  laifl'er  fourrer  à  fond  de  calle,  dans  l'endroit  le  plus  obfcur,  le 
gnie.  plus  fale  &  le  plus  puant  du  Navire,  d'où  il  écrivit  bientôt  au  Gouverneur 

Maure  de  Suratte  &  au  Grand  Mogol  même,  les  Lettres  les  plus  lamen- 
tables &  les  plus  preflfantes  pour  qu'on  lui  procurât  fa  liberté,  moyennant 
l'élargiflîement  des  Hollandois  du  Comptoir,  ce  qui  produisit  fon  efl'et, 
l'ordre  étant  venu  de  la  Cour  de  les  relâcher ,  de  leur  rendre  le  Contraft , 
&  de  les  faire  fortir  de  la  Ville  :  condition  fenfible  pour  le  Commerce  de 
la  Compagnie ,  qui  avoit  d'ailleurs  amplement  reparé  fes  pertes  par  la  pri- 
fe  de  plufieurs  Bâtimens  Maures.    On  fit  la  même  année  1705,  une  tenta- 
tive inutile  pour  s'y  rétablir.    Cependant  les  Hollandois  y  revinrent  envi- 
ron deux  ans  après,  &  depuis  on  les  y  laifl^a  tranquilles. 
Nouveaux      Les  Perfans  leur  avoient  auifi  occafionné  de  nouveaux  embarras  &  de 
it^v^H  ^^^^  nouveaux  fraix.    A  peine  le  Sr.  Van  Leenen  ,  fut-il  de  retour  de  fon  Am- 
es erans,     i^affade,  en  1693,  qu'il  fallut  renvoyer  la  même  année,  le  Sr.  Herbert 
de  Jager  (a),  &  le  Sr.  Lycogton,  à  la  Cour  d'ifpahan,  au  fujet  de  quel- 
ques 

(a)  11  vifita  on  pafTant  les  Ruines  du  Palais  de  Darius  dans  l'ancienne  PeyfepoHs,  dont  il 
deflina  une  fort  belle  Vu5 ,  que  Valentyn  a  donnée. 
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■qaes  équivoques  qu'on  avoit  gliflees  dans  la  Convention ,  &  dont  les  Com- 
miflaires  de  la  Compagnie  ne  s'étoient  pas  apperçus ,  faute  d'entendre 
bien  à  fond  la  Langue  Perfane.  Le  Sr.  de  Jager,  qui  la  pofledoit  par- 
faitement ,  parvint  à  lever  les  difficultés.  On  continua  le  Commerce  pen- 
dant quelques  années,  avec  plus  ou  moins  de  fuccès;  mais  en  1700,  les 
Perfans  retinrent  leur  foye,  fous  prétexte  de  fa  rareté  ,  quoiqu'ils  en  euf- 
fent  envoyé  des  parties  confidérables  à  Alep ,  &  en  Mofcovie.  L'année  fui- 
vante  le  Sr.  Hoogkamer,  qu'on  venoit  de  faire  relever  par  le  Sr.  Wichelman 
dans  le  Pofte  de  Direéleur  du  Commerce  en  Perfe ,  eut  ordre  de  fé  rendre 
à  Ifpahan ,  pour  tâcher  de  terminer  ces  différends.  L'Ambaflade  fut  en- 
core nombreufe,  la  réception  des  plus  gracieufes,  les  dépenfes  énormes, 
&  les  demandes  accordées  d'abord,  mais  limitées  enfuite,  par  rapport  à 
la  foye ,  qui  en  faifoit  le  principal  article.  Le  Sr.  Hoogkamer  eut  beaucoup 
à  lutter  contre  l'avidité  de  quelques  grands  Officiers  de  l'Empire,  qui  for- 
moient  des  prétenfions  exorbitantes  pour  les  préfens  ou  dons  gratuits  par- 
ticuliers, auxquels  on  ne  fe  croyoit  tenu  en  aucune  manière.  Le  Sophi 
Shah  HoJJein,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  Pere,  mit  fin  à  ces  longues  contefta- 
tions ,  &  pafl!a  fur  tout  ce  qu'on  avoit  fouhaité ,  fans  que  cela  empêchât 
l'Athemad-Daulet  de  fufciter  de  nouvelles  chicanes ,  que  l'Ambaffadeur  ne 
put  mieux  lever  qu'en  promettant  une  groiïe  fomme  à  ce  Premier  Mi- 
niftre.  Au  refte  jamais  perfonne  n'avoit  été  traité  avec  plus  de  diflinc- 
tion  à  la  Cour  d'Ifpahan ,  que  le  fut  Hoogkamer ,  &  le  Confeii  de  Batavia 
ne  témoigna  pas  être  moins  facisfait  de  la  façon  dont  il  avoit  exécuté  fa 
Commiffion,  avec  une  prudence  &  une  habileté  qui  lui  attira  beaucoup  de 
confidération  à  fon  retour  dans  cette  Ville;  mais  il  n'y  fut  pas  long-tems 
à  l'abri  des  derniers  revers  de  la  fortune.  Envelopé  dans  de  malheureux 
procès  en  1706,  il  s'évada  de  Batavia  avec  quelques  Anglois,  &  fe  rendit 
à  Bornéo,  où,  dans  la  fuite,  attaqué  par  les  Infulaires,  qui  avoient  mis 
le  feu  au  Vaiffeau ,  à  bord  duquel  i!  comptoit  de  s'échapper  de  leurs  mains, 
il  fe  fauva,  à  ce  qu'on  croie,  dans  les  Montagnes  de  l'ifle,  &  comme  il  fe 
trouvoit  alors  fort  mal  de  la  fèvre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  termina 
bientôt  fa  trille  vie  de  manière  ou  d'autre;  du  moins  l'on  n'en  entendit  plus 
parler  depuis. 

Il  femble  que  le  Général  Van  Outhoorn  eut  quelques  vues  particuliè- 
res d'ouvrir  un  Commerce  dans  l'Ethiopie.  L'Ambaffadeur  d'Abyfîinie 
fubit,  par  fon  ordre,  divers  interrogatoires  en  1692,  &  en  1697,  dont 
Valentyn  donne  le  dernier  rapport,  avec  de  nouvelles  remarques  fur  le 
premier  ,  qu'il  n'a  pas  inféré  de  même.  On  y  trouve  des  éclaircifTcmens, 
qui  dévoient  être  alors  fort  curieux;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  en  ait 
profité ,  fans  doute  à  caufe  des  difficultés  qui  auroicnt  accompagne  cette 
entreprife. 


OOTHOORy, 
1700. 


AmbafTade 
(la  Sr.  Hoog- 
kamer à  ifpa- 
han. 


Son  fucccs. 


Informations 
que  donne 
l'AinbaŒi- 
dciir  d'Abyl- 
finic  touchant 
fon  Pays. 


*   *   *    *    *  „  , 

Malgré  1  état  llorillant  ou  ie  Commerce  avoit  ctc  porte  Icnis  le  dou-  ic  l'oilc 
vernement  du  Sr.  Van  Outhoorn,  &  la  Dirc61ion  du  Sr,  Van  HoorUjMrs.  dcGuuvcr- 

Ll  les  »';■"'■  g"^'- 

ncral. 
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OuTHooHN.  les  Dix-fept  ne  voyoient  pas  avec  plaifir  une  alliance  fi  étroite  entre  les- 
1701-3-  deux  premières  Perfonnes  de  leur  Empire  aux  Indes.  C'eft  ce  qui  les  por- 
ta,  dès  le  26  Septembre  1701 ,  à  remercier  le  Beau  -  pere,  pour  mettre  le 
Gendre  à  fa  place.  Le  3  Juillet  1702  ,  après  l'expiration  des  quinze  jours 
que  cet  Ordre  donnoit  au  premier  pour  opter  s'il  vouloit  refier  aux  Indes ^ 
ou  revenir  en  Europe ,  il  déclara  de  fon  côté  qu'il  étoit  prêt  à  réfigner  ; 
mais  le  dernier  déclara  du  fien  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  les  qualités  requifes 
pour  cette  Charge.  Enfuite  ils  fortirent  l'un  &  l'autre  du  Confeil  pour 
laifler  le  cours  libre  aux  délibérations.  Comme  le  cas  étoit  fans  exemple, 
&  que  Mrs.  les  Dix  -  fept  n'y  avoient  point  pourvu,  on  crut  ne  pouvoir 
rien  faire  à  cet  égard  fans  le  Gouverneur  général ,  qui ,  après  quelques  ex- 
cufes,  fe  lailTa  perfuader  à  reprendre  provifionnellement  fes  fondions. 
Dans  r Aflemblée  du  4  Juillet  le  Sr.  Van  Hoorn  réitéra  fon  refus ,  &  pria 
les  Membres  de  vouloir  faire  dioix  d'un  autre  d'entr'eux.  Le  9,  encore 
mêmes  complimens.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui  fut,  qu'il  confer- 
veroit  fon  Emploi  de  Dire6leur  jufqu'à  l'arrivée  des  Ordres  ultérieurs  de  la 
Patrie;  mais  le  Sr.  Van  Outhoorn  infifla  là-deiTus  pour  qu'on  lui  accordât 
fa  démilTion,  &  qu'on  procédât  à  l'Eleftion  de  fon  Succeffeur.  Etant  forti, 
le  Sr.  Van  Hoorn  fit  difficulté  de  donner  fa  voix  dans  une  affaire  qui  con- 
cernoit  fon  Beau- père.  Les  Confeillers ,  toujours  également  embarrafles , 
prièrent  celui- ci  de  continuer  à  remplir  fon  Pofte.  Le  7  Juin  1703,  le 
Sr.  Van  Hoorn,  perfiflant  dans  fon  refus,  &  dans  la  demande  de  fa  dé- 
/  miffion  comme  Direfteur  général ,  &  le  Sr.  Pyl,  premier  Confeiller ,  s'étant 
excufé  d'accepter  cette  dernière  Charge  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de 
fes  infirmités,  elle  fut  conférée  au  Sr.  Abraham  Fan  Rieheek,  fécond  Con- 
feiller en  rang,  fous  l'approbation  de  Mrs.  les  Dix-fept,  de  façon  qu'il 
n'étoit  en  attendant  que  comme  Adjoint  au  Sr.  Van  Hoorn,  qui,  nommé 
Gouverneur  général  fans  l'être,  formoit,  pour  ainfi  dire,  un  double  Oc- 
cupant dans  chacun  de  ces  deux  Poftes,  tandis  qu'il  y  avoit  fept  Confeil- 
lers ordinaires  des  Indes  ,  par  l'admiffion  du  Sr.  Fan  Zwol,  que  Mrs. 
les  Dix-fept  avoient  nommé  en  cette  qualité,  quoique  la  fixième  Pla- 
ce .  qui  devoit  vaquer  ,  fuivant  leurs  intentions  ,  fut  encore  remplie.. 
Voilà  un  cas  bien  extraordinaire,  &  qui  n'eut,  ni  n'aura  fans  doute  ja- 
mais d'exemple. 

^704-        Enfin,  pour  en  venir  à  rifTuë  de  ces  longues  conteflations,  nous  ajou- 
LeSr.  Van    terons  que  la  réponfe  de  Mrs.  les  Dix-fept  étant  arrivée  le  20  Juillet  1704, 
Hoorn  I'ac-_     &  contenant  de  nouvelles  infiances  au  Sr.  Van  Hoorn,  de  vouloir  accep- 
cepteàlalin.  j-g^  jg  Généralat,  il  témoigna  avoir  befoin  encore  de  quelques  jours  pour 
fe  décider  fur  une  affaire  fi  importante,  comme  s'il  n'avoit  pas  eû  le  tems 
d'y  réfléchir  depuis  trois  ans.    Cependant,  le  2B  du  même  mois,  il  don- 
na à  connoitre,  par  écrit,  qu'il  acceptoit  la  Charge,  à  condition  que  les 
Srs.  Z^vaardekroon ,  de  Haan  &  de  Roo ,  feroient  nommés ,  fous  l'approba- 
tion de  Mrs.  les  Dix-fept,  Confeillers  extraordinaires  des  Indes,  &  le 
Sr.  GarfiUy  Sécretaire  intime  de  la  Régence;  ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé, par  le  Confeil,  il  fut  inflallé  Gouverneur  général,  &  fon  Beau- 
pere  obtint  en  même- tems  fa  démiffion  de  cette  Place  éminente, 

dans 
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dans  laquelle  il  avoit  rendu  de  bons  &  fidèles  fervices ,  pendant  près  Outhoohn. 
de  13  ans.  ^  7  o  4- 

Ayant  pris  le  parti  de  refter  aux  Indes ,  il  fut  traité  à  l'égal  de  fon     Retraite  de 
Prédécefleur,  tant  pour  la  Garde  que  pour  le  Rang,  &  les  Appointe-  l'ancien  Gé- 
.mens ,  qu'il  devoit  conferver'  fa  vie  durant ,  dont  il  comptoir  filer  les  ^  * 
jours  avec  le  plus  parfait  agrément  fous  l'adminiftration  de  fon  propre 
Gendre;  mais  celui-ci  s'étant  auffi  retiré  cinq  ans  après,  le  Beau-pere 
vit  encore  trois  autres  Gouverneurs  généraux ,  qui  lui  firent  avouer ,  en 
plus  d'une  occafion ,  famertume  qu'il  éprouvoit  de  fe  voir  foumis  à  une 
autorité  , .  qu'il  avoit  exercée  lui  -  même.    Sans  cette  idée  chagrine ,  fa 
retraite  ne  pouvoit  être  d'ailleurs  que  fort  agréable.     Il  mourut  le  27    Sa  mortj 
Novembre  1720,  âgé  de  85  ans,  6  mois  &  25  jours.  C'étoit  le  fécond 
qui  eût  réfigné  fa  Charge,  &  terminé  enfuite  fa  carrière  à  Batavia.  On 
ne  nous  apprend  ni  le  nom,  ni  aucune  circonflance  de  la  vie  de  fon 
Epoufe ,  dont  il  eut  cette  Fille  unique,  mariée  au  Sr.  Van  Hoorn  fon 
Succeffeur,  qui  la  perdit  au  bout  de  quelques  années. 


Ll  ô 


XVII.  Jean 
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Vie  de  Jecn 
Van  Hoorn , 
XVII  Gou- 
verneur Gé- 
néral. 

1704. 

Ses  premiers 
Emplois. 


Etat  florif- 
fant  du  Com- 
merce fous  fa 
Direétion. 


Il  fuccede  au 
Général  Van 
Ouchoorn  fon 
Bcau-pere. 


XVIT.  Jean  Van  Hoorn,  Gouverneur  Général,  néâAm^ 
fterdam,  en  partit  fort  jeune  avec  fon  Pere  pour  les  Indes,  à  bord  dm  : 
VaifTeau  VJlphen,  mais  fans  gages  ni  titre.  Il  arriva  à  Batavia  en  1663, 
fut  fait  Sous-Affiftant  en  1665,  AlTiflant  en  1671,  Sous  -  Commis  en 
1673,  Commis  &  Premier  Clerc  en  1676,  Secrétaire  provifionnel  de  la 
Régence  en  1679,,  Secrétaire  abfolu  en  1680,  Polie  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  d'approbation  jufqu'au  n  Août  1682,  que  le  Sieur  Speelman,, 
à  fon  avènement  au  Généraiat  ,  l'eleva,  de  fa  propre  autorité,  à  la 
Dignité  de  Confeiller  extraordinaire  des  Indes  ,  ce  que  Mrs.  les  Dix- 
fept  defapprouvèrent  hautement ,  &  calTant  la  réfolution  de  Speelman ,  ils 
voulurent  nommer  eux -mêmes  le  Sr.  Van  Hoorn,  pour  montrer  qu'ils 
n'avoient  rien  contre  fa  Perfonne.  Il  fut  deux  fois  envoyé  en  Ambafla- 
de  au  Roi  de  Bantam,  la  dernière  en  1688.  Deux  ans  . après  il  obtint  le 
Grade  de  Confeiller  ordinaire  des  Indes,  &  en  1691,  le  Pofte  de  Direc- 
teur général,  dont  il  exerça  les  fondions  avec  une  habileté  &  une  intel- 
ligence peu  communes. 

Le  Commerce  fleurilToit  par-tout  d'une  façon  extraordinaire.  Les  Em- 
ployés fubalternes  faifoient  bien  leurs  affaires ,  &  celles  de  leurs  Maîtres. 
Le  Dire6leur  lui-même  amaiTa  des  richeifes  immenfes,  que  perfonne  ne 
lui  envioit,  parceque  l'acquit  en  étoit  légitime,  &  que  tous  les  autres  fe 
trouvoient  auffi  à  leur  aife.  Le  feul  chagrin  que  témoignoient  quelques- 
uns,  c'étoit  de  voir  la  faveur  qu'il  accordoit  aux  Chinois,  dont  il  tiroit 
fes  principaux  profits.  Mais  il  favoit  fi  bien  le  reparer,  par  fes  bonnes 
façons  envers  tout  le  monde,  qu'on  fortoit  toujours  content  de  fon  audience. 

On  vient  de  voir  de  quelle  manière  il  remplaça  fonBeau-pere  dans  le  Gou- 
vernement général  des  Indes.    11  nous  relie  à  y  ajouter  que  l'exemple  de 
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Speelman , qu'il  fuivit,en  avançant  les  Srs.  Zwaardekroon ,  deHaan  &  de 
Roo,  au  Grade  de  Confeillers  extraordinaires ,  &  le  Sr.  Garfin  à  celui  de 
Secrétaire  intime,  quoique  le  Confeil  y  eut  confenti,  ne  fut  pas  mieux  pris 
par  Mrs.  les  Dix-fept,  qui  retardèrent  long-tems  leur  approbation,  par 
rapport  aux  deux  derniers  Confeillers.  Le  premier  avoit  été  nommé  en 
Hollande  prefque  dans  le  même  -  tems  qu'il  le  fût  aux  Indes.  En  attendant 
les  autres  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  fondions. 

Dans  les  commencemens  de  fon  Adminiftration ,  le  Général  ne  vivoit 
pas  en  bonne  intelligence  avec  le  Direftéur  Van  Riebeek ,  qui  étoit  aflez 
brufque  à  fon  égard,  &  qui,  doué  d'une  éloquence  mâle,  ibutenant  fon 
avis  avec  fermeté ,  empôrtoit  ordinairement  la  plupart  des  fujEfrages  ;  mais 
les  chofes  changèrent  bien  de  face  entre  ces  deux  premiers  Officiers ,  lorf- 
que  le  Gouverneur,  qui  avoit  perdu  fon  Epoufe  ,  devint  Gendre  du  Direc- 
teur, en  mariant  fa  Fille  ainée.  Veuve  du  Sr.  Gérard  de  Heere  ^  Confeiller 
extraordinaire  &  Gouverneur  de  Ceylan.  La  Benediflion  Nuptiale  leur 
fut  accordée,  (a)  avec  beaucoup  de  folemnité,  le  i6  Novembre  1706  , 
jour  anniverfaire  de  la  naiifance  de  l'Epoux ,  âgé  de  53  ans. 


Van  Hooe^ 
17  04. 

Defaveu 
d'une  promo- 
tion de  fa  . 
part. 

Mauvaife 
intelligence 
entre  li  i  &  le 
Sr.Van  Rie- 
beek. 


Il  fe  rema- 
rie avec  la 
Fille  de  ce 
Direfteur  gé- 
néral. 


{a")  Le  Prédicateur  Van  Holten  avoit  pris 
pour  Texte  le  dernier  verfet  du  Chap.  3.  du 
Cantique  des  Cantiques.  Son  Sermon,  qui 


ne  devoit  durer  qu'une  demi -heure,  lui  fut 
bien  payé,  par  un  préfent  de  mille  écus. 


1705. 


^     iî4     ^     i3i     ^  ' . 
Tff  yff     yVf  Vf? 

Ce  fut  fous  fon  Gouvernement  que  commença  tout  de  bon  ,en  1705  ,  la 
fâmeufe  Guerre  de  Java  entre  le  nouvel  Empereur  &  le  Pangoran  De- 
pati  Anom;  Guerre  qui  dura  quelques  années  tant  contre  ce  I^rince,  que 
contre  le  Rebelle  Sourapati;  &  Guerre,  dont  on  veut  que  notre  Général 
ait  été  la  principale  caufe,  par  vengeance  contre  le  dernier  Empereur  A- 
mang-kourat,fur  qui  il  rejettoit  l'aflaffinat  du  Sr.Tak  fon  Beau  frère.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  fuivons  -  en  les  événemens,  donc  le  récit  a  déjà  écé  conduit 
jufqu'à  la  féconde  Campagne,  qui  s'ouvrit  cette  année. 

Le  Sieur  Herman  de  Wilde,  charge  du  Commandement  de  l'Armée,  par- 
tit, le  4  Juillet,  pour  Samarang,  accompagné  du  Prince  de  Madura  fon 
Lieutenant  Général ,  &  de  Tfjakra  Ningrat.  11  avoit  fous  fes  ordres  6  à 
7000  Javanois, non  compris  d'autres  Indiens, 7  à  8000  Européens,  auxquels 
ie  joignit  une  belle  Troupe  de  Madurois,  que  l'on  attendoit  depuis  f].\  fc- 
maines.  L'Armée  ne  s'ébranla  qu'après  l'arrivée  du  nouvel  Empereur,  l^e 
Wilde  comptoic  fort  fur  la  défection  de  Djaja  de  Ningrat ,  Général  de  De- 
pati  Anom,  qui  en  effet  vint  le  trouver,  &  lui  livra  Koudapnjorig ,  'luntan 
&.Salatiga,  trois  Portes  de  réfiftance.  L'Ennemi,  donc  les  forces  mon- 
toient  à  environ  30,000  hommes,  occupoiti  en  demi -lune  une  Montagne 
vis  -  à- vis  d'un  Paggar,  ou  petit  Fort,  &  s'étendoit  fur  un  tcrrein  à  la  di- 
{lance  de  deux  miles.  Quoiqu'il  manquât  de  Canon,  &  n'i  ut  que  (juelqiics 
Baffes,  il  auroit  pû  fans  peine,  à  la  laveur  d'une  pofuion  li  avantygeiile , 
repoufler  l'Armée  de  la  Compagnie  ;  mais  des  qu'il  vit  le  Capitaine  Knol 
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approcher  de  la  Montagne ,  il  prit  la  fuite  avec  beaucoup  de  précipitation 
du  côte  de  Carta  Soura,  où  Depati  Anom  étoit  relié.  On  pourfuivit  les 
Fuyards  jufqu'à  près  de  trois  miles  de-là,  &  l'on  entendit  9  coups  de  Ca- 
non,, qui  étoienc  le  fignal  donné  au  Pangoran  de  fe  retirer  de  la  Ville. 
Plufieurs  Grands  vinrent  fe  foumettre  au  nouvel  Empereur.  11  reçut  d'eux 
le  ferment  de  fidélité  ;  mais  il  fit  étrangler  ou  poignarda  plutôt, de  fa  pro- 
pre main,  comme  on  le  croit,  l'un  de  fes  fept  Fils ,  pour  avoir  fervi  îbus 
les  Drapeaux  de  Depati  Anom.  Enfuite  l'Armée  entra  dans  Carta  Soura  , 
tandis  que  le  feu  en  confumoit  le  Palais  &  les  environs.  On  trouva  dans 
cette  Capitale  4  à  500  belles  Pièces  d'Artillerie  fans  affûts,  outre  une  gran- 
de quantité  de  munitions  de  guerre. 

Incontinent  le  Prince  de  Madura  proclama  folemnellement  Pougar  Em- 
pereur de  Java,  fuivant  la  volonté  du  Commandant  en  Chef,  le  Couron- 
nement n'ayant  pu.  avoir  lieu  ,  parceque  la  Couronne  étoit  entre  les  mains 
de  Depati  Anom.  Avant  de  prendre  congé  de  l'Empereur  ,  de  Wilde 
conclut  avec  lui  le  5  Oélobre,  un  nouveau  Traité,  par  lequel,  en  renou- 
vellant  les  anciennes  Alliances,  ce  Prince  cédoit  en  propriété  à  la  Compa- 
gnie tous  les  Pays  fitués  à  l'Occident  des  Rivières  &  des  Montagnes  depuis 
l'embouchure  du  Donan  ,  &  le  long  de  ce  Fleuve  à  l'Occident  jufqu'à  Paf' 
farowwan,  où  commence  le  Lac,  fuivant,  au  Nord  ,  jufqu'à  l'embouchure 
du  Tfiboram\  à  l'Orient  &  au  Nord  d'un  Marais  inacceffible  jufqu'à  Tfi- 
faîia  près  du  Village  Madura-^  depuis  là  au  Nord  Eil  par-delà  les  Mon- 
tagnes de  Dailour  ]\xÇ(\\.\2iXi  Mont  Soumana  ou  Soubang  ;  en  outre  au  Midi  & 
à  l'Orient  du  IMont  Bonkokom  jufqu'auprès  du  Fleuve  LaJJari ,  y  compris 
îe  Diilrift  de  Gabang,  Il  renonçoit  aux  Provinces  de  Sammanap  &  de  Pa- 
macajjam ,  dans  l'Iile  de  Madura ,  les  laiiTant  fous  la  proteftion  de  la  Com- 
pagnie ;  confirmoit  la  donation  de  Samarang  avec  fes  dépendances  ;  y 
ajoutoit  Torrabaja,  Gamoula ,  &  tous  les  Villages  qui  y  appartiennent ,  à  con- 
dition que  les  revenus  des  Douanes,  établies  en  ces  endroits,  refleroient 
affeftés  à  l'Empire.  En  revanche  la  Compagnie  s'obligeoit  de  reftituer  à 
l'Empereur  60  Villages  des  Territoires  de  Samarang  &  de  Cahgrave  ,  te- 
nant quitte  ce  Prince  de  toute  Dette,  nommément  d'une  fomme  de  plu- 
fieurs tonnes  d'or,  qu'elle  avoit  à  prétendre,  foit  de  lui  ou  de  la  Couronne. 
Enfin  l'Empereur  reconnoiflbit  les  Princes  de  Cheribon  &  leurs  Etats  pour 
indépendans. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  de  Wilde  reprît  le  chemin  de  Bata- 
via, où  il  arriva  en  5  jours,  n'ayant  employé  qu'environ  4  mois  à  cette 
Expédition. 

Ceplndant  le  Pangoran  Depati  Anom  s'étoit  retiré  auprès  de  Sourapatî, 
dans  le  deffein  de  fe  renforcer  avec  lui  de  l'un  ou  de  l'autre  côté ,  &  de 
tâcher,  finon  de  dcbulquer  fon  Rival  du  Trône  de  fes  Ayeux,  du  moins 
d'empêcwcr  qu'il  n'en  jouît  tranquillement. 

Lt  j-ieur  Govert  Km'  fut  nommé  cette  année  Général  en  Chef  de  l'Ar- 
mée, &  eue  pour  fécond  le  Sieur  Van  Bergrn,  ci -devant  Capitaine  à  Ban- 
lîs  arrivèrent  le  4  Août  à  Samarang.    Les  Troupes,  qu'ils  rrouvè- 
'  itiss  le  23,  étoient  au  nomore  d'environ  30,000  hommes,  dont 
V  :  'e  équippés  à  ia  Guerre.    Elks  ne  fe  mirent  en  marche 
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que  le  $)  Septembre.  Dès  le  3  du  mois  le  Prince  de  Sourabaja ,  qui  ne 
marqua  dans  la  fuite  que  trop  d'attachement  pour  Sourapati ,  avoit  donné 
avis  que  le  Capitaine  de  Roode  s'étoit  emparé  du  Pays  de  Cadouwang ,  & 
que  quatre  des  plus  notables  de  ce  Diftri6l  avoient  mis  bas  les  armes  après 
la  mort  de  leur  Chef.  Il  ajoutoit  que  le  Pangoran  Depati  Anom,  ayant 
reçu  les  Lettres  fécrettes  qui  lui  avoient  été  adrëfTées,  de  la  part  de  la  Ré- 
gence, avoit  répondu  qu'il  ne  croyoit  point  avoir  ofFenfé  la  Compagnie; 
que  fon  intention  n'étoit  pas  de  rien  entreprendre  contre  elle,  mais  que  li 
elle  lui  faifoit  violence,  il  fauroit  lui  réfifter.  Quelques  jours  après,  le 
Pangoran  envoya  dire  par  un  de  fes  Gens  qu'il  n'étoit  point  éloigné  d'un 
accommodement,  pourvû  que  la  Compagnie  voulût  le  rétablir  fur  le  Trô- 
ne de  fon  Père ,  &  lui  en  donner  des  aifûrances  munies  de  fon  Sceau  ;  mais 
qu'avant  tout  ilenferoit  part  àSourapati  fon  Allié  &  l'appui  de  fa  jufte  Cau- 
fe ,  d'autant  plus  qu'il  lui  avoit  promis  de  ne  rien  conclure  fans  fon  con- 
fentement. 

On  jetta,  à  4  miles  de  Pananggongan ,  5  ponts  fur  la  Rivière.  Quoique 
l'Ennemi  y  eût  élevé  un  Fort  de  9  pieds  de  haut  &  de  difficile  accès  par 
des  abattis ,  il  fut  emporté ,  fans  autre  perte  qu'une  dixaine  de  Madurois 
&  de  Javanois ,  outre  50  à  60  blelFés.  Il  en  coûta  à  l'Ennemi  plufieurs 
Officiers  de  marque. 

L'Armée  n'étoit  plus  qu'à  environ  deux  miles  de  Bangel,  lorfqu  un  Corps 
de  quelques  mille  hommes,  que  l'on  avoit  envoyé  vifiter  les  chemins  & 
éclaircir  un  Bois  pour  le  paffage  de  l'Armée  fur  deux  Colonnes ,  fut  fur- 
pris  &  mis  en  déroute.  Le  Sieur  de  Bevere  fut  chargé  d'y  conduire  un  ren- 
fort de  4  Compagnies  Hollandoifes  &  de  15  autres  de  Troupes  nationales  , 
avec  défenfe  expreife  de  fortir  du  Bois  &  de  tomber  fur  l'Ennemi  ;  mais , 
emporté  par  fon  ardeur ,  l'Officier  s'avança  à  un  mile  &  demi  au-delà  du 
Bois  &  s'engagea  dans  un  malheureux  Combat,  qui  eût  entraîné  la  deftruc- 
tion  de  l'Armée,  fi  le  Général  Knol  ne  l'avoit prévenu^  avec  autant  de  fa- 
geffe  que  de  promptitude.  De  Bevere  ne  manqua  point  de  prétextes  pour 
excufer  fa  difgrace ,  qu'il  imputa  en  partie  à  la  mauvaife  conduite  des  Ja- 
vanois; mais  il  avoit  contre  lui  les  régies  de  la  Guerre,  qui  enjoignent  l'o- 
béifîance  aux  ordres  du  Général.  On  coraptoit  que  dans  cette  Aélion  ,  où 
il  étoit  le  double  plus  fort  que  l'Ennemi,  il  avoit  perdu  138  hommes, 
parmi  lefquels  3  Enicignes  &  6  Sergens  Hollandois,  quelques  Lieutenans 
&  Enfeignes  nationaux.  Sourapati ,  qui  avoit  commandé  en  cette  occafion , 
eut  4  Demangs  avec  150  Soldats  tués,  &  50  blelTés. 

Tandis  que  l'Armée  fe  préparoit  à  marcher  en  avant,  le  (Capitaine  de 
Roode  manda  que  ceux  de  Pranagara  &  de  plufieurs  Villages  ,  ainfi  que  le 
Mangkonagara  d'une  Communauté  dans  la  Principauté  de  Madion  j  avec  tout 
le  Pays ,  étoient  venus  fe  foumettre. 

Sourapati  s'étoin  porté  à  Bangel  &  l'avoit  fortifiée  à  la  hâte.  On  éle- 
va quelques  Ouvrages  à  la  portée  du  Canon  de  la  Place,  &  vers  la  moitié 
de  cette  diftance  on  conflruifit  5 Redoutes,  afin  d'attaquer  à  la  fois  l'Enne- 
mi par  autant  d'endroits  différens.  L'affaut  fut  donné  a  la  Place  le  16  Oc- 
tobre à  6  heures  &  demie  du  matin.  Elle  ne  tint  que  jufqu'à  9  heures, 
malgré  l'épaifTeur  &  la  hauteur  de  fes  Boulevards ,  qui  avoient  près  d'un 
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demi  mile  d'étendue.  Le  Capitaine  deBevere  y  grimpa  le  premier  ;&  quoi- 
qu'il en  fût  dangereufemenc  culbuté  par  un  coup  de  pique  ,  qu'il  reçut  au 
nœud  de  fon  écharpe,  il  remonta  la  brèche ,  y  planta  fon  Etendard ,  &  effa- 
ça ,  par  ce  trait  de  bravoure ,  la  honte  qu'il  s'étoit  attirée  le  mois  précédent. 
Sourapati ,  blefle  d'un  éclat  de  grenade,  fe  fît  porter  fur  un  brancard  à 
Randa  Tcllou ,  d'où  ayant  été  tranfporté  contre  Ibn  gré  à  Paflarouwan  ,  il  y 
mourut  de  fa  blefllire  trois  femaines  après.  La  perte  des  Affiégeans  fe  ré- 
duifit  à  4  ou  500  hommes,  la  plûpart  Madurois  &  Soldats  du  Capitaine 
Vander  Horft  ,  qui,  ayant  été  repouffés  jufqu'à  trois  fois,  revinrent  à  la 
charge,  tuèrent  à  l'Ennemi  50  des  fiens,  entre  autres  quatre  principaux 
Officiers ,  &  en  blefférent  un  grand  nombre.  Le  Prince  de  Sourabaja  ne 
fut  que  fimple  Spe6lateur,  &  prétexta  n'avoir'  eu  aucun  ordre  du  Général 
de  faire  agir  fes  Troupes.  On  négligea  de  profiter  de  la  conflernation , 
&  l'on  donna  à  l'Ennemi  le  tems  de  fe  remettre  &  de  fe  fortifier  à  Palfarou- 
wan ,  dont  on  auroit  pû  s'emparer  facilement  du  jour  au  lendemain.  Bien 
plus,  le  Confeil  de  Guerre  crut  avoir  affez  fait  jufques-là;  il  trouva  bon  d'aban- 
donner toutes  les  Places  conquifes,&réfolut  de  mettre  les  Troupes  en  Quar- 
tiers d'Hyver  à  fabri  des  incommodités  de  l'Arrière- faifon.  En  confé- 
quence  l'Armée  s'achemina  vers  Sourabaja;  ce  que  la  Régence  prit  en  fort 
mauvaife  part.  Elle  en  écrivit  au  Général  Knol  ,  &  lui  demanda  „  ce 
qu'il  avoit  fait  de  fon  épée  pour  abandonner  des  Poftes  qu'on  avoit  Sub- 
jugués avec  tant  de  peine,  &  à  quelle  fin  on  s'étoit  emprefle  à  annon- 
cer par  des  réjouiffances  publiques  les  fuccès  des  armes  de  la  Compa- 
gnie"? En  eiTetjCet  abandon  releva  tellement  le  courage  abattu  de  l'En- 
nemi, qu'il  ôfa  dans  la  fijite  fe  préfenter  vis-à-vis  de  Sourabaja,  &  que 
pour  fe  garantir  de  fes  infultes,  il  fallut  placer  du  Canon  fur  une  éminence 
voifine,  &  établir  des  Gardes  dans  les  déhors. 

En  fe  retirant  de  Bangel,  où  l'on  trouva  une  grande  abondance  de  vi- 
vres, l'Ennemi  mit  le  feu  kCalianjer,  Village  maritime  &  le  plus  com- 
merçant qu'eût  Sourapati.  Le  Transfuge  Nalladika  brûla  60  autres  Vil- 
lages dans  les  environs  de  Sourabaja,  &  la  Ville  de  GrcJJïc,  dont  il  étoic 
ci -devant  Ternangon,  fut  prefque  entièrement  réduite  en  rendres. 

Ainsi  finit  la  Campagne  fans  autre  avantage  que  celui  de  s'être  défait 
de  Sourapati,  &  de  n'avoir  plus  à  combattre  que  le  Pangoran  Depati  A- 
nom,  qui,  après  avoir  vendu  tous  fes  Bijoux  à  fon  Défenfeur,  erroit  çà 
&  là  abandonné  de  la  plupart  de  fes  Généraux,  ayant  à  peine  dequoi  fou- 
tenir  fon  état  &  entretenir  fa  fuite.,  dont  il  retranchoit  journellement  une 
partie. 

Au  mois  de  Juin  1707,  de  Wilde  alla  prendre,  à  Samarang  ,  le  Comman- 
dement du  gros  de  l'Armée.  Sur  l'avis  qu'il  étôit  en  chemin  pour  Carta 
Soura,  le  Soufouhounan  y  envoya  fes  deux  Fils,  &  s'y  rendit  lui-même 
pour  le  complimenter  fur  fon  heureufe  arrivée.  On  leur  amena  le  fameux" 
Vagabond  Perwata  Sari  ^  qui  fut  publiquement  maUacré  de  23  coups  de  poi- 
gnard. Les  Capitaines  Beilwits  &  de  Roode  quittèrent  leur  pofjtion  fur  la  Ri- 
vière Solo^  &  fuivirent  l'Armée  dans  fa  marche  par  le  Pays  de  Jagaraga 
vers  la  Principauté  de  Madion.  De  Wilde  &  le  Générai  Knol  chargèrent 
le  premier  de  fe  porter  à  Tmdourang,  Fort  de  la  Compagnie,  avec  ià  Bri- 
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gade  compofée  d'Européens  &  de  Nationaux  ;  de  démolir  ce  Fort  6c  de 
déloger  l'Ennemi  d'un  autre  qu'il  occupoit  fur  les  frontières  du  Cadowwang 
&  de  Paranaga.  Beilwits  l'emporta  d'alTaut ,  &  n'eut  que  deux  hommes 
de  tués  &  6  de  blefles.  La  prife  de  ce  Pofle,  à  l'entrée  d'un  défilé  fort 
étroit  entre  les  Montagnes  de  Java,  ouvrit  à  l'Armée  le  païïage  par  la 
Province  de  Paranaga  dans  la  Principauté  de  Madion  ,  &  facilita  la 
jonftion  des  Troupes  avec  la  grande  Armée  ,  qui  eut  lieu  au  mois 
d'Août. 

On  pafla  la  Rivière  de  Cadiri  fur  un  Pont ,  &  l'on  ne  rencontra  aucun 
ennemi  jufqu'à  la  hauteur  de  Cacappar,  où  le  Général  Knol  fit  prendre  les 
devants  à  l'Enfeigne  Herri  avec  un  Détachement ,  pour  favoir  s'il  y  avolt 
de  l'eau  defource;  mais  l'Ennemi,  qui  s'étoit  retranché  aux  environs  de 
la  Montagne,  les  enveloppa  fi  brufquement,  que  fEnfeigne  y  perdit  la 
vie  ,  outre  un  Sergent,  un  Caporal  &  6  Soldats. 

Par  la  réunion  du  Prince  de  Sourabaja ,  du  Panombahan  de  Madura, 
des  Capitaines  Sergeant  &  Vander  Horfl: ,  l'Armée  fe  trouva  forte  de 
60,000  hommes,  y  compris  les  Baîoos  ou  Goujats.  On  réfolut  de  forcer 
l'Ennemi  dans  fes  Retranchemens,  qui  empêchoient  l'entrée  du  Pays  de 
Pananggongan ,  ainfi  que  l'accès  à  Bangel  &  à  Paflarouwan.  Ils  confiftoient 
en  un  Mur  de  pierre,  &  le  Pofte  étoit  d'ailleurs  fi  fortifié  par  la  nature, 
que  10,  000  hommes  pouvoient  en  repoufier  50,  000;  joint  à  cela  la  bra- 
voure &  l'expérience  de  deux  Chefs ,  les  Ingabeis  Loor  &  Kidol.  Malgré 
ces  difficultés,  Knol  perfida  dans  le  deffein  de  rifquer  l'attaque  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Elle  fe  fit  dès  le  même  jour  avec  tant  de  conduite  de  la 
part  des  Officiers ,  d'intrépidité  du  côté  des  Soldats,  &  fur -tout  des  Ma- 
durois;  mais  en  même-tems  avec  tant  de  danger  &  de  peine,  qu'à  la 
fin  le  fuccès  couronna  les  travaux.  L'Armée  rentra  tout  de  fuite  dans 
les  beaux  &  fertiles  Pays  de  Pananggongan,  de  Derma  &  de  Bangel,  que  l'on 
avoit  imprudemment  abandonnés  l'année  précédente.  On.  envoya  con- 
flruire  un  Fort  fur  la  rive  du  Calianjer  ,  auquel  on  employa  2000  Ja- 
vanois. 

Il  y  avoit  précifément  un  an  que  le  Capitaine  de  Bevere  s'étoit  fait 
battre;  on  prit  de  fi  bonnes  précautions  contre  un  nouvel  événement,  que 
l'Ennemi  fut  chafTé  de  fon  Polie  à  coups  de  Canon.  Ayant  reparu  en  force 
dans  le  Champ  de  Singhie,  il  entama  les  Madurois  ,  que  le  Capitaine 
Bintang  avec  fa  Brigade  couvroit  à  l'Aile  gauche.  Ceux-ci  foutinrent 
courageufement  le  premier  choc,  mais  accablés  par  le  nombre,  ils  lâchè- 
rent pied  &  donnèrent  occafioli  à  l'Ennemi  d'enfoncer  la  Brigade,  qui 
perdit  un  Lieutenant  &  15  hommes.  Le  Capitaine  de  Roode  la  dégagea  avec 
la  fîenne,  &  cette  débandade  rendit  l'afifaire  fi  férieufe,  que  fans  quel- 
ques Matelots  ,  qui  avoient  la  dircclion  de  l'Artillerie,  &  qui  la  firent 
jouer,  fans  en  avoir  l'ordre,  toute  l'Armée  eût  été  en  rifc|uc  d'être  taillée 
en  pièces.  Elle  eflTuya  une  féconde  attaque  à  la  proximité  de  Pafiarouwan, 
où  Depati  Anom  fondit  fur  elle  avec  fes  deux  Généraux  &  les  fils  de  Sou- 
rapati,  mais  que  37  à  38  Balicns  cS:  deux  Officiers,  qui  tcnoicnt  du  côté 
de  Ja  Mer  chacun  un  Toflc  de  60  hommes ,  attaquèrent  à  leur  tour  & 
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Van  HooRN.  pouffèrent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Le. Prince  de  Sourabaja,  dont 
1707.  l'amitié  pour  Sourapati  s'étoit  manifeftée  en  diverfes  occafions,  fe  diftin- 
gua  fort  dans  celle-ci,  non  par  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie, 
mais  par  reffentiment  de  ce  que  les  fils  du  Rebelle  avoient  brûlé  fes  Vil- 
lages &  enlevé  fes  Bufles.  Au  relie  cette  défaite  obligea  la  race  de  Sou- 
rapati de  s'enfuir  dans  les  Montagnes  de  Malang,  &  la  priva  à  jamais  de 
toutes  fes  ufurpations ,  dont  elle  jouiffoit  depuis  20  ans,  nommément  de 
21  Diftrifts  depuis  les  confins  de  Java  &  de  Démon  jufqu'à  Sourabaja,  de 
toutes  les  Terres  au  Midi  du  même  côté,  &  de  l'autre  jufqu'à  Cadiri ,  ainlî 
que  du  titre  de  Radin  Aria  Whanagara ,  le  plus  refpe6lable  après  celui  de 
Prince  du  Sang. 

On  apporta  aux  Sieurs  de  Wilde  &  Knol ,  à  leur  entrée  dans  Paffarou- 
wan,  les  têtes  de  l'Ingabei  Loor,  de  Kiay  Maas  &  de  10  ou  12  autres 
Perfonnages  du  premier  ordre.  Quant  à  la  perte  des  vaincus,  elle  dut 
avoir  été  très  confidérable ,  ^u  égard  à  la  prodigieufe  quantité  d'oreilles 
de  Sourapati,  que  fon  expofoit  de  jour  à  autre  dans  la  Ville.  Quantité  de  Grands  & 
&  au  Prince  autres  Adhérens  du  Pangoran  Depati  Anom  revinrent  des  Montagnes  im- 
deSammanap.  pj^j-g^  la  clémence  de  la  Compagnie.  On  rafa  le  Temple  de  Sourapati, 
on  exhuma  fon  cadavre,  &  on  en  brûla  les  offemens  avec  ceux  de  plu- 
fieurs  autres,  dont  les  cendres  furent  jettées  au  vent.  Seàerma^  Prince  de 
Sammanap,  qui  avoit  favorifé  l'Ennemi,  n'en  porta  pas  loin  f impunité. 
Il  fut  poignardé  à  Sammanap  en  plein  Confeil  par  ordre  de  la  Régence. 
L'Ingabei  de  Torrebay ,  autre  Perfide  ,  évita  le  même  fort ,  en  prenant 
la  fuite. 

DÈS  que  la  répartition  des  Troupes  en  Quartiers  d'Hyver  fut  réglée, 
de  Wilde  retourna  à  Batavia,  où  il  mourut  peu  de  jours  après  fon  arri- 
vée, heureufement  pour  le  Sieur  de  Bevere,  qui,  malgré  les  Pièces  qu'il 
y  avoit  déjà  produites  pour  fe  juflifier  de  l'affaire  de  Derma  en  1706, 
auroit  eu  en  fa  perfonne  un  Antagonifte  auffi  rigide  que  le  Sieur  Knol  étoit 
réfolu  de  lui  faire  expier  fa  contravention  aux  ordres  du  Commandant  en 
Chef  de  l'Armée.  La  mort  enleva  encore  cette  année  Sedjcna  Poura, 
Prince  de  Japara,  &  le  vieux  Panombahan  de  Madura,  auquel  fucceda 
Souria  Nagara ,  préferablement  au  Fils  aîné ,  que  l'on  fçut  engager  par  des 
promeffes  à  fe  défifter  de  fa  prétenfîon. 

Comme  l'Empire  de  Java  ne  pouvoit  efpérer  d'être  tranquille  aufîî  long- 
tems  que  le  Pangoran  Depati  Anom  en  envieroit  la  poffeflion ,  la  Régen- 
ce envoya  le  Sieur  Knol  vers  les  Montagnes  de  Malang,  avec  ordre  de 
fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince  s'il  étoit  poffible,  &  avec  plein  -  pou- 
voir de  traiter  avec  lui,  au  cas  qu'il  voulût  fe  foumettre.  Depati  Anom 
n'étoit  déjà  que  trop  las  de  lutter  contre  fa  mauvaife  fortune;  il  dépêcha 
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foumettre.  qQ'j)  n'en  avoit  point  par  écrit  d'accepter  f  offre,  les  fentimens  furent  par- 
DiiTércns  tigés  dans  lè  Confeil.  Les  uns  croyoient  qu'il  ne  falloit  pas  aller  fi  vite 
fentimens  en  befogne  dans  une  affaire  de  fi  grande  importance;  les  autres  foute- 
daiisieCon-  noient  qu'il  étoit  néceffaire  de  la  finir  fans  délai;  &  ceux,  qui  portoient 
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leur  vûe  plus  lain ,  jugeoient  qu'il  feroit  injufle  de  ne  point  tenir  ce  que 
l'on  auroit- promis  à  ce  Prince  en  plein  Confeil;  qu'on  n'écoit  pas  même 
âutorifé  à  lui  faire  une  pareille  promefTe,  &  qu'ils  ne  vouloient  y  avoir  au- 
cune part.  Knol,  ayant  écouté  ces  difïerens  avis,  fe  contenta  de  dire  que 
l'on  iroit  recevoir  le  Pangoran  le  17  Juillet,  &  tout  le  Confeil  s'en  rap- 
porta à  fa  décifion.  Au  tems  fixé  il  partit  avec  a  Capitaines  &  une  Ef- 
corte  de  990  hommes,  &  rencontra  le  21  kLandean,  fur  les  frontières  de 
Sourabaja  &  deDjapan,  Depati  Anom,  qui  lui  dit  que  s'il  n'eût  été  averti, 
par  de  bons  amis  dans  l'Armée  de  la  Compagnie,  qu'on  lui  cafTeroit  le 
cou  lorfqu'il  fe  feroit  rendu  à  elle,  il  y  avoit  long-tems  qu'il  en  auroit 
fait  le  pas. 

KisioL ,  ayant  amêné  le  Prince  à  Sourabaja ,  l'introduifit  dans  le  Confeil , 
&  lui  préfenta  fes  Lettres  de  grâce,  par  lefquelles  non -feulement  on  lui 
promettoit  l'entière  abfolution  du  paffé,  mais  encore  une  pleine  liberté 
comme  à  un  Prince  du  Sang,  avec  pouvoir  de  gouverner  une  portion  de 
Pays  fous  l'autorité  fouveraine  de  la  Compagnie.  Perfuadé  de  l'accomplif- 
fement  de  ces  promeffes ,  Depati  Anom  s'embarqua  le  24  Août  pour  Bata- 
via avec  fes  trois  Fils ,  fes  Femmes ,  fes  Concubines  &  fa  fuite. 

Deux  jours  après,  le  Sieur  Knol  fe  mit  en  marche  vers  les  Montagnes 
de  Malang,  &  vint  d'autant  plus  facilement  à  bout  d'exterminer  la  plus 
grande  partie  des  autres  Ennemis  de  la  Sompagnie,  que  différemment  à 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  jufqu'alors ,  le  butin  étoit  pour  le  Soldat ,  fans  en 
excepter  les  Efclaves. 

CtPENDANT  l'infidèle  &  ambitieux  Prince  de  Sourabaja  fut  créé  Surin- 
tendant de  toutes  les  Provinces  maritimes  de  l'Empire  de  Java  en  confidé- 
ration  des  marques  de  bravoure,  qu'il  avoit  données  l'année  dernière  au 
■Combat  de  Singirie.  Ce  Pofle  le  rendit  plus  altier  &  plus  inhumain  que 
jamais.  Une  femme  Japonoife,  dont  il  avoit  fait  affaffmer  l'oncle  fans 
fujet  «Si  malgré  les  fervices  qu'il  en  avoit  reçus,  déclara  au  Sieur  Knol 
qu'elle  avoit  porté  &  reporté  plufieurs  de  fes  Lettres  à  Sourapati,  qui  l'a- 
voit  chargée  de  lui 'remettre  de  fa  part  un  Criffe  à  poignée  d'or.  Knol  en 
informa  l'Empereur,  &  lui  confeilla  de  tuer  au  plutôt  une  vipère  qu'il 
nourriffoit  dans  fon  fein.  Ce  méchant  homme  avoit  un  puiffant  Parti, 
pofTédoit  de  vafles  Domaines,  &  pouvoit  en  trois  fois  24  heures  armer 
60,000  hommes.  L'Empereur  hefita  fur  la  propofition ,  &  n'y  confentit 
que  par  les  menaces  qu'il  feroit  abandonné  de  la  Compagnie.  Il  prit  l'qc- 
cafion  d'un  Combat  de  Tygres,  auquel  il  invita  tous  les  Princes  &  les 
Grands  defEtat,  &  lorfqu'il  fut  fini,  le  Prince  de  Sourabaja ,  averti  que 
l'Empereur  avoit  à  lui  parler  d'affaires  d'importance  ,  pafla  jufqu'à  la  troi- 
fième  porte  du  Palais,  où,  ne  pouvant  plus  ni  avancer,  ni  reculer,  il  fut 
poignardé  à  la  fourdine.  Ses  deux  frères ,  qui  favoient  accompagné  au 
divertiffement  &  qui  l'attendoient  à  la  première  porte,  fe  doutèrent  de 
ce  qui  étoit  arrivé,  &  comme  ils  eurent  ordre  de  fe  préfenter  devant  l'Em- 
pereur, ils  demandèrent  grâce  à  genoux.  Jangrana^  l'aîné  des  doux,  eut 
le  Gouvernement  de  Sourabaja,  non  en  qualité  à'/ldcpnti ,  mais  com- 
me Pouspadita,  ou  l'un  des  Chefs  ordinaires  de  Java.  Revenons  à  Depati 
Anom. 
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Après  12  jours  de  trajet,  il  arriva  à  la  Rade  de  Batavia,  fans  être  fa*- 
lué  d'un  feul  coup  de  Canon.  Sa  Belle-Mere,  Princeffe  fort  fpirituelle, 
&  dont  les  cheveux  étoient  blanchis  par  l'âge,  affligée  d'une  réception  û 
feche ,  lui  parla  en  ces  termes:  „  Mon  Fils,  ne  vous  l'ai-je  pas  dit,  que 
vous  euffiez  mieux  fait  de  difputer  en  courageux  Empereur ,  jufqu'à  la 
5,  dernière  goûte  de  votre  fang,  le  droit  que  Dieu,  votre  Pere  &  tous  les 
5,  Confeillers  de  la  Cour  vous  avoient  donné  ,  &  de  mourir  plutôt  avec 
„  gloire  les  armes  à  la  main  qu'avec  mépris  comme  un  vil  Efclave, 
tel  que  vous  allez  devenir,  maintenant  que  vous  vous  êtes  lailTé  prendre 
„  au  piège.  Vous  voyez  déjà  un  commencement  de  ce  que  je  vous  ai 
,,  prédit;  ce  n'ell  que  le  prélude  de  ce  que  vous  avez  encore  à  attendre". 
Le  Prince  la  confola,  en  lui  donnant  de  meilleures  efpérances,  quoiqu'il 
n'eût  guères  lieu  d'en  avoir  lui-même. 

Depati  Anom  fut  reçu  à  bord  par  le  Sieur  Vander  Horfl,  Introdu&eur 
des  AmbafTadeurs  &  des  Grands  de  Java,  ainfi  que  par  le  Sieur  tieirinans, 
qui  le  conduifirent  au  Château.  Il  refufa  jufqu'à  trois  fois  de  remettre  à 
rintroducleur  fon  Criffe,  qu'il  garda  au  côté,  jufqu'à  ce  qu'étant  entré 
dans  la  Salle  de  l'AfTemblee,  il  le  quitta,  Ôca  de  fa  tête  la  Couronne, 
pofa  l'un  &•  l'autre  avec  fon  Sceptre  aux  pieds  du  Gouverneur  Géné- 
ral, &  tint  ce  Difcours  à  l'AlTemblée.  „  Je  fuis,  non  feulement  par  le 
droit  de  ma  nailfance,  que  je  tiens  de  Dieu,  mais  aulfi  par  la  volonté 
de  mon  Pere  de  bénite  mémoire,  &  en  vertu  de  la  déclaration  qu'il  fit 
publiquement  en  préfence  de  tous  les  Membres  de  fon  Confeil,  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  je  fuis  celui  qui  fus  propofé  &  choifi  pour  fon  Suc- 
ceifeur;  choix  que  les  Confeillers  de  l'Empire  ont  unanimément  confirmé 
du  fceau  de  leur  approbation, 

,,  Maintenant  je  ne  fâche  point  avoir  jamais  ofî'enfé  la  Compagnie, 
ou  vous,  Meffieurs,  en  quoi  que  ce  foit,  ni  porté  préjudice  à  vos  in- 
térêts. AufTi  ne  faurois-je  me  figurer  les  raifons  pourquoi  vous  m'avez 
fi  durement  perfécuté,  moi  qui  luis  l'Héritier  légitime  de  l'Empire  de 
un  fidèle  AUié,  jufqu'à  me  dépouiller  de  ma  Couronne, me  priver  de  mon 
Trône,  &  en  difpofer  en  faveur  d'un  autre, qui  n'y  a  pas  la  moindre  om- 
bre de  droit. 

„  Mais,  que  dirai -je  déplus?  L'afî'aire  efl  faite,  il  n'y  a  plus  de  re- 
tour. Je  me  contente  feulement  de  vous  prier,  que  conformément  à  vos 
promelfes  &  fuivant  la  teneur  de  ces  Lettres  de  grâce,  dont  je  vous 
fais,  Meffieurs,  des  remercimens,  il  vous  plaife  me  donner  ma  liberté 
comme  à  un  Prince  du  Sang,  &  une  portion  de  Pays  que  je  gouverne 
en  Prince  fibre,  &  indépendant  de  TEmpereur,  mais  foûmis  à  votre  au- 
torité ,  &  dont  les  Revenus  puifient  fuffire  pour  ma  fubfillance  &  cella 
de  ma  Famille,  félon  mon  état.  J'ôfe  vous  promettre ,  Meflleurs,  que 
je  perdrai  à  jamais  le  fouvenir  de  mon  Empire,  &  que  la  tranquilUté 
fera  mon  unique  objet.  Au  refiie  ce  font-là  le»  conditions  fi:ipulées  en- 
tre moi  &  ceux  de  vos  fujets  qui  en  ont  eu  le  pouvoir,  &  fous  lefquelles 
je  me  fuis  rendu  à  eux". 
"  Le  Sieur  Vander  Horfl  ayant  voulu  interprêter  ce  Difcours,  Depati 
Anom  s'y  oppofa  pluûeurs  fois  avec  beaucoup  de  vivacité ,  de  crainte  que 
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îe  connoilTant  pour  fon  mortel  ennemi,  il  n'en  tordît  le  fens  à  fon  desavan- 
tage. Enfin  le  Gouverneur  Général  désavoua ,  au  nom  de  l'Affemblée ,  les 
promefles  contenues  dans  les  Lettres  de  grâce,  comme  bazardées  par  le 
Sieur  Knol  &  fon  Confeil ,  &  dit  Amplement  au  Prince ,  qu'il  feroit  délibéré 
fur  fes  demandes.  Eh  même-tems  il  lui  rendit  fon  CrilTe ,  fon  Sceptre  & 
fa  Couronne,  en  ajoutant  qu'il  pouvoit  les  garder  aulTi  long-tems  qu'il  fe 
eomporteroit  en  fidèle  fujet  de  la  Compagnie.  Depati  Anom  fut  reconduit 
à  fon  logement  au  Château ,  non  pour  lui  faire  honneur ,  mais  pour  être 
fûr  de  fa  perfonne.  Quoiqu'ainfi  gardé  à  vûe  &  fans  autre  accès  que  des 
Sieurs  Vander  Horffc,  Heirmans  &  Garfin,  il  trouva  moyen  d'envoyer  Co- 
pie de  fes  Lettres  de  grâce  Si  un  détail  de  fon  état  aftuel  au  Roi  deBantam 
fon  proche  Parent.  Celui-ci  prit  la  chofe  fur  un  fi  haut  ton,  que  le  Gou- 
verneur Général  même  fe  vit  obligé  d'entreprendre  le  voyage  de  Bantam 
pour  l'adoucir. 

Environ  un  mois  après  l'arrivée  du  Prince  à  Batavia,  la  Régence  con- 
clut de  l'embarquer  pour  Ceylan ,  où  on  lui  affigna  fa  réfidence  à  Point-de- 
Gale,  une  Garde  d'un  Enfeigne  ,  d'un  Sergent  &  de  24  Soldats,  une  pen- 
fion  de  250  écus  par  mois ,  outre  le  riz  &  autres  provifions  néceflaires , 
tant  pour  fa  fubfiftance  que  pour  celle  de  fes  trois  Fils,  de  19  femmes  & 
de  52  hommes  de  fa  fuite.  C'eil  dans  ce  lieu  qu'il  a  fini  fes- malheureux 
jovurs. 

#  *  *  ^-  ^- 

L'heureuse  ifiuë  de  cette  Guerre  en  juftifia  peut-être  les  motifs,  qui, 
dans  la  balance  de  l'équité,  ont  toujours  paru  céder  à  des  raifons  d'Etat 
impénétrables  pour  le  vulgaire.  Quelques  -  uns  prétendent  que  Mrs.  les 
Dix-fept  en  furent  extrêmement  mécontens,  tandis  que  d'autres  foutien- 
nent  qu'ils  n'ont  jamais  expliqué  leurs  fentimens  à  cet  égard ,  c!e  que  nous 
laiflerons  à  fa  place.  On  ne  manqua  cependant  pas  d'attribuer  à  cette  caufe- 
le  rappel  du  Général  Van  Hoorn,  &  Valentyn,  indécis  fur  ce  point,  pan-' 
che  plus  à  croire  que  ce  fut  au  fujet  de  fa  féconde  alliance  avec  le  Di- 
re6leur  général,  ce  qui  ne  lui  paroit  pas  fans  vraifemblance.  En  effet, 
quand  même  l'on  auroit  desapprouvé  la  Guerre  dans  fon  origine,  fon  fuc- 
cès  ne  permettoit  plus  d'en  faire  un  crime  à  ceux  qui  l'avoient  entreprife. 
D'ailleurs ,  fi  la  Compagnie  croyoit  avoir  heu  de  s'en  plaindre ,  il  lui  eut 
été  facile  de  donner  fes  ordres  en  conféquence.  A  l'égard  du  rappel  de 
Van  Hoorn ,  Valentyn  pofe  en  fait  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas ,  &  que  ce 
fut  à  regret,  fur  un  fécond  RefcripD  de  Mrs.  les  Dix-fept,  qu'il  fc  vie 
obligé,  le  30  Oftobre  1709,  de  réfigner  fa  Place  au  Sr.  Van  Riebeek  fon 
Beau-Pere,  &  il  allègue,  en  faveur  de  fon  opinion,  les  Maifons  que  le 
premier  faifoit  alors  bâtir  fur  la  grande  Rivière;  mais  voici  ce  que  nos 
Mémoires,  tirés  des  Papiers  de  la  Compagnie,  portent,  en  propres  ter- 
mes; ,,  que  fur  fes  infi:ances  très  férieufes,  &  fouvent  rèicerées,  fa  dé- 
,5  miflTion  lui  fut  accordée,  au  mois  de  Mars  1708,  de  la  façon  la  plus 

honorable,  &  qu'on  nomma  en  mëme-tems  le  premier  Coiifeiller  & 
„  Dire6leur  général,  Abraham  Van  Riebeek,  pour  remplir  fa  Place;  mais 
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5,  que  le  Sr.  Van  Hoorn ,  au  lieu  de  s'en  démettre  d'abord  après  la  ré- 
„  ception  de  cet  ordre,  ayant  différé  à  le  faire  jufqu'à  fon  départ  en 
„  Automne  1709,  Mrs.  les  Dix-fept  prirent  la  chofe  en  fort  mauvaife 
„  part,  &  écrivirent,  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  à  laRé- 
„  gence  de  Batavia ,  que  fi,  contre  toute  attente,  il  n'avoit  pas  encore 
réfigné,  à  l'arrivée  de  ce  fécond  ordre,  il  eut  à  le  faire  immédiate- 
„  ment,  &  à  revenir  par  la  première  occafion ,  &  qu'en  1710,  il  ramena 
heureufement  la  Flotte  de  retour  des  Indes,  dont  il  fut  remercié  &  gra- 
tifié d'une  Médaille  avec  une  Chaîne  d'Or,  de  la  valeur  de  1500  flo- 
rins".  Le  Sr.  Van  Hoorn  ayant  prévenu  ce  fécond  ordre,  il  s'enfuit 
qu'on  ne  peut  point  le  citer  à  fon  préjudice,  &  le  Préfent  qu'il  reçut  a- 
cheve  de  mettre  fa  réputation  à  couvert  de  tout  blâme.  Van  Hoorn  s'a- 
cheta une  belle  Maifon  à  Amfterdam;  mais  il  n'y  vécût  pas  long-tems, 
étant  mort  le  21  Février  17 11.  On  l'enfevelit  ,fans  la  moindre  pompe  fu- 
nèbre, le  foir  à  la  lueur  de  quelques  lanternes,  dans  un  Tombeau  qu'il 
s'étoit  choifi  lui  -  même  quinze  jours  ou  trois  femaines  auparavant. 

Sa  Veuve  fe  remaria  l'année  fuivante  avec  Mr.  Corneille  Bars  van  Wa- 
veren  &c.  Echevin  &Confeiller  de  la  Ville  d'Amflerdam,  &run  des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 

La  Fille  unique  qu'il  avoit  eu  de  fon  premier  lit,  époufa,  après  la  mort 
de  fon  Père ,  Mr.  Jean  Trip ,  Sécretaire  de  la  Ville  d'Amflerdam  ,  &  Fils 
du  Bourguemaîcre  de  ce  nom.  Elle  convola  en  fécondes  noces  avec  Mr, 
Lubbert  Adolphe  Tork,  Seigneur  àe  Roozendaal ,  &c,  Confeiller  au  Collège 
d'Amirauté  à  Amflerdam ,  de  la  part  de  la  Province  de  Gueldre. 

On  ne  croit  pas  que  jamais  Gouverneur  Général  des  Indes  fut  fi  opu- 
lent que  rétoit  le  Sr.  Van  Hoorn  ,  à  qui  les  Papiers  publics  donnoient  100 
Tonnes  d'Or, &Valentyn  dit  qu'il  n'a  trouvé  perfonne  aux  Indes  qui  ofât 
évaluer,  ou  qui  fçut  à  quoi  fe  montoient  fes  Richeffes.  Mais,  vanités 
des  vanités!  s'il  eut  le  tems  d'amaffer  des  Biens,  il  ne  l'eut  pas  d'en  jouïr, 
&  l'on  peut  dire  qu'il  paffa  prefque  toute  fa  vie  dans  un  brillant  efcla» 
vage. 


%Vîll  Abraham 


XVIII.  Abraham  Van  RiEBEEK,  Gouverneur  GiNÉRAL,    Vie  d'Abra- 
étoit  Africain  de  naiflance.    Il  reçut  ]e  jour  le  i8  Oftobre  1653,  au  Cap  beeîc^vm^' 
de  Bonne  Efpérance  ,  où  Ton  Père  fe  trouvoit  alors  à  la  tête  de  la  nou-  Gouverneur 
velle Colonie ,  qu'il  avoit  formée.    Dans  fa  jeunefle  ii  fut  envoyé  en  Hol-  Général  des 
lande ,  &  y  étudia  le  Droit  avec  beaucoup  de  fuccés.    A  l'âge  de  23  ans ,  Indes, 
en  16765  il  partit  pour  la  Chambre  d'Enckhuyfen ,  à  bord  du  VailTeau  la     ^  70ç. 
Liberté,  en  qualité  de  Sous  -  Commis ,  arriva  l'année  fuivante  à  Batavia  ,  où    Né  en  Afrî- 
il  époufa  bien  -  tôt  Mlle.  Elifabeth  f^an  Boften ,  &  fut  admis  le  2  Août  1678  "g^^^^ 
comme  Membre  furnumeraire  dans  le  Confeil  de  Juftice.    En  1684,  le  HoIIand^è! 
Gouverneur  Camphuis  lui  conféra  le  Polie  de  Secrétaire  intime  de  la  Ré-  Emplois 
gence  ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation,  jufqu'en  1690,  lorf-  qu'il  occupe 
qu'il  fut  fait  Confeiller  extraordinaire  ,  &  en  1693,  Confeiller  ordinaire  aux  Indes, 
des  Indes.    Quoiqu'élevé  ,  dés  le  7  Juin  1703,  à  la  Dignité  de  Direfileur 
général,  ce  ne. fut  pourtant  que  le  31  Janvier  1704,  que  le  Sr.  Van  Hoorn 
s'en  dépouilla  entièrement  pour  revêtir  celle  de  Gouverneur  général,  dans 
laquelle  le  Sr.  Van  Riebeek  fon  Beau -père  lui  fucceda  encore  le  30  Oc- 
tobre 1709,  ainfi  que  nous  l'avons  amplement  rapporté  fous  les  deux  Arti- 
cles précédens. 

Sa  Régence  ne  fut  pas  heureufe ,  ni  marquée  d'événemens  fort  intérefTans.  1710. 
L'Ifle  de  Java  venoit  d'être  pacifiée,  mais  celle  de  Celebes  ne  tarda  pas  de     A(V;iircs  de 
redevenir  le  théâtre  à  de  nouvelles  Guerres  intcftines  entre  fes  Princes.  Macailhr  (bus 

Pour  fe  former  une  idée  nette  de  ces  diflerends ,  il  ell  néccflaire  de  re-  ^«n  Gouvcr- 

nionter  à  leur  origine.    Le  Roi  de  Boni  avoit  trois  ]''ils ,  SnmpozvaH  ,  ^rou  "'■''"^'"'^ 

Farano  &  /Jrou  Manpnu.    Il  étoit  convenu  avec  le  Roi  de  Goa  fon  Beau-    .  P'*^"'"'-''''? 

o  *  ^  .  ^  ciitrc  les  ivOis 

père, que  Sampowali  l'aîné  lui  fuccéderoit  après  fon  .décès.  Arou  Parang  de  Boni  &  de 

s'étoit  marié  avec  la  Fille  de  Dain  Mangiuibri  y  Général  en  Ch'jf  des  Boniens;  Ooa. 
de  forte  que  fa  pofi;érité ,  n'étant  point  iffuë  du  Sang  Royal,  n'avoit  au- 
cun 
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cun  Droit  au  Trône,  à  moins  qu'il  n'eût  d'autres  Enfans  avec  quelque 
Princeiïe.  II  en  prit  une  de  Boni  à  fon  choix  &  au  gré  de  fon  Père; 
mais  qu'il  quitta  au  bout  de  trois  jours,  au  lieu  de  neuf,  fuivant  les  Loix 
du  Pays ,  probablement  à  la  fuggeflion  de  Mangimba.  Ils  s'enfuirent  tous 
les  deux  ;  le  Prince  à  la  Cour  de  Goa  ;  le  Général  dans  les  Montagnes  de 
Mandar.  Le  Roi  de  Boni ,  en  colère  contre  fon  Fils ,  requit  le  Roi  de 
Goa  de  le  lui  renvoyer.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'avoit  pu  refufer  azyle  à 
un  Prince  qui  lui  appartenoit  de  fi  près,  &  s'excufa  de  le  lui  livrer  dans 
l'excès  de  fon  emportement.  En  même  -  tems  il  fit  confulter  le  Gouver- 
neur de  MacafiTar,  qui,  d'accord  avec  fon  Confeil,  lui  confeilla  de  remet- 
tre le  Prince  entre  fes  mains ,  &  s'offrit  de  travailler  à  fa  réconci- 
liation. 

Dans  l'intervalle  le  Roi  de  Goa  vint  à  mourir.  Les  Grands  délibérè- 
rent s'ils  nommeroient  Arou  Parang  pour  lui  fucceder  préferablement  à 
Sampowali,  qui  avoit  moins  de  vivacité  &  d'efprit.  Crain  Bontofongo, 
homme  d'un  grand  âge  &  confommé  dans  les  affaires ,  appuya  le  droit  de 
l'Aîné  &  infifl:a  fortement  fur  la  dernière  volonté  du  feu  Roi.  En  confé- 
quence  Sampowali  fut  élevé  au  Trône  de  Goa ,  mais  contre  l'ufage  qui  de- 
mandoit  l'approbation  de  tous  les  Rois  de  Celebes,  Alliés  de  la  Compagnie, 
&  de  deux  Commiflaires  du  Gouverneur,  &  de  fon  Confeil  comme  repré- 
fentant  la  Compagnie.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Boni  fe  plaignit  de  cette 
Cour ,  &  s'emporta  en  plein  Confeil  contre  la  violence  qu'elle  lui  faifoit 
au  fujet  de  fon  fécond  Fils  Arou  Parang.  Il  demanda  raflifl;ance  des  Alliés  , 
à  quoi  l'on  confentit,  pourvu  qu'il  ne  molefi;ât  ou  n'offenfât  pas  les  Rois 
qui  auroient  reçu  les  deux  Fugitifs. 

Cs  fut -là  le  fignal  d'une  Guerre  ouverte  entre  les  Rois  de  Boni  & 
de  Goa.  La  Compaagnie  prit  le  parti  du  premier,  lui  fournit  3  Compa- 
gnies ,  chacune  de  48  hommes,  commandées  par  le  Capitaine  Steenbergen ^ 
avec  un  train  d'Artillerie  &  des  munitions  de  bouche.  L'Armée  s'étant 
rafiemblée  à  Jongay  ,  qui  écoit  le  Rendez- vous  général,  fe  mit  en  marche 
vers  Goa.  On  la  comptoit  forte  d'environ  6,000  Combattans,  par  con- 
féquent  fort  fupérieure  à  celle  de  fEnnemi  ;  mais  dont  les  Troupes  étoient 
mieux  armées.  A  peine  en  vinrent  -  elles  aux  mains ,  que  les  Boniens  tour- 
nèrent le  dos.  Auffi  -  tôt  le  Capitaine  Hollandois  tâcha  de  rallier  les  Fuy- 
ards, &  lorfqu'il  fe  préparoit  à  repoufl'er  l'Ennemi,  il  apperçut  le  Roi  de 
Boni  dangereufement  blefle ,  qui  le  pria  de  voler  au  fecours  de  celui  de 
Loubou ,  auquel  il  devoit  fa  vie,  &  qu'il  voyoit  alors  en  rifque  de  per- 
dre la  fienne.  En  effet,  elle  ne  dépendoit  que  d'un  moment  de  plus  de  la 
durée  du  Combat.  Déjà  fon  Etendart,  le  Tambour  d'Etat  &  autres  orne- 
mens  de  la  Royauté,  avoient  été  abandonnés  dans  la  fuite  au  pouvoir  de 
l'Ennemi.  Il  dit  au  Capitaine  Steenbergen  que  fon  fecours  lui  étoit  inu- 
tile après  que  fes  gens  s'enfuïoient  comme  des  lâches ,  &  laiffoient  der- 
rière eux  jufqu'à  leur  Artillerie;  tellement  qu'il  fallut  quitter  le  Champ  de 
Bataille  &  rentrer  dans  le  Camp ,  tandis  qu'à  l'afpefl  des  Troupes  de  la 
Compagnie,  ceux  de  Goa  prenoient  le  parti  de  fe  retirer.  Outre  le  Roi 
de  Boni, bleffé  de  deux  balles  à  la  jambe,  le  Prince  Manpou  ,  le  plus  jeu- 
■  ne  de  fes  Fils ,  reçut  un  coup  de  reu  au  ventre.    Le  Colonel  Jrûii  Palenna 
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eu  la  tête  coupée,  &  Arou  Gourou  Tojoumaî,  l'un  d'entre  les  principaux 
Loubounois,  fut  tué  avec  beaucoup  d'autres ,  dont  on  évaluoit  le  nombre  à 
cent  hommes,  fans  le  refle  des  bleffés.  Quant  à  la  perte  de  l'Ennemi,  on 
n'en  put  rien  favoir  de  pofitif ,  fmon  que  le  Prince  Arou  Parang  avoit  eu 
une  blelTure  à  la  jambe,  &  que  le  fils  de  Crain  Bontsmenompo  étoit  parmi  les 
morts. 

Le  Roi  de  Boni',  hors  d'état  de  commander  l'Armée,  en  donna  la 
conduite  au  Roi  de  Loubou,  lui  adjoignit  celui  de  Taneita  &  Arou  Beh; 
mais  à  condition  qu'ils  n'entreprendroient  rien  qu'avec  l'avis  du  Capitaine 
Hollandois.  Il  fe  tint,  au  Quartier  général,  un  Confeil  de  Guerre,  au- 
quel il  fut  appellé.  On  y  réfolut  que  pour  faire  les  approches  de  Goa 
avec  plus  de  fûreté  ,  on  éleveroit  des  Redoutes  &  des  épaulemens  à  mefu- 
re  que  l'on  avanceroit  chemin.  L'Ennemi  en  conftruifit  de  fon  côté;  ce 
qui  donna  lieu  à  difputer  le  terrain,  tantôt  dans  l'un,  &  tantôt  dans  l'au- 
tre endroit ,  avec  plus  ou  moins  d'avantage  ou  de  perte  de  part  &  d'autre. 
Dans  un  fécond  Combat  le  Roi  de  Goa,  qui  s'étoit  trop  expofé,  eut  le 
même  fort  que  le  Roi  de  Boni  avoit  eu  dans  k  premier.  Il  fut  vigoureu- 
fement  repoufle,  blelTé  de  trois  balles  &  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  Capi- 
tale ,  en  lailTant  fur  la  place  onze  de  fes  principaux  Chefs ,  dont  les  têtes 
furent  apportées  au  Quartier  général  des  Alliés.  A  l'arrivée  de  deux  Am- 
balTadeurs  qu'il  y  dépêcha,  on  convint  d'écrire  à  ce  Prince,  à  fon  pre- 
mier Miniilre  &  aux  autres  Grands  de  fa  Cour,  une  Lettre,  par  laquelle  les 
Alliés  les  requéroient  amiablement,  au  nom  de  la  Régence,  de  remet- 
tre entre  les  mains  du  Roi  de  Boni  le  Prince  fon  Fils,  en  les  afTûrant  qu'a- 
lors la  Guerre  feroit  finie.  Ils  ajoutoient  qu'un  acquiefcement  à  cette  de- 
mande fatisferoit  beaucoup  la  Compagnie,  au  lieu  que  par  leur  refus  ils 
feroient  caufe  de  l'eflFufion  ultérieure  du  fang  innocent  qu'il  leur  étoit  fi  fa- 
cile d'épargner  ,  &  dont  les  Alliés  protefi;oient  qu'ils  ne  vouloient  être 
nullement  refponfables  :  qu'au  refte  ils  pouvoient  compter  que  loin  de  fe 
rebuter  de  leur  obftination  ,  on  redoubleroit  de  force  &  de  vigueur.  Cet- 
te propofition ,  tout  à  la  fois  amiable  &  menaçante,  n'attira  que  du  mé- 
pris &  des  excufes  fur  l'inflexibilité  d'Arou  Parang,  qui  ne  vouloit  abfolu- 
ment  point  entendre  aux  raifons  du  premier  Miniflre ,  ni  aux  perfuafions 
des  Grands  du  Royaume.  On  recommença  les  opérations,  &  il  fut  réfolu 
de  forcer  l'Ennemi  dans  fes  Retranchemens.  Après  deux  forties  infruc- 
tueufes ,  il  abandonna  celui  vis  -  à  -  vis  la  Porte  de  Marajfa ,  au  moment  qu'il 
étoit  menacé  d'un  afl!aut  général.  On  le  délogea  de  quelques  Poftes  au- 
delà  de  la  Rivière,  &  les  Marofiens  parvinrent  à  s'établir  fi  près  de  la 
Ville  de  Goa,  qu'ils  pouvoient  facilement  y  jetter  des  grenades. 

Dans  cette  extrémité  le  Roi  de  Goa  envoya  des  Ambalfadeurs  de- 
mander une  fufpenfion  d'armes,  pendant  laquelle  ils  s'expliqucroient  fur 
la  réfolution  finale  de  la  Cour.  On  ne  leur  accorda  qu'un  fcul  jour  de 
répit,  &  on  les  congédia  fans  autre  efpérance  d'accommodement,  finon 
de  fe  conformer  à  la  volonté  de  la  Régence.  Quelques  jours  fe  palfcrcnt 
en  négociations  pour  la  fûreté  d'Arou.  Il  exigeoit  l'envoi  d'une  troupe 
de  foldats  qui  l'efcortaflent,  lui,  fa  Femme  &  fes  Enfans,  jufqu'au  l'^ort 
Rotterdam,  &  que  les  Alliés  occupalTent  Theyn  &  Goa,  tant  pour  éviter 
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les  embarras  que  pour  le  raUûrer  contre  fes  craintes.  Le  Gouverneur  Fan 
Tholl  lui  ayant  promis  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  voulant  être  obéi  fans  délai , 
enfin  ce  Prince,  efcorté  par  36  Européens,  un  Sergent  &  deux  Capo- 
raux, vint  avec  une  fuite  d'environ  1600  perfonnes  au  Fort,  fe  rendre 
fous  la  Sauvegarde  de  la  Compagnie.  On  y  renouvella  les  Alliances  avec 
fon  Frère  le  Roi  de  Goa ,  qui  l'avoit  accompagné.  Pour  lui ,  il  fut  déte- 
nu comme  prifonnier  jufqu'au  23  Août  1713,  qu'ennuyé  de  ce  genre  de 
vie,  il  fe  fauva  de  la  Fortereife,  dans  le  dellein  d'entreprendre  une  nou- 
velle Guerre  contre  le  Roi  fon  Pere. 

La  Régence  ayant  répété  une  quarantaine  d'Infulaires  de  Saleyer ,  qui 
s'étoient  réfugiés  auprès  du  Roi  de  Boni ,  ce  Prince  les  renvoya  au  Gou- 
verneur. Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  Fort  le  Capitaine  Steenbergen  leur 
demanda  à  chacun  leurs  Griffes.  Soit  qu'ils  ignoraffent  que  .ce  fût  l'ufage 
de  les  livrer  en  pareille  occafion ,  ou  qu'ils  craigniflent  quelque  mauvais 
traitement  ,  ils  fe  mirent  à  crier  Jmoc ,  ou  tuë,  îuëy  &  fe  jetterent  à 
main  armée  fur  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  blefferent  le  Capitaine  d'un 
coup  de  Crifle  dont  il  mourut  trois  jours  après,  &  faillirent  de  tuer  le 
Gouverneur  même.  On  aflbmma  la  plupart  de  ces  Fugitifs  à  coups  de 
croffe  de  fufil,  &  on  fe  faifit  du  relie,  non  fans  qu'il  en  eût  coûté  la 
vie  à  7  ou  8  Européens. 

Les  Grands  de  Goa  démirent  leur  Roi  &  fubflituerent  à  fa  place  celui  de 
Tello,  fans  qu'ils  en  euifent  d'autre  droit  que  leur  bon  plaiflr,  &  quoi  qu'ils 
fuifent  bien  moins  encore  aucorifés  à  exercer  ces  aéles  de  Souveraineté 
fans  l'approbation  de  la  Compagnie,  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  même  don- 
né un  avis  préalable  de  leur  réfolution. 

Il  y  eut  quelque  tumulte,  occafionné  par  le  Roi  de  Tambora,  ce  Meur- 
trier de  la  Reine  de  Dompo,  qu'il  avoit  poignardée  en  l'abfence  du  Prince 
fon  Epoux,  dont  il  refpiroit  la  mort;  aiTaffinat  au  fujet  duquel  le  Roi  de 
Bima,  injuftement  accufé,  fut  banni  en  idpi.  Quoique  le  vrai  Coupa- 
ble, reconnu  pour  tel,  &  en  punition  de  la  hardielfe  qu'il  avoit  eue  alors 
de  s'attaquer  aux  Troupes  de  la  Compagnie  avec  2,000  hommes  ,  eût 
fpuffert  un  emprifonnement  de  plufieurs  années  au  Cap ,  &  qu'il  dût  fon 
élargiffement  aux  foins  du  Sieur  Van  Hoorn  ;  néanmoins  l'envie  de  s'ag- 
grandir  ne  lui  permit  pas  d'être  tranquille.  Au  contraire,  étant  venu  du 
Cap  à  Batavia ,  il  y  intrigua  par  lettres ,  &  excita  à  Bima ,  par  de  fourdeé 
pratiques,  une  émeute,  qui,  loin  de  le  mettre  en  pofTeffion  de  ce  Royau- 
me, de  celui  de  Dompo,  &  de  toute  l'Ifle  de  Sumbawa,  comme  il  l'avoit 
efpéré  autrefois  &  l'efpéroit  encore ,  ne  fervit  qu'à  le  faire  reconduire  dans 
fa  Prifon  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Aux  Moluques,  il  s'étoit  auffi  élevé  de  nouveaux  différends  entre  To- 
lucco  Roi  de  Ternate,  &  Garcca.  HaJJanoâin^  Roi  de  Tidore,  qui  venoit 
de  fucceder  à  fon  Pere  &  d'hériter  de  fa  haine  implacable  contre  le  pre- 
mier, lequel,  pour  lui  donner  à  fon  tour  de  l'embarras,  s'avifa  de  s'ap- 
proprier un  petit  chemin  dans  l'Ifle  de  Gilolo,  qui  de  tout  tems  avoit  été 
commun  aux  Sujets  refpeftifs.  11  y  pofla  une  Garde  avec  ordre  d'empê- 
cher les  autres  d'y  paffer;  de  forte  qu'ils  étoient  fouvent  obligés  de  faire 
im  détour  de  20  journées  .de  chemin. 
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Dans  la  vue  de  prévenir  de  fâcheafes  fuites,  le  Gouverneur  Pe-terfom, 
qui  avoic  intention  de  faire  du  chemin  un  pàfTage  public ,  le  demanda 
pour  la  Compagnie,  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  tout  le  Pays  lui  ap- 
partenoit,&  queTolucco  N'y  exerçoit  d'autre  autorité  que  par  fa  faveur.  11 
lui  dit  aufli  de  retirer  fa  Garde;  mais  le  Prince  refufa  hautement  l'un  & 
l'autre,  tellement  que  le  Gouverneur  fe  vit  obligé  d'en  écrire  férieufe- 
ment  à  la  Régence,  qui  fit  embarquer  quelques  Troupes  avec  â-utant  de 
munirions  &  d'attirails  de  guerre  qu'elle  crue  nécelTaire  pour  dompter  l'opi- 
niâtreté du  Roi.  Dés  que  ce  fecours  fut  arrivé,  le  Gouverneur  &]e  pre- 
mier Commis  fe  rendirent  au  Palais  &  demandèrent  amiablement  à  Toluc- 
co ,  s'il  vouloit  céder  le  chemin  d'un  Pays  qu'il  ne  gouvernoit  que  par  con- 
ceffion,  ou  que  l'ô^n  employeroit  des  moyens  pour  l'y  contraindre,  en  ajou- 
tant qu'ils  avoient  ordre  de  lui  retirer  les-  6,400  Ecus  d'Appointemens  an- 
nuels. Il  fut  moins  interdit  de  ce  melTage,  qu'intimidé  des  préparatifs  de 
guerre;  mais  le  fort  du  Juge  fuprême  du  Pays,  fon  principal  &  inflexi- 
ble Inftigateur,  que  Ton  arrêta,  &  relégua  à  Banda,  le  rendit  fi  docile, 
qu'il  abandonna  le  chemin  de  Dndivgo  à  la  Compagnie.  Elle  y  fit  conftruire 
un  Fort,  qui  fut  garni  de  i2  Pièces  de  Canon  &  gardé  par  15  hommes. 

A  Amboine,  la  mort  avoit  enlevé,  en  1709,  le  fameux  HalTan  Souley- 
man,  le  plus  riche,  le  plus  fpirituël  &  le  plus  dangereux  de  tous  les  Mau- 
res delà  Côte  deHitou,  qu'il  gouvernoit  à  fa  fantaifie.  Malgré  fes  fré- 
quentes confpirations  en  faveur  du  dernier  Roi  de  Ternate,  malgré  tant 
de  prévarications  qui  lui  avoient  mérité  la  mort  plus  d'une  fois,  la  Com- 
pagnie le  favorifa  toujours,  &  lui  accorda  des  diftinélions ,  dont  on  ne 
pouvoit  qu'être  fcandalifé  à  bien  des  égards.  Mais  les  raifons  d'Etat  ne 
s'accordent  fouvent  guères  avec  les  fentimens  des  Particuliers.  Cependant, 
la  Politique  du  Confeil  de  Batavia  ne  lui  permit  pas  de  mettre  le  Neveu 
de  Sûuleyman  à  fa  place,  qui  fut  donnée  à  un  autre. 

Nous  quittons  ces  deux  Gouvernemens  &  celui  de  Banda  ,  qui  n'of- 
frent plus  que  des  événemens  fort  ordinaires,  pour  revenir  à  l'Ifle  de 
Java,  où  il  fe  préparoit  de  nouveaux  troubles,  qui  éclatèrent  quelques 
années  après. 

En  1712,  la  Régence  reçut  deux  AmbafTadeurs  du  Soufouhounan  ,  dont 
la  miffion  regardoit  principalement  deux  Articles, qui  étoient,  1°.  de  favoir 
fi  la  Compagnie  approuveroit ,  que  le  Prince  héréditaire  fuccedât  au  Trône 
après  le  décès  de  l'Empereur  fon  Pere,  âgé  pour  lors  de  60  ans  ,  &  au  cas 
que  ce  fût  le  fentiment  de  la  Compagnie,  de  prendre,  à  cet  égard,  une 
ferme  réfolution,  afin  de  prévenir  les  difficultés  qui  pouvoient  naître  dans 
la  fuite,  à  l'occafion  de  fon  avènement  à  l'Empire,  dont  le  Roi  de  Ban- 
tam  Gontinuoit  par  fes  foins  d'alTurer  la  fucceflîon;  2".  de  requérir  l'af- 
fiffcance  ultérieure  de  la  Compagnie,  fuppofé  que  les  bruits  de  préparatifs 
de  Guerre  que  faifoient  Jangrana  &  Wira-Dcridja  fon  Frère,  Princes  de 
Sourabaja,  tcufTent  quelque  fondement. 

Cette  Ambaffade  fut  fuivie  d'une  autre  qui  eut  pour  objet  des  affaires 
d'importance.  Le  2  Mayiyis,  la  Régence  de  Batavia  nomma  des  Dé- 
putés pour  aller  recevoir  &  complimenter  les  Amballadcurs  de  l'Empereur , 
qui  apportoienc,  à  la  Compagnie,  des  Préfens  confidérablcs.    Ayant  été 
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admis  à  l'Audience,  le  Gouverneur  Général  les  pria  de  rappeller  au  Sou- 
fouhounan  le  fouvenir  des  embarras  où  la  Compagnie  s'étoic  plongée  à 
fon  occafion,  les  rifques  qu'elle  avoit  courus,  les  fommes  qu'elle  avoir  dé- 
penfées,  les  promefles  qu'il  lui  avoit  faites  en  conféquence,  &  l'obligation 
où  il  étoit  de  les  accomplir.  Ces  Miniflres  furent  renvoyés  avec  un  beau 
Chameau  pour  Préfent  réciproque  à  leur  Maître. 

Cependant  le  Pouspadita  de  Sourabàja  &  fon  Frère  continuoient  de 
fe  préparer  à  la  guerre.  Ils  avoient  conclu  avec  le  Prince  de  Balamboan 
une  Alliance,  dans  laquelle  étoient  entrés  les  fils  de  Sourapati.  Le  Pous- 
padita fut  mandé  à  la  Cour,  &  refufa  de  s'y  rendre,  perfuadé  que  l'Empe- 
reur lui  ôteroit  la  vie  comme  au  Prince  fon  Frère  aîné.  Tandis  qu'ils  raf- 
fembloient  fecrettement  leurs  forces  du  côté  de  Paffarouwan ,  les  Baliens 
étoient  en  rumeur  dans  le  voifmage  de  Démon.  On  crut  que  c'étoit  par 
rapport  à  certains  griefs  contre  le  Capitaine  Boreel,  mort  en  1710,  peu  de 
tems  après  qu'ayant  été  chargé  de  ramener  à  l'obéiiTance  de  l'Empereur,, 
foit  par  la  douceur  ou  par  la  force,  ceux  de  leur  Nation  dans  les  envi- 
rons de  Panaroukan,  il  avoit  invefti  leur  Village  &  fait  main  balTe  fur  eux 
contre  fa  parole  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles ,  nonobftant  qu'ils  euf- 
fent  mis  bas  les  armes.  Une  raifon  plus  forte  engagea  les  Baliens  à  fe  réu- 
nir à  une  ou  deux  portées  de  Canon  de  PalTarouwan ,  la  voici.  Le  Gou°- 
verneur  de  Gombong  avoit  fait  lignifier  à  celui  de  Winongan  de  venir  re- 
cevoir les  ordres  de  l'Empereur.  Arrivé  avec  une  nombreufe  fuite,  on. 
lui  dit  que  le  Lieutenant  de  la  Fortereife  lui  remettroit  la  Lettre  du  Sou- 
fouhounan.  Il  en  conçut  du  foupçon,  &  rebroulfa  chemin;  mais  lorfqu'il 
fe  vit  pourfuivi ,  il  battit  le  Détachement  &  regagna  Gombong.  Auiïï- 
tôt  ceux  de  Winongan  ,  de  Djapa,  de  Madura  &  autres  s'attroupèrent  & 
formèrent  une  Armée  qui  fe  mit  en  Campagne.  L'Aile  droite  en  fut  dé- 
faite. Les  deux  fils  de  Sourapati,  dont  l'un  étoit  Gendre  du  Prince  de 
Buîamboan ,  réparèrent  cette  perte  par  les  fecours  qu'ils  en  obtinrent  ;  de 
façon  que  cette  Armée  s'empara  non  -  feulement  de  Bangel,  Calianjer, 
Gombong  &  Pananggongan,  mais  qu'elle  refiTerra  les  Montagnes  de  Malang 
au  point  que  la  communication  de  Paflarouwan  fut  coupée  par  terre ,  & 
rendue  dangcreufe  par  mer. 

QuELQ_ULs  années  s'écoulèrent  pourtant  encore  avant  que  les  chofes  en 
vinlfent  à  une  Guerre,  dont  ces  premiers  mouvemens  dévoient  être  fui- 
vis;  mais  nous   bornant  à  en  rapporter  ici   l'origine,  voyons  ce  qui. 
s'écoit  paflé  jufqu'à  cette  époque  dans  d'autres  Quartiers  des  Indes. 

La  mort  avoit  enlevé,  dès  1707,  deux  puiffans  Monarques,  l'un  paifi- 
ble,  l'autre  remuant,  qui  avoient  été- remplacés  par  un  méchant,  &  par 
un  bon  Prince,  C'efî  de  l'Empereur  de  Candy  &  du  Grand  Mogol,  dont 
nous  voulons  parler.  Le  Fils  &  Succelfeur  du  premier,  nommé*  H'^im  PoiiC' 
caram  Narendra  6inga^  âgé  alors  de  17  ans,  étoit  d'un  caraélere  féroce  & 
perfide,  qui  faifoit  craindre,  aux  Hollandois,  de  voir  un  fécond  Raja  Singa 
reffufcité  en  fa  perfonne.  Cependant  nous  ne  trouvons  rien  qui  ait  vérifié 
ces  inquiétudes. 

Shah  Akin  Bhadur,  qui  étoit  m.onté  furie  Trône  du  fameux  Eurang- 
Zeb,  ne  tenoic  aufîi  rien  du  naturel  de  fon  Pere.   La  Compagnie  réfolut 
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en  1710,  de  lui  envoyer  une  Ambaflade  foJemnelle.  On  choifit,  pour  la 
remplir ,  ie  Sr.  Corneille  Bezuyen ,  Directeur  à  Suratte  ;  mais  étant  mort 
dans  l'intervalle,  la  Commiffîon  fut  donnée,  l'année  d'après,  à  fon  Succef- 
feur  le  Sr.  Ketejaer ,  qui  fut  très  bien  reçu  à  la  Cour  du  Mogol ,  &  à  qui 
l'on  accorda  toutes  Tes  demandes,  par  la  faveur  d'une  Dame  Portugaife, 
nommée  Donna  Juliana  Dias  da  Cojta,  Gouvernante  du  Serrail  de  l'Empe- 
reur; mais  le  28  Février  1712,  le  jour  même  que  i'Ambafladeur  recevoit 
les  complimens  fur  l'heureux  fuccès  de  fa  Négociation  ,  ce  fut  le  dernier 
de  la  vie  de  ce  Prince,  qu'on  difoit  avoir  été  poignardé  par  un  de  fes 
Généraux ,  qui  fut  fur  le  champ  taillé  en  pièces  par  les  Gardes. 

Donna  Juliana  fe  hâta  de  donner  part  de  ce  trifte  événement  à  I'Am- 
bafladeur, pour  qu'il  fe  précautionnat  contre  les  violences  des  Troupes 
que  les  quatre  Fils  du  Mogol  alTembloienc  chacun  de  fon  côté  dans  la  vue 
de  s'emparer  du  Trône  de  leur  Pere.  La  plupart  des  Princes  &  des 
Grands  de  l'Empire  le  déclarèrent  bien  pour  Mffoddien,  l'ainé  de  ces 
Princes,  qui  fut  aufli.  reconnu  par  fes  deux  Frères  cadets,  mais  le  fé- 
cond ,  nommé  Mahniud.  Azem  ,  avoit  la  fupériorité  en  Argent  &  en 
Troupes. 

Dans  cette  confufion  générale  on  ne  penfoit  guères  à  l'AmbafTadeur 
Hollandois ,  qui  avoit  fait  murer  les  portes  de  fon  Jardin ,  pour  y  met- 
tre les  effets  de  la  Compagnie,  &  s'étoit  pourvu  d'une  Garde  de  200 
hommes  du  Pays  ;  foible  fecours,  qui  ne  diilîpoit  pas  fes  inquiétudes  con- 
tinuelles ,  tandis  qu'il  perdoit  fon  tems  &  fon  argent  fans  favoir  quel  fe- 
roit  le  fuccès  de  les  affaires.  L'embarras  du  Sr.  J\eLelaer  augmenta  en- 
core par  l'ordre  qu'il  reçut,  les  Mars,  de  l'ainé  des  Princes,  de  fe 
joindre  à  lui  avec  tout  fon  monde  pour  l'alîifter  contre  fon  Frère.  L'Am- 
baifadeur  s'en  excufa  poliment  fur  ce  que  la  chofe  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir, &  qu'il  fe  trouvoit  d'ailleurs  malade.  Ses  raifons  furent  admifes, 
&  pour  empêcher  que  les  autres  Princes  ne  lui  filient  la  même  réquifi- 
tion,  &  ne  l'y  forçaiTent  peut-être,  on  lui  confeilla  de  fe  retirer  dans 
la  Ville  de  Lohor,  qui  s  étoit  déclarée  pour  l'ainé,  &  où  il  fit  tranfpor- 
ter  des  le  même  ibir  tous  iés  effets. 

Le  prix  exorbitant  qu'il  payoït  de  ce  nouveau  Logement ,  l'engagea  à 
retourner,  le  2  Avril,  dans  fon  Jardin  hors  de  la  Ville, après  que  Moffbd- 
dien.  Vainqueur  de  tous  fes  Ennemis,  ie  fut  affermi  fur  le  Trône.  Il  en 
eut  Audience  le  7  du  même  mois,&  obtint  de  ce  Prince  les  mêmes  avanta- 
ges que  fon  Prédéceifeur  lui  avoit  accordés.  La  première  Sultane  lui 
fit  aulfi  l'honneur  de  paiTer  devant  fon  Jardin  pour  voir  les  Hollandois  de 
fa  fuice.  Elle  écoit  accompagnée  de  Donna  juliana,  dont  la  fortune  mé- 
rite d'être  rapportée.  Cette  Dame,  Fille  d'un  Portugais,  Médecin  du 
Prince  Shah  Alem  Bhadur,  eut  tant  de  foins  &  tant  d'attentions  pour 
ce  Prince  pendant  les  neuf  années  qu'Eurang-Zub  fon  Père  le  tint  en  prifon, 
que  depuis  qu'il  eut  recouvré  fa  liberté,  mais  lur  tout  après  fon  avcnemtnc 
au  Trône ,  il  voulut  reconnoitrc  les  fcrvices  imporcans  qu'elle  lui  avoic  ren- 
dus. Il  l'éleva  aux  plus  grands  honneurs,  lui  aQlgna  d.s  appointcmcns 
confidérables ,  &  lui  forma  une  Cour  nombreufe,  C'ctoit  fon  f)raclc,  & 
l'arae  de  fes  Confeils.    Ofîicieufe  &  deiintérellce,  elle  s'étoit  acquis  l'amitiiî 
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&  l'eftime  de  tout  le  monde.  Les  Chrétiens  d'Agra  la  regardoient  com- 
me leur  Mère.  Ce  furent  eux,  qui  après  la  mort  de  Shah  Alem  Bhadur, 
la  détournèrent  du  deflein  qu'elle  avoit  formé  de  fe  retirer  à  Goa,  &  la 
perfuadèrent  d'accepter  les  offres  du  nouvel  Empereur  Mofoddien ,  à  la 
Cour  duquel  elle  étoit  en  crédit  &  en  autorité  une  féconde  Madame  de 
Maintenon.  Les  Hollandois  partagèrent  conftamment  fa  faveur,  dont  ils 
fe  promettoient ,  pour  l'avenir  ,  les  plus  heureux  effets ,  lorfque  l'année  fui- 
vante,  une  nouvelle  révolution  fit  perdre  la  tête  à  Mofoddien,  &  mit 
Farochjieer  fur  le  Trône  des  Mogols.  Ce  dernier  avoit  enlevé,  au  Ben- 
gale, une  fomme  confidérable  du  Comptoir  de  la  Compagnie,  à  quil'Am- 
baffade  du  Sr.  Ketelaer  coûta  d'ailleurs  3  Tonnes  d'Or,  feulement  en  Pré- 
fens,  outre  les  fraix  ,  qu'on  faifoit  monter  à  30  mille  florins;  autant  d'ar- 
gent jetté  fans  le  moindre  fruit.  Les  nouveaux  Préfens  qu'il  fallut  faire 
encore  au  nouvel  Empereur  n'en  eurent  pas  davantage.  C'eft  tout  ce  que 
nous  en  favons. 

En  Perfe  ,  la  Compagnie  fouffrit  cette  année  1713,  un  dommage  de  5 
Tonnes  d'Or  par  f  imprudence  du  Direéleur  Pierre  Macare^  qui  s'étant  ré- 
fugié fous  la  proteftion  duSophi,  fut  reclamé  fans  qu'on  pût  l'obtenir, 
jufqu'en  1716,  que  le  même  Ketelaer,  envoyé  en  Ambaffade  à  ce  Prince, 
le  difpofa  à  le  lui  remettre  entre  les  mains.  Tranfporté  à  Batavia ,  &  mis 
aux  fers  dans  les  Prifons  de  la  Compagnie,  le  Confeil  de  Juflice  entama 
fon  Procès,  en  conféquence  de  divers  Ordres  de  Mrs.  les  Dix-fept  tou- 
chant cette  affaire,  dont  Valentyn  a  eu  de  bonnes  raifons  de  fupprimer  les 
particularités. 

Tous  ces  revers  ne  provenoient  point  de  la  faute  du  Gouverneur  géné- 
ral ;  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins  fort  defagréables  pour  Mrs.  les  Di- 
re6leurs  en  Hollande.  A  cela  fe  joignit,  en  1713?  une  Révolte  de  la  part 
des  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra ,  où  l'on  fut  obligé  d'en- 
voyer quelques  Troupes.  Il  y  eut  auffî  de  grandes  diffenfions  dans  le 
Gouvernement  de  Malaca  ,  dont  on  vit  les  deux  premiers  Membres, 
Mrs.  Six  ^  Fan  Suchîelen^  ôié^oïés  de  leurs  Emplois  &  condamnés  à  des 
Amendes ,  par  le  Confeil  de  Juffice  de  Batavia  ,  pour  caufe  de  defobéïf- 
fance,  mais  enfuite  rétablis  en  honneur  &  en  dignité  par  la  Régence,  au 
grand  étonnement  de  bien  des  gens  ,  qui  ne  comprenoient  rien  à  de  fi 
étranges  procédures,  dont  chacun  expliquoit  les  motifs  à  fa  fantaifie. 

Enfin,  ce  fut  la  dernière  année  de  la  Vie  de  notre  Général,  qu'on  vit 
paroitre  pour  la  première  fois  aux  Indes,  un  Ordre  de  Mrs.  les  Dix-fept, 
portant  Lifte  W  Règlement  de  ce  qu'un  chacun,  fuivant  fa  qualité,  peut 
prendre  à  bord  du  Vaiffeau  à  fon  retour  en  Europe. 

On  voit,  par  cet  Abrégé  d'hifloire  ,  que  leSr.  Van  Riebeek  n'eut  point 
d'occafions  favorables  pour  faire  montre  de  fon  grand  génie,  'dont  on  ne 
doit  pas  juger  par  les  fréquentes  conteffations  qu'il  avoit,  tantôt  avec  le 
Directeur  Douglas  ^  tantôt  avec  l'un  ou  l'autre  Membre  du  Confeil  fuprê- 
me  des  Indes ,  &  tantôt  avec  les  Employés  fubaîternes.  Les  Sieurs  Van 
Zv/ol  &  Chafcelein  étoient  les  feuls,  dans  le  Confeil,  qui  ofaffent  prendre 
le  parti  du  Direfteur,  que  le  Général  traitoit  fi  mal,  en  pleine  Affemblée, 
qu'il  étoic  fouvent  obligé  d'en  tenir  le  lit  quelques  femaines  de  fuite.  On 
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parvint  cependant ,  par  l'entremife  de  ces  deux  Confeillers ,  à  les  reconci- 
lier ,  du  moins  en  aparence;  mais  fous  la  condition,  de  la  part  du  Gou- 
verneur, que  ce  qui  était  écrit ,  rejteroit  écrit ,  &  feroit  envoyé  en  Hollande. 
Sa  langue  &  fa  plume  étoient  également  redoutables.  D'ailleurs  honnête- 
homme  ,  fpirituêl ,  vigilant  &  modefle ,  le  Sr.  Van  Riebeek  n'avoit  con- 
tre lui  que  fon  humeur  chagrine,  qui  le  rendoit  infupportable  à  lui-même 
&  aux  autres.  Son  front  ne  fe  déridoit  jamais ,  &  perfonne  ne  pouvoit  fe 
vanter  de  l'avoir  vCi  fourire.  Sa  trop  grande  féverité  ne  fe  laiffoit  point 
adoucir  par  les  Préfens.  Il  étoit  inacceffible  à  la  corrupcion ,  defîntéreffé  , 
fans  être  généreux, à  fon  aife,  par  fes  revenus,  mais  peu  riche  de  fes  pro- 
pres fonds.  Il  avoit  une  grande  paffion  pour  les  Chevaux,  &  faifoit  fou-^ 
vent  des  Courfes  à  une  Terre  qui  lui  appartenoit  à  7  ou  8  lieues  de  .  Bata- 
via ,  fuivi  ordinairement  par  une  Cavalcade  dé  quelques  Femmes  efclaves, 
affifes  fur  des  Anes.  - 

Ce  qu'il  fit  de  principal ,  pendant  fa  Régence ,  ce  fut  cinq  ou  fîx  Expé- 
ditions ,  fur  les  frontières  des  Royaumes  de  Jacatra  &  de  Bantam ,  ou  vers 
la  Mer,  au  Midi  de  l'Ifle.  Il  y  fit  même  faire  un  Chemin,  &  bâtir  un 
Village,  pour  être  averti  en  peu  de  jours  s'il  arrivoit  des  Vaiffeaux  fur  cet- 
te Côte.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  ces  Expéditions  ont  été  fort 
avantageufes  pour  la  Compagnie,  à  divers  égards ,  d'abord  parcequ'on  rece- 
voit  depuis  Iq  Picol  de  fouffre  au  prix  de  trois  quarts  d'écu,  &  en  fécond 
lieu  parce  qu'on  avoit  appris  à  connoitre  mieux  l'intérieur  du  Pays,  ainQ 
que  fes  frontières  ;  Mais  Valentyn  met  en  doute  fi  pour  cela  un  Gouver- 
neur général  devoit  s'abfenter  de  Batavia  fi  long-tems,  plutôt  que  de  laif- 
fer  ce  foin  à  d'autres,  outre  que  ces  Excurfions  le  fatiguoient  beaucoup, 
&  ne  fe  faifoient  pas  fans  coûter  la  vie  à  plufieurs  Javanois,  obligés  de 
fuivre  à  pied  le  Général  &  fes  Officiers ,  qui  montoient  de  bons  Chevaux. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  Expéditions ,  où  l'on  eut  beaucoup  à  fouffrir 
des  chaleurs  brûlantes  du  jour,  &  d'un  froid  exceffif  de  nuit,  que  notre 
Général  fe  trouva  fi  mal,  qu'il  fe  vit  oblige  de  fe  faire  porter  par  quelques 
hommes,  ne  pouvant  plus  fe  tenir  à  cheval,  &  de  revenir  à  Batavia, 
oîi  il  n'arriva  encore  que  par  le  plus  heureux  hazard  du  monde, 
ayant  été  féparé  de  fa  Troupe,  &  égaré  dans  des  Lieux  déferts ,  par  la 
faute  de  fon  Guide.  Mais  s'il  échappa  en  cette  occafion  aux  dangers  émi- 
nens  dont  fa  vie  étoit  à  chaque  inllant  menacée,  ce  ne  fut  que  pour  la  ter- 
miner au  bout  de  quelques  femaines  dans  fa  réfidence  ,  où  il  mourut,  le  17 
Novembre  17 13,  &  fut  inhumé  le  20,  avec  la  pompe  accoutumée.  Son  Epou- 
fe  ne  lui  furvêcut  que  de  cinq  mois,  &  fes  Enfans  revinrent  l'année  fuivan- 
te  en  Hollande.  Le  Fils  acquit  le  titre  de  Seigneur  de  Bunfcbotcn.  La  Fille 
cadette  s'étoit  mariée  à  Batavia  avec  le  Sr.  Gérard  Van  Oojtm  fon  Coufin , 
&  Mme.  Bors  Van  Waveren,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  fe  retrouvoit 
alors  veuve  pour  la  troifieme  fois. 

Ajoutons  ici,  que  fuivant  nos  Mémoires,  le  Gouverneur  Général  Van  Rie- 
beek avoit  follicité,dés  l'an  1710, fa  démiiïion,à  caufe  de  fa  maladie  dange- 
reufe,  &  que  dans  la  fuite  il  renouvella  fes  infiances  à  cet  elîet,  cntr'auires 
par  rapport  aux  vives  diirenfions  qui  règnoient  entre  lui  &  Ion  Confeil  ;  mais 
que  fa  demande  lui  fut  refufée  chaque  fois. 
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XIX.  Christophe  Van  Zwol,  Gouverneur  Général,  étoit 
d' Amfterdam ,  d'où  il  partit,  en  1683,  à  bord  du  Vaifleau  la  Demoïfelle 
Anne ,  comme  Affiliant,  fut  fait  Teneur  de  Livres  en  1686,  Commis  & 
Premier  Clerc  de  la  Régence  en  1690,  Sécretaire  intime  provifionnel  en 
1695,  &  efFeftif  l'année  fuivante.    Il  occupa  cet  Emploi  à  la  parfaite 
fatisfaflion  de  fes  Supérieurs  jufqu'en  1708 ,  qu'il  parvint  au  grade  de  Con- 
feiller  extraordinaire,  &  deux  ans  après  à  celui  de  Confeiller  ordinaire,- 
fur  la  nomination  de  Mrs.  les  Dix-fept,  en  vertu  de  laquelle  il  fut  admis 
comme  feptième  Confeiller ,  contre  la  coutume.  On  en  a  expliqué  la  caufe. 
Au  départ  du  Sr.  Van  Hoorn,  fon  rang  de  Premier  Confeiller  l'appelloit 
au  Pofte  de  Direfteur  général  ;  mais  les  cabales  qu'on  forma  en  faveur  du 
Sr. Douglas, firent  obtenir, à  celui-ci, la  préférence, quoiqu'il  n'égalât  pas  le 
premier  par  fa  capacité  ,  étant  d'ailleurs  d'une  conftitution  peu  robufte. 
A  la  mort  du  Gouverneur  Général  Van  Riebeek,  le  17  Novembre  1713, 
le  Sr.  Van  Zwol ,  encore  Premier  Confeiller ,  l'emporta  à  fon  tour  fur  le  Di- 
refteur,  par  la  pluralité  des  fuffrages,  ayant  eû  7  voix,  &  fon  Compétiteur 
feulement  5.  S'il  en  faut  croire  Valentyn,  pour  le  compte  de  qui  nous  le 
lailTons,  ce  choix  occafionna  enfuite  beaucoup  de  débats  dans  l'AlTemblée 
de  Mrs.  les  Dix-fept,  où  ceux  d'Amflerdam  fe  déclaroient  pour  le  Sr. 
Douglas,  &  ceux  de  Zélande  pour  le  Sr.  Van  Zwol,  qui  fut  à  la  fin  ap- 
prouvé, &  infhallé  en  fa  nouvelle  Dignité  le  18  May  17 15.  • 

La  Guerre  qu'on  eut  cette  année  avec  le  Samorin  de  Calicut  fur  la  Côte 
de  Malabar,  obligea  la  Régence  d'y  envoyer,  au  mois  de  Septembre,  1573 
hommes  de  Batavia,  fous  les  ordres  de  4  Capitaines  &  de  quelques  au- 
tres Officiers. 

Cette  Guerre  avoit  été  occafionnée  par  l'aftion  imprudente  autant 
qu'injufte  du  Sr.Barent  Ketcl^  Commandant  de  Malabar ,  qui,  de  fa  propre 
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autorité,  fans  aucun  ordre,  &  contre  l'ancien  Traité,  s'étoit  émancipé  d'y 
faire  conftruire  un  Fort  de  pierre.  Le  Samorin  le  fit  prier  de  le  démolir, 
&  fur  fon  refus  ce  Prince  fe  mit  en  marctie  -pour  l'y  contraindre.  Kecel 
alla  à  fa  rencontre;  mais  fut  battu,  &  perdit  40  hommes.  Il  fe  retira 
honteux  à  Cochin,  tandis  que  le  Samorin  s'empara  du  Fort  qui  n'étoit 
pas  encore  achevé,  où  il  tua  30  hommes,  &  d'une  Loge  revêtue  de  pa- 
lifTades ,  qu'on  lui  rendit  par  compofition.  Ketel  ayant  été  mandé  l'année 
fuivante  à  Batavia,  pour  y  répondre  de  fa  conduite,  l'on  envoya,  à  fa 
place,  le  Sr.  Hertenberg^  en  qualité  de  Commandant  de  Malabar,  &  le 
Sr.  Bakker,  comme  Général,  avec  le  Sergent  Major  Bergman  &  1500  hom- 
mes de  nouvelles  Troupes,  fous  les  ordres  de  5Lieutenans,qui  furent  avan- 
cés au  Grade  de  Capitaines. 

L'Armée,  qui  étoit  forte  de  30C0  hommes,  auxquels  s'en  joignirent 
15000  du  Roi  de  Cochin ,  attaqua  vigoureufement  le  Samorin ,  qui  après 
lin  combat  des  plus  opiniâtres  fut  mis  en  fuite  &  pourfuivi  quelques  miles 
dans  les  Terres.  Ce  Prince,  qui  d'abord  n'avoit  pas  tort,  mais  qui  l'eut  en- 
fuite,  n'ayant  voulu  entendre  à  aucune  raifon,  perdit  environ  3000  hommes 
dans  cette  Guerre,  qui  n'en  coûta  qu'autour  de  200  aux  Hollandois. 

Enfin  le  Sr.  Bakker  fit  la  Paix  avec  lui  au  mois  de  Janviei>  1718 ,  heu- 
reufement  pour  la  Compagnie,  qui  avoit  alors  fur  les  bras  des  Ennemis  bien 
plus  formidables. 

L'étincelle  qui  couvoit  fous  la  cendre  dans  l'Ifle  de  Java,  depuis  17 13, 
avoit  allumé  le  feu  d'une  nouvelle  Guerre  contre  l'Empereur,  &  jetté  Ba- 
tavia dans  une  confl;ernation  d'autant  plus  grande,  qu'elle  tiroit  tous  fes 
grains  de  Java.  Les  tranfports  de  riz  &  d'autres  denrées  ceflierent  tout 
d'un  coup  ,  &  le  Gouverneur  Général  ,  moins  Guerrier  que  grand 
Politique,  avoit  eu  depuis  quelque  tems,  comme  on  vient  de  le  voir,  afi"ez 
de  befogne  avec  la  Guerre  de  Malabar,  fans  prendre  part  à  celle  de  Java, 
qui  étoit  encore  pire. 

Dans  ces  circonflances ,  où  le  Prince  de  Madura  fe  liguoit  ouvertement 
avec  les  Princes  de  Sourabaja  &  le  Prince  de  Balamboang,  dans  la  vue  de 
fe  rendre  maître  de  Madura  avec  l'atfiftance  de  quelques  liaiiens  ,  la  Com- 
pagnie ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  foûtenir  fes  Alliés  les  Princes  de  Samma- 
nap  &  de  PamacafiTan.  On  mit  le  Sieur  Gobius  à  la  téte  des  Troupes,  & 
Ton  en  embarqua  un  bon  nombre  d'autres  pour  Java,  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Cbavonnes.  Le  Prince  de  Madura,  fans  attendre  le  fe- 
cours  des  Baliens,  voulut  furprendre  les  deux  autres  Princes,  qui  l'obligè- 
rent de  fe  fauver  dans  des  Barques  de  Pêcheurs ,  avec  fon  Fils,  fon  Frère, 
fes  Femmes  &  fes  Enfans.  Chavonnes  les  reçut  à  bord  de  fon  Vaiifcau, 
mit  le  Pere  fous  la  garde  d'une  Sentinelle,  &  le  Fils  fous  celle  de  l'Enfcignc 
la  Rofe.  Le  malheur  voulut  que  les  deux  Princes  vainc|ueurs  abordallcnt 
le  Vailfeau  pour  informer  le  Capitaine  du  fuccès  du  Combat.  Aulfi-  tôt  le 
Fils,  voulant  garantir  fa  vie,  qu'il  craignoit  de  perdre  s'ils  étoient  décou- 
verts, blefla  légèrement  de  fon  Crilfe  l'Enfeigne  ,  dont  il  fut  tué.  L'On- 
cle enfonça  fon  Poignard  dans  le  dos  de  la  Sentinelle,  &  le  Perc  perça  de 
fon  Epée  le  Capitaine,  qui,  malgré  fa  blefilirc,  lui  porta  un  coup  mortel  à 
la  poitrine.    Ainfi  périt  Chavonnes ,  fans  avoir  fçCi  pourquoi,  ni  qui  étoit 
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Ton  Ennemi.  On  fe  faific  de  l'Oncle,  le  feul  avec  l'Enfeigne  qui  avoic 
échappé  au  maffacre.  11  fut  livré  au  Général  Gobius  ,  poignardé  par  or- 
dre du  Premier  Miniftre  de  la  Cour  de  Java ,  &  fa  tece  envoyée  à  l'Empe- 
reur avec  celles  des  deux  autres  Princes. 

Les  opérations  de  la  Campagne  eurent  tout  le  fuccès  poffible.  On  chaf- 
fa  l'Ennemi  de  Som-abaja  ,  on  abattit  fon  orgueil ,  mais  on  ne  put  vaincre 
fon  opiniâtreté,  &  quoique  la  Guerre  fût  autant  que  finie,  l'année  fuivante 
fournit  à  l'efprit  de  révolte  une  nouvelle  occafion  de  reprendre  les  armes. 
Mais  ne  pafTons  point  les  bornes  que  nous  prefcrit  la  Vie  courte  que  nous 
écrivons. 

On  a  parlé  ci -devant  des  efforts  inutiles  que  la  Compagnie  avoit  faits, 
à  différentes  reprifes  ,jufqu'en  1685,  pour  établir  un  Commerce  réglé  avec 
la  Chine,  Depuis  ce  tesns  les  Jonques  de  cet  Empire  y  avoient  fuppléé, 
en  apportant,  à  Batavia  ,  leurs  marchandifes,  pour  lesquelles  ils  prenoient 
du  poivre  &  d'autres  denrées  en  échange;  de  forte  qu'on  épargnoit  par-là 
les  fraix  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  entretenir  la  Navigation  avec  les  Ports 
de  la  Chine ,  &  que  la  Compagnie  y  trouvoit  encore  un  avantage  très  con- 
fidérable.  Mais  au  mois  de  Mars  1717  ,  le  Confeil  de  Batavia,  ayant  jugé 
à  propos  de  forcer  les  Chinois  à  lui  livrer  leur  Thé  un  tiers  au  deffous  du 
prix  qu'ils  en  demandoient ,  fans  quoi  l'on  ne  leur  permettroit  pas  de  dé- 
charger leurs  Jonques,  on  ne  les  y  vit  plus  revenir,  &  f'Empereur  de  la 
Chine,  outré  de  ce  traitement,  rappella  l'année  fuivante  tous  fes  Sujets, 
qui  n'étoient  pas  domiciliés  à  Batavia,  fous  peine  de  faire  leurs  femmes, 
leurs  enfans  &  tous  leurs  parens  elclaves.  Le  dommage  ,  que  la  priva-^ 
tion  de  ce  Commerce  lucratif  caufa  à  la  Compagnie  en  général ,  &  à  Bata- 
via en  particulier  ,  étoit  immenfe ,  &  l'on  eut  toujours  à  fe  reprocher  le 
pernicieux  effet  d'une  politique  auffi  fauffe  qu'injufte  &  tyrannique  à  tous 
égards. 

Malgré  cette  perte,  &  celle  de  plufieurs  bons  VaifTeaux , malgré  les  dé- 
penfes  d'une  Guerre  onereufe  fur  la  Côte  de  Malabar,  &  dans  1  Ille  de  Ja- 
va, on  vit  cependant  les  Aftions  de  la  Compagnie  monter  de  10  pour  cent, 
&  le  foutenir  aifez  avantageufement  durant  la  Régence  du  Sr.  Van  Zwol, 
qui,  à  ce  qu'on  affuroit,  d'après  un  des  Direfteurs,  avoit  fait  gagner,  à 
fes  Maîtres ,  dès  la  première  année ,  dix  millions  de  plus  que  le  Sr.  Van  Rie- 
beek ,  qu'on  n'accufa  jamais  de  malverfation ,  mais  bien  de  trop  de  relâ- 
chement dans  le  Commerce,  qu'il  n'entendoit  auiïï  pas  des  mieux 

Son  SucceiTeur,  fans  y  être  beaucoup  plus  verfé,  en  avoit  pénétré,  de- 
puis long-tems,  les  principaux  abus;  il  ufa  de  douceur  &  de  fermeté  pour 
les  corriger,  portant  par  tout  un  œil  attentif,  mais  circonfpeél  à  y  appli- 
quer des  remèdes  qui  opéroient  d'une  façon  merveilieufe  &  prefque  im- 
perceptible. Valentyn  raconte  comment  il  s'y  prit  pour  retirer,  des  mains 
de  fix  Monopoleurs  diftingués,  le  Trafic  de  T/^mphion  à  Batavia,  dont  ils 
s'étoient  emparés  ,  au  grand  préjudice  des  Marchands  particuliers  ,  ou 
Bourgeois  libres  de  cette  Ville,  qu'il  protégeoit  en  toutes  occafions. 

En  un  mot.  Van  Zwol  avoit  toutes  le?  bonnes  qualités  de  fon  Prédécef- 
feur,  &  n'en  avoit  point  les  défauts.  A6lif,  laborieux,  &  zélé  pour  le 
Service  de  fes  Maitres,  il  joignoit  plus  de  modération  à  une  candeur  égale, 

qui 
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qui  ne  lui  permettoit  jamais  de  déguifer  fes  véritables  fentimens,  Cefl:  Van  Zwofc? 
ce  dont  il  donna  une  preuve  remarquable,  en  proteftant  feu],  dans  le  Con-  i  7  i  g. 
feil  des  Indes,  contre  la  dépolition  du  Pangoran  Depati  Anom,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  participer  à  une  injuflice  félon  fan  idée.  Son  defmté- 
relTement  &  fa  fidélité  incorruptible  parurent  afîez  dans  la  médiocrité  de 
fes  moyens.  Ils  fuflifoient  d'ailleurs  à  fa  façon  de  vivre  toute  fimple  & 
toute  unie.  On  ne  lui  connoiffoit  de  penchant  favori  que  pour  le  travail , 
auquel  un  génie  vafle  &  une  grande  facilité  à  s'exprimer  nettement  dans 
fes  Ecrits  ,  le  rendoient  d'autant  plus  propre. 

Cependant  cette  application  continuelle  ne  pouvant,  d'un  autre  côté,  que     Sa  menti 
nuire  à  fa  fanté,  il  contra6la  une  maladie  qui  l'enleva  au  bout  de  troismois, 
le  12  Novembre  de  cette  année  1718  ,  âgé  de  57  à  59  ans.  Ses  funérailles 
fe  firent  le  26  du  même  mois,  avec  la  pompe  ordinaire. 

Valentyn  ne  parle  de  fa  Famille  que  pour  remarquer  qu'elle  fe  reffen- 
tit  par  après  de  la  haine  fecrette  que  le  Sr.  Van  Zwol  devoit  avoir  portée 
au  Sr.  Zwaardekroon  fonSucceiTeur ,  qu'il  cherchoit  continuellement  à  em- 
ployer en  qualité  de  Général,  tantôt  à  Malabar,  &  tantôt  à  Java,  mais 
à  quoi  le  dernier  fe  refufoit  toujours. 
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XX.  Henry  Zwaardekroon,  Gouverneur  Général,  natif 
de  Rotterdam,  partit  en  1684,  pour  les  Indes,  à  bord  duVaifleau  le  Fur- 
mer  end  ^  qui  y  portoit  le  Commillaire  général  Adrien  Van  Rheede,  à  la  fui- 
te duquel  il  s'étoit  engagé  comme  Cadet  (  Adelborft)  alors  âgé  de  23  à  24 
ans.  En  i68(5,  il  fut  fait  Teneur  de  Livres,  la  même  année  Sous  Com- 
mis; en  1689,  Commis  ,  &  en  1694,  Premier  Commis  de  Batavia,  où  fa 
figure  avantageufe  le  faifoit  briller  parmi  la  JeuneiTe  de  cette  Ville,  au 
point  qu'ayant  été  un  jour  chargé,  de  la  part  d'un  des  principaux  Mem- 
bres de  la  Régence,  d'aller  demander  en  mariage  une  jeune  Demoifelle  de 
condition  ,  elle  lui  dit  fort  naïvement  ,,  que  s'il  parloit  pour  lui  -  même,  elle 
„  ne  feroit  pas  embarraflee  de  lui  répondre".  Ce,  petit  conte  ,  qui  eft  de 
Valentyn,ne  doit  rien  diminuer  de  l'idée  du  mérite  réel,  qui  forma  bientôt 
la  fortune  de  cet  aimable  jeune  Homme.  Sur  la  fin  de  la  même  année: 
il  fut  envoyé,  en  qualité  de  Commandant,  à  Jaffanapatnam ,  dans  l'Ille 
de  Ceylan,  d'où  il  pafTa,  en  1699,  comme  Directeur,  à  Suratte.  Il  y 
donna  des  preuves  extraordinaires  de  fa  capacité  dans  le  maniement  des 
affaires  du  Commerce.  A  fon  recour  à  iîatavia  en  1703,  le  Gouverneur 
Van  Outhoorn  lui  conféra  le  Poile  de  Sécretaire  intime  de  la  Régence, 
qu'il  remplit  jufqu'au  4  Août  de  l'année  fuivante.  On  a  vu  de  quelle  fa- 
çon il  fut  alors  élevé  au  Grade  de  Confeiller  extraordinaire  des  Indes, 
tant  par  le  Sr.  Van  Hoorn ,  que  par  Mrs.  les  Dix-fept  prefqii'en  même- 
tems ,  fans  quoi  fa  promotion  auroin  pû  être  fujette  à  des  difficultés  de  la 
parc  de  ces  derniers,  ainfi  que  le  fût  celle  de  deux  autres  de  fes  Collè- 
gues, qu'on  a  nommés.  Ses  calens  fe  déployèrenc  encore  avec  honneur 
dans  le  Département  qui  fut  commis  à  fes  foins.  Il  en  reila  chargé  juf- 
qu'en  1715,  qu'il  fut  créé  Confeiller  ordinaire  des  Indes. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  Gouverfieur  Van  Zwol,  le  ConfeiJ  affem- 
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bJé,  fe  trouva  fort  embarrafle  fur  le  choix  d'un  Succeffeur,  Mr.  Cajleleyn^  Zwaarde. 
le  premier  en  rang ,  quoique  fort  capable,  ayant  d'abord  déclaré  qu'il  ne  k^'oon.- 
fe  fentoit  pas  les  qualités  requifes  pour  cette  Charge.    Mr.  de  Haan^  qui  ^7^9- 
n'étoitpas  moins  propre  à  la  remplir,  trouva  des  raifons  d'excufe  dans  Ton 
grand  âge,  &  Mr.  Zwaardekroon  ,  plus  en  état  que  les  deux  autres  de 
porter  ce  fardeau,  s'y  refufa  jufqu'à  trois  fois;  mais,  enfin,  il  l'accepta, 
fur  les  inftances  réitérées  de  les  Collègues;  il  ne  fut  cependant  confirmé' 
&  inftallé  dans  les  formes  qu'en  1720. 

En  attendant  le  Soufouhounan  Pakouboana  avoit  terminé  fa  carrière  au  Affaires  de 
mois  de  Février  de  l'année  précédente , âgé  de  71  ans,  après  en  avoir  régné  du^soi^oa^'^^ 
16,  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable,  quoiqu'il  eut  prefque  toûjours  été  hounan.  '  ' 
en  Guerre. 

Son  Fils  aîné,  Mangko  Nagara,  âgé  de  40  ans,  lui  fuccéda  au  Trône,  &   Son  Fils  aîné 
prit  le  nom    Amangkourat  IL,  avec  tous  les  Titres  de  fon  Pere;  mais  il  fuccédc. 
n'en  jouît  pas  auffi  tranquillement  qu'il  fe  l'étoit  imaginé.  Deux  de  fes  Fre-     Attentat  & 
res,  ayant  d'abord  attenté  à  fa  vie,  fe  mirent  en  état,  à  l'aide  d'un  afiez  cntrepiife  de 
puifTant  Parti,  de  lui  contefler  fon  droit  par  la  force  des  armes;  de  for-  deux  de  fes 
te  que  la  Compagnie  fe  trouva  enveloppée  dans  une  nouvelle  Guerre.  Ficres. 

Elle  duroit  encore,  lorfque  9  Rebelles,  parmi  lefquels  deux  proches 
Parens  de  fEmpereur,  lui  furent  amenés.    Après  les  avoir  fait  publique-  1722. 
ment  ranger  en  ligne  &  lier  côte  à  côte,  il  ordonna  à  ceux  de  fes  princi-  "prife  de  neuf 
paux  Courtifans ,  qui  avoient  de  l'amour  pour  leur  Souverain ,  de  le  lui  Rebelles, 
témoigner,  en  puniffant  ces  Perfides.    Incontinent  quelques  Grands  fe  jet-    Leur  pnni- 
terent  fur  eux,  &  les  poignardèrent.    Les  uns  furent  inhumés,  mais  h.  tion. 
plupart  laifles  en  proye  aux  oifeaux.    Le  relie  des  Rebelles  s'étoient  reti- 
rés dans  les  Montagnes  de  Malang,  dont  ils  ravageoient  les  environs.    On  ,.^^^£"^110^^ 
fut  obligé  d'embarquer  de  nouveaux  renforts  pour  l'Armée,  qui  avoit  aflez  belles, 
de  peine  de  reprimer  ces  defordres.    Le  Pangoran  Blitar ,  l'un  des  trois     Mort  d'an 
Chefs  des  Rebelles,  mourut  ait  mois  de  Janvier.    Les  deux  autres,  ainfi  de  leurs 
que  les  Partifans  du  Prince  de  Sourabaja,  poignardé  en  170b',  fe  fauvèrent  Chefs, 
dans  les  Etats  du  Prince  de  Balamboang,  fous  la  prottélion  duquel  ils  s'é- 
toient mis. 

Enfin  l'année  fuivante  les  Princes  Javanois ,  qui  jufqu'alors  avoient  fait  la     Les  Princes 
Guerre  à  la  Compagnie,  fe  rendirent  à  fa  difcrétion.    Ils  arrivèrent  le  19.  Jp^J^'^l^^yj^^f; 
Juillet  à  Batavia  avec  leurs  Femmes  &  Enfans,  au  nombre  de  44  perfon-  nt„t^ertwire 
nés.    Le  Prince  de  Carta  Soura,  ou  fon  Frère,  &  le  jeune  Fils  de  l'Km-  à  Batavia, 
pereur  occupèrent  le  logement  des  AmbalTadeurs  près  de  la  Porte-Neuve. 
Le  Prince  de  Sourabaja  &  le  fils  de  Sourapati  furent  mis  dans  d'autres 
appartemens  de  la  ForterefTe,  &  le  Prince  héréditaire  de  Java,  qui  s'ctoit 
joint  aux  Rebelles,  refta,  jufqu'à  nouvel  ordre,  fous  la  garde  du  iir.  Dub- 
beldekop,  Commiffaire,  Commandant  &  Chef  de  la  Côte  Nord  Oucfl  de 
Java.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fameufe  Guerre,  qui  avoit  coûté  tant  du  fang 
&.  tant  de  Trefors. 

Batavia  venoit  d'échaper  au  danger  éminent  de  fa  ruine  totale.  _  Un  nécouvcrtf; 
nommé  Pierre  Erberfdd  avoit  fait  un  Complot  avec  pludcurs  Javanois,  ik 
Quelques  antres  Chefs  Indiens,  pour  furprendre  la  Vjlle,  la  Citadelle  &  les  ^.^^^  P"JC'"i» 
Forts,  -malTacrer  le  Gouverneur  Général,  les  Confcillcrs,  en  un  mot  tous;  vi 
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ZvîTAARDE-  les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  dans  l'Ifle.    La  Confpiration  fut  heureu- 
KROOK.     fement  découverte  à  tems.    On  s'aflura  delà  perfonne  du  Chef,  &  d'un 
1722.     grand  nombre  de  fes  Complices.    Après  avoir  été  plufieurs  fois  appliqués 
à  la  queftion,  ils  avouèrent  leur  crime  dans  toutes  fes  déteflables  cir- 
conftances. 

Erberfeld  étoit  âgé  de  58  359  ans,  Bourgeois  de  Batavia,  Chrétien,  du 
moins  de  nom,  &  né  d'un  Pere  Européen  (a)  ,  mais  d'une  Mere  Javanoi- 
\  fe:  Outre  ce  Chef,  la  Sentence  nomme  plufieurs  des  Conjurés  tant  Javanois 

qu'autres  Indiens ,  avec  trois  de  leurs  femmes.  Suivant  leur  propre  confef- 
Sentence     ^^°'^>  ^'^  ^toient  convenus;  „  Premièrement  de  maflacrer  les  Hollandois  & 
desCriminels.  jj  autres  Européens ,  &  par  conféquent  tous  les  Chrétiens  fans  en  épargner 
„  aucun ,  dans  l'attente  qu'après  ce  coup ,  les  Peuples  de  l'Ifle  de  Java,  auffi 
5,  bien  que  les  Etrangers ,  comme  Chinois ,  Nègres ,  MacafTars ,  demeurant 
„  à  Batavia,  &  dans  fes  Environs,  fe  joindroient  d'abord  aux  Rebelles,  ou 
„  du  moins  fe  foumettroient  à  eux,  fans  quoi  l'on  devoit  tuè'r  tous  ceux 
„  qui  feroient  la  moindre  réfillance.    Erberfeld,  pour  donner  plus  de  rehef 
„  à  fon  autorité,  avoit  pris  le  titre  de  Thovoang  Gujii,  qui  fignifie  Grand 
,,  Seigneur  ou  Premier  du  Gouvernement,  &  fon  fécond,  nommé  Cata- 
„  dia,  fe  faifoit  appeller  Rading  ,  ou  Prince.    La  Confpiration  avoit  été 
„  tramée  dans  la  Maifon  du  premier,  fituée  hors  de  la  Ville  fur  le  Chemin 
„  qui  mène  au  Fort  de  Jacatra,  &  les  Conjurés  s'étoient  auffi  fouvent  af- 
5,  femblés  dans  une  autre  Maifon  de  plaifance,  qui  lui  appartenoit ,  fur  le 
„  Sunder,  d'où  ils  entretenoient  correfpondance  avec  quelques  Princes  Ma- 
hométans,  &  plufieurs  Chefs  Indiens,  qu'ils  avoient  gagnés.    Ils  étoient 
à  quatre  chargés  d'écrire  les  Lettres  &  d'interpréter  les  Réponfes  en  au- 
5,  tant  de  langues ,  tandis  que  d'autres  fe  répandoient  dans  différens  Dif- 
„  trifts,  pour  y  vendre  &  diflribuër  des  Billets  marqués  de  certains  ca- 
5,  rafteres,  qu'ils  afiluroient  avoir  la  vertu  de  rendre  invulnérables  ceux  " 
„  qui  les  portoient  fur  eux.    L'attaque  étoit  fixée  au  premier  jour  de  l'an , 
„  à  porte  ouvrante,  &  les  Conjurés  dévoient  fe  glifl!er  partie  dans  la  Vil- 
„  le,  partie  dans  la  Citadelle.    Pour  prévenir  toute  difpute  entr'eux,  ils 
„  avoient  fait  un  Règlement,  qui  affignoit  à  chacun  fon  titre  &  fes  fonc- 
„  tions.    Le  Chef  régneroit  dans  la  Ville  &  la  Citadelle ,  &  fon  Lieute- 
,,  nant  fur  le  Plat -Pays  jufqu'aux  Montagnes.    Les  autres^  en  qualité  de 
5,  Pangorans ,  de  Mantris ,  &  de  Tommagons,  formeroient  leurs  Confeils, 
ou  commanderoient  les  Troupes.    Ils  avoient  eu  la  précaution  de  s'affu- 
rer  des  moyens  pour  être  foutenus  par  un  Corps  de  17  mille  hommes, 
,,  tirés  de  différens  endroits  aux  environs  de  Batavia,  &  divifés  en  plu- 
fieurs  Détachemens,  dont  chacun,  au  premier  fignal,  devoit  fe  mettre 
en  mouvement  vers  l'endroit  qui  lui  feroit  indiqué  pour  s'emparer  à  la 
fois  de  toutes  les  portes,  &  empêcher  que  perfonne  ne  pût  fe  fauver  de 
„  leurs  mains.    Tout  ce  projet  avoit  été  entièrement  arrêté  trois  jours  a- 
„  vaut  qu'il  dût  s'exécuter,  &  les  raefures  étoient  fi  bien  prifes,  que  le 
„  fuccès  paroilfoit  immanquable". 

Il 

(n.)  CePere,  nâtif  de  la  "VVeftphalie,  mort  Coiifeiller  &  Capitaine  d'ulie  Compagnie  de 
Civalcrie  Bourgcoife  de  la  Ville,  lui  avoit  lailTé  de  grands  biens. 
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Il  y  ayoit  deux  ans,  que  Catadia  foUickoit  Erberfeld  à  entrer  dans  cec  Zwaarbe- 
horrible  complot.    La  Sentence  de  ces  deux  malheureux  portoit;     qu'ils  kroow. 
„  feroient  étendus  &  liés  chacun  fur  une  croix  ,  où  ils  auroient  la  main     ^  7  2  2. 
„  droite  coupée,  &  feroient  tenaillés  aux  bras,  aux  jambes,  &  aux  mam-     Leur  Sup- 

melles,  de  façon  que  les  tenailles  ardentes  en  emporteroient  des  mor- 

ceaux  de  chair;  qu'ils  auroient  enfuite  le  ventre  ouvert  du  bas  en  haut,  le 
„  cœur  arraché  &  jetté  au  vifage ,  la  tête  tranchée  &  mife  fur  un  poteau, 
„  le  corps  écartelé  &  fes  parties  expofées  hors  de  la  Ville  pour  fervir  de 
„  pâture  aux  Oifeaux". 

Quatre  autres  Criminels  étoient  condamnés  à  fubir  le  même  fupplice, 
à  l'exception  que  leurs  corps  ne  feroient  pas  écarteiés ,  mais  qu'ils  demeure- 
roient  vivans  fur  la  rouë.  Dix  dévoient  être  rompus  fans  recevoir  le 
coup  de  grâce,  &  les  trois  femmes  étranglées.  Cette  Sentence,  prononcée 
le  8  d'Avril  1722,  fut  exécutée  le  22  du  même  mois.  Les  14  Criminels  , 
qui  avoient  été  expofés  encore  en  vie,  étoient  tous  morts  avant  les  6  heu- 
res du  foir.  Le  Dimanche  24  on  rendit  à  Dieu  des  A6lions  de  grâces  pu- 
bliques pour  la  découverte  de  cette  horrible  Confpiration. 

Dans  la  fuite  on  faifît  encore  une  trentaine  des  Complices,  qui  furent    Autres Com- 
tous  mis  à  mort  les  uns  après  les  autres.    La  Maifon,  où  demeuroit  ordi-  pHces  arrêtes 
nairement  Pierre  Erberfeld ,  fut  abbatuë  &  rafée  jufqu'aux  fondemens.    A  '^"P"''* 
fa  place  on  érigea  une  colomne  d'ignominie,  dont  le  chapiteau  étoit  fur-  Monument 
monté  d'une  téte  de  mort,  &  au  devant  de  cette  colomne  on  lifoit,  en  5  dignommie. 
différentes  Langues,  l'Infcription  fuivante.    Ici  a  été  autrefois  le  Domicile  de 
V exécrable  Traître  Pierre  Erberfeld^  fur  laquelle  place  il  ne  fera  jamais  bâii  juf- 
quà  la  fin  des  fiéJes.  Batavia  le  22  Avril  1722, 

On  ne  fait  pas  précifément  par  qui  cette  trahifon  fut  découverte.    Les     On  ignore 
uns  difent  que  ce  fut  par  un  Efclave,  d'autres  par  une  femme,  &  d'autres  compî'ôt  fut 
enfin  ,  par  quelques-uns  des  Conjurés  mêmes.    Quoiqu'il  en  foit,  il  y  a  ap-  découvert, 
parence  que  le  Gouverneur  général  en  fut  informé  par  le  Roi  de  Bantam , 
puisqu'Erberfeld,  en  écrivant  à  ce  Prince  pour  lui  faire  confidence  de  fon 
projet  ,  ajouta  ,  qu'après  qu'il  fe  feroit  emparé  de  Batavia  ,  &  qu'il  y  au- 
roit  mis  fin  a  la  Domination  des  Chrétiens,  il  iroit  combattre  l'Empereur  de 
Java.  Ainfi  le  Roi  de  Bantam,  qui  commençoit  à  craindre  pour  lui-même, 
crut,  dit- on,  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  prévenir  fes  attentats  auda- 
cieux, que  de  le  dénoncer  à  la  Compagnie. 

Cette  année  on  vit  arriver,  fur  la  Côte  de  Java,  deux  des  trois  Vaif-  Expédition 
féaux  que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  avoit  envoyés  l'année  du  Sr.  Rogge- 
précédente  ,  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacob  Ro/r^rcveen ,  pour  j^(f,^]iî^''j|'|..î|^y?^* 

faire  la  découverte  des  Terres  inconnues  fituées  dans  la  Mer  du  Sud  jVour  laCompl 
„  à  rOuefl:  de  l'Amérique".  C'efl;  ainfi  que  s'exprime  le  Journal  de  cet-  d'Occident, 
te  fameufe  Expédition  ,  dont  nous  avons  eu  l'Original  en  Manufcrit 
entre  les  mains.  Comme  il  eft  affez  conforme  à  la  Relation  qui  en  a  été  pu- 
bliée en  François (Z»),  on  renvoyé  le  Lecteur  à  celle-ci,  notre  plan  n'em- 
braffant  point  les  Obfervations  Marines,  qui  pourroient  rendre  l'autre  in- 
finiment plus  recommandable  aux  Navigateurs.    Cependant  on  rcmar- 

quc- 

(a)  Hijlûire  de  V Expédition  de  trois  Valjje aux.   La  Ilnyc  1739. 
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quera,  pour  concilier  les  récits,  que  deux  des  Vaiiïeaux  ,  qui  paflerent 
par  le  Détroit  de  le  Maire  ,  le  troifiéme  ayant  pris  par  celui  de  Ma- 
gellan ,  ne  s'élevèrent  pas  à  une  plus  grande  hauteur  que  celle  de  60  degrés 
44  min  de  Latitude  Auftrale.  Vljle  de  Pâques,  dont  ils  firent  la  découverte, 
git  par  les  27  d.  4  m.  de  Lat.  Merid.,  &  par  les  265  d.  42  m.  de  Longitu- 
de j  mais  on  ne  parle  pas  de  Geans  ^que  d'autres  prétendent  y  avoir  été  \'ûs. 
Comme  cette  lile  eft  la  feule  que  Roggeveen  eut  trouvée,  dans  une  diflan- 
ce  de  658  lieues  à  l'Ouefl;  de  Kopayapo  ,  il  en  conclut  que  Davids ,  Dampïer 
&  Waffer  ont  inventé  à  plaifir  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  d'une  Côte  de  la 
Terre  Auftrale  inconnue  ,  que  le  premier  fe  vantoit  fauflement  d'avoir  dé- 
couverte. L'Amiral  ne  traite  guères  mieux  l'Auteur  de  la  Relation  du 
Capitaine  Schoutcn^  dont  il  avoit  vainement  voulu  fuivre  la  route  ,  fans 
pouvoir  la  reconnoitre;  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  d'un  de  fes  Navires. 
Enfin ,  ayant  terminé  cette  longue  Courfe  à  Batavia ,  il  eut  le  chagrin  de 
voir  confifquer  les  deux  autres  par  la  Régence,  en  vertu  du  privilège  ex- 
clufif  de  la  Compagnie  Orientale.  Cependant  celle  d'Occident  gagna  dans 
la  fuite  fon  Procès,  &  les  Etats  Généraux  condamnèrent  la  première  à  Ja 
dédommager  ,  puisqu'il  étoit  manifefle  que  les  VaiiTeaux  de  la  dernière 
n'avoient  exercé  aucun  Commerce  dans  les  Indes. 

Si  cette  jaloufie  étoit  fi  grande  entre  des  Compatriotes  ,  on  peut  juger  de 
celle  que  caufoit  la  nouvelle  Compagnie ,  qui  venoit  d'être  érigée  à  Oflien- 
de.  Les  Ecrits  qui  parurent  alors  pour  &  contre  en  font  autant  de  monu- 
mens.  Les  Hollandois  foutenoient  que  l'établifilement  de  cette  Compa- 
gnie étoit  oppofé  au  5^  Article  du  Traité  de  Munfl:er,  &  que  les  Peu- 
ples de  la  Flandre  Autrichienne  ne  pouvoient  faire  aucun  Commerce  aux 
Indes.  Bientôt  les  Anglois  prirent  part  à  la  querelle.  La  Guerre  alloit 
éclater  entre  les  deux  partis,  quand  on  convint,  par  la  médiation  de  la 
Cour  de  France,  de  régler  les  intérêts  de  l'un  &  de  l'autre  dans  un  Con- 
grès ,  qui  devoit  fe  tenir  à  Aix  la  Chapelle.  Peu  de  tems  après ,  cette  dif- 
pofition  fut  changée  à  la  requifition  du  Roi  de  France,  qui  avoit  nommé 
-  M.  le  Cardinal  de  Fleury  pour  y  affifiier.  Ainfi  on  choifit  un  endroit  plus 
à  portée  de  la  Cour,  d'où  S.  Em.  ne  pouvoit  s'abfenter  long -tems.  Cam- 
bray  fut  propofé  &  accepté.  Déjà  les  Minifiires  étrangers  y  avoient  loué 
des  Hôtels  ,  quand  on  remontra  encore  que  cette  Ville  étoit  trop  éloignée 
de  Paris.  Un  Voyage,  que  le  Roi  devoit  faire  à  Compiegne,  détermira 
les  Plénipotentiaires  pour  SoifTons.  On  y  débattit  les  raifons  de  part  & 
d'autre  ;  mais  rien  ne  fut  décidé  dans  ce  Congrès  ;  &  l'on  en  demeura 
aux  Articles  préliminaires  ,  fuivant  lefquels  les  Cours  intérefiees  étoient 
convenues  que  les  privilèges  de  la  Compagnie  d'Oftende  feroient  fufpendus 
pour  fgpt  ans,  à  condition  que  les  Vaifleaux  qu'elle  avoit  envoyés  aux  Indes 
avant  la  fignature  des  Préliminaires,  reviendroient  librement'en  Europe, 
mais  qu'elle  n'y  en  expédieroit  plus. 

Dans  le  cours  de  l'année  1720,  la  Compagnie  Hollandoife  avoit  reçu 
une  Flotte  extraordinaire  de  26  VailTeaux  des  Indes  richement .  chargés  ; 
mais  les  retours  de  l'année  fuivante  furent  encore  bien  plus  confidérables. 
Ils  compofoient  le  nombre  de  33  Navires,  dont  la  Charge  avoit  coûté  d'A- 
chat 98  lonnes  d'Or,  33169  fl:  17:  Six  de  ces  Vailfeaux,  qui  arrivèrent 

ies 


AUX   INDES  ORIENTALES. 


297 


les  premiers  dans  les  Ports  de  la  Republique  n'avoient  mis  que  7  mois  & 
fix  jours  à  faire  le  Voyage. 

Comme  dans  le  même-tems  la  Compagnie  Angloife  reçut  auflî  3  de  Tes 
Navires  des  Indes,  en  particulier  de  la  Chine,  d'où  ils  apportoient  plus 
de  425,000  livres  de  Thé,  de  différentes  efpèces,  &  que  d'ailleurs  les 
Vaifleaux  de  la  nouvelle  Compagnie  d'OIîende  revenoient  auffi  charges  de 
cette  Marchandife  autrefois  fi  précieufe ,  le  prix  en  tomba  fi  fort ,  qu'on 
vendoit  le  Thé  à  Amllerdam,  par  brouettées,  le  long  des  rues.  L'année 
1722',  fut  plus  maiheureufe  tant  pour  les  Hollandois,  que  pour  les  An- 
giois.  Les  premiers  cependant  reçurent  22  de  leurs  Vailleaux  ;  mais 
une  violente  Tempête  en  avoit  fait  périr  deux  de  la  même  Flotte,  dont 
il  ne  s'étoit  fauvé  qu'un  homme  de  l'un,  &  deux  de  l'autre,  &  pour 
comble  de  disgrâce,  on  apprit,  que  le  même  malheur  étoit  arrivé  à  6  Na- 
vires de  Noël  de  l'année  précédente,  allant  aux  Indes,  dans  un  affreux 
Ouragan,  qu'ils  effuïèrent  le  id  Juin  à  la  Rade  du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance.  On  n'en  put  retirer  que  peu  d'effets,  &  quelques  deniers  comp- 
tans,  La  plupart  des  Equipages  y  périrent  on  en  compta  208  hommes 
du  premier  Vaiffeau,  205  du  fécond,  59  du  troifiéme,  62  du  quatrième, 
&  I  du  cinquième;  mais  tous  ceux  du  fixième  furent  fauvés.  Il  fe  trou- 
Voit,  dans  la  Rade  du  Cap,  3  Vaiffeaux  Anglois,  &  i  Navire  François, 
qui  eurent  le  même  fort,  &  dans  certain  Ecrit  publié  en  1733,  les  pre- 
miers évaluent  leur  perte,  en  cette  occafîon,  à  plus  de  200,000  Livres 
flerlings.  Mais  le  coup  étoit  bien  plus  terrible  pour  la  Compagnie  Hol- 
landoife,  fur  -  tout  en  y  ajoutant  encore  la  perte  de  fix  de  fes  Vaiffeaux  de 
retour  en  pleine  Mer  fur  la  fin  de  la  même  année.  Mais  ceux  qui  reve- 
noient fucceffivement,  en  nombre  plus  qu'ordinaire,  la  mettoientbien  en  état 
de  fe  confoler  de  ces  disgrâces,  &  de  foutenir  la  gageure  contre  fes  rivaux 
de  Commerce. 

Il  efi:  à  remarquer  que  celui  de  la  Chine  s'étoit  peu- à -peu  rétabli, 
d'abord  au  moyen  des  Bâtimens  Portugais,  mais  enfuite  par  le  retour 
de  quelques  Jonques  à  Batavia,  d'où  le  Sr.  Van  Zwol  les  avoit  bannies. 
Son  Succeffeur,  fe  conduifant  par  des  principes  mieux  entendus,  remit, 
à  cet  égard,  les  chofes  fur  l'ancien  pied,  ôc  s'acquit  par  -  là  autant  de 
gloire ,  qu'il  procura  d'avantage  à  la  Compagnie. 

C'est  à  fes  foins  qu'elle  doit  auffi  la  culture  du  Caffé  dans  l'Ifle  de 
Java,  où  il  a  réuffi  au-delà  de  toute  attente,  &  eft  devenu  depuis  une 
branche  confidérable  de  Commerce.  Le  Général  commença  d'en  faire 
planter  les  arbres  dans  fa  belle  Terre  de  Cadauwang  ^  à  4  lieues  de  la  Ville. 
Quelques  années  en  ayant  fait  voir  les  fruits ,  bientôt  les  Habitans  imi- 
tèrent cet  exemple.  La  Compagnie  fit  avec  eux  un  Contra6l,  en  ver- 
tu duquel  on  leur  payoit  le  Caffé  à  raifon  de  15  écus  le  f  îVo/,  d'environ 
125  livres. 

Enfin,  le  Général  Zwaardekroon ,  qui  avoit  amaffc  de  grandes  richef- 
fes,  &  qui  fe  propofoit  d'en  jouïr  dans  le  repos,  obtint  la  permifiion 
qu'il  avoit  follicitée  de  réfigner  là  Charge,  ce  qu'il  fit  le  8  Juillet  1725, 
•  en  prenant  le  parti  de  refl:er  aux  Indes.    Pour  dire  ici  deux  mots  à  fa 

Pp  louange, 
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ZwAARDE-  louange,  c'étoit  ce  qu'on  appelle  un  Homme  du  beau  monde,  galant, 
agréable,  fplendide.  Sa  Maifonide  Plaifance,  à  Cadauwang ,  dans  la 
c'^^i^^  fituation  la  plus  riante,  avoit  l'air  d'une  petite  Cour,  par  le  grand  nom- 
Son  éloge.  Perfonnes  de  diflinélion ,  que  la  politefle  du  Général  invitoit  à  en 
partager  avec  lui  les  charmes.  Au  refte,  intelligent,  habile  &  expédi- 
tif,  il  s'attacha  avec  autant  de  foin  que  de  fuccés ,  à  rétablir  plufieurs 
branches  de'  Commerce ,  qu'il  avoit  trouvées  dans  un  état  de  déca- 
dence (c). 

(c)  Valenlyn  fait  remarqner ,  qu'il  por-  Guirlande,  comme  pour  déGper  la  recom- 
toit  les  mêmes  Armes  que  la  Compagnie;  penfe,,que  lui  mériteroient  fes  fervices. 
une Epée,  comme  en  ligne  de  l'autorité  dont  Ces  Armes  parlantes  n'ont  pas  été  bien 
il  devoit  être  revêtu,  &  une  Courpnne  ou    repréfentées  dans  notre  Figure, 


o 


/ 
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XXI.  Mathieu  de  Haan,  Gouverneur  Général,  étolc  né 
àDortrecht,  en  1663,  &  a  voit  fuivi  fon  Pere,  Notaire  de  cette  Ville, 
qui  partit  le  26  Oftobre  1671,  avec  fa  Famille  pour  les  Indes,  où  fes  Pa- 
rens,  Mrs.  Fan  den  Broeke  ,occ\ipoÏQnt  des  Emplois  conflde'rabtes.  Le  Pere 
de  notre  Général  y  alloit  lui-même  en  qualité  de  Sous-Commis,  pour  la 
Chambre  de  Rotterdam,  &  fes  trois  Fils  en  obtinrent  le  titre  de  jeunes 
AJJlJians,  quoique  le  fécond,  dont  nous  écrivons  la  vie,  ne  fut  alors  âgé 
que  de  8  ans.  Le  Pere  arriva  à  Batavia  avec  fes  trois  Fils  &  une  Fille , 
après  avoir  perdu  fon  Epoufe,  nommée  Jeanne  Fan  Wyngaarderiy  dans  le 
Détroit  de  la  Sonde.  11  ne  lui  furvêcut  que  17  jours.  On  ne  nous  ap- 
prend rien  de  la  fortune  des  Frères  du  jeune  Mathieu,  qui  fut  envoyé  bien- 
tôt à  Suratte ,  où  il  fervoit,  en  1676,  comme  AfTiftant  provifionnel  i  en 
1681;  Affiliant,  en  1683,  Teneur  de  Livres  ;  en  1685,  Sous-Commis,  & 
en  1695,  Commis.  De  retour  à  Batavia,  il  parvint  fucceffivement  aux 
Emplois  de  Sous-Commis  du  Château  en  16^6^  de  Premier  en  1698,  de 
Sécretaire  intime  du  Gouvernement  en  1700,  Membre  adjoint  delà  Ré- 
gence en  1704,  Confeiller  extraordinaire  des  Indes  en  1709,  ordinaire 
l'année  fuivante,  &  Dire6leur  Général  en  1722.  Dans  l'intervalle  de  ces 
différentes  promotions  il  avoit  auffî  été  Préfident  des  Echevins ,  &  Colo- 
nel de  la  Bourgeoifie  de  Batavia.  Enfin,  il  fut  nommé  le  8  Juillet,  &  in- 
ffcallé  le  7  Août  1725,  Gouverneur  Général  des  Indes. 

La  féconde  année  de  fa  Régence  on  ne  compta  pas  moins  de  .-^6  Vaif- 
feaux ,  richement  chargés,  qui  revinrent  fort  à  propos  des  Indes  en  Hollan- 
de ,  dans  un  tems  où  le  Commerce  de  h  Republique  écoit  menacé  par  la 
fjtuation  critique  que  préfentoient  alors  les  affaires  de  l'Europe. 

Cfifut  cette  même  année  1727, qu'on  obtint, comme  on  l'a  dit, la  fufpen- 
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fion.  du  Privilège  de  la  Compagnie  d'Oflende  ,  pour  7  ans  ;  mais  à  peine 
avoir -on  gagné  ce  point  important,  que  quelques  Avanturiers .  réchappes 
du  fameux  Syfteme  de  1720,  trouvèrent  moyen  d'engager  la  Cour  deDan- 
nemarc  à  pouffer  le  Commerce  des  Indes  direflement  à  Coromandel  ,  au 
Bengale  &  à  la  Chine.  La  nouvelle  Compagnie  d'Akena  étoit  du  même 
genre  que  celle  d'OIlende;  &  elle  rencontra  les  mêmes  obftacles.  L'An- 
gleterre &  la  République  éclatèrent  dès  qu'elles  apprirent  qu'il  y  avoit 
une  Banque  établie  dans  cette  Ville  pour  recevoir  les  Aftions  des  Sou- 
fcripteurs ,  avec  cette  Infcription  fur  la  Porte,  en  caractères  dorés:  Ceji 
ici  la  nouvelle  Mai/on  des  Indes  pour  négocier  à  Tranqiiebar  ,  à  la  Chine  £5*  au- 
tres Lieux. 

Le  Roi  d'Angleterre,  en  qualité  d'Electeur  de  Hannovre,  fît  répandre 
dans  Hambourg ,  un  avertiffement ,  par  lequel  il  deftendoit  à  tous  Tes  Su- 
jets d'Allemagne  de  faire  aucun  Commerce  de  ces  Actions ,  ni  d'y  prendre 
aucune  part,  fous  peine  de  payer  le  quadruple  de  la  ibmme  fixée  pour  cet 
effet,  &  ceux  qui  n'en  auroient  pas  le  moyen ,  feroient  condamnés  aux  tra- 
vaux publics.  Les  Etats  Généraux  s'unirent  avec  S.  M.  Brit.  contre  l'éta- 
bliflement  de  la  nouvelle  Compagnie.  Le  Lord  Glenorchi,  conjointement 
avec  Mr.  à' /JJJendeîft  ^Mini[ire de  L.  H.  P. ,  préfentèrent  au  Roi  de  Danne- 
marc  un  Mémoire  de  remonftrances  &  d'opofitions.  Ce  Prince  trouva 
mauvais  qu'on  voulût  lui  impofer  des  Loix  dans  une  affaife  qu'il  croyoit 
ne  regarder  que  le  Commerce  &  le  Gouvernement  de  fes  Etats.  On  fou- 
tint  fon  droit  avec  une  égale  chaleur  de  part  &  d'autre  ;  mais  enfin  le  pro- 
jet de  la  Compagnie  tomba  de  lui  -  même. 

Un  Hollandois,  nommé  Jofias  Fan  Jfperen^  Marchand  d'Amfterdam , 
étoit  le  Promoteur  fecret  de  cette  affaire.  On  jugea  que  fon  engagement,, 
dans  une  Compagnie  étrangère,  le  rendoit  coupable  de  félonie  fuivant  les 
Loix  de  la  Republique,  ôi  le  grand  Officier  d'Amfterdam  lui  fit  fon  procès. 
Ce  Chevalier  errant  des  /Jc2iôns ,  comme  on  l'appelloit,  alla  enfuite  offrir  fes 
Services  aux  Cours  de  Berlin  &  de  Stockholm.  La  première  rebuta  le  pro- 
jet qu'il  lui  préfenta  pour  ériger  à  Scettin  une  Compagnie  des  Indes;  mais 
il  fut  mieux  reçu  à  la  dernière. 

Les  retours  des  Indes,  en  1729 ,  pour  la  Compagnie  Hollandoife,  furent 
encore  des  plus  confidérables.  De  25  Vaiffeaux,  qui  arrivèrent  dans  le 
cours  de  cette  année,  la  Charge  des  20  premiers  avoit  coûté  d'achat  4  mil- 
lions, 630  mille  florins. 

Le  Gouverneur  Général  avoit  terminé  fa  carrière  le  i^""  Juin  de  la  même 
année.  Il  fut  enfeveli  le  4  de  ce  mois  avec  les  honneurs  dus  à  fon  rang. 
Le  Sr.  Valentyn  ,  qui  étoit  fon  Concitoyen ,  &  qui  écrivoit  de  fon  tems ,  fait 
les  plus  grands  éloges  de  fes  vertus  &  de  fes  qualités  éminentes.  Sa  capa- 
cité extraordinaire  lui  avoit  feule  frayé  les  voyes  à  fa  fortune.  Son  ca- 
ractère généreux  &  bien-faifant  l'en  rendoit  digne  à  double  titre;  mais 
comme  chacun  a  fes  ennemis ,  &  que  le  plus  grand  mérite  n'efl  d'ail- 
leurs jamais  exempt  de  défauts  ,  les  Amis  de  fon  Prédéceffeur  lui  ont 
reproché  des  foiblefles,  qui,  dans  le  vrai  ou  dans  le  faux,  juftifîent  ce& 
vérités. 

On 
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On  l'a  acciifé,  dans  certain  Ecrit  public,  d'une  lenteur  &  d'une  irrd-  De  Haaw. 
folution,  qui  gâtoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  lui ,  &  qui  portoit  pré-  1729. 
judice  aux  affaires.    On  prétend  qu'à  l'inftigation  d'un  de  fes  favoris,  qui  Défauts 
en  vouloit  à  Mr.  Zwaardekroon ,  il  s'étoit  laifle  aller  à  des  mefures,  qui, 
paroiflant  avantageufes  pour  fes  Maîtres ,  tendoient  à  ruiner  ce  dernier ,  ^* 
&  à  vexer  les  Habitans ,  qu'on  forçoit  à  livrer  leur  Caffé ,  à  la  Compagnie,  au 
prix  de  6  écus  le  Picol,  au  lieu  de  15  que  l'ancien  Général  leur  avoit  pro- 
mis, &  qu'il  exigeoit  lui-même  de  fes  propres  livraifons.  C'étoit-là, 
dit -on,  ce  qu'on  cherchoit,  pour  le  noircir  dans  l'efprit  de  Mrs.  les  Di- 
recteurs, &  le  faire  rappeller  des  Indes;  mais  on  ajoute, qu'ayant  décou- 
vert le  piège  dans  la  fuite ,  ils  réfolurent  au  contraire  de  donner  un  riche 
préient  à  Mr.  Zwaardekroon  ,  pour  lui  marquer  leur  fatisfaflion  de  fes 
Services.   Il  y  a  d'autres  traits  de  cette  nature ,  que  nous  palTons  fous  fi- 
lence. 
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XXIL  Thierry  (Diederick)  Durven,  Gouverneur  Gé- 
néral ,  Avocat ,  de  Delft ,  en  partit  à  bord  du  Vaifleau  le  Grimme/leyn , 
&  arriva  à  Batavia  l'an  1706,  en  qualité  de  Confeiller  de  Juflice,  fut  fait 
Confeiller  extraordinaire  des  Indes  en  1720,  &  ordinaire  en  1724,  &  par- 
vint au  Généralat  le  iV^  Juin  1729.  Il  n'occupa  cePofte  éminent  que  juf- 
qu'au  28  May  1732.  Les  Drrefteurs  l'avoient  rappellé  en  Europe  dès  l'an- 
née précédente.  Divers  autres  Employés  reçurent  en  méme-tems  l'ordre 
de  l'accompagner  dans  ce  Voyage.  Ce  changement  fubit  prouve  aflez  le 
peu  de  fatisfa£lion  que  le  nouveau  Général  &  fes  partifans  donnoient  à  la 
Compagnie.  Sans  parler  du  caradlère  perfonnel  de  Mr.  Durven ,  dont  on 
a  peut-être  trop  chargé  les  traits,  il  femble  au  moins  qu'on  ne  fauroit  le 
juflifier  fur  des  faits  auffi  publics  que  les  Taxes  énormes  qu'il  impofa  aux 
Chinois ,  que  les  fupplices  affreux  auxquels  il  condamna  les  malfaiteurs  de 
cette  Nation  opprimée,  &  que  les  faveurs  qu'il  accordoit  à  des  Créatures  in- 
dignes. Ces  accufations  font  revêtues  de  tant  de  circonftances,  qu'on  doit 
les  croire  fondées ,  &  nous  fommes  fâchés  de  ne  rien  trouver  qui  les  ren- 
de fufpetles.  Mais  une  fimple  démilTion  du  Service  laifle  la  Caufe  de  Mr. 
Durven  indécife  pour  le  Public  &  pour  nous. 

Les  retours  des  Indes  continuoient  cependant  d'être  toujours  extrême- 
ment avantageux.  Ces  deux  années  1730  &  1731 ,  on  en  vit  arriver  63 
avec  de  riches  cargaifons;  mais  les  Algériens  s'emparèrent  i  en  1730,  de 
deux  des  Navires  qui  étoient  partis  de  la  Hollande.  Mr.  Schryver  les  fit 
pourtant  relâcher  moyennant  la  fomme  de  157000  florins,  c'eft-à-dire  la 
moitié  de  l'Argent  comptant  qui  fe  trcuvoit  à  bord ,  &  fa  conduite  fut  d'au- 
tant plus  approuvée,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  que  celui-là  de  pré- 
venir la  confîfcation  des  Vaiueaux,  &  la  déclaration  de  Guerre  de  ces  Cor- 
fâires  Barbarefques  ccn- re  la  Republique» 

L'Oc- 
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L'Octroi  de  la  Compagnie  d'OHende  fut  enfin  entièrement  revo-  I^^^veî?, 
;^ué  par  l'Article  5  du  Traité  de  Vienne  de  1731;  mais- il  y  eut  en-     ^7  5^' 
core  bien  des  conteflations  par  rapport  à  fes  VailTeaux  qui  exerçoîent  ,  Révocation 
le  Commerce  aux  Indes,  à  la  faveur  du  Pavillon  &  des  Pafîeports  de  amende"^" 
quelques  autres  Princes  étrangers.    Les  Anglois  &  les  Hollandois  eh  Démêlés 
avoient  attaqué  &  faifi  deux  dans  le  Gange.    Il  en  étoit  arrivé  un  troi-  fuiet^de  ftfs^'* 
fième  nommé  VApolkn^  à  Hambourg,  où  il  fut  déchargé  &  fa  Cargaifon  Vaiileaux  aux 
vendue.    Les  Minières  des  Princes  qui  avoient  accordé  leurs  Pavil- 
Ions  &  leurs  Pafleports  demandoient  fatisfadlion  à  l'égard  des  premiers: 
Ceux  d'Angleterre  &  de  Hollande  fe  plaignoient  au  fujet  du  dernier,  & 
l'Empereur  fe  déclaroit  pour  le  maintien  des  Droits  d'une  Ville  libre 
Impériale ,  fans  approuver  ce  qui  pouvoit  avoir  été  fait  de  la  part  de  fes 
Sujets  d'Oflende  contre  la  teneur  des  Traités.    Mais  enfin,  ceux-ci,  en  le 
faifant ,  autorifoient  leurs  Rivaux  à  les  traiter  de  la  forte. 

Le  fameux  Jofias  Van  Afperen  avoit  fait  approuver  en  Suéde,  fon  Pro-^  Ereftw» 
jet  pour  i'Ereélion  d'une  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  quoique  fon;  '^  '^"^ 
nom  ne  fut  pas  exprimé  dans  l'Odlroi,  qui  efl:  du  14  Juin  173 1 ,  au  Com-,  il^f, 
milTaire  /iTo/îfg  &  Compagnie.    Il  s'étendoit  à  15  ans,  &  uniquement  aux- Suéde 
Lieux  par  delà  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  où  le  Commerce  étoit  per- 
mis à  toutes  les  Nations,  mais  non  dans  les  Pofreffîons  des  Européens. 


en 
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XXIII.  Théodore  (Dirk)  Van  Cloon,  Gouverneur  Gé- 
néral, né  à  Batavia, fut  envoyé  en  Hollande  pour  y  faire  Tes  Etudes,  & 
retourna  aux  Indes  en  1720,  à  bord  du  Vaifleau  'f  Huys  Affenburg^  en 
qualité  de  Sous-Commis.  Il  devint  Premier  Commis  en  1724,  &  la  même 
année  Confeiller  extraordinaire,  comme  en  1730,  Confeiller  ordinai- 
re des  Indes.  Mrs.  les  Dix-fept,  en  rappellant  le  Sr.Durven,  en  1731, 
nommèrent  le  Sr.  Van  Cloon  Gouverneur  Général  à  fa  place;  mais  il  ne 
fut  inftallé  que  l'année  fuivante  dans  ce  Pofle. 

La  première  &  prefque  la  feule  affaire  importante  qui  foit  arrivée  aux 
Indes  durant  fa  courte  Adminiftration ,  c'eft  l'exécution  de  Pierre  Vuyfi^ 
Confeiller  extraordinaire  des  Indes,  ancien  Fifcal ,  Dire6teur  de  Bengale, 
&  en  dernier  lieu  Gouverneur  de  Ceylan ,  d'où  il  avoit  été  tranfporté  à  Bata- 
via le  24  Février  1730,  &  détenu  depuis  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains 
dans  les  Prifons  de  cette  Ville.  Ses  crimes  odieux,  qui  ont  fait  trop  de 
bruit  pour  pouvoir  les  pafTer  fous  filence,  fe  trouvent  amplement  détail- 
lés dans  fa  fentence,  dont  nous  allons  donner  ici  le  précis.  Elle  conte- 
noit  trois  principaux  chefs  d'accufation  &  de  convi6lion. 

„  Le  premier,  d'avoir  violé  les  Privilèges,  en  érigeant  un  Confeil  deGuer- 
5,  re  fous  le  faux  prétexte  de  néceffité  indifpenfable ,  d'avoir  par-là  porté 
„  atteinte  à  l'Autorité  Souveraine,  &  de  s'être  rendu  Criminel  de  Leze- 
Majefté;  Confeil  néanmoins  dont  il  avoit  été  tout  à  la  fois  Préfident, 
Juge  &  Bourreau.  Le  fécond ,  d'avoir  prétexté  une  Trahifon  dans  le 
„  Pays,  mais  qui  n'exiftoit  que  dans  fon  idée,  &  offenfé  de  puiffans  Mo- 
5,  narques,  Affociés  &  Alliés  de  la  Republique  des  Pro vinces- Unies,  nom- 
j,  mément  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  &  de  Portugal,  ainfi  que  l'Em- 
pereur de  Candy,  comme  s'il  n'avoit  voylu  avoir  aucuo  égard  pour  les 
.  Vaif- 
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5,  Vaifleaiix  qui  faifoient  voile  aux  Indes  Orientales  fous  le  Pavillon  de  Vi^N  Clook; 

ce  Prince.    Le  troifième,  de  s'être  conduit,  avec  fon  prétendu  Con-  1732» 
„  feil,  d'une  manière  abfolument  contraire  aux  Coutumes  &  à  toutes  les 
„  Règles  du  Droit,  jufqu'à  faire  appréhender ,  fous  ombre  d'.équité  .&  de 
5,  juftice ,  appliquer  à  la  Queftion ,  avec  une  cruauté  extraordinaire ,  &  met-  . 

tre  à  mort  par  différens  genres  d'affreux  fupplices,  19  perfonnes  inno- 
„  centes ,  fans  aveu  préalable;  d'avoir  à  force  d'infupportables  &  longs 
tourmens ,  épuifé  de  vigueur  &  de  biens  un  plus  grand  nombre  de  mal- 
heureux;  d'avoir  enfin  par  fa  tyrannie  &  fes  forfaits,  d'autant  plus  exé- 
crables  qu'il  y  ajoutoit  l'invocation  du  nom  de  Dieu,  non-feulement 
réduit  au  defefpoir,  ruiné  &  détruit  les  Habitans  de  l'Ifle,  mais  privé 
j,  fEtat  de  bons  &  utiles  Sujets". 

Cette  Sentence ,  rendue  par  le  Confeil  de  Juflice  de  Batavia  le  Lundi 
19  May  1732,  portoit  en  outre  ,,  que  Pierre  Vuyfl:  feroit  conduit  au  lieu 
ordinaire  des  Exécutions,  où,  lié  &  garotté  fur  une  chaife,  il  auroic 
la  gorge  coupée  avec  un  couteau,  le  corps  divifé  en  quatre  parties  & 
brûlé  au-deffous  de  l'Echaffaut,  avec  confifcation  de  tous  fes  Biens  & 
Appointemens  jufqu'alors  échûs,  ôc  condamnation  aux  fraix  6c  mifes 
„  de  la  JuŒice".  ■       _  • 

Son  exécution  n'eut  lieu  que  le  3  du  mois  fuivant,  Mardi  de  la  Pente- 
côte. Telle  fl^t  la  fin  de  ce  fameux  Criminel,  dont  le  fang  &  les  cendres 
furent  foigneufement  ramaffés  &  jettés  dans  la  Mer  avec  le  Gril  qui  avoit 
fervi  à  confumer  fon  corps ,  afin  qu'il  ne  reliât  de  lui  aucune  marque  qui  pût 
en  rap|)eller  le  fouvenir. 

Malgré  cet  exemple ,  le  Succefleur  de  Vuyft ,  nommé  Fcrjîtiys ,  gouverna  Mauvaiie 
prefque  auffi  defpotiquement  que  lui  ;  mais  il  s'y  prit  avec  plus  d'adref-  conduife  de 
fe,  &  fans  faire  mourir  perfonne.    Egalement  convoiteux  du  bien  d'au-  jo"  Succef^ 
trui,  &  avide  à  s'en  emparer,  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  établi  dans  fon 
Pofre,  qu'il  fit  mettre  le  riz  à  un  fi  haut  prix,  que  la  plûpart  des  Ka- 
bitans  fe  trouvoient  hors  d'état  de  s'en  procurer  le  néceflaire.    Les  re- 
préfentations  humbles  &  réïterées  qu'ils  en  firent  au  Gouverneur  ne  fer- 
virent  à  rien,  &  les  chofes  allèrent  toujours  de  mal  en  pis  jufqu'à  ce 
qu'on-  en  fut  enfin  informé  en  liollande.    On  y  eut  égard  aux  plain-  cnvove 
tes  des  pauvres  Habitans ,  &  l'on  envoya  un  autre  Gouverneur  nommé  un  miticGou- 
Doembûurg  ,  dans  rifle  de  Ceylan,  avec  l'ordre  très  précis  de  ménager  vcnicur  à  fa 
les  Sujets  de  la  Compagnie,  &  de  les  traiter  avec  la  douceur  conve-  P'^^c. 
nable. 

Le  nouveau  Gouverneur,  à  fon  arrivée  dans  l'Ifle  de  Ceylan,  trou-  Oppofition 
va  des  obftacles  à  prendre  pofi^efTion  de  fa  Charge.    Verfluys  refufa  tin  pi-cmicr. 
abfolument  de  la  lui   réfigner.     Ce   changement   le  porta    au  dcfc-  * 
fpoir  à  un  point ,  qu'il  fit  faire  feu  fur  les  Vaiffcaux  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  vcnoient  d'arriver  à  la  Pvadc  de  Colombo  ;  mais  il  fut  en- 
'  lin  obligé  de  céder  à  la  force.    On  s'affura  de  fa  perfonne,  ôc  on  le 
tranfporta  à  Batavia, •où  il  fut  mis  aux  arrêts.    Pendant  qu'il  y  ctoit,    On  lui  fait 
on  examina  les  griefs  qui  avoicnt  été  portés  à  fa  charge  ,  Ce  l'on  fon  [u-occs, 
inllruific  fon  procès.    Quelque  tcms  après  il  fut  relâche  ,  fous  cau- 

Q  q  tion 
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Van  Cloon.  tion  d'une  grofle  fomme  d'Argent,  qu*il  configna,  pour  avoir  plus  de 
17  3  5'    liberté  &  de  moyens  de  travailler  à  fa  deffenfe.    On  ignore  ce  qui 
s'efl:  pafle  depuis  au  fujet  de  cette  affaire  ,  qui  fera  peut  -  être  demeurée 
indecife. 

M  td  Gé  attendant  le  Général  Van  Gloon  mourut  dans  fa  Maifon  de  Plaifance 

aéi^'cioon."  nommée  Molenvliet^  près  de  Batavia,  le  lo  de  Mars  1735,  fans  avoir  riea 
fait  de  remarquable  i  mais  on  loue  fa  capacité  &  fon  bon  caractère. 


XXIV.  Abraham 
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XXIV.  Abraham  PAïîiÂSj  Gouverneur  Général,  iiâtifde 
Grenoble,  s'engagea  comme  fimple  Soldat  au  Service  de  la  Compagnie, 
partit  en  i6go ,  à  bord  du  Vaiiïeau  \e  Hobrée^  fut  fait  Afliflant  en  i(5p(5, 
Teneur  de  Livres  en  1698,  Sous  Commis  en  1703,  Commis  en  1709, 
Premier  Commis  en  17 13,  Vifitateur  général  en  1720,  Dire6leur  de  Ben- 
gale en  1724,  une  féconde  fois  en  1730,  Confeiller  extraordinaire  des  In- 
des en  1732,  &  Gouverneur  Général  en  1735. 

'  Ses  avancemens,  du  plus  bas  grade  jufqu'à  celui  de  Confeiller  eïtraordi- 
îiaîre  n'ont  rien  qui  furprenne,  parce  qu'ils  écoient  dûs  à  fon  mérite,  à  fes 
talens  «Se  à  fes  vertueufes  qualités.  Mais  le  dernier  faut  efl  un  Coup  de  for- 
tune bien  fingulier  &  fans  exemple.  A  la  mort  du  Sr.  Van  Cloon ,  le  Con- 
feil  affemblé ,  comme  de  coutume ,  pour  procéder  à  l'EIeftion  d'un  Suc- 
ceffeur ,  les  fuffrages  fe  trouvèrent  égaux  entre  le  Sr.  Valckenier  &  le  Sr.  Fa- 
tras,  celui  -  ci  feulement  Confeiller  extraordinaire^  &  l'autre  Confeiller  ordi- 
miré.  On  n'avoit  jamais  encore  agité  la  quellion  fi  les  Membres  d'une 
ClalTe  inférieure  étoient  éligibles  de  pair  avec  ceux  d'une  Clalfe  fupérieure. 
Ainfi  l'on  fe  fépara  cefoir-là  fans  pouvoir  décider  les  conteftations  des 
deux  partis  ;  mais  le  lendemain  on  convint  de  s'en  remettre  au  fort.  Les 
Déz  furent  jettés ,  &,  par  un  points  le  Sr.  Fatras  remporta  le  prix. 

C'ÉToiT  un  Homme  des  plus  refpe£lables ,  qui  avoit  blanchi  au  Service 
de  la  Compagnie ,  &  s'étoit  concilié  l'affeftion  de  tout  le  monde;  mais  fon 
grand  âge  ne  lui  promettoit  pas  de  jouir  long  -  tems  de  fa  dernière  fortu- 
ne; aulTi  mourut-il  le  3 May  1737, regretté  d'un  chacun,  laiffant  de  grands 
Biens  à  fa  Famille,  qui  tient  encore  un  rang  diftingué  en  Hollande. 
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XXV.  Adrien  Valckenier,  Gouverneur  Général,  d'une 
Famille  diftinguée  d' Amfterdam ,  arriva  à  Batavia  en  1725,  à  bord  du 
Lindfchooîen,  en  qualité  de  Sous-Commis ,  fut  fait  Commis  en  1726,  Te- 
neur de  Livres  général  en  1727,  Confeiller  extraordinaire  en  1730,  Con- 
feiller  ordinaire  des  Indes  en  1733,  Dire6leur  général  en  1736,  ayant  man- 
qué auparai^ant,  comme  on  l'a  vu,  le  Pofte  de  Gouverneur  général,  au- 
quel il  parvint  le  3  May  de  l'année  fuivante. 

La  Compagnie,  qui  depuis  l'année  dernière  avoit  reçu  44  Vaifleaux 
des  Indes,  fouffrit  ce  mois -ci  un  échec  bien  fenfible ,  par  la  perte  de 
huit  autres  de  retour,  nommés  Yperode  ^  Goudiian,  Flora,  Paddenburg  ^ 
JVefter'wyk,  De  Buys,  Duynbeek  &  Rodenrys ,  qui ,  le  20  au  foir,  veille  de 
leur  départ  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  y  furent  furpris  d'une  tourmente 
des  plus  terribles  qu'on  ait  jamais  vû ,  ôc  dont  on  attribue  la  caufe  à  quel- 
que tremblement  de  Terre,  au  defibus  des  eaux,  parceque  le  vent,  du 
moins  dans  la  Rade,  ne  fouffloit  pas  avec  aflez  de  force  pour  les  élever 
à  une  hauteur  fi  prodigieufe,  &  pour  exciter  une  agitation  fi  violente,  qu'il 
fembloit  que  les  abimes  de  la  Mer  fe  mélafient  avec  les  vagues  pour  tout 
détruire.  Cependant  les  Vaifleaux  en  foutmrent  lefFort  jufqu'au  lendemain 
matin  entre  9  &  10  heures,  que  les  uns  furent  engloutis,  &  les  autres 
brifés. contre  les  Rochers,  ou  poufies  furie  Rivage.  L'un  de  ces  Navi- 
res reçut  un  coup  fi  furieux  ,  qu'il  fe  rompit  par  fon  milieu  eh  largeur ,  com- 
me s'il  eut  été  féparé  par  une  fcie.  Un  Barquentin  fut  jetté  à  terre  à  une 
diftance  étonnante,  &  ce  faut  épouvantable  ne  coûta  la  vie  qu'à  un  feul 
homme.  Prefque  tout  l'Equipage  du  fFeJterc£iyck ,  qui  étoit  échoué,  fe  fauva 
homme  par  homme,  dans  la  grande  marmite  du  Cuifinier,  au  moyen  de 
deux  cordes  attachées  l'une  au  Vaiffeau,  &  l'autre  fur  le  Rivage.  Ce 
fat  un  bonheur  qu'on  eut  envoyé  la  veille  une  Chaloupe  de  chaque  Vaif- 
feau 
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feau  avec  du  monde  à  terre,  pour  la.  dernière  fois.  De  740  hommes  VviLCKENiEic. 
qui  compofoienc  les  Equipages  de  ces  8  Navires,  il  n'en  périt  que  207.  ^  7  3  ?• 
he'Papenburg  vit,  à  fon  départ  du  Cap  le  30,  deux  ou  trois  hommes  affis 
fur  les  débris  d'un  Vaifleau,  &  auxquels  la  grofle  mer  empêchoit  encore 
de  donner  fecours.  On  fauva  auffi  une  bonne  partie  des  Effets ,  par  les 
ioins  de  la  Régence  du  Cap,  qui  fit  pendre  immédiatement  fur  le  Rivage 
-quatre  Caffres,  &  arrêter  quelques  Matelots  pour  en  avoir  volé,  ce  qui 
fervit  à  reprimer  le  pillage. 

Au  mois  de  Novembre  fuivant  un  Ouragan  affreux ,  fuivi  d'une  grande  Furieux 
Inondation,  réduifit  le  Bengale  dans  ùn  état  des  plus  déplorables.  Des  Oi-iiagan  au 
milliers  d'Habitans  y  trouvèrent  la  mort  fous  les  ruines  de  leurs  Maifons  ^''^"S^^^* 
ou  au  fond  des  eaux.    On  peut  juger  des  triffces  effets  d'un  vent,  que 
les  Relations  de  Hougly  affurent  avoir  été  capable  d'emporter  des  Vaif- 
feaux  de  60  tonneaux,  par  deffus  les  plus  grands  arbres,  jufqu'à  deux  mi- 
les dans  les  Terres.    Les  Angiois  en  perdirent  deux  de  500  tonneaux  ; 
mais  ceux  des  Hollandois  ne  furent  qu'endommagés.    La  mifere  que  ces 
dégâts  occafionnèrent  dans  le  Pays  étoit  inexprimable. 

Nous  touchons   à   l'événement  le  plus   mémorable  de  tous  ceux  1740. 

d,ont  nous  avons  fait  l'Hifloire.    C'eft  celui  du  Soulèvement  &  du  Maffa-   

cre  des  Chinois  à  Batavia,  en  1740.    On  en  a  diverfes  Relations,  &  celle  Rclationdu 
que  nous  allons  donner  ici  n'en  comprend  pas  moins  de  fept,  qui,  à  quelques  Soulcvc-mcnt 
circonflances  prés ,  font  abfolument  les  mêmes.    Toutes  annoncent  une  ^  Mafih- 
Confpiration  générale  formée  depuis  long-tems  par  ces  Peuples,  pour  le  pî^l/J'ïa^â!^" 
rendre  maîtres  de  rifle  de  Java,  après  qu'ils  en  auroient  détruit  tous  les 
Européens.    Ils  ne  dévoient  épargner  que  le  Gouverneur  &  le  Dire6]:eur 
Général,  qu'ils  dellinoient  à  porter  le  Parafol ,  l'un  du  Gouverneur  &  l'au- 
tre-de  la  Gouvernante  de  leur  Nation.    Ils  auroient  empalé  les  Confeillers; 
ils  auroient  brûle  les  Vieillards, &  les  vieilles  femmes;  ils  auroient  fait  un 
hachis  de  Mrs.  Imhoff  &.  Thedcns ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  plus  mor- 
tels ennemis,  &  ils  les  auroient  mangés.    Les  jetmes  filles  jolies  leur  au- 
roient fervi  de  Concubines;  quelques  unes  feroient  paHccs  à  la  fuite  de  la 
Gouvernante,  &lerefi:e,  ainfi  que  les  jeunes  hommes,  auroient  été  en- 
chaînés &  réduits  à  l'efclavage. 

Ti.L  écoit,  de  l'aveu  même  des  Chinois,  le  Plan  général  de  cette  horri- 
ble Confpiration.  Un  de  leurs  Lieutenans,  nomme  Niloco,  en  avoit  conrû 
le  monftrueux  deffein,  dès  l'année  1734;  mais  la  mort  ne  lui  laiffa  tout  au 
plus  que  le  tems  d'en  faire  jurer  l'exécudon  à  fon  fils  Nikocknng,  Capitaine 
des  Chinois.  Celui-ci  avoit  dans  fon  parti  quatre  de  fes  frères,  nommés 
i^icoangeong ,  NUierkong,  Nitjctkong,  6c  Nichockong.  A  la  tète  de  ces  Con- 
jurés, fe  trouvoit  certain  Vagabond,  que  la  plupart  de  nos  Relations  di- 
fent  être  fils  naturel  du  dernier  Empereur  de  la  Chine.  11  avoit  afpiré  à 
la  Couronne  de  cet  Empire,  mais  ayant  manqué  fun  coup,  il  s'étoit  vu 
obligé  de  prendre  la  fuite,  abord  d'une  des  jonques,  qui  étoient  venues 
de  la  Chine  l'année  précédt;nte.  Le  mécontentement  des  Ciiinois  de  Java 
lui  parut  une  occafion  favorable  pour  établir  fa  fortiuie.  Ses  offres  de 
fervices  furent  acceptées  avec  joye,  &  l'idée:  de  la  Royauté ,  qui  en  devoit 

()q  3  '  ■  être 
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Valckeiïier.  être  le  prix ,  flattoit  trop  Ton  ambition ,  pour  qu'il  négligeât  aucun  des 
1740.     moyens  qu'il  croyoit  propres  à  aflurer  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

Ce  Profcrit ,  qui  fe  nommoit  Tayoewan  - foey  Oey ,  commandoit  un  gros 
Corps  de  Rebelles  dans  le  Haut  Pays ,  d'où  il  entretenoit  des  intelligences 
fecrettes  avec  ceux  de  la  Ville  &  des  environs ,  dont  le  nombre  fe  mon- 
toit  autour  de  trente  mille  hommes.  Une  de  fes  Lettres ,  addreffée  au  Capi- 
taine Toalang.  &  interceptée  dans  la  fuite,  fera  connoître  fa  politique,  & 
fes  dangereufës  machinations.    Voici  la  Tradu6lion  de  cette  Lettre. 

„  Quelque  grande  que  foit  la  Ville  de  Batavia ,  elle  peut  être  gagnée 

fi  vos  Cœurs  font  unis;  au -lieu  que  s'ils  ne  font  pas  d'accord,  bien 
„  que  Dieu  foit  tout  -  puilTant ,  il  faut  que  l'entreprife  échoue,  &  s'en 
„  aille  en  fumée.  Car  quoique  l'Empereur  de  la  Chine  foit  un  Tar- 
„  tare,  cependant  fon  Régne  efl  durable,  parce  qu'il  a  de  bons  fentimens, 
5,  qu'il  traite  avec  douceur  les  moindres  de  fes  Sujets,  &  qu'il  en  efl  aimé 
„  pour  cette  raifon.  J'ai  fous  moi ,  dans  le  Haut  Pays  ,  60000  hommes.  La 

Chine  efl  une  Région  vafle  &  étendue;  néanmoins  fi  les  Cœurs  ne  font 
„  pas  finceres,  elle  ne  peut  fubfifler  en  entier;  &  Batavia  au  contraire  efl 
„  fi  petite!  :  combien  donc  feroit-il  plus  facile  de  la  détruire,  en  cas  qu'il 
„  ne  s'y  trouve  point  de  fincérité  &  de  droiture  dans  les  Cœurs.  Ici  les 
„  Chinois  font  mal-traités  &  opprimés  d'une  manière  infupportable  ;  auflS 
„  me  fuis -je  mis  à  leur  tête  par  compaffion,  &  lésai  raffemblés  pour 
„  combattre  Batavia.  Je  remercie  Dieu  de  ce  qu'ayant  marché  le  15, pour 
„  la  première  fois ,  j'ai  remporté  la  vi6loire  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  pen- 

fer  que  Dieu  me  fera  en  aide.  J'ai  reçu  deux  Envoyés,  qui  m'ont 
„  apporté  de  très  bons  avis.  C'eft  pourquoi  je  vous  écris  cette  Lettre, 
„  afin  que  les  Prifonniers  puiflent  être  élargis ,  &  que  conjointement  avec 

le  Capitaine  &  le  Lieutenant  ils  viennent  me  joindre  demain.  Alors  je 
„  me  confulterai  ultérieurement.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  af- 
„  fembler  du  monde,  &  de  me  féconder  auffi  efficacement  au  dedans, 
„  que  je  vous  fecourerai  au  dehors.    Au  refle  je  n'ai  rien  de  plus  à 

vous  dire". 

L'oppression  ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  cette  Lettre ,  etoit  un  faux 
prétexte,  fondé  fur  ce  que  la  Régence,  ne  pouvant  endurer  plus  long- 
tems  les  Vols  &  les  Meurtres  que  les  Chinois  commettoient  de  jour  en 
Jour ,  avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  à  Ceylan  une  bande  de  50  d'entre 
eux,  convaincus  ou  foupconnés  de  larcin.  Cette  voye  de  la  douceur, 
qui  ne  tendoit  qu'à  procurer  à  ces  Brigands  plus  de  facilité  de  gagner  leur 
vie  fans  crime,  loin  de  ramener  les  autres  à  leur  devoir,  ne  fervit  qu'à  les 
rendre  d'autant  plus  réfolus  dans  leur  Complot ,  dont  l'exécution  étoit 
fixée  au  9  d'Oftobre,  Fête  anniverfaire  de  leur  principale  Idole.  Dès  le 
26  du  mois  précédent,  quatre  Chinois,  nomm.és  Lhntfouko^-Oey-Theko^ 
Oyet-Somko  &  Khcwoo  ■  TJliûo ,  ou  Khou-Thfingfeeng^  avoient  averti  la  Ré- 
gence que  ceux  de  leur  Nation  convoient  un  pernicieux  deflein;  mais 
quelque  vraifemblable  que  fût  cet  avis,  on  avoit  peine  à  y  ajouter  foi,  tant 
on  étoit  prévenu  de  la  timidité  naturelle  des  Chinois,  &  de  la  fécurité  où 
l'on  dévoie  être  à  l'égard  d'une  Nation,  qu'on  regardoit  comme  Alliée,  & 
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qui  depuis  tant  d'années  jouifToit  de  toute  la  liberté  pofîîble  fous  la  Protec-  ViiLcifEi^Eu, 
tion  de  la  Compagnie.  Cependant  la  prudence  vouloit  que  l'on  Te  précau-  1740. 
tionnât  contre  tout  événement.  Ce  jour -là,  à  8  heures  du  foir,  le  Con- 
feil  s'afîembla  &  tint  féance  jufqu'à  11  heures.  Nikoekong,  Capitaine  des 
Chinois ,  y  fut  mandé  &  interrogé  fur  la  Confpiration ,  dont  il  protefta  ne 
rien  favoir  ,  &  affe6i:a  beaucoup  de  furprife  de  ce  qu'on  le  croyoit  capable 
de  trahifon.  On  le  congédia ,  &  fur  le  champ  tous  les  Officiers  eurent 
ordre  de  redoubler  d'attention  pour  la  fûreté  de  la  Ville,  de  renforcer  les 
Corps  -  de  -  Garde ,  &  de  les  pourvoir  d'une  quantité  fuffifante  de  Muni- 
tions de  guerre.  En  même  tems  on  leur  enjoignit  de  ne  laiffer  palTer  au- 
cun Chinois  i  &  de  faire  feu  fur  quiconque  d'entr'eux  s'obftineroit  à  leur 
réfifter. 

Le  27,  la  conflernation  fe  répandit' dans  la  Ville ,  d'autant  plus  que  l'on 
y  comptoit  7  à  8000  Chinois  &  au-delà  de  60000  dans  les  environs,  qui 
s'étoient  attroupés  &  difperfés  de  côté  &  d'autre  en  différens  Corps  plus 
ou  moins  nombreux.  La  crainte  d'en  être  alTailli  à  l'improvifle ,  au  de- 
dans &  au  dehors ,  fit  que  l'on  envoya  des  Patrouilles  battre  les  rues  & 
les  carrefours  ;  ce  qui  dura  régulièrement  toutes  les  nuits  jufqu'au  2  O6I0- 
bre.  Dans  cet  intervalle ,  les  premiers  avis ,  qu'on  avoit  eus  de  la  Confpi- 
ration, furent  confirmés  par  celui  que  reçut  le  Sr.  Thornton  fDireSteuv  de  la 
Maîfon  des  Orphelins  de  la  Ville.  Il  portoit  qu'une  multitude  innombrable 
de  Chinois,  tous  armés,  s'étoit  campée  dans  fa  Terre. 

Le  6 ,  on  garnit  de  monde  &  de  munitions  tous  les  Poftes  extérieurs , 
&  environ  midi  plufieurs  MelTagers  de  Juftice  &  Crieurs  publics  annoncè- 
rent qu'on  eût  à  ne  pas  molefter  les  Chinois  &  à  les  laiffer  continuer  leur 
trafic,  fous  peine  de  la  vie  en  cas  de  défobéïffance ;  mais  fur  les  9  heures 
du  foir  on  leur  fit  défenfe  d'ouvrir  leurs  portes  &  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons,  à  moins  de  s'expofer  à  être  tués  à  coups  de  fufil.  Enfuite  deux 
Compagnies  de  Marchands,  de  Fa6leurs ,  de  Clercs  c&  d'Employés,  chacu- 
ne de  218  hommes  fous  les  armes  ,  furent  reparties  en  différens  Quartiers 
de  la  Ville,  de  manière  à  s'entre  -  fecourir  en  cas  de  befoin.  La  nuit  s'é- 
tant  paffée  fans  tumulte,  elles  furent  congédiées  le  matin,  avec  ordre  dû 
fe  repréfenter  au  premier  coup  de  tambour. 

Tandis  que  l'on  travailloit  ainfi  à  fe  garantir  dans  la  Ville,  &  que  l'on  fe 
préparoit  à  faire  tête  dans  le  Haut  Pays,  ces  Perfides,  fous  le  voile  d'ami- 
tié, requirent  la  Régence  de  leur  permettre  de  dreffer,  félon  leur  coutu- 
me, 24.Wayeangs,  ou  Théâtres,  à  la  faveur  defquels  ils  fe  propofoient  d'affou- 
vir  leur  rage.  On  n'avoit  que  trop  lieu  de  s'en  douter;  on  rejetta  leur 
demande  ,&  l'on  démolit  les  Théâtres  qu'ils  avoient  déjà  élevés  fans  o6troi. 

Sur  le  rapport  que  10  à  12000  Chinois  s'étoient  portes  le  4,  à  Tanna- 
Abang  (fl),  qu'ils  s'étoient  logés  à  Faningaran  au-delà  du  Diflrift  deCrogul  à 
3  lieues  de  chemin  de  Batavia ,  &  qu'ils  y  avoient  conflruit  un  Retranchement 
muni  d'Artillerie,  on  envoya  de  ce  côté  -  là  le  Capitaine  Jean  ^^an  O'jlcn, 
fous  la  conduite  de  Mrs.  Imhoff  &  FanAardcn,  l'un  Conléiller  ordinaire,, 

l'au- 


(«)  Négreric  ou  petit  Village  à  une  lieue  "C:  tlcmic  i  l'Occident  de  la  Ville. 
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Valckenier.  l'autre  extraordinaire  ,  avec  200  Européens ,  quelques  Compagnies  fran-' 
1740.  ches  de  Baliens,  de  Macaffars  &  de  Milice  nationale,  outre  quelques  -  uns 
des  Chinois  les  plus  notables  de  la  Ville,  qui  dévoient  fervir  de  Députés 
pour  favoir  de  leurs  Compatriotes  le  motif  d'une  .entreprife  auiïî  defefpe- 
rée,  &  ce  qu'ils  avoient  deflein  de  faire  ultérieurement.  Ils  répondirent 
qu'à  moins  que  l'on  n'affranchit  &  ne  rappellât  les  Prifonniers  de  leur  Na- 
tion qui  étoient  à  Ceylan,  ils  étoierit'réfolus  de  combattre  &  de  répandre 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Cependant  les  Partis  Chinois  ne  ceflbient  de  ravager  les  Terres  &  d'en 
enlever  le  Bétail;  mais  les  Troupes  ayant  été  fuccefiivement  renforcées'  - 
Défaite  des  jufqu'à  1800  hommes  par  de  nouveaux  fecours ,  tant  d'Infanterie  que  de 

Rebelles.  Cavalerie ,  les  deux  Chefs  réfolurent  le  8  d'attaquer  l'Ennemi ,  dont  les 
débris  furent  obligés  de  chercher  leur  falut  dans  les  Bois  &  les  Bocages. 
S'étant  réunis ,  les  Chinois  commencèrent  à  diriger  leur  marche  vers  Bata- 
via, furprirent  &  réduifirent  en  cendres  le  Pofle  de  QiiaJ  {b) ,  qui  n'étoit 
occupé  que  par  15  hommes,  dont  ils  tuèrent  le  Sergent  &  deux  Soldats. 
Un  autre  Détachement  de  27  hommes,  deftiné  pour  renforcer  la  Garnifon 
de  Tangerang,  &  commandé  par  l'Enfeigne /î^'W^^rj,  tomba  près  de  Cadoii- 
•Wang  (c)  entre  les  mains  d'un  de  leurs  Partis,  qui  hacha  inhumainement 
l'Officier  en  pièces ,  &  mit  fur  le  carreau  un  Sergent  &  i  £  hommes ,  le 
relie  ayant  heureufement  échappé  par  la  fuite. 

,  La  nouvelle  de  la  défaite  des  Chinois  avoit  prévenu  le  retour  des  deux 
Confeillers ,  qui  rentrèrent  vi£lorieux  dans  Batavia  avec  leurs  Troupes ,  à 
l'exception  des  Grenadiers  &  d'un  grand  nombre  de  Baliens,  qu'ils  avoient 
laiffés  à  Tanna- Abang  fous  le  Commandement  du  Capitaine  Van  Ooften. 
Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Nikoekong.  Il  étoit  alors  chez  Mr.  de 
Haze,  Prélident  de  la  Chambre  des  Echevins  &  Colonel  de  la  Bourgeoifie; 
mais  fi  émû,  qu'on  lui  en  demanda  la  raifon.  On  le  prit  à  part,  on  lui  dit 
qu'il  étoit  trahi  par  fes  Complices  ,  on  ajouta  que  s'il  vouloit  faire  un  aveu 
ingénu  du  Complot,  il  pourroit  encore  en  obtenir  le  pardon;  autrement 
qu'il  devoit  s'attendre  à  une  fin  des  plus  cruelles.  Il  déclara  fimplement 
qu'il  venoit  d'apprendre  qu'il  y  avoit  quelques  armes  chez  un  Fabriquant 
de  Cercueils  Chinois, «&  en  plufieurs  autres  endroits  qu'il  nomma,  en  prote- 
-{lant  de  nouveau  qu'il  n'avoit  aucune  connoifiance  ultérieure  de  la  Confpi- 
ration.  On  trouva  qu'il  avoit  accufé  jufl:e,  hormis  quelques  autres  armes 
qui  étoient  cachées  dans  la  goutière  de  faMaifon.  Elles  furent  toutes  por- 
tées à  l'Hôtel  de  Ville. 

On  eut  avis  que  d'autres  Partis  Chinois  avoient  infulté  le  Fort  de  Tan- 
-gerang  &  celui      Nicuvjendara  {d);  &  qu'y  ayant  été  vigbureufement  re- 

pouf. 

(J;)  A  l'embouchure  de  la  Rivière  Tange-  (c)  Terre  à  environ  4  lieues  de  chemin 
rang,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Jaca-  de  la  Ville,  &  qui  appartenoit  ci -devant  au 
,tra'&  de  Rantam,  à  13  lieues  par  mer  de  Général  Zwaardekroon. 
Batavia,  &  à  9  par  terre.  Ce  n'eft  qu'une  {d  )  Situé  dans  les  Terres  ,  à  3  lieues  de 
fîmple  Garde,  entourée  de  bambous,  &com-  la  Ville  ,  entre  le  grand^'Cbemin  &  la  gran- 
pbféc  d'un  Sergent,  de  2  Caporaiïx  &  de  12  de  Rivière,  aflii  d'empêcher  le  pafl'age  de -là 
Soldats,  pot«  empêcher  la  "Contrebande.        à  Batavia. 
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pouffes,  ils  s'étoient  repliés  du  côté  de  Maronde  (e)  &  de  Tanjong ■  Pâryo': ,  Valckeitiei;- 
mais  principalement  au  -  defflis  de  Tanna  -  Abang  &  vers  BacaJJy  (/) ,  où  ils  i  7  4  O'  ' 
avoient  furpris  de  nuit  &  maflacré  le  Lieutenant  Jrends,  l'Enfeigne  Hom- 
pel  t  quelques  Bas  -  Officiers  &  50  hommes;  qu'entre  autres  horreurs  com- 
mifes  dans  toutes  ces  Places ,  ils  y  avoient  aflaffiné  deux  desHabitans,  nom- 
més Arnold  de  Groot  &  Salomon  Hemjon  ;  que  la  femme  du  premier  s'étoit 
fauvée  dans  un  Canot  &  réfugiée  à  l'Ille  Edam;  qu'ils  avoient  emmené 
celle  du  fécond  avec  fon  Enfant  dans  des  Forêts,  &  qu'elle  y  avoit  paffe 
deux  ou  trois  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  délivrée  de, leurs  mains  par 
le  Capitaine  Van  Ooften,  qui,  les  ayant  attaqués  ,  en  avoit  tué  une  par- 
tie &  mis  l'autre  en  fuite.  Cet  OIScier  leur  enleva  dans  cette  Efcarmou- 
che  6  BalTes  de  bronze,  qu'on  prétend  avoir  été  volées  autrefois  dans  l'un 
ou  l'autre  Jardin. 

Le  même  jour  à  midi  on  fit  favoir  par  Cri  public  aux  Chinois ,  qu'aucun 
d'eux  n'eût  la  hardieffe  d'ouvrir  fes  fenêtres  après  le  Soleil  couché ,  d'allu- 
mer ni  feu  ni  chandelle,  bien  moins  encore  de  fe  tenir  fur  fa  porte,  ou 
de  paroître  dans  les  rues,  au  rifque  d'être  tué.  A  4  heures  après  midi  on  ' 
plar:a  l'une  des  deux  Compagnies  de  Commis  &  d'Employés  devant  les 
murs  de  l'Eglife- Neuve,  ayant  en  front  Ja  Porte  ■  Neuve  ,  &  l'on  diflribua 
l'autre  aux  quatre  Baftions  du  Château,  en  face  duquel  on  pofta  laBourgeoi- 
fie ,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  A  6  heures  du  foir  on  rapporta  au  Gouver- 
neur-Général,  que  les  Chinois  s'avançoient  en  force  vers  une  des  Portes 
de  la  Ville  ,  nommée  Diejipoort ,  que  malgré  les  décharges  que  l'on  y  fai- 
foit  fur  eux,  ils  tâchoient  de  mettre  le  feu  au  Pont-levis,  &  qu'ils  fe  dif- 
pofoient  à  attaquer  la  Garde  Bourgeoife  à  l'oppofite  du  Baflion  Zelandia. 
Comme  ils  brul oient  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leur  vûe,  &  que  déjà  l'on 
découvroic  un  embrafement  du  côté  de  la  Porte  à'Utrecht^  une  des  Com- 
pagnies Hollandoifes ,  commandée  par  le  Capitaine  Fan  der  Linden  ,  quitta 
le  Château  &  vint  fe  ranger  en  avant  de  l'Eglife  Hollandoife  pour  avoir 
l'œil  fur  ceux  des  Conjurés  domiciliés  dans  la  Ville.  L'autre  ne  s'ébranla 
qu'à  minuit ,  &  alla  s'étendre  fur  les  Remparts  du  Château ,  tandis  que  50 
hommes  de  renfort  marchèrent  à  la  Porte  -  Neuve.  De  crainte  d'un  fur- 
croît  d'incendie,  on  prit  le  parti  de  jetter  dans  l'eau,  non  feulement  10000 
livres  de  poudre  qui  fe  trouvoient  dans  les  Moulins  du  Waterplaats  {g), 
mais  encore  8  tonneaux  pleins  de  cette  munition  avec  quelques  Cailles 
remplies  d'armes ,  de  grenades  &  de  feux  d'artifice,  que  l'on  tira  du  La- 
boratoire fur  le  Buffels  -  Feh  Plaine  vis  -  à  -  vis  du  Château.  En  même  tems  on 
détacha  vers  le  Baftion  Zelandia,  où  la  Barrière  retenoit  l'Ennemi,  l'Infan- 
terie &  la  Cavalerie  Bourgeoifes  fous  le  Capitaine  Moll.  Il  en  vint  aux 
mains  avec  les  Chinois,  qui  firent  grande  réfiftance;  mais  fe  fentant  bleffe 

(c)  Auîîî  nommé  Meejler  Cornelis ,  petit  {g)  C'cft  proprement  un  Poflc  dcflind  d 

PoUc  au  bord  de  la  Mer ,  à  l'embouchure  de  couvrir  les  Moulins  à  poudre ,  fitué  au  Midi 

li'Kmèïc  Maronde ,  à  3  lieues  de  la  Ville,  du  Fauxbourg  à  la  diflaiicc  d'environ  une 

pour  prévenir  les  furprifes.  demi  -  lieue  de-  la  Porte  d'Ulrcclit ,  qui  cil 

(/)  Situé  à  l'Orient,  &  éloigné  de  7  à  8  expofée  au  Couchant  de  la  Ville, 
lieues  de  la  Ville, 

Rr 
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VALCKxmE.  à  la  tête  d'un  coup  de  fufil,  il  quitta  la  partie,  après  avoir  perdu  quelques- 
1740'  uns  des  fiens.  Sa  retraite  obligea  le  Détachement ,  privé  de  l'on  Officier, 
d'en  fuivre  Fexemple.  Dans  ces  entrefaites  furvint  le  Lieutenant  Hc-mmg- 
fm,  fuivi  d'une  Compagnie  de  Grenadiers.  Celui-ci  rétablit  fi  bien  le 
Combat,  qu'il  prit  aux  Chinois  quelques  Canons,  dont  il  amena  une  cou- 
ple dans  la  Ville,  &  en  jetta  autant  dans  les  Fofles.  Trop  fupérieurs  en 
nombre  ,  ils  tinrent  ferme  jufqu'à  3  heures  du  matin ,  lorfque  6  petites 
Pièces  de  Campagne,  que  l'ancien  Echevin  Thornton .  chargé  du  Comman- 
dement des  Troupes  du  Pays  par  ordre  du  Gouverneur  Général,  avoit 
eu  foin  d'envoyer  à  propos ,  les  forcèrent,  à  la  faveur  du  feu  de  la  groffe Ar- 
tillerie du  Baftion  Zelandia  &  de  celle  de  la  Porte  de  Dieft  ,  à  prendre  la 
&ite,  en  abandonnant  2  Pièces  de  Campagne  &  3  Drapeaux.  Dans  leur 
retraite  ils  mirent  le  feu  aux  maifons  des  environs,  fejetterent  fur  leWa- 
terplaats  qu'ils  méditoient  de  prendre  d'aflaut ,  &.  s'efforcèrent  de  pénétrer 
dans  les  Moulins  à  poudre.  Après  quelques  vigoureufes,  mais  vaines  at- 
taques, on  les  foudroya  de  deux  gros  Canons,  qui  les  mirent  en  déroute, 
&  ceux  des  Fuyards  les  moins  alertes  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Il  y 
eut  moins  à  faire  au  Laboratoire,  où  il  ne  fe  préfenca  qu'une  poignée  de 
Chinois,  que  trois  hommes  chafTerent  de -là,  qu'ils  tuèrent  en  partie,  & 
dont  les  Baliens  achevèrent  le  refte. 

Le  9 ,  pendant  que  les  Compagnies  de  Commis  &  d'Employés  ren- 
troient  dans  la  Ville,  &  qu'ils  étoient  occupés  à  fe  partager  aux  Baflions 
du  Château,  les  Chinois  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  de  leurs  maifons. 
On  y  dépêcha  de  l'Hôtel  de  Ville  une  Compagnie  Bourgeoife,  qu'ils  at- 
taquèrent à  fon  arrivée.  Leur  intention  étoit ,  que  les  flammes  venant  à  fe 
communiquer  au  Chantier ,  l'embrafemicnt  répandroit  une  allarme  générale 
dans  la  Ville,  &  qu'ils  profiteroient  du  defordre  pour  en  égorger  les  Ha- 
bitans.  Ce  nouvel  &  horrible  attentat  fut  commue  le  fignal  donné  aux 
Chrétiens  pour  la  confervation  de  leur  vie  &  pour  la  perte  de  celle  de  tous 
les  Mutins  dans  Batavia.  Ainfi  comm.ença  le  Maf&cre ,  que  le  Confeil 
Horrible  autorifa  par  une  Ordonnance,  auffi  rigoureufe  que  néceîTaire,  de  n'épar- 
Caniage  des  gner  aucun  des  Chinois ,  à  l'exceprion  de  leurs  Femmes ,  Concubines ,  Ef- 
Ciiinois.  claves  &  Enfans.  On  enfonça  leurs  portes ,  on  les  arracha  de  leurs  mai- 
fons, &  le  Carnage  en  fut  fi  grand,  que  le  fang,  répandu  dans  les  rues  à  la 
hauteur  de  la  cheville  du  pied  ,ruiffeloit  dans  les  Canaux  &  dans  la  Rivière. 
Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'eft-que  ces  gens,  malgré  leur  nombre  & 
la  quantité  de  leurs  armes,  fe  laifibient  tuer  &  poignarder  fans  réfiftance, 
comm.e  des  moutons  à  la  Boucherie.  Il  n'échappa  en  ce  jour  à  la  fureur 
commune  que  ceux  qui  fe  lauverent  fur  Ics  toits  de  leurs  maifons  pour 
éviter  la  préfence  d'une  foule  d'Européens,  la  plupart  Matelots,  moins 
acharnés  au  maffacre  qu'au  pillage. 

^Quaat  à  Nikoekong  ,  il  s'écoit  fait  tranfporter  au  Château  avec  fes  On- 
cles dès  les  6  heures  du  matin.  Ce  fcelerat,  dont  la  conduite  fimulée  pen- 
dant tous  ces  troubles  n'avoit  pû  donner  prife  contre  lui,  quoique  griève- 
ment fufpect  de  perfidie,  rentra  adroitement  dans  fa  voiture,  fans  autre 
danger  que  d'avoir  été  reconduit  par  12  coups  de  fufil,  qui  lui  furent  là- 
cher 


AFBEELDING  van  <lat  Gedeelte  vaii  BATAVIA, aWaar  eigentlyk  de  iclirilds.elyJte  SL.  AGTING  der  CHINE  ZEN  geli-Lied  is,  deii  ^  Octol).i74o. 
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chés  par  la  Garde  du  Pont  entre  la  place  vis-à-vis  le  Château  &  la  Ville,  Vàicxmm^ 
mais  qui  portèrent  à  faux.    De  retour  chez  lui,  il  y  raflembla  3  à  400  1740. 
Efclaves  munis  d'armes  ;  de  forte  qu'on  n'ôfa  le  matin  forcer  fa  raaifon.  Incendies 
Comme  par  la  faute  des  Pillards ,  plufieurs  Chinois  avoient  garanti  leur  vie,  ^^^^  difFérens 
ils  mirent  le  feu  à  leurs  habitations  en  différens  Quartiers  ;  ce  qui  aug-  Q^^^^^^"-! 
menca  tellement  Tincendie,  que  l'on  craignit  pour  la  Ville.    On  courut  au 
fecours  des  maifons  des  Chrétiens  les  plus  voifmes,  qui  furent  toutes  heu- 
reufement  préfervées  des  flammes. 

L'après-midi  une  Compagnie  de  Commis  &  d'Employés  ,  commandée 
par  fon  Lieutenant  Fan  Suchtelen,  eut  ordre  de  partir  du  Château,  de  fe 
joindre  à  la  Cavalerie,  &  d'entourer  la  demeure  de  Nikoekong,  où  le  Ca- 
pitaine Van  Ooften  avoit  auffi  pris  poile  avec  la  Compagnie  des  Grenadiers 
&  2  Pièces  de  Canon  deflinées  à  démolir,  ou  à  brûler  cette  maifon,  afin)  ^ 
de  l'obliger,  lui  &  fes  Efclaves ,  à  évacuer  leur  azyle.  Ils  firent  diverfes 
forties  ;  mais  furent  toujours  mal  reçus  par  les  Bourgeois ,  les  Soldats  & 
Matelots,  qui  les  tenoient  invertis  du  côté  du  Bazaer,  de  celui  de  Roeuoa- 
Malaca,  &  de  la  grande  Rivière.  Lorfqu'on  eut  remarqué  qu'ils  étoient  fort 
affoiblis  par  leurs  pertes ,  les  Charpentiers ,  la  hâche  à  la  main ,  efcortés  par 
les  Grenadiers,  s'ouvrirent  un  chemin  jufques  dans  les  Chambres,  &  y  fi- 
rent un  nouveau  maffacre.  Peu  de  tems  après,  le  feu  prit  à  la  maifon  avec 
beaucoup  de  violence.  Les  uns  voulurent  s'évader  &  furent  tués;  d'autres ^ 
ne  trouvant  point  d'ilTuë,  périrent  dans  les  flammes, ou  s'étranglèrent  eux- 
mêmes;  quelques-uns  fe  précipitèrent  dans  des  Puits;  plufieurs  fe  jetterent 
dans  la  Rivière ,  &  y  furent  afTommés  par  des  Matelots  dans  des  nacelles 
fur  la  rive.    Voyez  ci-defibus  les  renvois  du  Plan  de  ce  Maflîacre.  (/;). 

La  Canonade  dura  tout  l'après- midi  jufqu'au  lendemain,  fans  que  l'on 
ôfât  percer  dans  le  fond  de  la  maifon  du  Capitaine  Chinois,  où  il  y  avoit 
des  Coupures ,  des  Munitions  de  guerre  &  des  Fougafiîes  comme  dans  une 
Place  forte.  On  apprit  que  la  maifon  de  fon  Frère,  fituée  dans  le  voifi- 
nage  ,  étoit  en  feu.  Elle  fut  confumée  jufqu'aux  fondemens ,  avec  d'autres 
qui  lui  étoient  contiguës ,  non  fans  caufer  une  extrême  inquiétude,  parce 
qu'on  les  difoit  &  croyoit  toutes  minées.  En  effet,  on  y  entendit  à  minuit 
un  épouvantable  fracas,  fuivi  d'un  plus  violent,  qui  fit  fauter  en  l'air  quan- 
tité de  pierres  dont  quelques  perfonnes  furent  bleflees ,  mit  en  pièces  des 
croifées  de  fenêtres  &  dégarnit  plufieurs  toits  de  leurs  tuiles  à  une  difl:an- 
ce  confidérable.  Entre  autres  maifons  Chinoifes ,  où  l'on  découvrit  des 
matières  combufiiibles  &  de  l'orpiment,  deiliné,  félon  toute  apparence, 
à  empoifonner  les  eaux  de  fource,  on  en  remarqua  une,  dont  la  platte- 
forme  au  -  defiTus  de  la  porte  étoit  flanquée  de  trois  petits  Canons.  Une 
Compagnie  de  Marine  fondit  fur  cette  maifon  fermée,  &  après  en  avoir 
retiré  l'Artillerie,  elle  y  mit  tout  à  fang  &  au  pillage. 

A 

(h)  A.  Maifon  de  Ville.  B.  Eglife neuve  man.  L.  Riië  du  Prince.  M,  Porte  Rot- 
HoU.  C.  Qiiay  du  Tygre.  D.  —  du  Lion,  terdam.  N.  Magafin  au  fer.  O.  Arfcnal. 
E.  Pont  de  la  Redoute  du  Milieu.  F.  La  gran-  P.  PoifTonncric.  Q.  Zand-zce.  R.  De  Grip. 
de  Rivière.  G.  Pont  du  Bazaer.  H.  Quay  S.  Maifon  du  Capit.  des  Chinois.  T.  Roe; 
Verd.  I.  Heere-Straat.  K.  Quay  du  Cay-    wa  Malaca, 

Rrft 
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Valckenier,  a  mefure  que  le  Carnage  diminuoit,  l'incendie  augmentoic  dans  l'en- 
I  7 "40.  ceinte  &  au-delà  de  la  Ville,  avec  cette  différence  que  les  Pompes  fervi- 
rent  utilement  à  Batavia,  &  que  faute  d'un  pareil  fecours,  les  flammes  ne 
s'éteignirent  ailleurs  que  lorfque  le  tout  fut  réduit  en  brafier.  Tel  fut  le 
fort  des  Fauxboargs  du  Sud,  &  de  VOueJi,  depuis  la  Porte  de  Diefl  juf- 
ques  par  delà  celle  d'Utrecht. 

Le  Lundi,  10  du  mois,  on  vit  les  rues  de  la  Ville  &  celles  des  Faux- 
bourgs  jonchées  de  corps  morts.  Nilier-kong,  l'un  des  Frères  du  Capi- 
taine Chinois  ,  prêt  à  s'efquiver  dans  une  Barque  hors  de  la  Porte  Neu- 
ve, &  le  Lieutenant  Tan-SjangOi  caché  dans  fon  Jardin,  furent  faifis  & 
ramenés  garottés  à  Batavia.  Ces  prifes  intérelToient  moins  la  Régence  & 
le  Peuple  que  la  capture  deNikoekong,  que  l'on  avoit  cherché  inutilement 
la  veille  &  la  nuit.  Il  s'étoit  tenu  dans  quelque  recoin  de  fa  maifon,  à  l'a- 
bri des  dangers  dont  il  étoit  environné  ;  mais  n'ayant  pu  y  réfiller  plus 
long-tems,  il  crut  pouvoir  s'éciipfer  le  matin,  travefti  en  femme  parmi 
■fes  Efclaves,  à  qui  l'on  avoit  défendu  d'ôter  la  vie, mais  fa  phyfionomie  le 
trahit.  Reconnu  par  Mr.  f^an  Dyck,  Vice-Préfident  de  la  Chambre  des 
Echevins  ,  qui  voulut  s'alTûrer  de  fa  perfonne ,  il  fe  jetta  dans  l'eau. 
Capture  du  d'où  un  Domeftique  le  tirade  force  &  le  remit  entre  les  mains  du  Vice- 

Capitaine  des  Préfident.    Celui-ci  le  confia  aux  foins  du  Capitaine  Van  Ooften,  Com- 
inois.        mandant  des  Grenadiers.    On  le  conduifit  fur  le  champ  au  Château,  où 
il  fut  renfermé ,  pieds  &]  poings  liés ,  dans  le  Ballion  le  Rubis ,  fous  bonne 
garde. 

On  employa  tout  le  jour  à  découvrir  &  à  tuer  ceux  des  Chinois  qui  s'é- 
toient  foultraits  au  Maffacre  de  la  veille.  Une  Compagnie  de  Cavalerie  & 
celle  de  Grenadiers  fortirent  pour  le  même  elfet  de  la  Ville,  autour  de  la- 
quelle rôdoient  encore  quelques  bandes  de  Conjurés,  mais  fi  découragés, 
qu'après  la  perte  de  quelques  -  uns  des  leurs,  ils  tournèrent  le  dos.  Cepen- 
dant le  feu,  loin  de  difcontinuer,  fe  répandit  dans  deux  rues,  nommées 
Chitfe-&  Lepel-Jlraaî.  Il  y  fauta  auTi  une  Mine;  ce  qui  faillit  d'embrafer 
les  Magazins  à  Sucre,  à  Cordages  &  Agrêts,  que  l'on  garantit  par  le  fe- 
cours des  Pompes  o:  de  Voiles  mouillées. 

Le  feu  ayant  celTé  le  1 1. ,  le  petit  Peuple  fe  remit  à  piller  avec  tant  d'a- 
vidité &  de  fureur,  qu'on  s'entre- tuoit  les  uns  les  autres.  L'Omcier 
IVeermnn  envoya  d'abord  12  hommes  pour  arrêter  le  defordre.  Ils  furent 
menacés  &  obligés  de  revenir  fur  leurs  pas.  La  Cavalerie  fut  au.Ti  peu 
refpedlée;  de  forte  qu'il  fallut  y  joindre  une  Compagnie  de  Grenadiers, 
la  Bourgeoifie  à  cheval  ù.  l'Infanterie.  Tout  cela  ne  fit  aucune  imprexTion 
fur  la  multitude.  Enfin  le  Capitaine  Van  Oollen  s'étant  avancé  avec  une 
douzaine  d'hommes  au  fon  des  Flûtes  &  des  Tambours,  fignifia  à  la  Popu* 
lace  &  aux  Matelots  qu'ils  euflent  à  fe  retirer  paifiblement,  o.u  qu'il  fau- 
roit  les  en  faire  repentir.  Quelques  coup5  de  moufquet  en  l'air  mirent  la 
confufion  parmi  eux,  &  les  déterminèrent  à  abandonner  chacun  leur  bu- 
tin, fous  promeife  que  tout  ce  qui  avoit  été  pillé,  foit  en  or  &.  argent 
monnoyé ,  foit  en  vaiflelle  &  bijoux  ,  leur  feroit  diftribué.  Ces  ef- 
fets ,  ou  plutôt  ces  tréfors  ,  furent  portés  &  dépofés  à  l'HÔLel  de 
Ville. 
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Ce  jour -là  l'Officier,  qui  occupoic  le  petit  Fort  de  Rysmck,  manda  Valckekie». 
que  comme  il  n'avoit  pû  tenir  avec"<5  hommes  contre  une  fi  grande  fupé-      i  740» 
riorité  d'Infidèles,  il  avoit  abandonné  ce  Pofte,  après  y  avoir  mis  le  feu 
pour  empêcher  l'Ennemi  de  s'y  loger. 

Malgré  le  rétablifi'ement  de  la  tranquillité  au  dedans  &  au  dehors  de 
la  Ville,  tout  le  monde  continua  d'être  fous  les  armes  &  de  faire  foigneu- 
fement  la  Garde.  Le  14,  le  Cornette  Chiis,  étant  allé  reconnoître  les  en- 
virons avec  la  Compagnie  de  Cavalerie,  celle  de  Grenadiers  &  quelques 
autres  d'Infanterie  Eourgeoife  ,  attaqua  fur  le  Chemin  de  Sondhar  une  trou- 
pe de  Chinois,  en  tua  200  &  leur  prit  5  Drapeaux,  un  fufil,  une  Cote  de 
maille  à  chaînons  de  cuivre  &  un  Plallron  de  cuir  de  Buffle  ,  Trophées 
qu'il  apporta  au  Gouverneur. 

On  avoit  commencé  dès  le  11,  à  enlever  les  cadavres,  dans  les  Mai- 
fons  Chinoifes,  les  Rues,  les  Folfés  &  les  Canaux  ;  on  acheva  de 
purger  la  Ville  de  l'infeèlion  le  15,  jufqu'au  19.  Suivant  la  fupputa- 
tion  que  l'on  fit  des  Malheureux ,  qui  avoient  péri  dans  le  Malfacre  géné- 
ral ,  &  qui  furent  afi^affinés  depuis ,  foit  dans  la  Ville  ou  hors  de  fon  en- 
ceinte, on  en  évalua  le  nombre  à  10000.  Parmi  plus  de  40  Drapeaux, 
dont  les  Chrétiens  s'emparèrent  lors  de  cette  Scène  tragique,  il  s'en  trou- 
va 5,  dont  les  Devifes  ,  traduites  en  Langue  vulgaire,  lignifioient:  i , 
Perféverance  dans  l'ancienne  fidéliié;  N".  2,  Choix  de  jours  favorables  6f  de 
tems  à  propos;  N'^.  3  ,  Le  grand  jour  de  Joosje  dans  le  mois  d'Cdlobre  4, 
Pour  le  fecours  de  nos  Infortunés  &  Opprimés;  N^.  5,  Notre  unique  efperance 
en  Dieu. 

Le  18,  on  reçut  des  avis  que  le  gros  des  Chinois  s'étoit  niché  dans  les  Expédition 
Moulins  à  fucre  fur  le  Chemin  de  Tangerang,  &  que  les  allans  &  les  ve-  hors  île  l;i 
nans  y  étoient  maffacrés  fans  difliinftion.  Sur  quoi  la  Régence  affemblée  ^^i"*-'" 
réfolut  unanimement  qu'il  lêroit  ordonné  au  Capitaine  Cruinmel  de  net- 
toyer les  Routes,  de  combattre  &  d'exterminer  cette  race  d'Infidèles  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  On  lui  donna  un  Corps  d'Européens,  de  Ealicns 
deMacaifars,  &  de  Cavalerie  Bourgeoife,  faifant  à-peu-près  2000  hom- 
mes, mais  qui  augmentèrent  confidérablement  par  les  renforts  dont  ils 
furent  joints  pendant  leur  Marche  au  Polie  ,d'/Mee,  où  le  Lieutenant 
Gernits  les  attendoit  avec  un  Caporal ,  24  Soldats  &  6  Charpentiers.  De- 
là l'Armée  dirigea  fa  Marche  fur  Pifing  6l  le  long  du  Moochervaart.  Inftruit 
par  2  Efpions  que  l'Ennemi  avoit  fortifié  le  Moulin  Camal^  le  Comman- 
dant y  envoya  un  bon  Détachement  fous  le  Capitaine  Moll.  Après  3  for- 
ties  également  funeftes  pour  les  Chinois ,  le  Moulin  fut  abandonné  &  ré- 
duit en  cendres.  Celui  de  Capok  eflliya  3  attaques,  &  fubit  le  même  fort. 
Enfuite  on  dépêcha  un  Exprès  au  Gouverneur  Général  avec  4  de  leurs  E- 
tendarts  &  la  tête  d'un  Porte -Enfeigne, réputé  être,  par  fon  équipage,  un 
des  Chefs  des  Conjurés. 

Dans  le  relie  du  Dillrift  il  ne  fe  montra  que  quelques  petits  Partis,  qui 
à  rafpedl  des  Troupes  s'enfoncèrent  dans  les  i3ois,où  il  n'ctoit  pas  pcj.'ïible 
de  les  fuivre.  L'Armée  fe  porta  aux  environs  de  Cadouwang,  puis  à  Tan- 
gerang. On  y  apprit,  du  Lieutenant  AVf/îa^zr,  Commandant  du  Fort,  que 
Parang  Koeda,  Cadouwang ,  Salapadjangy  Bnedjong-Rcnje ,  Tolonaga  6i  Cam- 
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Valckenier.  pon  Mahyo^  autant  "de  Moulins  à  fucre  fitués  le  long  de  la  Rivière,  four- 
.1740.  milloient  de  Chinois.  11  fut  réfolu  de  les  déloger  fucceffivemenc  de  ces  6 
Moulins.  En  conlequence  l'Armée  décampa  le  21,  à  la  pointe  du  jour 
pour  Parang  Koeda  avec  deux  Canons.  Après  avoir  défilé  par  un  chemin' 
fort  étroit  entre  les  Cannes  de  fucre ,  elle  découvrit  l'Ennemi  fur  une  Hau- 
teur garnie  d'un  Bois  &  de  Maifons  de  chaque  côté.  La  vivacité  du  feu, 
auquel  elle  fe  vit  d'abord  expofée ,  ne  l'empêcha  pas  de  s'avancer  en  Lignes 
ferrées  jufqu'au  pied  delà  Hauteur,  d'où  les  Chinois  defcendirent,  précé- 
dés de  50  à  60  Buffles,  pour  mettre  les  Troupes  en  defordre;  mais  ces 
Animaux  ayant  pris,  contre  leur  attente,  un  chemin  différent,  les  Chré- 
tiens firent  fur  les  Infidèles  des  décharges  fi  vives  &  fi  continues  pendant 
une  demi-heure ,  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner  la  Hauteur ,  &  de 
s'enfuir  par  le  Bois  &.  les  Cannes.  On  mit  le  feu  au  Moulin  &  à  toutes 
les  Maifons  voifines.  Les  Trophées,  remportés  fur  eux  en  cette  occa- 
fion,  confifl:erent  en  une  forte  de  mousquet,  d'environ  une  demi -livre  de 
balle  &  de  plus  de  10  pieds  de  long,  en  un  Drapeau,  plufieurs  hoyaux, 
haches ,  couperets  &  coutelas. 
Publication      L'Armee,  de  retour  à  Cadouwang,  y  reçut  de  Tangerang  un  renfort  de 

deTAmniftie.  Européens,  des  Munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Peu  de  tems  a- 
près  arriva  le  Tradu6leur  Jean^iwow,  avec  2  Copies  d'un  A6le  d'Amnifliie, 
que  la  Régence  avoit  trouvé  bon  de  publier  en  date  du  22  de  ce  mois.  Il 
fit  aux  Habitans  la  lefture  de  l'une  en  Langue  Malaye,  pour  leur  en  donner 
avis ,  &  de  l'autre  en  Langue  HolJandoife ,  aux  Troupes  pour  leur  fervir 
de  défenfe  d'attaquer  ceux  qui  mettroient  les  armes  bas.  Après  quoi  ,ces 
Copies  furent  affichées  aux  dernières  Hayes  du  Jardin  du  lieu,  afin  queper- 
fonne  n'en  prétextât  caufe  d'ignorance.  Par  cet  A6le  la  Régence  accor- 
doit,  à  tous  les  Chinois  qui,foit  par  crainte  ou  de  force,  fe  trouvoient  par- 
mi les  Rebelles ,  le  terme  d'un  mois  pour  rentrer  fous  l'obéifTance  de  la 
Compagnie.  On  y  promettoit  le  pardon  à  quiconque  livreroit  le  Comman- 
dant des  Rebelles  vif  ou  mort,  avec  une  recompenfe  de  1000  Ecus  dans 
le  premier  cas ,  de  la  moitié  dans  le  fécond ,  &  500  Ecus ,  outre  fa  grâ- 
ce, à  celui  qui  rem.ettroit,  entre  les  mains  de  la  Compagnie,  quelqu'un  de 
leurs  Chefs ,  mort  ou  vif. 

Le  25,  à  midi, 500  Chinois  fous  7  Drapeaux,  fe  préfenterenc  aux  Pofles 
avancés  que  l'on  avoit  établis ,  pour  la  garde  des  Ponts  fur  le  Mookervaart. 
Ayant  été  relancés  jufqu'au  Bois,  on  détacha  aulfitôt  à  leurs  trouifes  le 
Capitaine  Moll  &  les  Cornettes  Chits  &  Donker,  avec  2  Compagnies  de 
Cavalerie.  Ils  en  taillèrent  une  partie  en  pièces  &  diffiperent  le  refte. 
Succès  dans      On  ne  marcha  au  Moulin  de  Salapadjang,  qu'après  avoir  mis  des  Efpions 

les  environs    en  Campagne  &  pris  toutes  les  précautions  poiTibles.  .  Le  Capitaine  Crum- 

de  Batavia,  forma  fes  Troupes  entre  des  Cannes  de  fucre  de  moyenne  hauteur, 

plaça  tQus  les  Européens  au  centre  derrière.  l'Artillerie,  partagea  les  Ba- 
liens  fur  les  2  Ailes,  &  les  couvrit  de  la  Cavalerie.  En  cet  ordre  l'Armée 
continua  de  s'approcher  du  Moulin.  L'Ennemi  ne  tarda  point  à  débou- 
quer.  Il  s'avança  irrégulièrement,  mais  non  jufqu'à  la  portée  du  Canon; 
étendit  fon  Aîle  gauche  le  long  d'un  Chemin  creux,  &  fe  porta  en  avant. 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  une  certaine  diftance,  on  fie  jouer  l'Artillerie,  elle 

ne 
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ne  put  l'ébranler.  On  l'attendit  de  pied  ferme,  jufqu'à  ce  qu'e'tant  aflez  Vaclkenies. 
près  pour  en  venir  aux  prifes ,  les  Baliens ,  les  Macaffars ,  les  Mandares  &  1740. 
les  Javanois,  conduits  par  l'Ajudant  Donker,  &  fécondés  par  toute  la 
Cavalerie,  fe  jetterent  fur  les  Chinois,  avec  tant  de  furie,  que  ceux-ci  a- 
bandonnerent  au -plutôt  le  Champ  de  Bataille  pour  fe  retirer,  dans  un  Bois 
voifm.  On  ne  put  les  pourfuivre  par  des  routes  inconnues  &  inaccelTibles  ; 
on  fe  contenta  de  brûler  le  Moulin,  fauf  la  maifon,qui  étoit  entourée  d'un 
mur  de  pierre,  &  que  l'on  conferva  comme  un  épaulement  dont  on  pour- 
voit avoir  befoin  dans  la  fuite.  En  même  -  tems  on  fit  marcher  2  Détache- 
mens,  fun  de  Cavalerie,  de  Troupes  Nationales  &  de  Marine,  l'autre  de 
Baliens,  vers  les  Moulins  deCadouwang  &  de  Boedjong-  Renje,  qu'ils  dé- 
truiOrent  par  les  flammes.  Ce  dernier  Détachement  ramena  un  vieux  Chi- 
nois, qui  avoit  demandé  quartier  &  s'étoit  offert  d'aller  propofer  à  fes 
Compatriotes  un  Pardon  au  nom  de  la  Compagnie,  &  le  rétablilfement  de 
leur  Trafic,  s'ils  vouloient  fe  fournettre.  L'arrivée  inattendue  des  Trou- 
pes &  la  terreur  les  avoient  obligés  de  fe  fauver  tous  à  Campon  Malayo. 
Revenons  pour  un  moment  à  Batavia. 

NiKOEKONG,  Capitaine  des  Chinois,  y  fut  transféré  du  Baflion  le  Rubis, 
à  l'Hôtel  de  Ville,  où  étoient  détenues  fa  Femme,  fa  Belle -Mere  & 
fes  Concubines.  On  l'appliqua  à  laiorture;  mais  on  ne  put  lai  arracher 
aucun  aveu,  quoique  fes  Complices  ajoutaffent  de  plus  en  plus  à  fa  con- 
vi6lion,  en  ne  ceOant  de  mettre  le  feu  dans  le  Haut  -  Pays  à  tous  les  Jar- 
dins ,  de  faccager  &  de  ruiner  les  Habitations. 

L'Armée  fe  remit  en  marche  le  26  à  5  heures  du  matin ,  &  s'achemi- 
na droit  aux  Moulins  de  Tolonaga  &  de  Campon  Malayo.  Elle  apprit  fur 
la  route,  par  un  Exprès  de  Nicolas  Gyfepyl,  Maître  de  l'Ifle  Onruft,  qu'il 
avoit  repris  la  veille  le  Pofle  de  Quai  fur  les  Chinois  ,  &  qu'il  fe  difpofoit 
à  attaquer  ce  qui  reftoit  de  Moulins  dans  les  environs  de  la  Terre  du  Mar- 
chand Simong.  Chemin  faifant ,  on  acheva  de  confumer  Boedjong -Renje, 
&  l'on  incendia  Tolonaga.  Suivant  les  rapports ,  Campon  Malayo  devoit 
être  l'endroit  le  plus  formidable  pour  les  préparatifs  de  guerre.  On  fut 
furpris  de  n'y  rencontrer  que  très  peu  de  Chinois;  encore  s'enfuirent- ils 
par  la  Rivière  du  côté  de  Bantam.  Il  fe  trouva,  dans  les  avenues,  qui 
conduifoient  au  Moulin  ,  6  Canons  de  bois  garnis  de  fer,  un  de  6  livres 
de  balle,  une  petite  Pièce  de  bronze,  quelques  autres  de  fer,  plufieurs  ar- 
mes à  feu  &  tranchantes ,  un  tonneau  de  poudre,  des  enclumes,  des  vis, 
de  la  mitraille  &  quantité  d'inflrurhens  de  différente  efpèce.  A  l'exception 
des  armes  utiles,  le  tout  fut  jette  dans  l'eau,  ainfi  qu'une  provifion  de  riz 
&  de  viande,  qui  auroit  fuffi  pour  la  fubfiftance  de  4  à  500  hommes  pen- 
dant le  cours  d'une  année.  On  réduifii;  en  cendres  le  Moulin ,  les  Maga- 
fms  &  les  Maifons;  on  rompit  4  Canons  de  bois,  &  l'on  hacha  en  pièces 
les  Champangs  avec  lesquels  l'Ennemi  auroit  pû  palier  la  Kivicrc. 

Comme  il  ne  fe  préfentoit  rien  déplus  à  faire, l'Armée  alla  reprendre  fon 
Camp  de  Cadouwang.  Gyfepyl  vint  y  apporter  la  nouvelle;  qu'ayant  côtoyé 
la  Rivière  &  vifité  les  6  Moulins  détruits,  il  n'avoit  fait  rencontre  d'au- 
cun Chinois;  mais  qu'il  étoit  informé  que  la  plupart  des  Javanois  fe  te- 
naient avec  leurs  Femmes  du  côté  de  Bantam,  &  que  fau:e  de  Battcaux,. 

que 
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Valckenier.  que  l'on  avoit  mis  en  pièces ,  ils  ne  pouvoîent  repafler  la  Rivière.  Il  a- 
1740.  jouta  qu'un  Envoyé  du  Roi  de  Bantam  s'écoic  rendu  auprès  de  lui,  &  l'a- 
voic  aOuré  que  1000  hommes  armés  épioient,  par  ordre  de  ce  Prince,  les 
Chinois  le  long  de  la  Rivière ,  &  qu'ils  en  avoient  déjà  tué  plus  de  300  ; 
que  pour  lui,  il  s'étoit  emparé  de  2  Moulins  fitués  à  l'autre  rive,  &  aux- 
quels il  avoit  fait  mettre  le  feu. 

Le  31  Oftobre  &  le  i  Novembre  furent  employés  à  reconnoître  les 
bords  du  Mookervaart,  &  le  Bois  à  dos  du  Camp  ,  où  les  Détachemens 
n'ayant  apperçu  aucun  Ennemi,  l'Armée,  après  avoir  laiiTé  à  Tangerang, 
48  hommes  avec  leurs  Officiers ,  renforcé  de  50  Baliens  le  Pofte  de  Ca- 
douwang,  &  renvoyé  les  24  Soldats  à  Ankee,  fe  prépara  le  2  à  retour- 
ner à  Batavia ,  conformément  aux  ordres  du  Gouverneur  Général  &  de  la 
Régence. 

Cependant  une  partie  des  Pvebelles  s'étoit  foumife,  &  avoit  profité 
de  l'Amniftie;  mais  le  plus  grand  nombre  perféveroit  dans  le  crime  &  l'ag- 
gravoit  par  de  nouveaux  forfaits.  Des  environs  de  Bacafly,  où  ils  s'e'^ 
toient  raffemblés,  ils  vinrent  fe  répandre  dans  les  Terres  de  iVIaronde,  de 
TJîling  &  de  Toegoe;  ce  qui  obligea  les  Chrétiens,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  la  Ville,  d'être  d'autant  plus  fur  leurs  gardes  pour  prévenir  un 
fécond  événement. 

Dans  fintervalle  du  6  au  7,  le  Lieutenant  ^o/j/m ,  Commandant  du  Fort 
Tanjong  Paryok,  en  donna  avis,  avec  ces  circonftances  que  les  Chinois 
s'étoient  logés  dans  6  Moulins  à  fucre  entre  Ansjol  &  Sondbar,  deux  des- 
quels ils  avoient  fortifiés ,  en  y  creufant  à  l'entour  un  FoiTé  de  la  largeur 
d'environ  2  toifes;  que  le  circuit  &  les  chemins  en  étoient  embarraiTés  par 
des  abattis  d'arbres  &  femés  de  Chauffe  -  trapes ,  &  qu'abondamment  pour- 
vûs  d'armes ,  ils  brûloient  tout  &  portoient  le  dégât  dans  les  Campagnes. 
Par  une  autre  nouvelle  on  fçut  que  les  Baliens,  portés  vers  les  Jardins  de 
Mrs.  le  Dire6leur  &  Nulîhenius^  les  avoient  chaffes  &  mis  en  fuite;  que 
2000  de  ces  Rebelles  fouhaitoient  de  fefoumettre;  qu'ils  demandoienc  la 
fignature  de  leur  Capitaine  &  une  Sauve -garde  du  Général;  qu'alors  ils 
obéiroient  dans  l'inflant  &  mettroient  bas  les  armes.  On  leur  expédia ,  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  &  de  la  Régence,  un  Sauf- conduit  en 
Langue  du  Pays ,  qui  leur  indiquoit  de  quelle  manière  ils  pourroient  reve- 
nir &  fe  foumettre. 

Peut-être  que  bien  d'autres,  de  même  fentiment  que  leurs  Compatrio- 
tes Limifouko  ,  Oey-  Thekoy  Oyet-Somko  &  Khomv-  Tfinko^  s'étoient  méfiés  du 
Placard,  &  n'avoient  voulu  rifquer  le  pas  qu'avec  plus  de  certitude.  Voici 
la  Lettre  que  ceux-ci  écrivirent  à  ce  lùjet  au  Capitaine  Moor ^  &  qui  fut 
traduite  du  Malays  en  Hollandois  par  le  Sr.  Euertzon ,  premier  Clerc  juré 
de  la  Chambre  de  Juftice  de  Batavia. 

„  Nous  remercions  humblement  le  Capitaine  Moor  d'un  Papier  qu'il  a 
„  rendu  public,  &  par  lequel  il  nous  eft  permis,  à  nous  viles  Créatures, 
„  de  revenir  à  Batavia;  mais  nous  craignons  d'établir  là-deffus  notre  con- 
„  fiance,  attendu  que  ce  Papier  n'eft  qu'un  fimple  Ecrit,  non  figné  de  la 

main  du  Capitaine  Moor ,  ni  confirmé  du  fceau  de  la  Compagnie.  Pour 
„  ces  raifons  nous  avons  renvoyç  ce  Papier  original  ou  Placard,  après  en 

„  avoir 
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„  avoir  tiré  &  gardé  une  Copie,  par  celui-là  même  qui  nous  î'a  remis.  Valckekïe* 
„  Le  nom  du  Diflridt  ou  de  l'endroit ,  où  nous  fommes  aftuellemenî:,  efl  1740. 

Kaltehan.  Quelque  empreiTement  que  nous  ayons  de  retournsr  à  Batavia, 
„  néanmoins  nous  craignons  ii  fort,  que  nous  nofons  nous  enrepoferfur 
„  cet  Ecrit  ou  Placard. 

.  Le  jour  du  Maflacre  des  Chinois  dans  Batavia,  nous  nous  fommes  ré- 
„  fugiés  ici.  Maintenant  nous  voyons  que  le  Capitaine  Moor  &  VOrangs 
j,  BoeJJaery  ont  compaflion  de  nous,  pauvres  gens,  qui  vivons  ici  dans  la 
„  mifere  &  dans  la  plus  grande  inquiétude.  C'eft  pourquoi  nous  reque- 
j,  rons  que  l'Orangs  Boeffaer,  daigne  nous  accorder  des  Lettres  de  Par- 
,5  don,  &  qu'elles  nous  ibient  apportées  par  le  Capiiaine  Chinais,  ou  au- 
j,  trement  des  Lettres  de  même  nature,  fignées  du  Capitaine  Moor,  & 
„  confirmées  du  fceau  de  la  Compagnie.  Alors  nous  nous  rangerons  in- 
j,  continent  fous  fon  obéiflance,  puifque  nous  n'ôferions  ê!;re  alfez  hardis 
„  pour  lui  réfilîer. 

„  Nous  vousfaluons,  Capitaine  Moor,  ainfi  que  l'Orangs  Boeffaer ,  & 
„  vous  prions  de  nous  pardonner ,  &c". 

Entre  le  10 &  le  14  de  ce  mois,  on  fe  défit  d'une  trentaine  d'obflinés 
Rebelles,  qui,  ayant  obtenu  le  Pardon,  promis  par  l'Amniltie,  avoîent 
été  repris  fur  l'Ennemi,  &  reconduits  dans  la  Ville.  '  Les  uns  furent  punis 
de  mort,  les  autres  envoyés  à  la  Chine. 

Le  15,  la  Régence  réfolut  de  fixer  au  23  fuivant  un  Jour  folemnel  d'Ac- 
tions de  Grâces  &  de  Prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville,  pour  re- 
mercier Dieu  de  ce  que  par  fa  puiflante  affiflance  elle  avoit  été  préfervée 
de  deftruftion  &  délivrée  de  la  main  de  fes  Ennemis  ;  pour  implorer  fes 
benedi6lions  fur  les  Armes ,  les  Pays ,  le  Commerce  &  la  Navigation  de  la 
Compagnie,  &  pour  le  prier  de  détourner  les  fléaux  dont  elle  avoit  été 
frappée  fans  ceiîe  depuis  quelques  années. 

Le  16,  on  requit  les  Princes  de  Cheribon ,  Alliés  de  la  Compagnie,  par 
un  Billet,  de  faire  marcher  le  plutôt  poffible,  au  Fort  de  Tanjong  Poura, 
3000  de  leurs  Sujets ,  avec  ordre  de  s'y  porter  fous  le  Canon  ,  &  d'atten- 
dre lajon6lion  d'un  Détachement  de  500  hommes,  que  les  Chefs  des  Can- 
tons où  croît  le  Pinang  dévoient  y  envoyer ,  fuivant  l'intention  de  la  Ré- 
gence, pour  prendre  à  dos  les  Chinois,  lorfque  les  Troupes  de  Batavia  les 
attaqueroient  dans  leurs  Cantonnemens. 

Le  17,  il  fe  répandit  un  faux  bruit,  forgé  par  des  mal  -  intentionnés,  & 
qui  fe  foutint  jufqu'au  22,  favoir,  que  tous  les  Efclaves  des  Habitans  fe- 
roient  maffacrés  ;  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  j  faifis  d'effroi ,  défercerent  les 
maifons  de  leurs  Maîtres  :  mauvais  exemple,  qui  auroit  eu  de  fâcheufcs  fui- 
tes, fi  la  Régence  n'eut  fait  affichtjr  un  Avertilfement ,  par  lequel  il  promet- 
toit,  à  celui  qui  dénonceroit  l'Auteur  de  ce  bruit,  une  récompcnfe  dc3ooécus. 

Enfin,  le  22,  veille  du  Jour  folemnel  d'Aftions  de  Grâces  ,  chacun  fut  jourfolcm 
averti  de  fe  rendre  à  l'Eglife ,  &  le  23  ,  pendant  la  folemnité  ,  les  Patrouil-  ncl  d'Aftioni 
les  roulèrent  dans  la  Ville  &  les  dehors,  pour  prévenir  fcxécution  de  de  Grâces, 
tout  mauvais  deffein.    Après  le  Service  Divin,  les  Drapeaux  déployés 
furent  plantés  fur  les  Remparts,  les  Pavillons  arborés  fur  les  Vaiflcaux 
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VaIckenier. 
174  o. 

Manifefte 
du  Général  & 
fes  griefs  con- 
tre quelques 
Membres  de 
la  Régence. 


à  la  Rade,  au fon  des  Cloches ,  &  au  bruk  du  Canon,  tant  du  Château  & 
des  Fortifications  autour  de  la  Ville,  que  des  Portes  extérieurs  &  de 
rifle  Onruft. 

On  venoit  d'étouffer  l'hydre  de  la  Rébellion  des  Chinois;  mais  il  en  re- 
naiffoit  une  autre  dans  le  fein  même  de  la  Régence.  Le  6  Décembre 
au  matin ,  le  Confeil  fuprême  s'étant  aflembié ,  félon  la  coutume ,  le  Gé- 
néral tira  de  fa  poche  un  Manifefte,  par  lequel  il  communiquoit  aux  Mem- 
bres; „  qu'il  avoit  été  obligé,  depuis  quelque  tems,  de  s'abfenter  des 
„  délibérations  à  caufe  de  pîufieurs  tumeurs  &  pullules ,  dont  il  s'étoit  trou- 
j,  vé  incommodé  au  point  qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  poffible  de  s'habiller; 
5,  que  maintenant  il  en  étoit  prefque  tout  -  à- fait  guéri  &  en  état  de  repren- 
dre,  en  fa  qualité,  la  direftion  des  Affaires  publiques:  que  toutes  les  In- 
5,  ftruflionsj  les  Ordonnances  &  les  Coutumes  de  la  Compagnie  établif- 
foient,  comme  un  fondement  inébranlable,  que  le  Gouverneur  Général 
devoit  être  &  refier  le  Chef  faprême,  non- feulement  de  tous  les  Em- 
ployés de~  la  Compagnie  en  général  >  mais  aufTi  en  particulier  des  Trou- 
pes &  de  leurs  Officiers,  qui  lui  étoient  abfoluiiient  fubordonnés,  & 
ne  recevoient  qu'immédiatement  de  lui  leurs  ordres,  foit  avec  la  concu- 
rence  des  Confeillers,  foit  par  l'autorité  privée  du  Gouverneur  &  Capi- 
taine général  félon  les  cas:  qu'en  conféquence  il  déclaroit  ne  s'être  dé- 
porté d'une  partie  de  fon  pouvoir  &  de  fon  autorité,  par  lléfolution 
du  8  Oftobre  dernier,  que  pour  les  raifons  qui  y  étoient  contenues,  & 
qu'à  caufe  de  l'exigence  &  de  la  néceffité  des  conjonélures ,  en  conftituant 
les  Confeillers  de  la  Régence  CommiiTaires  particuliers'  des  Portes  &  de 
'Hôtel  de  Ville  de  Batavia;  mais  qu'il  croyoit  être^plus  que  tems  qu'il 


révoquât  cette  CommifTion  en  vertu  de  fon  Emploi:  qu'ainfi,  entant  "que 
„  Gouverneur  Général,  il  fe  dégageoit  de  ce  hen  dès  l'inftant,  dans  l'in- 
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tention  d'exercer  lui  feuL cette  autorité  prêtée  ,  annullant  pour  cet  effet 
ladite  CommifTion,  dont  lui  Gouverneur  Général  avoit  chargé  Mrs.  les 
Confeillers,  extraordinairement  &  indépendamment  de  leurs  fondions  : 
qu'en  outre  il  exigeoit  d'eux  la  reflitution  des  Clefs  des  Portes  de  la 
Ville,  dont  le  foin  leur  avoit  été  confié  à  cette  occafion,  &  lefquelles 
il  entendoit  qu'ils  rerailTent  au  Baillif  du  Lieu  ;  le  tout  pour  la  raifon  que 
les  circonltances ,  qui  avoient  rendu  leur  Commiffion  nécefTaire,  ne  fub- 
fifloient  plus ,  &  que  les  affaires  avoient  entièrement  cfiangé  de  face; 
vu  d'ailleurs  que  le  danger  apparent  de  la  part  des  Chinois,  qui  mena- 
çoient  la  Ville  de  fa  ruine  totale,  n'étoit  plus  à  craindre,  &  que  le 
refte  de  ces  Rebelles,  qui  fe  tenoit  encore  dans  le  Haut -Pays,  fuivant 
les  rapports  journaliers ,  paroiffoit  être  réduit  à  l'impuilTance  d'attaquer 
la  Ville  ou  le  Château:  que  même  l'une  &  l'autre,  ainfi  que  les  Pofles 
extérieurs,  étoient  déjà  en  très  bon  état  de  défenfe,  &  fuffifamment 
m.unis  de  tout  le  nécefîaire:  que  cela  étant ,  lui  Gouverneur  Général  pour- 
roit,  fans  la  moindre  peine,  à  l'aide  d'Employés  inférieurs,  &  des  Offi- 
ciers fubalternes  des  Troupes ,  pourvoir  à  tout  ce  que  la  nécefïîté  deman^ 
deroit.dans  la  fuite  :  qu'outre  tous  les  principes  &  les  motifs  allégués  ci- 
deffus,  lui  Gouverneur  Général  fe  trouvoit  obligé  de  révoquer  j  fans  aucun 
délai,  la  fufdite Commiffion,  eu  égard  à  la  conduite  defpotique,tumuitueu. 

»  fe 
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„  fe  &  arbitraire  de  quelques  -  uns  d'entre  les  Confeillers ,  qui ,  bien  qu'ils  VAtcamsti 
5,  fçuiOTent  que  l'autorité , qu'on  leur  avoit  cédée ,  ne  pouvoit  &  ne  devoit  s'é-  17^0* 
„  tendre  plus  loin  qu'à  procurer  aux  Départemens ,  commis  à  leur  foin, 
„  tout  ce  qui  étoit  requis  pour  leur  défenfe  contre  l'attaque  de  l'Ennemi,  à 
„  préparer  &  à  tenir  prêt  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  ;  néanmoins, 
j,  malgré  qu'ils  fuflent  toujours  aflujettis  au  fouverain  Commandement  & 
„  à  la  fubordination  inféparable  du  Gouverneur  &  Capitaine  Général,  ils 
j,  avoient  ôfé  amplifier  leur  Commiffion  jufqu'à  donner  des  ordres  direc- 
„  tement  contraires  à  ceux  du  Gouverneur,  &  à  s'arroger  non ■  feulement 
3,  le  pouvoir  de  fe  mêler  des  Affaires  à  fon  infçû  ,  mais  même  d'empiéter 
„  fur  fon  autorité  &  fur  celle  de  fes  principaux  Officiers  ;  que,  fans  parler 
5,  d'autres  démarches,  que  lui  Gouverneur  Général  fe  réfervoit  de  détailler 
„  à  la  première  occafion ,  il  étoit  pleinement  informé  ,  que  quelques  Com- 
„  miffaires  des  Portes  Neuve,  de  Diefb  &  d'Utrecht  avoient  entrepris,  mê- 
„  me  avant  que  la  Régence  eût  encore  pris  certain  réfultat  inconfiflanc 
„  à  cet  égard,  de  contremander  &  d'empêcher  l'exécution  d'un  Ordre  que 
„  le  Sergent  Major  avoit  donné  de  fa  part  aux  Officiers  des  Portes,  qu'ils 
j,  eulTent  pour  ce  tems-là  à  laifTer  jouïr  les  Officiers  Chrétiens  de  la  Bour- 
„  geoifie  des  honneurs  militaires  accoutumés  :  qu'en  outre  Mrs.  les  Confeil- 
1ers  Guftave  Guillaume  d'ImhofF &  Elie  de  Haaze,  s'étoient  émancipés, 
5,  de  leur  propre  chef,  &  fans  en  avoir  donné  préallablement  connoiffance 
„  au  Gouverneur  Général,  (fi  ce  n'efl  que  le  lendemain  le  premier  lui  en 
parla  îeUemenî  queUement,  par  manière  de  converfation  dans  une  courte 
„  vifite  qu'il  lui  fit)  d'aller  le  Samedi ,  26  Novembre  dernier ,  reconnoître 
„  &  chercher  les  Chinois,  &  de  fe  faire  accompagner  non  -  feulement  par 
„  un  Détachement  de  12  Cavaliers  de  la  Bourgeoifie,  &de  200,  ou  plu- 
j,  tôt,  comme  on  le  difoit ,  de  700  Nationaux,  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
„  &  munis  de  leurs  armes  ;  mais  encore  par  une  foule  d'Employés  de  la 
J,  Compagnie ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient ,  au  grand  étonnement  d'un  cha- 
„  cun ,  outre  plufieurs  autres ,  François  Rykloff  de  Geus^  Capitaine  de  la  Com- 
5,  pagnie  Bourgeoife  du  Quartier  Oriental  de  la  Ville;  Chridophe  Moll,  Ca- 
j,  pitaine  de  la  Cavalerie  Bourgeoife  ;  le  Cornette  Pierre  Donker  ;  Ferdinand 
„  de  Roy^  Commilfaire  des  Nationaux  ;  le  Lieutenant  Cunes,  prépofé  à  l'Ar- 

tillerie  de  la  Ville  ;  Soiita  Wangfa ,  Capitaine  des  Javanois  Orientaux  ;  Dayn 
„  Mabelh,  Capitaine  des  Macaifars  ;  i^«è^«û/<3 ,  Capitaine  desBaliens  ,  &  un 
j.  Lieutenant  national ,  nommé  Jkin:  que  cependant  on  ne  fauroit  difconve- 

nir  que  ces  deux  Confeillers,  non  plus  que  les  fufdits  Officiers,  Bonr- 
„  geois,  Nationaux  &  Employés,  ne  peuvent  entreprendre  de  pareilles 
„  Expéditions  fans  Ordre  exprès ,  ou  Commiffion  du  Gouverneur  Gcné- 
,  ral,  bien  moins  encore  dans  ce  tems  critique,  où  l'on  n'avoit  qu'à  pei- 

ne  chaiTé  les  Rebelles  du  Fauxbourg  ,  &  que  n'ayant  encore  aucune  ^ 

notion  de  leurs  deffeins,  il  ne  convenoit  nullement  de  fouftraire  aux 
I'  ordres ,  que  le  Commandant  en  Chef  pouvoit  avoir  à  rendre  fur  Iç 
l  champ  ,  l'affiftance  néceffaire  des  Employés  ,  des  Militaires  &  des 

Officiers,  &  de  l'empêcher  par-là  de  s'en  iervir  au  plutôt:  dans  le  be- 
"  foin:  qu'auffi  lui  Gouverneur  Général  fe  trouvoit  abfolumcnt  contraint 
"  de  révoquer  cette  Commi0ion ,  dont  on  avoic  li  fort  cxccdc  les  bor- 
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VAtcKENiER.      nés,  afin  de  prévenir  les  defordres  &  les  fuîtes  qui  pourroient  réfulter  ^'u^- 
i  7  4       il  ne  liberté  illégitime  de  difpofer  des  Employés  de  la  Compagnie ,  des  Miîi- 
„  taires  &  des  Officiers ,  au  préjudice  du  Chef,  en  qui  réfidoit  le  fouverain. 
„  Commandement  :  que  lui  Gouverneur  Général  ne  pouvoit,  fous  aucun  pré- 
^  '  „  texte,  foufFrir  plus  long-tems  de  pareils  procédés,  ni  permettre  que  la 

5,  Commiffion,  qu'il  avoit  donnée  ,,prodaîfit  des  effets  ultérieurs,  d'autant. 
„  plus  qu'il  avoit  découvert,  par  des  preuves  récentes,  à  fa  plus  grande 
„  indignation ,  que  quelques  Membres  de  la  Régence ,  qui  avoîent  pris. 

goûta  ce  petit  Commandement,  s'efforçoient  à  vûe  d'œil  de  parvenir 
yy  à  un  plus  haut  dégré  de  fupériorité:  que  dans  ce  deffein,  &  à  leur  inftiga- 
5,  tion,  on  avoit  pris  plufieurs  fois  privativémenc  dans  le  Confeil  des  Indes 
-  -  j,  des  Réfolutions  tout-à- fait  irrégulieres  &  défe6lueufes  fur  des  Affaires 

„  militaires ,  fans  juger  qu'il  fût  néceffaire  d'avertir  ou  de  confulter  le 
-  „  Gouverneur ,  Commandant  &  Capitaine  Général  :  que  bien  plus ,  ii  lui 
„  étoit  revenu  qu'à  la  follicitation ,  &  fur  la  propofition  de  Mr.  d'Imhoff , 
„  l'on  avoit  pouffé  la  hardieffe  au  point  d'arrêter  ,  dans  f  Affemhlée  de 
j,  Vendredi  dernier  ,  une  Réfolution  inouïe  touchant  certaine  Enquête 
5,  des  fusmentionnés  excès  &  procédés  irréguliers  des  Commiffaires 
„  fubordonnés;  Enquête,  faite  en  conformité  des  ordres  précis  du  Gou- 

verneur ,  par  le  Sergent -Major  ,  &  dont  il  étoit  décidé  qu'il  lui  feroit 
j,  demandé  la  minute  ,  fans  en  donner  avis  ou  communication  au  Com-, 
j,  mandant  en  Chef;  &  qu'au  cas  que  le  Major  s'en  défendît ,  par  refpeél 
5,  dû  à  fon  fupérieur,  on  le  menaceroit  d'une  pénalité  (dont  le  bruit  pu- 
5,  blic  annonçoit  que  l'on  étoit  auffi  déjà  convenu  par  une  Réfolution  fe-r 
j,  crette),  &  qu'il  lui  feroit  abfolument  enjoint  de  produire  ces  informa-r 
„  tions  à  la  prochaine  Affemblée:  que  cependant  chaque  Membre  delà 

Régence,  qui  étoit  obligé  de  reconnoître  la  fubordination ,  devoit  être 
„  convaincu  que  ces  fortes  de  Réfolutions  turbulentes  &  injurieufes  en 
5,  tout  fens  au  fouverain  Commandement,  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  é- 
j,  maner  du  Confeil  des  Indes  contre  la  perfonne  du  Sergent  -  Major ,  & 

touchant  de  pareilles  inquifitions  particulières,  que  le  Gouverneur  Gé- 

néral  avoit  droit  de  faire  prendre  auffi  fouvent  qu'il  lui  plaifoit,  fans 
„  la  participation  des  Confeillers  fes  Adjoints  ,  auxquels  il  n'étoit  pas  per- 
„  mis  de  les  limiter  par  des  rellriftions ,  ou  d'y  apporter  des  obftacles, 
„  puifqu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  exécutorial,  relativement  à  la  per- 

fonne  du  Gouverneur  Général ,  &  qu'ils  pouvoient  beaucoup  moins  faire, 
,,  en  conféquence  de  ce  qui  avoit  été  en  outre  réfolu  le  même  jour,  des  dif- 
„  pofitions  pour  obliger  ie  Gouverneur,  de  produire  à  l'Affemblée  toutes 
„  les  informations  qu'il  avoit  trouvé  bon  de  fe  procurer  à  la  charge  des 
„  Membres  de  la  Régence  ,  non  de  tous,  comme  le  didle  cette  Réfolu- 
„  tion  ,  mais  uniquement  de  ceux  qui  avoient  excédé  leur  Commiffion 

contre  leur  ferment  &  leur  devoir,  &  qui  s'étoient  arrogé,  d'une  ma- 

nière  auffi  inouïe  que  puniffable,  un  pouvoir  par  lequel  ils  avoient  porté 
„  atteinte  à  l'autorité  de  leur  Commandant  en  Chef:  que  lui  Gouverneur 
„  Général  déclaroit,  qu'attendu  de  fi  grands  excès  par  eux  commis,  &  au- 
'    „  très  de  même  natur qu'il  feroit  mettre  au  jour  à  la  première  occafion, 
-)5,  il  étoit  indifpenfablemenc  obligé,  malgré  fa  patience  connue,  de  répri- 
.  .  ...  "      5,  mer 
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,j  mer  enfin  la  conduite  peu  refpeélueufe  de  ces  Mrs.,  en  fe  fervant  des  Valckenier, 
5,  moyens,  qui,  quoique  inufités  ,  tendoienc  néanmoins  à  fa  conferva-  1740- 
„  tion  ;  moyens  qu'il  croyoit  propres  à  le  maintenir  dans  les  prérogatives 
5,  de  fon  haut  Rang,  &  dans  l'inviolable  exercice  de  l'autorité  dont  il  avoic 
„  été  fî  honorablement  revêtu  par  Mrs.  les  Direéleurs;  ne  pouvant  point 

fouffrir,  que  par  une  pluralité  de  fufFrages  on  voulût  extorquer  de  lui 
„  de  pareilles  informations,  perfuadé  qu'il  appartenoit  au  Gouverneur  Gé- 
„  néral  non-feulement  d'en  faire ,  fans  l'entremife  des  Membres  du  Con- 

feil,  ou  de  qui  que  ce  fût;  mais  même  qu'il  étoit  tenu,  en  vertu  de 
„  fes  Infl:ru6lions  ,  de  fe  les  procurer,  d'avoir  l'œil  à  tout,  d'épier  les  ac- 
„  lions  d'un  chacun,  d'employer  à  cet  effet  telles  perfonnes  qu'il  jugeroit  à 
.„  propos,  &  de  fe  comporter  à  ces  égards  de  manière  qu'il  pût  en  répon- 
„  dre  à  fes  Seigneurs  &  Maîtres,  fans  que  ni  lui  Gouv'erneur  en  particu- 
„  lier,  ni  ceux  en  général  qu'il  employoit  à  ces  fins,  fuifent  fujets  à  aucu- 
„  ne  Défenfe,  Ordonnance  ou  Jurifdiélion  de  la  part  des  Confeiilers  fes  Ad- 
„  joints,  Membres  de  la  Régence:  qu'enfin,  lui  Gouverneur  Général  re- 
„  commandoit  très  férieufement  à  tous  les  Membres  de  la  préfente  Alfem- 
„  blée  de  fe  fouvenir  que  chacun  d'eux,  fuivant  fon  Emploi,  fon  devoir 
„  &  le  ferment  folemnel  qu'il  avoit  prêté  entre  les  mains  du  Gouverneur 
„  Général  en  fonélion  ,   étoit  &  concinuoit  d'être  dans  l'obligation  de 

lui  marquer  une  dûe  obéïifance  &  fidélité ,  &  qu'ils  ne  dévoient  point 
.„  s'émouvoir  ou  s'inquiéter  à  la  vûe  des  Soldats  armés ,  tant  dans  la  Sal- 
„  le  de  fAfi'emblée  qu'au  dehors,  puifque  ce  n'étoit  point  pour  intimider 
„  les  bien  -  intentionnés ,  ou  pour  leur  faire  violence;  mais  feulement  par 
„  rapport  à  la  preflTante  nécelTité  de  mettre  fin  au  concert  ou  complot 

formé  par  quelques  Membres  mal- intentionnés  contre  la  Perfonne  de 
„  leur  légitime  Commandant  en  Chef ,  ainfi  qu'au  fufdit  téméraire  attentat 
3,  de  Vendredi  dernier,  qu'ils  avoient  déjà  poulie  fi  loin,  que  fi  lui  Gou- 
„  verneur  Général  nemettoit  en  ufage  des  moyens  de  rigueur,  il  étoit  fort 
j,  apparent,  à  juger  de  toutes  les  circonftances  de  l'affaire,  qu'en  peu  de 

tems  il  feroit  prévenu  par  fon Adverfaire,  qui,  afpirant  avec  impatience 
„  à  la  gloire  d'être  revêtu  du  fouverain  Commandement,  avoit  déjà  plu- 

fleurs  fois  donné  évidemment  à  connoître  fon  mauvais  delfein  de  fe 

l'aproprier  fous  l'un  ou  l'autre  prétexte,  quoique  perfonne  dans  la  Ré« 
„  gence,  quel  qu'il  pût  être,  ne  fût  en  droit  d'exécuter  une  pareille  en- 
„  treprife,  finon  dans  le  feul  cas  que  le  Gouverneur  Général  fe  rendît 
„  coupable  de  trahifon  :  qu'il  demandoit  de  plus  qu'on  lui  découvrit  immé- 

diatement  &  fans  délai  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  &  conclu  dans  cette  in- 
„  valide  Aflemblée  en  fon  abfence,  foit  fous  le  titre  de  feeret ,  ou  fous 

telle  autre  dénomination ,  fans  lui  en  avoir  donné  préalablement  avis, 

ou  communication  pofi:érieure,  afin  d'être  en  état  de  prendre  les  mcfii- 

res  néceflâires  pour  le  prompt  TedrclTcment  de  ces  procèdes  irrégulicrs: 
j,  qu'à  cette  fin  il  enjoignoit  zux  Secrétaires,  fous  le  ferment  de  leurs  Char- 
5»  g'-'Sj  de  lui  donner,  fans  aucun  détour ,  les  éclairciifemens  qu'il  précLU- 
„  doit,  comme  à  leur  Gouverneur  Général  6c  légitime  Commandant  en 
3,  Chef  de  la  Régence". 

Aerès  cette  Déclaration,  le  Gouverneur  General  réïccra ,  avec  plus  de 
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Valckekieb.  vivacité  qu'auparavant ,  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  aux  Secrétaires,  & 
1740.     exigea  à  toute  force  qu'ils  lui  montraflent  les  Réfolutions  fecrettes  que  l'on 
Scène        ^^oït  prifes  contre  fa  perfonne  pendant  fon  abfence.    Ils  l'affûrerent  qu'ils 
bruyante  à     n'en  favoient  rien  ;  mais  continuant  de  haufler  la  voix ,  il  infifta  fur  fa  de- 
cette  occa-     mande ,  &  voulut  que  les  Régiftres  fulTent  apportés  &  mis  fur  la  table.  Le 
^1°^'     <       Sécretaire  Otto  ayant  obéi ,  il  lui  commanda  de  lire  les  Articles  où  il  étoit 
queftion  de  fa  perfonne.    Otto  ayant  cherché  quelque  tems ,  lui  préfenta  la 
Notule  du  2  Décembre,  qui  n'avoit  été  ni  réfumée,  ni  approuvée.  Là- 
delfus  le  Confeiller  ordinaire  d'Imhoff  pria  le  Sécretaire  de  montrer  les  Arti- 
cles qui  le  concernoient ,  lui  &  le  Major;  mais  le  Gouverneur  Général  s'em- 
porta contre  le  Confeiller,  &  prétendit  que  l'Article  fût  lû  à  haute  voix. 
On  entendit  alors  que  le  Major ,  fur  les  plaintes  de  quelques  Membres  de  la 
Régence,  étoit  occupé  à  faire  drelTer  des  Déclarations  contre  ceux  qui  a- 
voient  été  chargés  du  Commandement  aux  Portes  de  la  Ville.    Sommé  de 
comparoître  à  l' Alfemblée ,  le  Major  s'y  préfenta  ,  &  fur  la  queflion  qu'on 
.  lui  fit  fi  ces  Mrs.  avoient  agi  de  leur  propre  chef,  ou  par  ordre,  il  avoua 
qu'ils  s'étoient  comportés  fuivant  leur  Commiffion.  On  lui  demanda  enfuite 
la  minute  de  la  Déclaration  préfentée  aux  Capitaines  des  Portes  d'Utrecht, 
de  Dieft  &  de  la  Porte-Neuve  pour  qu'ils  la  fignalTent ,  &  comme  il  s'en 
deffendit  plufieurs  fois  fous  prétexte  qu'il  l'avoit  égarée ,  on  lui  dit  que  ce 
n'étoit  pas  ainfi  qu'on  fe  moquoit  de  la  Régence,  &  on  lui  accorda  terme 
jufqu'à  la  prochaine  Aflemblée,  pour  produire  en  même  tems  la  Déclara- 
tion, fous  peine  de  correflion. 

Le  Sécretaire,  ayant  continué  la  le6lure  de  la  Notule,  en  vint  à  une 
Réfolution  ultérieure  de  l'AfTemblée,  portant  que  l'on  donneroit  à  connoî- 
tre  au  Gouverneur  Général  fétonnement  avec  lequel  elle  avoit  appris  de 
bonne  part ,  qu'il  tiroit  d'une  manière  clandefline  des  Déclarations  contre 
elle  &  à  la  charge  de  fes  Membres,  requerrant  d'en  avoir  communication, 
&  que  ce  meffage  lui  ayant  été  fait  par  le  Direéleur  Général,  après  la  fé- 
paration  de  l'AlTemblée,  il  avoit  répondu,  témoin  le  rapport  couché  aa 
Régidre,  qu'il  enverroit  ces  Déclarations  à  la  Régence  dès  qu'il  auroit  reçu 
celles  drelTées  par  fes  Membres  contre  fa  perfonne.  A  peine  le  Sécretaire 
eut  achevé  de  lire  cet  Article ,  que  le  Gouverneur  Général  cria  au  menfon- 
ge ,  &  foutinc  que  bien  loin  d'avoir  été  difpofé  à  produire  fes  Déclarations, 
il  s'en  étoit  défendu,  en  ajoutant  que  s'il  confentoit  à  la  propofition,  au 
moins  il  vouloit  qu'au  préalable  les  Déclarations  tirées  contre  lui  par  les 
Membres  lui  fuflcnt  remifes.  Le  Sécretaire,  taxé  par -là  de  menteur  & 
de  fauffaire,  aima  mieux  fe  taire  que  fe  juftifier ,  vû  qu'il  étoit  impofîîble 
de  faire  entendre  raifon.  Ce  fut  pour  cela  même  que  les  premiers  Confeil- 
1ers  en  rang,  &  entr'autres  Mr.  d'ImholF,  prirent  également  le  parti  du  fi- 
lence,  en  attendant  que  quelqu'un  des  précedens  ouvrît  la  bouche  pour  fe 
plaindre  d'un  fi  cruël  procédé.  Il  y  en  eut  des  fuivans,qui  protégèrent  con- 
tre la  violence,  &  dirent  avec  une  noble  hardielTe,  en  préfence  des  Trou- 
pes, qu'on  les  traicoit,  non  en  Confeillers  des  Indes,  mais  comme  des  Dé- 
croteurs.  Mrs.  Guillot,  Nolthenius  &  Van  Aarden  ne  furent  pas  plus  mé- 
nagés, tant  le  Gouverneur  Général,  outré  de  colère,  fe  déchaînoit  contre 
quiconque  ôfoic  lui  adrelfer  la  parole.    Il  échapa,  à  Mr.  Van  Suchtelen, 

de 
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dé  dire,  en  obfervant  les  Grenadiers  rangés  autour  de  la  table,  qu'il  étoit  Valclenier, 
accoutumé  à  ces  bonnets ,  &  qu'il  en  avoit  vû  plus  d'une  fois  en  fa  vie.  1740. 
Auffi-tôt  le  Gouverneur  l'avertit  de  fe  taire  ,  ou  qu'il  le  prendroit  à  partie 
comme  un  des  Coupables.  Le  Confeiller  Van  Schinne  dit  que  pour  lui,  il 
n'avoit  point  d'avis  à  donner  dans  une  pareille  Affemblée,  &  Mr.  d'Imlioff 
fe  contenta  de  faire  figne  à  Mr. Guillpt  d'être  tranquille,  puifque  tous  autres 
difcours  n'aboutiroient  qu'à  proftituër  encore  plus  l'honneur  de.  la. Ré- 
gence. 

Ensuite  le  Gouverneur  demanda  où  étoient  les  Clefs  des  Portes  de  la 
Ville.  Quelques-uns  &  entr'autres  Mr.  d'ImhofF,  dédaignèrent  defatisfaire 
à  une  demande,  d'autant  plus  ridicule,  qu'ayant  journellement  le  rapport 
des  Troupes  de  tous  les  Poftes,  le  Gouverneur  pouvoit,  ou  du  moins  de- 
voit  favoir  qui  étoient  les  dépofitaires  des  Clefs.-  D'autres  répondirent  qu'el- 
les étoient  aux  Portes  fous  la  garde  des  Officiers  Commandans.  LeSécrctai- 
re  Chtyfenaar  fut  chargé  de  leur  expédier  un  Hallebardier  pour  qu'ils  eulTent 
à  fe  rendre.,  chacun  en  perfonne ,  avec  les  Clefs ,  à  l'Affemblée  ;  mais  le  Ca- 
pitaine des  Troupes ,  qui  en  inveftiiToient  la  Salle ,  ayant  fait  fouvenir  le 
Gouverneur  que  l'Officier  de  garde  au  Fierkant,  en  avoit  toujours  par -de- 
vers lui  les  Clefs,  fuivant  un  ancien  ufage,  on  envoya  contre-ordre  à  cePofte. 
Le  Hallebardier  revint  bientôt  faire  raport  qu'ayant  trouvé  les  Portes  du  Châ- 
teau fermées  il  ne  pouvoit  exécuter  fa  Commiffion,  On  lui  donna  un  billet, 
qui  enjôignoit  de  le  iaiiTer  pafTer  ;  circonftance  remarquable  que  l'on  apprit 
par  cette  occafion.  On  fçut  même  que  l'on  avoit  levé  le  Pont-levis  &  fermé 
les  Barrières;  que  toute  la  Garnifon  étoit  fous  les  armes ,  &  commandée  par 
le  Major  Duurvelt ;  que  l'on  avoit  envoyé  aux  Portes  divers  ordres  confus, 
tantôt  de  lever  les  Ponts,  tantôt  de  ne  laifler  entrer  aucun  Mahometan,  tan- 
tôt encore  de  leur  permettre  Je  pafTage,  mais  en  petit  nombre  à  la  fois. 

A  peine  le  Hallebardier  eut- il  été  redépêché  ,  que  le  Gouverneur  Général 
rentra  dans  fa  première  fureur,  en  préfence  des  Soldats,  contre  les  Membres 
de  la  Régence  ,  &  que  jettant  des  regards  enflammés  de  colère  fur  Mrs.  ^^.^^ 
dTmhoff,  deHaaze  &  Van  Schinne,  il  les  traita  de  Séditieux  &  deConfpi-  trois"  Conii-iN 
rateurs,leur  annonça  leur  arrêt,  &  appella  l'Officier, qui,  de  la  porte  de  la  1ers  onlinai- 
Salle,  où  il  s'étoit  tenu  pofté ,  vint  fe  mettre  derrière  le  Siège  de  Mr.  d'Im-  '■'•"s  tlt-s  Indes, 
hoff.    Les  trois  Confeillers  refterent  allis,  mais  lorfque  le  Gouverneur  leur 
eut  dit  jufqu'à  deux  fois  qu'ils  pouvoient  fe  lever,  Mrs.  d'Imlioff  &  de 
Haaze  répondirent  qu'ils  ne  tenoient  leurs  places  que  de  leurs  Seigneurs  & 
Maîtres;  qu'ils  fe  foumettroient  volontiers  au  Jugement  de  l'A  (Temblce,  mais 
non  à  fes  ordres  defpotiqucs ,  &  qu'ils  n'étoienc  point  dans  l'intention  de 
quitter  leurs  places.    Cette  réponfe  fut  fuivie  d'une  proteftacion  prefque 
unanime  contre  la  violence,  l'injuilice  &  l'offcnfe  faites  à  la  liberté  de 
l'Affemblée.    Le  Gouverneur  cria  qu'il  prenoit  tout  fur  lui,  qu'il  pou- 
voit en  répondre,  &  qu'il  en  répondroit  en  qualité  de  Capitaine  Général.  ^ 

JusQUEs-LÀ  l'Officier  avoit  attendu  le  moment  de  faire  fa  charge;  mais 
le  Gouverneur ,  ennuyé  fans  doute  lui-même,  le  fit  retirer.  Il  continua 
de  murmurer,  de  quereller  par  intervalles,  &  de  reprocher  au  Confeiller 
d'Imhoff  qu'il  étoit  la  caufe  du  malheur  de  quelques  -  uns  de  fes  Collègues. 
Ainfi  s'écoula  le  tems  jufqu'à  onze  heures,  que  les  Clefs,  qu'on  ne  ceifoit  de 
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Va^^ckenier.  demander,  furent  apportées  par  un  Officier  ,  qui  lespofa  à  côté  du  Gouver- 
1740.  neur.  Alors  il  déclara  de  nouveau  qu'il  révoquoit  la  Commiffion  aux  Por- 
tes, quoiqu'elle  n'eût  pas  été  donnée  âux  Membres  de  fon  autorité  privée, 
mais  de  l'avis  unanime  de  toute  l'Affemblée.  Il  ajouta  qu'il  reprenoit  le  foin 
de  tous  les  détails ,  &  témoigna  qu'il  devoit  des  remercimens  aux  Membres 
pour  autant ,  qu'en  ces  jours  -  là  ils  avoient  pris  à  cœur  le  bien  public.  Les 
uns  foûrirent,  d'autres  firent  ferablant  de  ne  point  fentendre.  Pendant  ces 
Complimens,  l'Officier  &  un  Hallebardier  portoient  les  Clefs  des  Portes  au 
Logement  du  Gouverneur  ,  qui  fe  leva  &  ordonna  au  Capitaine  de  ranger 
fon  monde  en  double  haye  prés  d'une  grande  Jaloufie  qui  efl:  à  l'entrée  de 
la  Salle.  En  même  tems  il  lui  enjoignit  de  lailfer  fortir  tous  les  Membres 
de  l'Aflemblée ,  à  l'exception  des  trois  Confeillers  auxquels  il  avoit  annon- 
eé  l'arrêt,  &  que  fi  on  lui  appofoit  de  la  réfiftance,  il  eût  à  pénétrer  dans 
la  Salle  avec  la  Garde.  De  fi  affreux  ordres ,  donnés  à  la  face  de  toute  une 
Affemblée,  joints  au  départ  du  Gouverneur,  excitèrent  de  nouvelles  prote- 
flations,  fi  non  de  tout  le  Corps,  du  moins  de  la  plus  grande  partie;  mais 
dont  le  Gouverneur  fe  foucioit  auffi  peu,  que  des  remontrances  amiables  de 
Mrs.  Van  Aarden,  Laakeman,  &  autres,  qui  tâchoient  d'adoucir  ce  Chef  ir- 
rité &  inflexible.  Il  fendit  la  prefle  &  s'enferma  foudainement  dans  la  Ga- 
lerie de  fon  Domicile,  dont  l'avenue,  pour  plus  grande  précaution,  étoît 
gardée  par  quatre  Hallebardiers  munis  de  pifi;olets  chargés ,  outre  que  les 
Grenadiers  formoient  un  rang  depuis  la  porte  de  la  Salle  d'Aflemblée  juf- 
ques  fur  le  perron ,  tant  pour  aÎFurer  l'exécution  de  l'entreprife,  qu'afin 
de  garantir  la  Perfonne  du  Gouverneur. 

Les,  Membres  de  la  Régence  fe  regardèrent  les  uns  les  autres ,  ne  fâ- 
chant quel  parti  prendre.  Ils  s'étoient  flattés  qu'avant  la  féparation  d'une 
Affemblée  fi  tumuitueufe,  on  auroit  trouvé  moyen  de  gagner  fur  l'efprit  du 
Gouverneur  Général ,  fi  non  de  congédier  les  Soldats  ,  du  moins  de  les  fai- 
re attendre  à  la  porte  de  la  Salle,  puifqu'on  n'avoit  jufques-ià  encore  rien 
difcuté  fur  cette  fâcheufe  afi'aire.  Quelque  violent  &  tyrannique  que  fût 
le  traitement  envers  les  Confeillers  arrêtés,  néanmoins  l'équité  vouloic 
qu'on  leur  accordât  le  tems  de  plaider  leur  caufe;  mais  Mrs.  d'imhoff  & 
de  Haaze  n'avoient  encore  pû  rien  alléguer  pour  leur  juftification,  &  Mr. 
Van  Schinne,  accufé,  au  milieu  d'une  troupe  de  Soldats  armés,  d'avoir 
complotté  avec  d'autres  de  dépofer  le  Gouverneur  &  de  l'envoyer  en  Hol- 
lande., ne  s'étoic  autrement  purgé  de  cet-te  calomnie,  qu'en  difant  qu'il  te- 
noit  pour  mal -honnête  homme  quiconque  lui  accribuoit  un  pareil  defiein: 
expreflion  dont  s'étoient  nuffi  fervis  Mrs.  Guillot  &  Nokhenius  à  l'égard 
de  la  prétendue  fecrette  Réfolution  que  le  Gouverneur  foutenoit  avoir  été 
prife  contre  fa  perfonne.  Une  négation ,  auffi  forte  que  celle  de  Mr.  Van 
Scîiinne,  auroit^conduit  à  la  fource  de  cette  faufle  accufation,  fi  on  lui  avoit 
donné  le  tems  de  fe  jufl:ifier. 

Ce  n'étoit  pas  .ce  que  l'on  cherchoit;  auffi,  pour  éviter  toute  apologie, 
le  Gouverneur  ne  quitta  l'Alfemblée  avec  tant  de  précipitation,  que  pour 
fe  mettre  en  fureté,  &  pour  faire  exécuter  par  la  force  des  armes,  fans 
courir  lui-même  aucun  hazard,  le  violent  projet  qu'il  arvoit  formé  contre 
ks  trois  principaux  Membres  d'une  refpeélable  AlTeniblée,  mais  deshono- 
rée 
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rée  par  fa  conduite  envers  ces  Confeillers ,  qui  étoient  en  fon  chemin  depuis  Valgkhnk», 
long-tems.  i74o» 

Après  le  départ  du  Gouverneur ,  les  Arrête's  fe  tournant  du  côté  de 
leurs  Collègues,  leur  demandèrent  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  ces  cir- 
confiances ,  en  protefhant  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  contre 
tout  ce  qui  pouvoit  réfuker  de  l'outrage  fait  à  la  Souveraineté  légitime  de 
l'Etat ,  &  déclarant  que  comme  Membres  ,  ils  ne  foufFriroient  pas  que 
l'autorité ,  qu'ils  partageoient  avec  d'autres ,  &  qu'ils  avoient  légitimement 
reçue  de  Dieu  &  de  leurs  Supériears ,  fût  foulée  aux  pieds  ;  qu'au  contrai- 
re ils  étoient  prêts  à  la  maintenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Ils  décla- 
rèrent encore  qu'au  cas  qu'il  plût  à  l'Aflemblée  de  conclure  que  le  Gou- 
verneur Général  ne  s'étoit  porté  à  ces  excès  de  violence  que  pour  exécu- 
ter le  deflein  du  Confeil ,  ils  s'en  confoleroient  avec  foumiffion ,  &  atten- 
droient  du  tems  les  occafions  de  faire  éclater  leur  innocence. 

Cependant  on  s'apperçut  bientôt, à  l'irréfolution  de  quelques  Membres, 
qu'ils  manquoient  de  vigueur  ,  quoique  nombre  d'autres,  fur -tout  les 
Confeillers  extraordinaires  &  Mr.  Laakeman ,  Préfident  du  Tribunal  de 
Juftice,  fcandalifés  au  dernier  point  d'un  11  odieux  événement ,  marquoient 
aflez  de  courage  pour  maintenir  efficacement  l'autorité  avilie  d'un  Collège 
établi  par  le  Souverain  ,  &  refpefté  dans  les  perfonnes  de  leurs  Prédécef- 
feurs.  Après  quelques  délibérations ,  fur  un  fujet  fi  affligeant ,  on  con- 
vint de  faire  appeiler  l'un  des  Secrétaires  par  un  Hallebardier  qui ,  au  grand 
fcandale  d'un  chacun ,  entra  en  pleine  Affemblée,  avec  deux  piflolets  char- 
gés. Le  Sécretaire,  qui  étoit  fi  faifi  de  crainte,  qu'à  peine  ôfoit-il  paroî- 
tre  ,  avoit  été  mandé  à  l'occafion  d'une  Députation  ,  compofée  de  Mrs.  le 
Diredleur  Thedens ,  Van  Suchtelen  &  Van  Aarden  ,  qu'on  envoyoit  au 
Gouverneur  Général,  pour  lui  repréfenter  amiablement  les  conféquences 
d'un  pareil  procédé  ,  &  le  prier,  au  nom  de  l'AfTemblée,  de  revenir  à  la 
Salle,  avec  offre  que  s'il  vouloit  feulement  en  retirer  les  Soldats ,  afin  que 
l'on  put ,  fans  honte  &  fans  proftitution  de  la  dignité  du  Corps,  avoir  la 
liberté  de  parler,  les  Membres  lui  donneroient,  en  pleine  Aflemblée ,  fa- 
tisfa6lion  fur  les  griefs  qu'il  formoit  à  la  charge  des  Accufés ,  &  que,  con- 
jointement avec  eux,  il  prendroit  à  leur  fujet  les  conclufions  qu'il  jugeroit 
-à  propos. 

Il  étoit  irrévocablement  décidé  que  le  Gouverneur  n'entendroit  à  aucu- 
ne raifon;  l'expédient  fut  fans  fuccès.    Il  fit  entrer  le  Direfteur ,  &  laiffa, 
par  un  mépris  marqué,  les  autres  Députés  devant  la  porte,  expofcs  aux 
rinfultes  des  Hallebardiers  armés,  qui  les  obligèrent  de  s'éloigner.    Le  Di- 
refteur,  n'ayant  pii,  malgré  toute  fon  éloquence,  perfuadcr  le  Gouver- 
neur, en  rapporta  à  l'Aflemblée  une  propofition  ,  aufîi  ignominieufc  qu'in- 
. acceptable  pour  gens  d'honneur.    Elle  confiftoit  en  ce  que  ne  pouvant 
confentir  à  la  fatisfa6lion  offerte,  il  n'en  vouloit  d'autre,  finon ,  que  les 
trois  Confeillers  arrêtés  paflaffent  unA6te,  par  lequel  ils  fe  reconnullcnt 
coupables  de  ce  dont  on  les  accufoit,  fans  quelques  autres  claufcs  (i  dures 
&  fi  humiliantes,  que  le  Dire6lcur  eut  honte  d'en  faire  rapport.    Mr.  de 
Haaze  répondit  qu'il  aimeroit  mieux ,  dès  fheure  même ,  mourir  innocent, 
■DjxQ  conferyer  fa  vie  au  prix  d'un  aveu  contraire  à  fa  confcicncc. 

Tt  Dans 
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Valcicenieh.  Dans  ces  entrefaites  les  trois  Confeillers ,  qui  paroiflbient  être  l'obJe£ 
1740.  delà  haine  du  Gouverneur,  offrirent,  fous  parole  d'iionneùr,  de  s'enfer- 
mer dans  leurs  Maifons  jufqu'à  ce.  que  rAffemblée  eût  réglé  ce  qu'elle 
croiroit  néceffaire  touchant  leurs  perfonnes,  &  que  fi  leurs  Collègues  é- 
toient  de  ce  fentiment,  ils  fe  foumettroient,  pour  le  mieux,  ,au  pouvoir 
tyrannique  &  illégitime  que  leur  Gouverneur,  fous  le  titre  de  Capitaine 
Général,  avoit  exercé  ce  jour -là  avec  tant  de  violence  contre  les  Mem- 
bres ÔL  le  Corps  de  la  Régence.  Ils  firent  plus  :  ils  confentirent ,. 
pourvû  que  l'Affemblée  fût  fatisfaite  de  ce  qui  s'étoit  paflTé,  &  qu'il  n'ar- 
rivât rien  de  plus,  d'acquiefcer  à  fon  approbation.  Le  Dire6leur  Générai 
fe  chargea  une  féconde  fois  du  Mefiage ,  &  reçut  pour  réponfe  que  le 
Gouverneur  n'étoit  point  encore  content;  que  néanmoins  il  vouloit  bien 
permettre,  aux  trois  Confeillers,  d'avoir  leurs  Maifons  pour  arrêt,  au-lieu 
de  les  faire  renfermer  dans  les  Prifons  du  Château ,  comme  il  fe  l'étoit 
propofé;  mais  auffi  qu'ils  feroient  efcortés  par  des  Soldats  devant  &  der- 
rière leurs  Caroffes,  &  gardés  chez  eux  par  des  Sentinelles.,  fans  aucun  ac- 
cès. Cette  révoltante  propofition  occafionna  de  nouveaux  murmures ,  & 
de  nouvelles  délibérations  entre  les  Membres.  Les  trois  Confeillers 
offrirent  d'en  palTer  par -là,  en  cas  que  l'Affemblée  l'ordonnât,  &  de 
couvrir,  par  leur  confentement ,  l'odieux  de  cette  démarche,  qui  avi- 
îiffoit  la  dignité  &  l'autorité  légitimes  de  cet  illuftre  Collège. 

Personne  ne  voulut  y  donner  fon  fufïrage,  &  les  deux  principales  Tê- 
tes de  l'Affemblée  n'avoient  point  affez  de  fermeté  pour  entreprendre  la 
défenfe  de  l'honneur  outragé  des  Repréfentans  du  Souverain;  tellement 
que  le  tems  fe  paffa  en  délibérations  confufes  &  indécifes  ,  pendant 
lefquelles  on  fe  fouvint,  entre  autres  particularités,  que  le  Gouverneur,  lors 
qu'il  attendoit  les  Clefs  des  Portes  de  la  Ville,  avoit  reproché  à  Mr.  d'Im- 
hoff,  que  le  2,  (ce  dût  être  le  8  Novembre)  il  s'étoit  bazardé  de  dire 
dans  la  Salle  qu'a«  cas  que  l'année  ne  fût  pas  fi  avancée ,  on  troiivevoït  encore 
hlen  le  moyen  ....  propos  que  le  Gouverneur  interprétoit  dans  le  fens 
que  fi  les  Vaiffeaux  n'étoient  pas  à  la  veille  de  faire  voile  pour  l'Europe , 
on  pourroit  bien  enlever  le  Gouverneur  Général ,  &  l'embarquer  pour  la 
Hollande.  Il  efl  vrai  que  ce  difcours  non-fini  fut  tenu,  mais  par  manière 
de  converfation,&  nullement  dans  l'idée  que  le  Gouverneur  prêtoit  auCon- 
feiller ,  &  qu'aucune  perfonne  raifonnable  ne  lui  auroit  attribuée.  Mr.  d'Im- 
hoff  dit  là-defFus  qu'il  n'y  avoit  point  de  confiance  entre  eux,  puifque 
l'on  donnoit  à  un  difcours  particulier  une  interprétation  fi  maligne,  &  qu'il 
avoit  été  fans  doute  rapporté  au  Gouverneur  par  quelqu'un  qui  fréquentoit 
fAffemblée.'  Le  Dire6leur  Schagen  déclara  qu'il  lui  en  avoit  fait  la  confi- 
dence; auffi  fut- il  remercié  en  termes  convenables  au  fujet.  II  répondit 
qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'être  porté  pour  ces  Mrs. ,  qui  le  traitoient  toujours 
^  avec  dureté,  raettoient  toutes  chofes  fur  fon  compte,  &  trouvoient  à  re- 

dire à  tout. 

Cependant  Mrs.  Crul  &  Thedens  s'étoient  rendus  jufqu'à  deux  fois 
auprès  du  Gouverneur ,  qu'ils  avoient  trouvé  furieux  &  inexorable.  Ils 
rapportèrent  qu'il  ne  vouloit  point  entendre  parler  d'entremife,  ni  recevoir 

de 
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de  remontrances  ;  qu'il  prétendoit  abfolument  que  fes  ordres  fuffent  mis  V^LCKEmER. 
en  exécution;  qu'il  fe  rendoit  rerponfable  de  tout  ce  qui  en  arriveroit;  1740, 
qu'en  permettant  aux  trois  Confeillers  d'être  chez  eux  en  arrêt,  c'étoit  tout 
ce  qu'il  poavoit  faire,  &  qu'il  fe  repentoit  de  s'y  être  prêté.  Enfin  Mrs. 
Crul  &  Thedens  finirent  par  dire  qu'ils  s'excufoient  d'être  porteurs  de 
touL  autre  MefTage  de  cette  nature;  que  le  Gouverneur  affe6loit  des  contre- 
tems,  ou  qu'il  étoitàtable,  ou  fur  fon  lit,  &  laifibit  les  Membres  de  la 
B-égence  en  butte  à  la  licence  des  Militaires,  qui  de  plUs  en  plus  deve- 
noient  infolens,  &  que  le  Gouverneur  même  traitoit  tout  cela  de  baga- 
telle. Le  Secrétaire  fut  le  dernier  qu'on  lui  dépêcha  fur  les  quatre  heures 
après-midi.  Cet  Exprés  l'afTûra,  que  toute  la  Régence  étoit  prête  à  ve- 
nir s'expliquer  avec  lui,  &  que  les  trois  Confeillers,  contre  lefquels  il  étoit 
fi  irrité,  lui  donneroient  fatisfaftion  du  tort  qu'ils  pouvoient  lui  avoir  fait, 
ou  que  s'il  refufoit  de  leur  parler,  les  autres  Membres  le  fupplioient  de 
leur  accorder  audience.  Il  répondit  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  de  prendre 
cette  peine.  Le  Secrétaire  ayant  été  renvoyé  pour  tâcher  de  le  perfuader, 
il  le  congédia  avec  cette  autre  réponfe,  qu'il  ne  parloit  à  perfonne,  &  qu'il 
îl'avoit  rien  déplus  à  dire.  Là-defTus  il  fut  décidé  d'une  voix  unanime 
que  les  trois  Confeillers  obéiroient  provifionnellement.  En  conféquence 
tous  les  Membres  fortirent  de  la  Salle,  à  l'exception  du  Sécretaire  Otto. 
Après  rapport  fait  fur  des  informations  particulières,  entra  le  Major  Duur- 
velt,  qui  dit,  que  par  ordre  du  Gouverneur  Général,  ces  Mrs.  étoienc 
fes  Arrêtés.  On  lui  répondit  que  les  ordres  du  Général  feroient  ref- 
pe6lés.  Enfuite  il  demanda  les  épées  des  trois  Confeillers,  lefquelles 
lui  furent  remifes ,  non  fans  qu'on  lui  fît  fentir  qu'il  étoit  excufable  d'en 
agir  de  cette  manière,  lui  qui  favoit  fi  peu  les  Coutumes  militaires,  ou 
qui  peut-être  n'avoit  jamais  fervi  en  Hollande;  mais  qu'autrements  ces 
Mrs.,  eu  égard  à  leur  rang,  pouvoient  bien  être  arrêtés  fans  fe  dégar- 
nir de  leurs  épées;  que  fi  néanmoins  il  falloit  qu'ils  les  livraflent  pour 
raifon  de  leur  Arrêt,  il  en  feroit  aflez  tems  lorfqu'ils  entreroient  chez  eux, 
&  que  cet  afî'ront  ne  tendoit  qu'à  profi;ituer  encore  plus  l'honneur  de  la 
Régence.  Le  Major  promit  d'en  parler  au  Gouverneur  Général ,  &  voulut 
rendre  les  épées,  que  les  trois  Confeillers  refuferent.  Ils  lui  dirent  qu'en 
attendant,'  il  pouvoit  les  configner  au  Capitaine  Van  Oofl;en,  qui  avec  le 
Lieutenant  Hemmingfon,  &  les  Grenadiers  gardoit  encore  la  Salle.  Le 
Major,  de  retour,  annonça  que  le  Gouverneur  Général  ne  vouloitpas  que 
les  Arrêtés  confervafiTent  leurs  épées;  qu'il  laifix)ic  à  leur  oj^tion  ,  ou  d'être 
efcortés  de  jour  par  24  Grenadiers,  qui  fous  un  Olficicr  feroient  de  garde 
à  leurs  Maifons,  ou  d'attendre  la  foirée.  On  répondit  que  le  Gouverneur 
en  difpoferoit  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Le  Major  rctourn;i  fur 
fes  pas,  &  rapporta  que  le  Général  faifoit  fes  com.plimens  aux  trois  Con- 
feillers, &  qu'il  s'en  remettoic  à  leur  choix.  Sur.;iioi  ils  prirent  le  panî 
d'être  plutôt  menés  en  arrêt  à  la  vûe  de  tout  le  monde,  que  dans  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit.  Avec  la  permiffion  du  Major  ils  fortirent  de  la  Salle, 
marchèrent  chacun  le  long  d'une  double  haye  de  Grenadiers  jufqu'à  Icms 
Maifons ,  où  ils  arrivèrent  vers  les  5  heures  du  fuir.    Unu  heure  après  le 
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VitCKENIER. 
1740. 

Envoi  des 
trois  Confeil- 
lers  prifon- 
niers  en  Hol- 
lande. 

Départ  du 
Général ,  qui 
cfl  arrêté  au 
Cap  &  ren- 
voyé à  Ba- 
tavia. 

Jugemens 
pour  &  contre 
à  fon  fujet. 


Capitaine  Cmmmel  vint  fignifier  qu'on  leur  interdifoit  tout  accès,  excepté 
celui  de  leurs  Epoufes ,  Enfans  &  Domeftiques  (  i  ). 

Des  procédés  auffi  violens  &  aufïï  inouïs ,  qui  furent  fuivis  de  l'envoi  des 
trois  Confeillers  prifonniers  en  Hollande,  ne  pouvoient  guères  mériter 
l'approbation  de  Mrs.  les  Direfleurs  ;  Aulîi  en  témoignèrent -ils  leur  mé- 
contentement d'une  façon  bien  fenfible  au  Général  Valckenier,  qui  ayant 
demandé  &  obtenu  auparavant  fa  démiffion  étoit  parti  lui  -  même ,  au  mois 
de  Novembre  1741,  pour  revenir  dans  fa  Patrie.  Mais  en  arrivant  au 
Cap,  il  y  trouva  des  Ordres  de  fes  Maitres,  en  vertu  defquels  il  fut  ar- 
rêté &  renvoyé  à  Batavia  (^),  pour  y  répondre  de  fa  conduite,  tant  à  l'égard 
du  Maffacre  des  Chinois,  que  par  rapport  à  l'emprifonnement  des  trois 
Confeillers  ordinaires.  Ce  fameux  procès,  qui  ne  fut  jamais  bien  dé- 
voilé aux  yeux  du  Public,  a  laifTé  le  ciiamp  libre  aux  amis  &  aux  en- 
nemi§  de  Mr.  Valckenier  ,  pour  le  condamner  ou  le  juftifier,  fuivanc 
leurs  informations,  leurs  préjugés,  ou  leurs  différens  intérêts.  Sans 
prendre  aucun  parti  entr'eux ,  fans  entrer  dans  les  reproches  odieux  qu'ils 
îe  font  faits  les  uns  aux  autres-,  nous  dirons  feulement  que  les  premiers 
paroiiTent  aujourd'hui  avoir  gagné  le  defTus,  &  qu'ils  prétendent  être  mu- 
nis d'une  infinité  de  Documens,  qui  prouvent  avec  la  dernière  évidence, 
que  fans  les  foins  de  ce  Gouverneur  Général  c'en  étoit  fait  du  principal 
Etabliffement  de  la  Compagnie  aux  Indes.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'efl 
que  ces  malheureufes  diffenfions ,  entre  le  Chef  &  les  Membres  de  la  Ré- 
gence de  Batavia ,  ne  font  pas  indifférentes  dans  la  Caufe  des  Chinois.  A- 
vouons -le  franchement  avec  des  Perfonnes  auffi  éclairées  qu'impartiales, 
la  Révolte  de  ces  Peuples  étoit  déteflable;  ils  méritoient  la  punition  qu'ils 
en  ont  reçue  ;  mais  les  caufes  qui  ont  produit  ce  terrible  effet  y  feroient- 
elles  auffi  oppofées  qu'on  nous  l'affinre,  &  l'humanité  auroit- elle  prefcric 
les  bornes  de  la  vengeance  qu'on  en  a  prife? 

Nous  quittons  cette  matière  defagréable  pour  voir  ce  qui  fe  pafla,  à 
Batavia  &  dans  l'Ifle  de  Java,  tandis  que  l'ancien  Général  &  fon  SuccelTeur 
défigné,  tous  deux  Prifonniers  d'Etat ,  étoient  en  route,  celui- ci  pour  fë 
rendre  en  Europe,  &  celui-là  pour  retourner  aux  Indes. 


(  i)  On  fent  affez  par  le  flyle  de  cette  Re- 
lation hiftorique ,  que  ce  font  les  trois  Con- 
feillers qui  plaident  leur  Caufe.  Il  ell:  jufte 
de  lailier  expofer  à  chacun  fes  raifons. 

(k)  Etant  parti  le  12  d'Août  1742,  du  Cap 
de  Bonne  Eipérance ,  à  bord  du  VailTeau  la 


Sata  Jacoba,  il  arriva  quelque  tems  après  à 
Batavia,  &  fut  mis  en  prifon  au  Château, 
tandis  que  les  Sieurs  Corneille  Philips,  Avo- 
cat Fifcal ,  &  Guillaume  Vincent  Helvetius 
eurent  les  Arrêts  dan»  leurs  Maifons. 


Sti  i^ii  i'*^  As  ef?i- 


XXVI.  Jean 
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XXVI.  Jean  Thedens  Gouverneur  Général,  natif  de  Frîe- 
derichftad  fit  le  Voyage  des  Indes  à  bord  du  Vaifleau  YUnton  ,  en  1698, 
en  qualité  de  fimple  Soldat,  &  pafla  de  1702  à  1736,  alTez  rapidement 
de  l'Emploi  d'AlTiftant ,  par  tous  les  Grades  fupérieurs  jufqu'à  celui  de 
Confeiller  ordinaire  des  Indes.  Le  2  de  Décembre  1740,  Mrs.  les  Dix- 
fept  l'adjoignirent  au  Direfteur  général  Schagen ,  auquel  il  devoit  fucceder 
en  cas  de  vacance  de  ce  Polie,  ou  du  premier  de  la  Régence  des  Indes. 
Comme  Mr.  d'ImhofF,  qui  étoit  nommé  pour  remplacer  Mr.  Valcke- 
nier,  lequel  avoit  obtenu  fa  démiffion  ,  fe  trouvoic  aux  Arrêts,  Mr. 
Thedens  fe  vit,  par  cette  circonflance  ,  à  la  tête  du  Gouvernement  lorf- 
qu'il  y  penfoit  le  moins.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  confirmé  dans  un  Porte  qu'il 
n'occupoit  que  provifionnellement ,  on  ne  fauroit  lui  refufer  le  rang  de  Gé- 
néral, qu'il  conferva  comme  ancien  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1748  (a). 

Les  Chinois  qui  avoient  échappé  au  MafiTacre  de  Batavia,  s'étoient  raf- 
femblés  en  Corps  dans  le  Haut  Pays,  où  ils  ravageoient  les  Terres  &  cau- 
foient  une  grande  difette  &  cherté  de  vivres.  On  envoya  contre  eux  le 
Commiffaire  Roos  avec  8000  hommes.  A  fon  approche  ils  prirent  la  fui- 
te, abandonnant  une  très  bonne  ForterelTe,  qu'ils  avoient  élevée  à  8  lieues 
de  la  Ville.  Après  en  avoir  infeflé  les  environs  pendant  quelque  tems,  ils 
fe  retirèrent  près  du  Soufouhounan,  avec  qui  ils  prirent  des  engagemcns 
folemnels  pour  exterminer  tous  les  Européens.  Ils  formèrent  le  projet  de 
furprendre  un  Fort  Hollandois  ,  peu  éloigne  de  la  Réfidencc  Impériale  , 
où  il  y  avoit  200  hommes  en  Garnifon.    Pour  cet  eflet  l'Empereur  manda 

au* 
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(»)  Made.  fa  Veiive  vivoit  encore  en  1752. 
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THEDEN5.  auprès  de  lui  le  Capitaine  commandant,  le  Lieutenant  &  l'Ecrivain,  pour 
174     3*  leur  demander  la  raifon  qui  les  empêchoit  de  fréquenter  fa  Cour  depuis 
quelque  tems.    Mais  le  Capitaine ,  averti  du  danger  par  deux  Fils  de  ce 
Prince,  qui  étoient  dans  le  Fort,  pour  fe  former  à  la  façon  de  vivre  des 
Hollandois,  répondit  hardiment  qu'il  n'ignoroit  pas  la  trahifon  que  fEm- 
pereur  médicoit  contre  la  Compagnie,  en  recompenfe  des  fervices  im- 
portans  que  lui  &  fes  Ancêtres  en  avoient  reçus.  L'Empereur  irrité  eut  re- 
cours aux  plus  terribles  menaces  pour  faire  avouer  aux  trois  Officiers  Hol- 
Ce  Prince   landois  de  qui  ils  tenoient  cet  avis.    Apprenant  que  c'étoit  de  fes  propres 
deux"de\"es^'^  Fils,  il  les  envoya  quérir,  &  les  fit  raalTacrer  immédiatement,  de  même 
Fns^&  trois         1^  Capitaine,  le  Lieutenant  &  l'Ecrivain,  dont  les  corps  furent  jet- 
Officiers  Hol-  tés  dans  des  cavernes.    Là-defTus  les  Javanois  ,  joints  aux  Chinois,  mar- 
landois.        chèrent  à  la  ForterefTe.    La  Garnifon  ,  manquant  de  vivres  ,  fut  enfin 
Il  s'empare  obligée  de  fe  rendre  après  une  vigoureufe  defFenfe.    L'Empereur ,  fléchi 

du  Fort  de  par  les  prières  de  fa  Mere,  accorda  la  vie  aux  Hollandois,  m.ais  il  les  fit 
ces  derniers.    ^  •      jp   1  .      r  /->    -n  •  > 

tous  cnxoncire  oc  les  repartit  entre  les  i  roupes.    Ce  Prmce  s  empara 

encore  de  quelques  petits  Pofles  de  la  Compagnie.    Avec  l'Artillerie  & 
Siège  de  Sa-  les  Munitions  qu'il  y  trouva ,  il  fe  rendit  devant  Samarang ,  principal 
inarang.        Comptoir  de  la  Côte  de  Java  ,  &  ferra  cette  Place  de  fi  près ,  que  les  AfTié- 
gés  n'en  purent  fortir  pendant  fix  mois.    La  Régence  de  Batavia  fut  obli- 
gée de  dégarnir  les  Comptoirs  extérieurs  pour  former  un  Corps  d'envi- 
Secours      ron  12000  hommes,  tant  Européens  que  Nationaux,  qu'on  envoya  au  fe- 
qu'on  y  en-    cours  des  Affiégés ,  avec  une  grande  quantité  de  provifions  de  toute 
vove.  efpèce.    Ce  renfort  étant  entré  dans  Samarang,  on  fit  une  fortie  générale 

fonie"^^'^^^    fur  les  Ennemis ,  avec  un  fuccès  fi  heureux ,  que  quoiqu'ils  fufifent  au  nombre 
d'environ  200  mille  hommes ,  on  parvint  à  les  mettre  en  fuite,  abandonnant 
dans  leurs  Ouvrages  toute  leur  Artillerie,  qui  confiiloit  en  200  pièces  de 
Canon  ,  plufieurs  Mortiers  ,  avec  une  immenfe  quantité  de  Munitidns 
&  de  Bagages.    Après  cette  Viéloire,  les  Hollandois  reprirent  fuccelTive- 
L'Émpereiir  ment  tous  leurs  Pûfi:es.    L'Empereur  fut  contraint  de  leur  renvoyer  les 
fe  déclare      prifonniers  qu'il  avoit  faits  fur  eux,  &  de  fe  déclarer  contre  les  Chinois, 
cTinois^^^      dont  il  fit  mourir  un  grand  nombre.    Son  Premier  Minillre,  qui  étoit  l'Au- 
teur de  cette  malheureufe  levée  de  bouclier ,  voulant  éviter  la  colère  de 
fon  Maître,  fe  réfugia  auprès  des  Hollandois;  mais  il  fut  envoyé  à  Ba- 
Ils  procla-   tavia,  &  jetté  dans  les  prifons  de  la  Forterefle.    Les  Chinois,  pour  fe 
meiit  fou  Fils  yanger  du  Soufouhounan ,  proclamèrent  fon  troiflème  Fils  Empereur  de 
a  fa  place.      j^^^^  ^  ç^^  place,  &  le  Père  fe  vit  même  réduit  à  chercher  fon  falut  dans 
les  Montagnes,  fans  pouvoir  fe  flatter  d'être  foutenu  par  les  Hollandois, 
à  caufe  de  l'éloignement  &  de  la  fituation  des  Lieux.    D'ailleurs,  comme 
on  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Rebelles,  on  fe  mettoit 
peu  en  peine  de  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  l'intérieur  de  l'ille,  tandis  qu'on 
pouvoît  être  tranquille. 

Cette  grande  Viftoire  fut  célébrée  à  Batavia  le  29  Novembre  1741, 
par  un  Jour  folemnel  d'A6lion  de  Grâces,  fous  une  falve  de  341  piè- 
ces de. Canon,  &  l'on  expédia  le  Vaifleau  't  Huys  îen  Duyne,  exprès 
pour  en  apporter  l'agréable  nouvelle  en  Hollande.    Ce  fut  dans  le 

cou- 
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courant  de  ce  mois,  que  le  Géne'ral  Vaickenîer  s'embarqua  pour  reve-  Thedens, 
nir  en  Europe;  mais  comme  il  s'étoit  démis  de  fa  Charge  depuis  quel-  1741-3, 
que  tems     nous  ne  pouvions  placer  ces  derniers  événemens  que  fous 
l'Adminillration  de  fon  Succefleur  ad  intérim,  qui  ne  nous  en  fournie 
point  d'autres. 

.  L'Octroi  de  la  Compagnie  ,  qui  fubnfloit  depuis  40  ans,  expirant  Prolonga- 
au  ler.  Janvier  1741,  fut  renouvelle  feulement  pour  une  année,  &  en  (^q"  j^^"""^ 
1742,  encore  pour  une  autre  année.    Les  Etats  Généraux  étoient  oc-  compagnie^- 
cupés,  dans  ce  tems -là,  d'affaires  plus  importantes,  &  d'ailleurs  il  s'a- 
giflbit  de  donner  une  meilleure  confiflance  à  l'état  chancellant  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.    C'eft.  à  quoi  l'on  travailloit  depuis 
l'arrivée  de  Mr.  d'Imhoff,  à  l'Article  duquel  nous  allons  palTer. 


XXVH.  GUSTAVB 
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"  XXVII.  Gustave  Guillaume  Baron  d'Imhoff,  Gouver- 
neur GÉNÉRAL,  natif  de  Lier  enOftfrife,  s'engagea  au  fervice  de  la 
Compagnie,  &  arriva  à  Batavia  l'an  1725,  3  bord  du  yaifleati  le  Coc^ew^e, 
en  qualité  de  Sous -Commis.  L'année  fuivante  il  fut  fait  Commis;  en  1730, 
Sécretaire  de  la  Régence,  &  la  même  année  Fifcal  des  Eaux.  En  1733, 
il  obtint  le  Grade  de  Confeiller  extraordinaire  des  Indes. 

On  l'envoya  en  1736,  en  qualité  de  Gouverneur  à  Ceyian  ,  où  entr'au- 
tres  bons  effets  de  fon  adminiftration ,  on  vit  fortir ,  de  l'Imprimerie  qu'il 
y  avoit  établie,  plufieurs  Livres  de  Pieté ,  la  Bible  &  les  quatre Evangeliltes, 
en  Cara6lères  Chingulais  pour  l'inflrudlion  des  Infulaires.  L'Oraifon  Domini- 
cale ,  que  nous  avons  fait  graver  ,  fut  le  premier  fruit  de  fes  foins ,  dont 
les  MilTionnaires  de  Tranquebar,  qui  l'avoient  fécondé,  parlent  avec_  les 
plus  grands  éloges.  En  effet,  quand  on  confidere  les  difficultés  qui  fe 
préfentoient  à  l'exécution  de  ce  deffein,  on  ne  peut  qu'être  furpris  delà 
confiance  qu'il  a  fallu  pour  les  furmcxiter.  Avant  fon  départ,  en  1737,  il 
fît  afTembler  les  Malabares  &  Chingulais  de  Colombo,  leur,  diflribua  des 
Livres  de  Prières  &  un  Catéchisme,  &  les  exhorta  à  vivre  en  bons 
Chrétiens. 

L'Empereur  de  Candy  lui  envoya  une  AmbafTade  de  cinq  Perfonnes 
de  diflinftion  pour  lui  fouhaiter  un  heureux  Voyage.  Le  Gouverneur 
s'étoit  toujours  emprefle  à  cultiver  foigneufement  ramitié  de  ce  Prince , 
&  à  rétablir  la  tranquillité  parmi  les  Habitans  de  l'ifle,  qui  s'étoient  ré- 
voltés fous  le  Gouvernement  de  feu  Mr.  Doemburg  fon  PrédécefTeur  ; 
de  forte  que  Mr.  d'Imhoff  laifTa  les  chofes  dans  un  meilleur  état  qu'il  ne 
les  avoit  trouvées. 

Pendant  fou  iejour  en  Hollande,  Mr,  d'Imhoff,  qui  avoit  été  élevé  à  la 
'  .     ,  dignité 
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dignité  de  Confeiller  ordinaire,  fournit  à  Mrs.  les  Dire6leurs  divers  projets 
pour  continuer  efficacement  l'ouvrage  falutaire  qu'il  n'avoit  pu  que  com- 
mencer, &  cependant  avec  beaucoup  de  fuccès,  en  faveur  de  cette  Co- 
lonie, dont  perfonne  ne  connoiffoit  mieux  que  lui  les  befoins  &  l'impor- 
tance. Ses  avis  furent  bien  reçus ,  &  dans  la  vue  de  profiter  de  fes  lumiè- 
res à  d'autres  égards,  on  jugea  à  propos  de  le  renvoyer  à  Batavia,  pour 
y  affifter  aux  délibérations  du  Confeil  fuprême  des  Indes. 

On  s'apperçut  bientôt  du  changement  que  fa  préfence  apportoit  dans 
ce  Collège,  où  le  Gouverneur  Général  trouvoit  plus  de  réfiflance  que  de 
coutume ,  ce  qui  put  contribuer  à  augmenter  la  haine  qu'il  avoit  conçue 
depuis  quelques  années  contre  Mr.  d'imhoff,  &  qu'il  poulTa  fi  loin  peu 
de  teras  après. 

Ce  fut  le  2  Décembre  que  Mrs.  les  Dix  -  fept ,  en  accordant  au  Gou- 
verneur Général  la  démilTion  qu'il  avoit  demandée ,  nommèrent  Mr.  d'im- 
hofF  pour  le  remplacer,  &  ce  fut  le  6  du  même  mois,  c'eft  -  à  -  dire  qua- 
tre jours  après,  que  le  dernier  fubit  les  Arrêts  à  Batavia,  de  la  façon 
dont  on  a  rendu  compte.  Mr.  Valckenier  ne  tarda  pas  de  l'envoyer  en 
Hollande,  où  il  apprit,  en  1741,  la  première  nouvelle  de  fa  promotion.- 
L'accueil  qu'on  lui  fit  ne  pouvoit  être  plus  gracieux,  &  jamais  Prifon- 
nier  d'Etat  ne  fe  vit  livrer  avec  tant  de  fatisfaiSlion  &  de  diflinêlion  en- 
tre les  mains  de  fes  Juges. 

Son  Procès  fut  ce  qui  l'inquiéta  le  moins.  Ses  Confideratîons  fur  ÎEtat 
préfent  de  la  Compagnie  &c.  qu'il  remit  à  Mrs.  les  Dire6leurs ,  parurent  auflî 
les  occuper  davantage.  Ce  fameux  Mémoire  nous  étant  tombé  entre  les 
mains ,  nous  avons  cru  devoir  l'ajouter  à  cet  Ouvrage  comme  un  Supplé- 
ment intérelTant  à  la  Vie  de  Mr.  d'ImhofF,  &  d'ailleurs  très  inflru6tif  fur 
les  affaires  des  Indes  Orientales.  La  Chambre  des  Dix -fept  fit,  en  confé- 
quence  des  principaux  Articles,  de  beaux  Réglemens,  qui  ont  été  pu- 
bliés. On  peut  y  avoir  recours  (a).  Les  autres  objets  font  entrés  plus 
ou  moins  dans  fes  Inflruftions  particulières. 

Il  n'eil  pas  poffible  de  faire  en  un  feul  mot  le  plus  bel  éloge  du  nou- 
veau Gouverneur  Général,  qu'en  difant  que  Mrs.  les  Dix- fept  firent  con- 
flruire  tout  exprès  un  VailTeau  de  Guerre  long  de  160  pieds,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Rejlaurateur  (Herfleller  )  pour  le  tranfporter  aux  In- 
des. 11  mit  à  la  voile  ,  du  Texel ,  le  29  Oftobre  1742,  muni  d'une  Com- 
miffion  de  L.  H.  P.,  &  accompagné  de  plufieurs  bons  Officiers  Militaires, 
que  la  Compagnie  avoit  pris  à  fon  Service;  favoir,  i  Colonel,  i  Lieute- 
nant-Colonel de  Cavalerie,  2  Lieutenans  Colonels  d'Infanterie,  i  Lieu- 
tenant Commandant  de  l'Artillerie,  4  Majors,  i  Capitaine  de  Cavalerie, 

4  Capitaines  d'Infanterie  ,  3  Lieutenans ,  2  Lieutenans  d'Artillerie  ,  & 

5  Enfeignes. 

Après  une  Navigation  aulTi  heureufe  que  courte,  Mr.  d'Imhoff  étant 
arrivé  au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  le  21  Janvier  i743  »  il  fut  rcfolu,  le 
lendemain,  de  l'inftaller,  le  2(5,  dans  la  Salle  du  Confeil,  où  tous  les  Offi- 
ciers 

(a)  Voyez  le  Règlement  du  26  Juillet  1742,  &  celui  de  Batavia  .eu  Juin  174?. 
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ciers  &  Employés,  tant  de  la  Colonie  que  des  Vaifleaux,  furent  appelles, 
ainfi  que  les  Membres  du  Confeil  de  Juilice,  les  Prédicateurs ,  &c.  Quand 
tout  le  monde  fut  entré ,  Mr.  d'Imhoff  adrefla  à  l'Aflemblée  un  fort  beau 
Difcours ,  dont  nous  rapporterons  ici  les  principaux  traits. 

„  L'occasion  qui  vous  aOemble  ici  (leur  dit -il)  n'eft  pas  moins  rare  que 
„  remarquable;  rare,  parcequ'on  n'y  vit  peut- être  jamais  arriver  ce  dont 
„  nous  fommes  aujourd'hui  témoins;  remarquable,  en  ce  que  les  circon- 
„  fiances,  qui  ont  rapport  à  cet  événement,  font  toutes  extrêmement  dignes 
J,  d'attention. 

„  Lorsque  je  me  trouvai  auprès  de  vous,  il  y  a  environ  deux  ans,  dans 
une  fituation  bien  différente,  j'écois  déjà  revêtu  de  la  même  qualité  en 
laquelle  vous  allez  me  reconnoitre  folemnellement.  A  peine  vous  avois- 
je  quitté  que  la  nouvelle  de  ma  promotion  à  cette  Charge  éminente, 
qui  paroifîbit  alors  venir  trop  tard  pour  apporter  du  remède  à  mes  pro- 
pres affaires,  dût  fournir,  à  toute  perfonne  attentive,  un  nouveau  fujet 
d'étonnement ,  &  lui  faire  penfer  qu'il  falloit  peut-être  qu'un  redreife- 
ment  général  précédât  le  mien,  &  que,  comme  un  autre  Jofeph,  je 
fuffe  vendu  à  des  Madianites  avides  &  barbares,  pour  foulager  &  l'E- 
gypte &  Caanan  dans  leur  grande  détreffe.  C'efl  ainfi  qu'il  plait  fou- 
vent  au  Tout  -  Puiffant  de  manifefler  fa  force  dans  la  foiblelTe  de  fes 
chetives  créatures"  &c.  Mr.  d'Imhoff  termina  ce  Difcours  par  les 
exhortations  les  plus  pathétiques  qui  arrachèrent  des  larmes  à  fes  Auditeurs. 

Tout  le  monde  fe  rendit  enfuite  de  la  Salle  d'Affemblée  fur  le  Perron  du 
Château,  au  devant  duquel  les  Troupes  de  laGarnifon  &  les  Compagnies  de 
la  Bourgeoifie  ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  étoient  fous  les  Armes. 
La  Cloche  ayant  fonné ,  on  fît  lecture  de  la  Commiffion  de  L.  H.  P.  ;  & 
l'on  prêta  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Gouverneur  Général ,  fous  les 
acclamations  les  plus  vives  de  la  part  des  Habitans,  tandis  que  l'air  reten- 
tiffoit  des  décharges  delà  Moufqueterie  &  de  l'Artillerie  tant  du  Château 
que  des  Vaifleaux  à  la  Rade.  Le  Gouverneur  Général  avoit  fait  préparer 
un  grand  Diné ,  auquel  il  invita  tous  les  OiSciers  &  Employés  de  la  Com- 
pagnie, ainfi  que  les  plus  notables  d'entre  les  Bourgeois. 

Après  le  repas  on  diftribua  à  tous  les  Convives  une  Médaille  d'Argent, 
portant  d'un  côté  leBufle  du  Baron  d'Imhoff  avec  fon  Nom  &  fon  Titre;  & 
fur  le  revers  la  Compagnie  fous  la  figure  d'une  Femme,  de  la  façon  qu'on 
la  repréfente ,  avec  la  Légende  fpes  ineliomm  temponim,  &  dans  l'Exergue 
le  nombre  de  l'Année  Ml3CCXLlII.  Cette  foleninité  fe  termina  dans  le 
meilleur  ordre  ,&  à  l'égale  fatisfaclion  de  tout  le  monde. 

A  fon  arrivée  à  Batavia,  le  23  May  de  cette  année,  le  Gouverneur  Gé- 
néraln'y  fut  pas  reçu  avec  moins  de  joye  &  d'aiîeclion  de  la  part  des  Habi- 
tans. Sa  préfence  fembloit  y  ramener  le  repos.  Chéri  de  tout  le  mon- 
de par  fon  affabilité,  autant  que  craint  des  méchans  pour  fa  juîlice,  cha- 
cun fe  rangeoit  à  fon  devoir  ,  chacun  tâchoit  d'imiter  ce  noble  exem- 
ple. Le  Général  vifita  en  perfonne  divers  Comptoirs  extérieurs,  pour 
prendre  infpeêlion  de  tout,  &  mettre  les  affaires  de  Police  &  de  Com- 
merce en  bon  ordre.  11  fupprima  à  Batavia  le  Quartier  des  Métiers^  ré- 
duifit  le  nombre  des  Employés  dans  la  Sécretairie  à  36  perfonnes,  &  per- 
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mit  à  tous  les  Habitans  d'exercer  un  Commerce  libre  avec  les  Ifles  Philip- 
pines, en  payant  les  Droits  d'Entrée  &  de  Sortie.  Toutes  les  affaires  de  la 
Compagnie  furent  affermées,  &  l'on  fe  promettoit  de  ces  divers  chan- 
gemens  un  profit  confidérable.  Au  mois  de  Juin ,  on  publia,  au  nom  de 
Mrs.  les  Dire6leurs ,  une  Notification  tendant  à  favorifer  leurs  Employés, 
&  les  Habitans  de  Batavia  ,  par  rapport  au  Commerce  du  Thé  entre  cette 
Ville  &  les  Provinces  Unies.  Les  Maifons ,  qui  avoient  été  réduites  en 
cendres  par  le  dernier  Incendie,  étoient  rebâties,  &  les  Chinois,  à  qui 
l'on  avoit  affigné  un  quartier  hors  de  l'enceinte  de  la  Ville,  exerçoient 
tranquillement  leur  Commerce.  Enfin,  la  Guerre  de  Java  venoit  d'être 
fuivîe  d'une  heureufe  Paix,  &  le  Roi  de  Bantam  étoit  entré  dans  une 
nouvelle  Alliance  avec  les  Hollandois. 

Cette  année  l'Oélroi  de  la  Compagnie  fut  prolongé  pour  12  ans,  fur 
une  Reconnoifi^ance  de  3  pour  Cent  des  Dividendes  annuelles. 

Le  16  Février  1745,  la  Régence  de  Batavia  publia  un  grand  Manifefte 
contre  le  Prince  rebelle  de  Madura,à  qui  l'on  faifoit  la  Guerre.  Deux  Offi- 
ciers Hollandois ,  nommés  Sîerrenberg  &  Smout ,  à  la  tête  de  quelques  Trou- 
pes, battirent  en  deux  rencontres  environ  3i7oMadurois  &  Baliens,  & 
les  mirent  en  fuite,  avec  perte  de  200  hommes  tués,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  bleffés.  Parmi  les  derniers  fe  trouvoit  le  Fils  du  Prince  de  Madu- 
ra.  On  leur  prit  encore  10  Baffes  &  3  pièces  de  Canon.  Les  Rebelles 
dans  le  Haut -Pays  faifoient  de  tems  à  autre  des  mouvemens,  mais  de  peu 
de  conféquence. 

Les  Anglois  ayant  pris  trois  Vaiffeaux  delà  Compagnie  des  Indes  de 
France,  qu'ils  vendirent  à  Batavia,  la  Cour  de  Verfailles  en  demanda  la 
reftitution  aux  Etats  Généraux,  &  ce  fut  un  des  motifs  qui  la  portèrent 
à  révoquer  les  privilèges  accordés  aux  fujets  de  la  Republique,  par  le 
Traité  de  Commerce  de  l'an  1739;  mais  après  bien  des  Négociations  (Z/)  l'af- 
faire fut  ajuflée  entre  les  deux  Compagnies,  moyennant  3  millions  de 
Livres,  que  celle  de  Hollande  paya  à  celle  de  France, pour  la  Charge  de  ces 
Vaiffeaux,  qui  furent  renvoyés  en  France  aux  fraix  de  la  première,  &  le 
Baron  d'Imhoff  échappa  ainfi  à  la  fatisfaftion  qu'on  avoit  exigée  contre 
lui  au  fujet  de  fa  conduite. 

Ce  Général  fe  retrouva  bientôt  impliqué  dans  une  féconde  affaire  éga- 
lement fâcheufe  pour  l'Etat  &  pour  la  Compagnie.  Le  JMarquis  del  Puer- 
to, Ambaffadeur  d'Efpagne,préfenta  à  L.  H.  P.,  en  1747,  deux  Mémoi- 
res, conçus  en  termes  extrêmement  violens,  où  il  fe  plaignoit  &  deman- 
doit  la  fatisfa6lion  la  plus  éclatante  au  fujet  d'une  Expédition  que  Mr. 
d'Imhoff  avoit  fait  faire  fur  la  Côte  Méridionale  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
dans  la  vue,  difoit-il,  non -feulement  d'y  exercer  un  Commerce  illicite, 
mais  encore  de  favorifer  les  Ennemis  déclarés  de  la  Couronne  d'Efpagne. 
On  accufoit  les  Hollandois  d'être  parus  comme  Aggreffeurs  fur  cette 
Côte,  où  ils  avoient  débarqué  du  monde,  dont  16  hommes  étoient  tombes 
entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Les 

(t)  Tout  le  monde  a  vû  les  Mémoires  de  Mr.  l'Abbé  de  h  Ville ,  &  dç  Mr,  Salailin 
dVnex,  Syndic  de  la  Compagnie  des  Indes  de  France. 
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b'Imhofj.  Les  Etats  Généraux  firent  à  ce  Mémoire  une  réponfe  à  tous  égards 
1747.  auffi  modérée  que  conforme  à  l'équité  &  à  la  juftice  ;  elleportoit;  ,,  que 
„  comme  cette  affaire  étoit  entièrement  inconnue  à  L.  H.  P. ,  &  qu'El- 
„  les  ne  fouhaitoient  rien  plus  que  d'entretenir,  avec  S.  M.  Cath. ,  la 
3,  bonne  intelligence  qui  fubfiftoit,  fuivant  les  Traités,  entre  les  deux 
„  Nations ,  Elles  avoient  donné  connoiffance  du  contenu  de  ce  Mémoire 
j,  aux  Direéleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  ces  Provin- 
'3,  ces,  &pris,  du  refle,  telles  mefures  qui  pu ffent  faire  ceffer  les  motifs 
„  de  plaintes  de  S.  M.  Catholique ,  &c.  " 

Comme  il  falloit  du  tems  pour  tirer  de  fi  loin  les  informations  requifes, 
l'affaire  en  eff  refiée  là  jufqu'à  la  mort  du  Baron  d'Imhoff,  dont  la  Cour 
de  Madrid  exigeait  la  punition  la  plus  prompte  ^  la  plus  rigoureufe;  mais, 
en  attendant,  les  Prifonniers  Hollandois,  à  l'exception  de  trois  ou  qua-' 
tre,  qui  ont  eû  le  bonheur  de  fe  fauver,  croupiffoient  miferablement  dans 
les  Prifons  d'Efpagne,  &  toutes  les  démarches  ,  qu'on  a  faites  pour  ob- 
tenir leur  liberté  ,  ont  été  inutiles. 
Différends       ENVIRON  le  même  tems,  il  s'étoit  auffi  élevé  des  différends  entre  lesHoI- 
avec  les  An-   landois  &  les  Anglois  aux  Indes.    Ces  derniers  fe  plaignirent  de  quelques 
glois.  desordres  commis  par  les  premiers ,  au  fujet  de  certaines  prétenfions  que 

formoient  les  Gouverneurs  des  Fortereffes  Hollandoifes.  Le  Comte  de 
Sandvùïch  préfenta  le  17  Janvier  1748 ,  un  Mémoire  à  L.  H.  P. ,  pour  deman- 
der la  revocation  de  la  déclaration ,  donnée  par  ces  Gouverneurs  Hollan- 
dois, &  tendant  à  ravir ,  aux  fujets  de  la  Grande  Bretagne,  le  droit  incon- 
tefl:able  de  pouvoir  naviguer  librement  &  exercer  le  Commerce  dans  tou- 
tes les  Places  neutres  des  Indes. 

Le  Comte  de  Holdernefs  revint  à  la  charge  par  un  nouveau  Mémoire ,  qu'il 
remit  fur  le  même  fujet,  le  24  Novembre  de  l'année  fuivante.  Cet  Am- 
baffadeur  exigeoit  auffi  une  prompte  &  entière  fatisfa6lion  à  l'égard  de  l'af- 
faffinat  des  Equipages  de  2  Navires  Chinois ,  qui  trafiquoient  fur  la  Côte  de 
Sumatra,  à  la  faveur  des  Paffeports  du  Gouverneur  Anglois  de  Bancoul.  Les 
Etats  Généraux  promirent  &  firent  donner  la  fatisfaftion  qu'on  leur  de- 
mandoit  fur  ces  deux  articles,  &  le  Réfident  à'/lyroUes  témoigna,  en  1751 , 
par  Mémoire,  à  L.  H.  P. ,  que  Sa  Majefié  Brittannique  étoit  très  contente 
■  en  particulier  de  la  punition  exemplaire  qui  avoit  été  exercée  à  Batavia, 
contre  les  malheureux  Auteurs  de  ce  meurtre  horrible  &c. 

Le  Baron  d'Imhoff,  qui  ne  devoit  pas  trouver  beaucoup  d'agrément  à 
répondre  à  toutes  ces  plaintes,  avoit  follicité,  par  Lettre  du  28  Janvier 
1746,  la  permiffion  de  pouvoir  revenir  l'année  fuivante;  mais  il  fut  prié 
&  il  accepta  enfin  de  continuer  à  remplir  fa  Charge.  Il  ne  s'attendoit 
peut  -  être  pas  à  l'honneur  qu'il  eut  bientôt  de  fe  voir  le  Lieutenant  immé- 
diat du  grand  Prince,  que  la  Republique  venoit  de  fe  donner  pour  Chef^ 
&  à  fon  exemple  auffi  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
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PRINCE  D'ORANGE  et  de  NASSAU,  &c.  &c.  &c. 
STADHOUDER  HEREDITAIRE,  CAPITAI- 
NE ET  AMIRAL  GÉNÉRAL  DE  l' UN  ION,  SU- 
PRÊmE  DIRECTEUR  et  GOUVERNEUR  GÉnÉ- 
RAL  DES   INDES  ORIENTALES  HOLL ANDOISES , 

fut  mis  ,  fous  ces  deux  dernières  Qualités ,  à  la  tête  de  la  noble  Compa- 
gnie, d'abord  par  la  Chambre  d'Amflerdam  ,  le  i^""  Décembre  1748,  & 
fuccefliivement  par  les  autres  Chambres.  Son  indallation  fe  fit  à  la  Haye 
le  16  Avril  1749.  La  Députation  étoit  compofée  des  12  Directeurs 
fuivans. 

Pour  la 'Chambre  d'AMSTERDAM,  Mrs.  Six,  Fry  Temmînli,  Bûudaanf 
Scheerenberg  ônBacker.  Pour  celle  de  Zélande,  Mrs.  Fan  Borfele  ^Diive- 
ïaer  de  Campen.  Pour  Delft,  Mrs.  de  Freedenburcb  &  Fan  der  Goes.  Pour 
Rotterdam,  Mr.  Senferf.  Pour  Hoorn,  Mr.  Abbekerk  Crap.  Et  pour 
Enkhuisen,  Mr.  de  Bleî/wyk.  Ils  étoient  fuivis  de  4  principaux  Panici-i 
pans  jurés,  favoir,  Mrs.  Emtink,  Citters  WiUmfz,  de  Foreefl  &  de  Loojen; 
des  deux  Avocats  de  la  Compagnie,  Mrs.  Hartman  &  Sweerts^ôc  de  12  Par^ 
îicipans  ,  Députés  des  6  Chambres  ,  nommément  Mrs.  le  Comte  de 
Moens,  de  Marfelis,  de  Jever,  Fan  der  Gicfen  &  If.  de  Pinto  ,  de  la  part  de 
la  Chambre  d'AMSTEROAM;  Marjis  ôcLampfius,  pour  celle  de  Zélande^ 
Bngaart  de  Beloys  &  deSchuylenburgh,  pour  Dklft;  Cajîelein  ,  pour  Rot- 
terdam; Schagen  ,  pour  Hoorn;  Se  Druyff  pour  Enkhuisen. 

Ces  Députés  fe  rendirent  dans  12  Carofles  à  la  Cour  de  S.  A.  S.,  où  ils- 
furent  reçus  par  les  Gentils-hommes  de  ce  Prince,  à  qui  ils  remirent  le  Di- 
plôme de  fon  Inftallation  dans  un  Coffret  dAgathe  Orientale,  garni  en- 
Or,  &  d'un  grand  prix.  Mr.  Hartman,  Premier  Avocat  de  la  Compagnie, 
lui  adreffa  en  même  tems  un  beau  Difcours, auquel  S.  A.  S.  fit  une  réponfe- 
des  plus  gracieufes. 

Le  Règlement,  fur  lequel  la  Compagnie  déferoit  à  ce  Prince  l'autorité  & 
les  prééminences  de  fuprëme  Dinéïeur  ^  Gouverneur  Général,  fous  l'appro- 
bation de  L.  H.  P.  ,  contenoit  15  Articles  ,dont  voici  la  fubftancc. 

„  I.  Que  s.  a.  S.  préfideroit  dans  l'Aflemblée  des  Dix-fept ,  dans  les  Con- 
„  férences  de  la  Haye  ,  &  dans  toutes  les  Chambres  ou  tous  les  Dcpartc- 
„  mens  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, où  Elle  auroit  Voix  dclibe- 

rative  &  concluante,  foit  en  Perfonnc,  ou  par  fes  Kcpréfentans  ,  qui- 

ne  pourroient  occuper  d'autres  Emplois,  mais  dévoient  être  du  nombre 
„  des  principaux  Participans  domiciliés  dans  les  Provinces  de  Hollande  & 
„  de  Weftfrife  ou  de  Zélande. 

„  II.  Que  S.A.  S.,  foit  par  Elle- même,  ou  par  fes  Rcpréfentans ,  pour- 
,  roit  propofer  toutes  affaires  qui  ont  quelque  rapport  au  bien -être  de  la- 

Compagnie.  ^ 

Vv  3  î5. ni.. 


I74{r. 

Indallation 
du  Prince 
d'Orange , 
comme  fuprë- 
me Dir.  & 
Gouv.  Gen. 
des  Ind.  Or. 


1749' 
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p'IwHOFF.         III.  Qu'elle  favoriferoic  &  maintiendroit  tous  les  Droits,  Oflrols, 
1749*     „  Privilèges,  Réglemens,  Inflru6lions  &c.  des  Chambres,  Miniflres  & 
principaux  Participans. 

„  IV.  Que  s.  a.  s.  convoqueroit,  ou  feroit  convoquer,  toutes  les  Af- 
„  femblées  &  Conférences  extraordinaires ,  au  tems  &  lieu  qu'EUe  jugeroit 
„  convenable. 

„  V,  Que  S.  A.  S.  auroit  foin  que  les  Dire£leurs  &  Employés ,  qui 
„  dévoient  fe  conduire  fuivant  les  anciens  Réglemens ,  ne  priflent  aucu- 
„  ne  part  dans  quelque  Commerce,  Livraifon,  Vente  d'Effets,  de  Maté- 
,,  riaux,  Fabriques,  &c. ,  &  que  par  rapport  à  la  collation  des  Charges, 
,,  Bénéfices  &c. ,  ils  ne  reçuflent  point  de  préfens,  ou  de  rétributions, 
„  foit  en  Argent,  ou  en  valeur,  foit  par  voye  d'échange  avec  d'autres 
.,  Emplois  &  Bénéfices  ;  le  tout  fous  peine  de  caflation  &  d'infamie. 

,,  VI.  Que  les  abus,  qui  peuvent  s'être  introduits  &  avoir  été  mis  en 
„  pratique  de  tel  tems  que  ce  foit,  ne  feroient  point  tolérés;  mais  que 
„  S.  A.  S.  tiendroit  &  feroit  tenir  efficacément  la  main  à  l'obfervation  des 
j,  Inllruflions  &  des  Réglemens. 

VIL  Que  tous  Différends  entre  les  Chambres  refpe£lives  ou  leurs 
„  Miniflres,  feroient  remis  à  la  décifion  de  S.  A.  S. 

„  VlII.  Que  s.  A.  S.  feroit  l'Eleftion  d'un  Dire6leur  fur  une  Nomi- 
„  nation  de  trois  Perfonnes. 

„  IX.  La  même  chofe  par  rapport  aux  Places  vacantes  d'Avocats  ou 
„  d'autres  Employés  de  confidération. 

„  X.  Touchant  les  Charges  à  remplir  aux  Indes,  utf. 

„  XI.  Que  s.  A.  S.  donneroit  une  attention  particulière  à  fOecono- 

mie,  &  feroit  à  ce  fujet ,  de  concert  avec  les  Direéleurs  &  les  princi- 
5,  paux  Participans  jurés,  les  Réglemens  qui  feroient  jugés  néceffaires. 

,,  XII.  Que  de  la  même  manière  il  feroit  donné  des  Ordres  ultérieurs 
j,  relativement  à  l'Adminiflration  aux  Indes. 

„  ,XIIL  Qu'à  f égard  des  Fortereffes  &  Pofles  de  la  Compagnie,  ainfi 
„  que  par  rapport  aux  Affaires  Militaires  dans  ce  Pays -là,  S.  A.  S.  for- 
„  meroit  &  feroit  exécuter  tels  Réglemens  qu'Elle  jugeroit  convena- 
„  bles. 

„  XIV.  Que  comme  il  efl  raifonnable  que  les  principaux  Participans 

ayënt  de  tems  à  autre  connoiffance  de  l'état  des  Affaires  de  la  Compa- 
„  gnie ,  pour  autant  qu'elles  ne  doivent  pas  être  traitées  dans  le  fecret, 
J,  S.  A.  S.  le  jugeant  néceffaire  ,  convoqueroit  une  Affemblée  générale 
5,  des  principaux  Participans,  qui  pourroient  faire  des  propofitions,  lef- 
,,  quelles  approuvées  par  la  pluralité  des  Voix,  feroient  portées  à  la  Cham- 
,,  bre  des  Dix-fept,  dont  on  communiqueroit  le  réfultat  à  l'Afferablée 
J,  fuivante  des  principaux  Participans. 

,,  XV.  Que  les  Direfteurs  &  les  principaux  Participans  pourroient 
„  déférer  à  S.  A.  S.  tous  les  Points  &  Articles  qui  ne  feroient  pas  bien 
„  exprimés  dans  le  préfent  A6le,  au  moyen  d'une  déclaration  ultérieure, 
J,  fous  l'approbation  &  ratification  de  L.  H.  P". 

Les  Appointemens  de  fuprême  Gouverneur  Général  de  la  Compagnie 
ne  furent  point  fixés ,  parceque  le  Prince  refufa  généreufement  de  les  ac- 

cep. 
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cepter ,  en  témoignant:  „  qu'il  feroit  plus  que  fatisfaic  de  voir  l'ef-  d'Imhoff. 
„  fet  défiré  des  foins  qu'il  employeroit  pour  la  faire  fleurir  de  plus  en     i  7  4  9* 
„  plus". 

S.  A.  S.  nomma,  le  même  jour  i6,  pour  fes  Repréfentans  à  la  Cham- 
bre d'Amfterdam  ,  Mrs.  Philippe  Fan  der  Giefen  ,  &  Jofué  Van  der  Boorîen , 
qui  y  furent  introduits  le  3 1  du  même  mois. 

Les  Relations  de  Batavia  font  remplies  du  détail  des  Fêtes  brillantes  &  Fêtes  à  Bs« 
des  folemnités  qui  y  fuccedérent  à  la  nouvelle  de  l'élévation  de  S.  A.  S. 
au  Stadhouderat ,  &  à  celle  de  fon  inflallation  en  qualité  de  fuprême  Gou- 
verneur Général  des  Indes  Hoilandoifes.  Le  premier  de  ces  heureux  évé- 
nemens  fut  célébré  le  30  May  1748,  Jour  anniverfaire  de  la  Conquête  de 
Jacatra ,  auquel  fe  fait  auffi  le  changement  de  la  Magiftrature  de  cette  fa- 
meufe  Ville.    On  y  fêta  le  fécond  événement  le  22  Juin  1750,  précifé-  1750. 

ment  un  an  après  celui  du  rétabliflement  de  la  Paix  générale  en  Europe;   — 

autant  d'occafions,  où  le  Baron  d'ImhofF fit  éclater  fa  magnificence,  ainfi    -^^^^  ^^-^^^ 
que  fon  attachement  pour  S.  A.  S.,  qui  l'avoit  créé,  en  1748,  Lieute-  rou  d'imhoff. 
nant  Général  d'Infanterie;  mais  ce  grand  Homme  touchoit  à  la  fin  de  fa 
brillante  Carrière.    Il  mourut  le  i!"^  de  Novembre  1751,  &  fut  enterré 
le  5,  avec  une  pompe  funèbre  vraiment  Royale. 

Ce  ne  fut  qu'après  fa  more  qu'on  reçut  en  Hollande  divers  avis  inté-      i  7  5  r. 
reffans ,  que  nous  ajouterons  ici ,  fans  pouvoir  en  garantir  l'autenticité     Avis  d'une 
dans  toutes  leurs  circonflances.    Suivant  des  Lettres  particulières  de  Ba-  nouvelle Re- 
tavia  du  14  Juillet  1751,  il  y  avoit  eû,  quelque  tems  auparavant,  une  volte  dans 
nouvelle  Révolte  de  la  parc  des  Habitans  de  certain  Diftrift  de  l'Ifle  de  Ja-  ^  ^^''^ 
va,  qu'on  ne  defigne  pas.    On  l'attribuoit  à  une  caufe  aulTi  finguliere  que 
myflérieufe.    ,,  Certain  Potentat  Indien  ,  vieux  &  caffé,  qui  faifoit  fon 
„  féjour  à  Bantam  ,  ayant  abdiqué  en  faveur  d'une  de  fes  Femmes  ,  la 
„  nouvelle  Reine  fut  détrônée  &  enlevée  en  1749.    On  mit  un  jeune 
„  Prince  à  la  place  du  vieux  ,  qui  étoic  venu  à  mourir  dans  l'intervalle. 

L'année  fuivante  les  Indiens,  informés  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  rede- 

mandèrent  leur  Reine  ;  mais  il  étoit  impoffible  de  les  fatisfaire  ,  atten- 
„  du  qu'elle  avoit  aufli  payé  le  tribut  à  la  nature.    Ce  fut  le  prétexte 

qu'ils  prirent  pour  tomber  tout  à  coup  fur  les  Pofleflions  des  Hollan- 

dois,  dont  ils  ruinèrent  d'abord  une  paràe,  &  s'étoient  même  portés 
„  jufques  devant  Jacatra.  '  Les  Hollandois  avoient  fuccelTivement  rem- 
j,  porté  deux  Avantages  fignalés  fur  ces  Rebelles  ,  &  les  avoient  enfin 

entièrement  difperfés  de  ce  côté  là;  deforte  qu'on  efpéroit  de  pouvoir 
„  bientôt  délivrer  la  Ville  de  Bantam  ,  qu'ils  tenoient  afTiégce  par  une 
„  Armée  formidable,  d'autant  plus  que  l'Empereur  de  Java  paroifToit  dif- 

pofè  à  fécourir  les  Hollandois  de  toutes  fes  forces,  pour  mettre  plus 
jj  promptement  fin  à  cette  Guerre". 

Cette  attente  fut  heureufement  remplie  par  l'arrivée  d'un  Renfort 
confidérable,  &  voici  ce  qu'on  en  trouve  rapporté  dans  une  Lettre  du 
Capitaine  du  Vaifleau  de  la  Compagnie  le  Gujlave  Guillaume,  parti  du 
Texel,  pour  Batavia,  le  18  Novembre  1750. 

5,  Le  lû  Juillet  1751  (die- il)  je  mouillai  en  bon  état  à  flfle  Onruft,  où. 
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Imhoff.  je  reçus  immédiatement  ordre  de  me  rendre  à  Bantam.  J'y  arrivai  le 
■I75I'  „  20,  avec  204  hommes  tous  en  fanté,  qui  le  lendemain  mirent  coura- 
„  geufement  pied  à  terre.  Les  autres  Troupes  Hollandoifes ,  qui  fe  trou- 
„  voient  dans  le  Fort,  entreprirent  là-deiTus  une  Attaque,  avec  tant  de 
j,  bravoure  ,  que  l'Ennemi  fe  vit  contraint  de  prendre  la  fuite.  On 
5,  lui  brûla  fes  Négreries ,  on  s'empara  de  5  de  fes  Forts,  on  lui  enleva 
„  30  pièces  de  Canon,  &  l'on  jetta  fon  autre  Artillerie  au  bas  des  Rem- 
„  parts.  Le  même  jour,  avant  le  coucher  du  foleil,  nous  rentrâmes  dans 
„  le  Château  de  Bantam,  où  l'on  célébra  joyeufement  cette  Viéloire, 
„  depuis  laquelle  la  piûpart  des  Chefs  des  Ennemis  font  venus  nous  de- 
„  mander  grâce,  &  s'offrir  eux-mêmes  pour  Sujets  de  la  noble  Com- 
5,  pagnie.  La  tranquillité  ainfi  rétablie ,  je  fuis  parti  avec  tout  mon  mon- 
de  pour  Batavia,  &c. 

On  y  étoit  fur  pied  de  toutes  parts  ;  les  Troupes  avoient  été  envoyées 
dans  les  environs  de  la  Ville  pour  en  chalfer  les  Indiens,  &  les  Bourgeois 
gardoient  la  ForterelTe.  La  puiffance  des  Rebelles  étoit  confidérablement 
diminuée  par  tous  ces  échecs,  félon  une  Lettre  ultérieure  du  24  Sept. 
1751,  apportée  par  le  Navire  la  Fidélité.  „  Cependant  (ajoute- 1- on ) 
„  Klay  Tappy ,  leur  Chef ,  ne  laiffe  pas  que  de  donner  encore  bien  de  la 
,,  tablature  aux  Hollandois,  s'étant  retiré,  après  la  grande  Bataille  du  24 
„  Juillet,  avec  400  des  fiens  ,  fur  la  Montagne  de  Monara,  où  il  s'efl 
„  retranché;  mais  on  apprend  dans  le  moment  que  les  Hollandois,  joints 

aux  Bantamois  bien  intentionnés,  l'ont  attaqué  avant -hier  de  trois 

côtés  à  la  fois ,  &  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Montagne  avec  perte 
„  d'un  homme  tué,  &  de  12  bleifés.  Les  Ennemis,  en  prenant  la  fuite 
g,  ont  abandonné  toute  leur  Artillerie,  3  Drapeaux,  &  quelques  armes  à 
„  la  main.  La  Montagne,  qui  étoit  leur  Lieu  d'aflemblée,  a  été  enfuite 
„  occupée  par  60  Soldats  Européens ,  300  Orientaux  &  200  Bantamois. 
„  On  ajoute  qu'il  y  avoit,  auprès  de  cette  Bande,  4  Chefs,  dont  l'un  a  été 
„  tué  à  fattaque  de  la  Montagne,  deux  fe  font  vûs  abandonnés  de  leurs 
5»  propres  gens,  &  le  quatrième  s'efl:  enfui  avec  600  hommes.    On  a 

promis  à  celui  qui  livreroit  le  dernier,  mort  ou  vif,  une  récompenfe  de 
„  4  mille  écus". 

Mais  par  une  autre  Lettre  du  19  Décembre,  qu'un  VaifTeau  avoit  ap- 
portée du  Cap  de  Bonne  Efpérance  en  Angleterre,  les  affaires  de  l'Ifle  de 
Java  ne  paroiffoient  pas  fur  un  pied  fort  favorable  pour  les  Hollandois, 
à  qui  leurs  Viftoires  avoient  coûté  beaucoup  de  fang  &  de  tréfors.  Cet- 
te Lettre  porte;  „  que  le  Prince  de  Bantam  venoit  de  remporter  un  grand 
„  Avantage  fur  eux,  les  ayant  coupés  de  leurs  Faftories  à  Lampon,  &  s'é- 
„  tant  mis  en  pofleffion  de  ce  Diilridt;  qu'un  Prêtre  Chinois,  réchappé 
„  du  Maifacre  de  Batavia,  &  qui  commandoit  un  Corps  de  12  mille  hom- 
„  mes,  la  piûpart  Javanais,  avoit  mis  les  Hollandois  en  déroute  jufqu'à 
„  deux  fois;  que  néanmoins  ceux-ci,  à  la  faveur  des  renforts  qu'ils  a- 
„  voient  reçus,  n'avoient  pas  tardé  de  prendre  leur  revanche  de  l'Enne- 
„  mi ,  en  l'attaquant  à  leur  tour  avec  beaucoup  de  fuccès ,  ce  qui  n'avoit 
5,  pas  empêché  les  Rebelles  de  brûler  les  Magafins  Hollandois  qui  étoient 

5,  rem» 
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„  remplis  des  Epiceries  &  autres  Marchandifes  qu'on  devoit  envoyer  c'iMHoyiî. 
.„  "cette  année  en  Europe".  ^  1 7  5 

QuoiQu'it  en  foit  de  ces  avis,  où  il  paroit  régner  plus  de  vérité 
dans  les  faits,  que  de  clarté  dans  leurs  caufes,  on  fe  rappellera  les 
bruits  qui  coururent  alors  fur  le  compte  du  Baron  d'Imhoff ,  qu'on  ac- 
cufoit  d'avoir  fait  enlever  la  Reine  dont  parle  la  première  Lettre  ;  mais 
il  nous  manque  des  Mémoires  fur  cette  affaire ,  qui  eft  peut  -  être  de  na» 
f ure  à  être  tenue  fecrette. 
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Vie  de  Ja- 
cob Moflel , 
XXVIII.  Gou- 
verneur Gé- 
néral des  In- 
des Oriental. 

1751- 

Ses  premiers 
Emplois. 

Il  eft  élu 
Gouvern,  Gé- 
néral par  le 
Ser.  Prince 
Stadhouder. 

1752- 

Son  inftalla- 
tion. 

Fête  brillante 
«juil  donne. 


Bon  état  des 
aRaires  de  la 
Compagnie. 


XXVIII.  Jacob  Mossel,  Gouverneur  Général,  natif 
d'Enkhiiyren.,  arriva  à  Batavia  ,  à  bord  du  Vaifleau  le  Hamgtuyn  en 
1720,  encore  fort  jeune,  fut  fait  Affiliant  provifionnel  en  I724,.&  Affi- 
liant la  même  année.  Teneur  de  Livres  en  1730,  Sous -Commis  en  1732, 
Commis  en, 1736,  Premier  Commis  en  1738  ,  Gouverneur  de  Coromandel 
en  1740,  Confeiller  extraordinaire  en  1744,  Confeiller  ordinaire  des  In- 
des, en  1746,  DireÊleur  général  en  1751,  &  d'abord  après  la  mort  de 
Mr.  d'Imhoff ,  le  Confeil  des  Indes  l'établit  provifionellement  Gouverneur 
général ,  qualité  en  laquelle  il  fut  élu ,  le  8  Oélobre  fuivant ,  par  S.  A.  S. ,  fur  la 
nomination  deMrs.  les  Repréfentans  de  ce  Prince& de  rAflerablée  desDix- 
fept,  &  créé  en  même  tems  Lieut.  Général  d'Infanterie.  Son  inftàllation 
fe  fit  le  24  Juillet  1752,  avec  beaucoup  de  folemnité,  quoique  dans  la  pkis- 
profonde  triilefie,  occafionnée  par  l'afligeante  nouvelle  qu'on  avoit  reçu, 
douze  jours  auparavant,  de  la  mort  de  S.  A.  S.,  dont  le  Confeil  des  Indes 
régla  le  Deuil  pour  3  mois ,  fur  le  pied  qu'on  le  prit  dans  les  Provinces- 
Unies. 

Le  2  de  Novembre  fuivant ,  jour  anniverfaire  de  la  naiflance  de  S.  A. 
R.  Madame  la  PiinceiTe  Gouvernante,  cette  Fête  fut  célébrée  à  Jacatra, 
dans  un  Edifice  fuperbe,  conflruit  exprès  vis-à-vis  le  Jardin  de  Mr.  Mof- 
fel  Fan  Stralen  ,  &  avec  une  magnificence  qui  fait  un  honneur  infini  à  ce 
Généfal,  mais  donc  la  defcription  nous  meneroit  trop  loin,  quand  même 
elle  feroit  moins  étrangère  à  cet  Ouvrage  (a). 

Les  bonnes  nouvelles  des  Indes,  &  I  heureufe  arrivée  de  plufieurs  Vaif- 
feaux,tant  à  Batavia  que  dans  les  Porcs  de  la  République,  firent  remonter, 

cette 


(a)  On  la  trouve  dsins  le  Nederlandfch  Gede:ik-Bosk  de  1754.  Part.  Ire.  pag. 
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cette  année ,  au  prix  ordinaire  de  600  pour  cent ,  les  Adlions  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  vers  le  milieu  de  l'année  précédente  étoient  tombées  au  -  def- 
fous  de  500  pour  cent  de  l'ancien  Capital. 

Pour  donner  une  idée  de  l'extenfion  du  Commerce  de  la  Compagnie , 
nous  ajouterons  ici  la  Lifte  des  Vaifleaux  qu'on  expédia  de  Batavia  en 
1753,  vers  diverfes  Côtes  des  Indes.  Le  9  Février,  ï Amitié  k.  Timor  & 
VOranje  '  Zaal  à  Coromandel  &  Bengale;  le  16,  le  Sanfonnst  k  Banjar-maf- 
fin,  &  hGertrude  à  Java,  Timor  &  Macaflar;  le  13  Mars,  le  Batavia  k 
Baflbra  &  Gamron;  le  16,  le  Gouverneur  Général  k  Bengale  &  Mocha;  le 
i!"^ Avril,  le  Brochet  par  Coromandel  à  Bengale;  le  (5,  Woitkensdorp  & 
'/  Huis  t en  Duîne  à  Coromandel,  &  Wiîshurg  au  Japon;  le  10,  Thornvïiet 
par  la  Cochinchine,  Ceylan  ^&  Malaca  à  Suratte;  le  11  May,  Slooterdyk 
par  Siam  à  Ceylan ,  &  le  Foirier  à  Siam  ;  le  5  Juin  ,  Vlieiluft  au  Japon  ;  le 
19,  Sîralen  par  Palliacatte  à  Bellafor;  le  26,  Bloemendaal  les  7)-ois  PerrO' 
quets  à  Suratte ,  la  Fidélité ,  la  Fortune ,  &  la  Barque  jacatra  en  Perfe ,  le 
Scheibeek  fur  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra ,  &  le  Kcfkuoyk  k  Baffora  ;  le 
31  Juillet  5  V Amiral  de  Ruyter,  &  le  Pylsweert  à  Malabar,  &  le  JVimvienum 
&  la  P^Ji-r  à  Suratte;  le  10  Août,  Caiùendyke  p^r  Java  à  Ceylan;  le  28,  le 
Delft  par  Malaca  à  Bengale  le  4  Septembre,  le  fVel-  te  -vrceden  k  Porto- 
Cinto;  le  16  O6lobre,  le  Zaamflag  à  Ceylan;  le  13  Novembre,  Arnefteia 
par  MacalTar  à  Banda;  Eindhoef  k  Ternate,  't  Huis  tcn  Duine  par  Java  à 
Banda;  Ouwerkerk  par  Banda  à  Araboine;  \q  Brochet  par  Macaflar  à  Banda; 
&  le  Sanfonnet  &  [  Amitié  k  Timor,  &c. 

Trois  de  ces  Vaifleaux,  le  JVimmonum^  m.onté  par  le  Capitaine  Jean 
Louis  Péf/f/)/)}' ,  la  Paix ,  commandé  par  le  Capitaine  Simon  Root^  &  la  Bar- 
que Jacatra,  deftinés  pour  Suratte,  eurent  le  malheur  de  rencontrer  entre 
Goa&  Bombay,  toute  la  Flotte  du  fameux  Pirate /j/wç-n'a,  qui  infeftoit  depuis 
long- tems  les  Mers  de  l'Inde.  Après  un  rude  Combat,  le  feu  ayant  pris 
aux  Bâcimens  des  Pyrates  fe  communiqua  fucceffivement  zw  IVimmenum, 
qui  fauta  en  l'air  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  même  accident  arri- 
va, fans  qu'on  fâche  comment ,  à  lArrière  du  Navire  la  Paix,  &  peu  après 
l'Avant  coula  à  fonds,  tandis  que  quelques  hommes  de  l'Equipage  de  la 
Barque  y^ca^rfl,  qui  s'y  étoient  retirés,  regagnèrent  au  plus  vite  leur  Bâ- 
timent démâté  &  hors  de  défenfe.  Ils  étoient  onze,  qui  tirèrent  à  leur 
bord  le  Capitaine  du  VailTeau  la  Paix,  lequel  nagcoit  vers  eux.  Ces  12 
hommes  fe  virent  bientôt  au  pouvoir  des  Pirates,  qui  les  conduifirent  dans 
leur  Forterefie,  où  ils  les  rouèrent  de  coups.  Les  autres  Prifonniers ,  que 
ces  Barbares  avoient  faits  en  cette  occafion,  n'eurent  pas  un  m.eilleur  fort. 
Les  Angriens  choilîrent  ceux  qui  n'étoient  pas  bielles  pour  les  employer 
aux  travaux  les  plus  pénibles  de  leurs  Fortifications.  Le  Maîrre  Charpen- 
tier du  IVimmenum  fut  obligé  de  reparer  la  Barque,  qui  trois  mois  après 
fe  trouva  en  état  de  joindre  la  Flotille  des  Pirates.  On  apprit  les  circon- 
fiances  qu'on  vient  de  rapporter,  par  un  de  ces  infortunes  1  lollandois,  le- 
quel s'évada  de  l'ifle  Ge?/a/;  fur  crois  pièces  de  bois  liées  enfemble,qui  le  por- 
tèrent heureufement  au  Rivage  de  Vifiapour,  d'où  il  s'étoit  rendu  par  terre 
à  Negapatnam,  à  travers  mille  dangers  &  embarras. 
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MbssEL.       L'Expédition  que  le  Baron  de  Kniphaufen  fit  l'année  fuivante  contre 
17  54'     la  Ville  de  Baflbra  dans  le  Golfe  de  Perfe,  eut  un  meilleur  fuccès,  &  la 
conduite  de  ce  Commandant  lui  mérita  les  plus  grands  éloges.  ,  La  mau- 


Succès  d'il-  vaife  foi'  &  les  fourberies  du  Bâcha,  ou  Gouverneur  Turc  de  cette  Ville, 
"^Expédition  fes  refus  iojufles  &  réitérés  de  reflituër  à  Mr.  de  Kniphaufen  une  fomme 
Kniphaufen  d'-^^gent  confidérable ,  qui  lui  avoit  été  enlevée  contre  tout  droit,  furent 
contre  Baffo-  les  principaux  motifs  de  l'entreprife  de  ce  Baron.  Ayant  appris  que  deux 
?2.  Vaifleaux  Maures  étoient  partis  de  Suratte  pour  BafTora,  il  forma  le  def- 

fein  de  les  intercepter,  les  prit  effeftivement  &  les  conduifit  à  Careek  (è), 
où  il  leur  ôta  les  voiles  &  le  gouvernail.  Mr.  de  Kniphaufen,  avec  fes 
VaifTeaux,  s'y  empara  d'un  Polie  avantageux,  qui  le  rendit  maître  du  Dé- 
troit; de  forte  què  rien  ne  pouvoit  entrer  dans  Baflbra  ni  en  fortir  fans 
tomber  entre  fes  mains.  Il  fit  auiTi  une  defcente  avec  loo  hommes  fur 
la  l'erre  d'un  des  principaux  de  la  Ville,  &  en  enleva  300  pièces  de  bé- 
tail, tant  Bœufs  que  Moutons,  ce  qui  jetta  l'épouvante  dans  la  Ville  mê-» 
me.  Le  Bâcha  prit  enfin  le  parti  d'envoyer  à  Careek  des  Députés,  qui 
propoferent  de  fa  part  à  Mr.  de  Kniphaufen  de  lui  faire  une  réception 
des  plus  honorables  à  Baflbra ,  &  de  lui  refl:ituër  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
pris.  Le  Baron  leur  répondit ,  qu'il  enverroit  le  Capitaine  &  le  Supers- 
cargo  des  deux  Vaifleaux  Maures  arrêtés  ,  avec  les  infl;ru6lions  &  les 
plein-pouvoirs  néceffaires  pour  régler  la  fatisfaclion  qu'on  devoir  lui  don- 
ner. Ces  deux  Députés  fe  rendirent  à  Baflbra  le  n  Août.  Ils  y  aflifté- 
rent  au  Divan,  qui  avoit  été  convoqué  pour  délibérer  fur  leurs  propofi- 
tions.  Dans  ce  Confeil,  le  Supercargo  déclara  que  fi  l'aftaire  ne  fe  régloit 
fur  le  champ,  il  avoit  ordre  d'aller  direflement  négocier  avec  le  Bâcha' 
de  Bagdad,  &  que  les  lettres  qu'il  portoit  contenoient  un  détail  de  plu- 
fieurs  intrigues  &  fourberies,  dont  la  découverte  feroit  funefl:e  au  Gou^ 
verneur  de  BaflTora  &  à  fes  Créatures.  Cette  Déclaration  menaçante  le- 
va toutes  les  difticukés ,  &  d'abord  la  facisfaftion  fut  réglée  ainfl  que  les- 
moyens  de  l'exécuter.  On  convint  que  les  Grands  du  Pays  payeroient  en 
Dates  &  autres  fruits  la  moitié  de  la  fomme  requife,  de  quoi  ils  donnèrent 
caution,  &  que  l'autre  moitié  feroit  payée  en  Argent  comptant,  pris  en 
partie  fur  le  Pays,  &  en  partie  fur  la  Cargaifon  des  Vaifleaux  Maures, 
qui  valoit  bien  un  milhon  de  piaflrres.  On  devoit  com.pter  cet  Argent 
dans  le  terme  de  trois  jours,  ce  qui  fut  exécuté.  De  plus,  on  accorda  à 
Mr.  de  Kniphaufen  l'entière  liberté  de  vendre  &  de  tranfporter  tous  les 
efl'ets  &  meubles  de  la  Faftorie  Hollandoife  ,  ce  qu'on  avoit  confl:ammcnt 
refufépour  obliger  les  Hollandois  de  retourner  à  Baflbra.  En  conféquence 
de  cette  Convention ,  Mr.  de  Kniphaufen  vendit  fa  Maifon  de  Campagne 
&  la  Faclorie.  D'un  autre  côté  il  fit  relever,  dans  fifle  de  Careek,  une 
très  bonne  Forterefle  qu'il  pourvût  d'Artillerie  &  d'une  Garnifon  -fufiifanre. 
Il  y  jetta  même  les  fondemens  d'une  Ville  où  feront  reçus  les  Marchands 
qui  voudront  aller  s'y  établir.  Plufleurs  Habitans  de  Bsnderkk  s'y  font  trans- 
portés avec  leurs  effets,  tant  pour  fe  foufl;raire  à  la  tyrannie  de  leur  parri- 
cide.- 


(  &  )  Ifle  d'environ  4  licucs  de  tour  ,  à  quelque  diftance  de  Baflbra. 


♦ 
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cide  Chef, qui  venoit  de  tuer  Ton  Pere,  de  fâ  propre  main,  que  pour  profi-  Mosseè. 
ter  des  avantages  qu'on  leur  fait  à  Careek ,  où  leurs  Marchandifes  ne  payent  1754. 
aucuns  droits  ni  d'entrée,  ni  de  fortie.  Le  nouveau  Chef  de  Benderick  a 
non-feulement  confirmé  la  ceffion,  que  fon  Pere  avoic  faite  de  la  Ville  de 
Careek  aux  Hollandois  ;  mais  il  leur  a  encore  cédé  l'entière  Souveraineté 
de  l'ifle,  que  fon  Prédécefleur  s'étoit  refervée.  Le  Check  de  Bouchera  ^ 
qui  avoit  fait  tous  fes  eiforts  pour  traverfer  ce  nouvel  Etabliflement,  re- 
chercha bientôt  la  protedion  des  Hollandois ,  à  qui  il  s'empreffà  d'en- 
voyer des  Députés  avec  des  préfens  confidérables. 

On  reflentit,  le  Dimanche  18  i^oût  1754,  à  Amboine  &  dans  les  Ifles  Tremble- 
voifmes,  un  Tremblement  de  Terre  des  plus  terribles.    La  première  fe-  'l^^-^lf  ^ '^^k 
Gouiïe  ébranla  toutes  les  Maifons  jufqu'aux  fondemens ,  en  bouleverfa  plu-     ^  '° 
fieurs,  &  endommagea  tellement  les  autres,  que  la  plupart  étoient  inha- 
bitables.   Le  Bazaer  ou  Marché,  foutenu  par  60  pilliers  de  pierre,  fut 
enlevé  fubitement,  avec  fon  toit  de  tuiles,  &jettéà  terre.    Le  Château 
la  Fi^nrc,  &  en  général  tous  les  Edifices  publics,  foufFrirent  beaucoup,  & 
la  perte  qui  réfulta  de  ces  dégâts,  tant  pour  la  Compagnie  que  pour  les 
Habitans,  étoit  immenfe. 

Il  faudroit  un  Livre  entier  pour  décrire  les  triftes  efi'ets  de  ce  Trem-  Furieiaf' 
blement  de  Terre,  de  même  que  ceux  d'un  furieux  Ouragan,  qu'on  effuïa  Ouragan  au 
le  ler  06lobre  fuivant ,  fur  la  Côte  de  Bengale,  &  qui  ne  caufa  pas  de  Bengale, 
moindres  ravages  que  celui  de  1737.  Sans  compter  le  préjudice  qui  naif- 
foit  de  la  défolation  publique,  5  Vailleaux  de  la  Compagnie  étoient  c- 
choués  fur  le  P.ivage  de  Fokay  &  deux  autres  fe  trouvoi;;nt  entièrement 
hors  d'ufage.    Quelques  femaines  après,  la  Côte  de  Coromandel  eut  fon  Autres 
tour,  &  le  principal  Comptoir  de  Negapatnam  courut  grand  rifque  d'ê»  ni^'i''-"'''^- 
tre  détruit  par  la  crue  extraordinaire  des  eaux,  &  la  violence  des  vagues. 
Enfin,  pour  furcroit  de  malheur ,  on  apprit  que  le  Comptoir  de  Biinilipat' 
nam,  fitué  fur  la  même  Côte,  avoit  été  pillé  par  les  Xvlarates.    On  évaUjoit 
la  perte  des  efi'ets  de  la  Compagnie  à  400  mille  écus. 

Le  Luxe  immodéré,  qui  régnoit  dans  fes  EtablilTemens,  fur -tout  à  Ba-      \  7  S  ^■ 
tavia,  étoit  une  autre  pelle  publique,  dont  on  avoit  fouvent  tenté  d'ar-"  "^^(^i^ot 
rêter  les  progrès  excelTifs  ,  mais  toujours  vainement,  depuis  plus  d'un  Loix 
Siècle.    Sur  de  nouveaux  Ordres  très  prelTans  de  Mrs.  les  Dix-fept,  le  fomptaaiics 
Gouverneur  Général  fit  publier  &  afficher ,  le  ler  Janvier  1755,  un  Ré-  public  à  La- 
GLEMENT  de  Loix  fomptuaires,  comprifes  en  123  Articles,  divifcs  fous 
12  Titres,  dont  les  4  premiers  ne  regardent  uniquement  que  la  Capi- 
tale, qui  étoit  auffî  la  plus  infe6léc  de  ce  mal  contagieux. 

Une  féconde  Ordonnance,  non  moins  utile  &  nccellaire,  efl;  celle  que     Autre  Or 
Mr.  Moffel  rendit  le  29  Mars  delà  même  année,  contre  le  Commerce  iloimanco 
illicite  &  frauduleux,  fuite  naturelle  de  ce  Luxe  jicsordonnc,  auquel  il  (J,\\\';n''j,'r'"^.ç 
fourniflbit  fa  principale  fubftance;  mais  le  fuccès  entier  de  ces  figes  me-  i,'iiciic  «Si. 
fures  fera  toujours  plus  à  fouhaiter  qu'à  efpérer,  quoi']u'une  attention  frauJu'Aii?:. 
confiante  à  les  faire  obferver  le  plus  rigoureufcment  qu'il  cfl  poiiible, 
ne  laiifera  pas  que  d'être  un  frein  refpeôiable,  au  moins  pour  la  pluparc 
des  Employés  fubalternes ,  &  des  Habitans  particuliers  d.-  ces- Contrées 
Orientales. 
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C'est  par  de  tels  moyens  que  fous  la  Benediélion  Divine  la  Compagnie 
s'eft  relevée  pour  ainfi  dire  de  fes  ruines  dans  l'efpace  de  douze  ans,  & 
qu'elle  pourra  fe  foutenir  jufqu'à  la  fin  des  Siècles.  Son  O6lroi,  qui  expi- 
roit  en  1755,  ayant  été  prolongé  de  nouveau  pour  20  ans,  lui  a  laifle  le 
tems  de  travailler  efficacément  à  rétablir  fes  affaires  déperies  aux 
Indes. 

Comme  Tes  plus  redoutables  Rivaux  font  les  Amis  &  les  Alliés  les  plus 
naturels  de  la  Republique,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  ces  Liaifons 
d'Etat  ne  prévalent  toujours  furies  Intérêts  particuliers  de  Commerce,  à 
quelque  degré  de  violence  que  ceux-ci  foyent  pouffés  contre  les  ordres 
&  les  intentions  des  Souverains  des  deux  Nations.  En  attendant  il  n'efl: 
que  trop  certain  que  les  Différends,  qui  fe  font  élevés  au  Bengale,  entre 
les  Compagnies  Angloife  &  Hollandoife,  ces  dernières  années ,  font  des 
plus  fâcheux  &  des  plus  difficiles  à  ajufler,  parceque  chaque  parti  prétend 
avoir  raifon,  &  qu'il  faut  pourtant  que  fun  ait  tore,  fmon  peut-être  tous 
les  deux. 

Les  griefs  de  la  Compagnie  Angloife  font  expofés  dans  l'Extrait  d'une 
Lettre  du  Préfident  &  Confeil  de  Calcutta,  annexé  au  Mémoire  préfenté 
à  L.  H.  P.  par  Mr.  Yorke  ,  Miniflre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Je  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  le  14  Août  1760,  &fuivant;  l'énoncé  de  ce  Mémoire,  d'ail- 
leurs fort  modéré,  ils  fe  réduifent  en  fubftance  à  ces  deux  Points; 
„  Que  les  Vaiiïeaux  équipés  en  1759,  à  Batavia,  &  partis  de -là  au  mois 
de  juin,  avec  quelques  Troupes,  avoient  été  defcinés  contre  les  Ecablif- 
j,  feraens  &  les  Sujets  de  S.  M.  Britt. 

„  Qu'en  conféqucnce  de  ce  projet,  à  l'arrivée  de  ces  VaiiTeaux  dans  la 
5,  Rivière  de  Bengale,  les  Employés  de  la  Compagnie  Hollandoife,  fans 
aucune  raifon,  &  fans  y  avoir  été  provoqués,  avoient  commis,  contre 
les  Sujets  de  SaMaj.,  plufieurs  hofliiités,  qui,  fi  le  fort  des  Armes  n'eut 
été  à  l'avantage  des  Anglois  ,  auroient  entraîné  la  ruine  totale  d'un 
des  principaux  EtablifTemens  de  S.  M-  Britt.  aux  Indes  Orientales", 
Les  Direcleurs  de  la  Comp.  Holl. ,  bien  loin  d'avouer,  dans  leur  Répon- 
fe ,  aucun  de  ces  griefs ,  en  allèguent  de  très  graves  à  la  charge  des  Em- 
ployés Anglois , contre  les  leurs,  à  Hmgly .  qui  avoient  donné,  aux  Sujets  de 
S.  M.  Britt. tous  les  fecours  qui  dépendoient  d'eux,  même  dans  des  cas  au 
préjudice  notable  de  la  Compagnie  de  ces  Provinces. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'examen  des  plaintes  du  Préfident  &  Confeil 
Anglois ,  les  Dire6leurs  Hollandois  remarquent  d'abord  que  le  fimple  té- 
moignage de  leur  Partie  dans  fa  propre  caufe,  doit  être  tenu  pour  très 
fufpecl  à  tous  égards. 

En  convenant  de  l'embarquement  de  quelques  Troupes,  parties  de  Bata- 
via, ils  déclarent  être  abfolument  •  faux  qu'elles  fuflent  '  deftinées  contre 
les  Sujets  de  S.  M.  Britt.  au  Bengale,  ce  que  les  Employés  Anglois  ne  di- 
fenc  pas  non  plus,  quoique  la  Compagnie  Hollandoife,  ayant  des  EtablifTe- 
mens importans  dans  ce  Pays  là,  pouvoic  bien  y  faire  pafTer  des  renforts, 
fans  que  pour  cela  d'autres  Nations  Européenes  fuffent  autorifées  à  en  pren- 
dre ombrage.  Mais  le  véritable  &  l'unique  objet  de  l'envoi  des  Troupes 
rcgardoic  Coromandel,  où  les  Comptoirs  PioUandois,  malgré  l'exafte  neu- 
tralité 


AUX  INDES  ORIENTALES. 


tralité  qu'ils  obfervoient  dans  la  Guerre  qui  fubfifloit  alors  entre  les  Ah-  MossEti 
glois  &  les  François ,  avoient  déjà  été  fouvenc  expofés  aux  infultes  des  i-^$6-6i»  ■ 
deux  partis,  ce  dont  on  rapporte  divers  exemples,  &  l'on  ne  fit  enco- 
re que  profiter  de  l'occafîon  des  Vaifleaux  qui  .  vont  ordinairement  pren- 
dre les  Cargaifons  de  cette  Gôte  &  de  Bengale.  Ces  Navires  relâchè- 
rent auffi  tous  à  Negapatnam ,  pour  y  débarquer  les  Troupes ,  ce  qui  prou- 
ve bien  qu'il  ne  s'agillbit  point  de  Bengale,  puis  qu'autrement  on  ne  leur 
auroit  pas  fait  faire  ce  détour  inutile,  qui  éloignoit  même  de  l'objet  qu'on 
avoit  en  vue.  Un  feul  de  ces  Vaifleaux,  nommé  k  FisvUet , féparé  des  au- 
tres par  un  orage ,  fut  contraint  de  fe  rendre  fur  le  Gange.  Cepen- 
dant comme  la  Compagnie  avoit  auffi  eu  beaucoup  à  foufFrir  des  extorfions 
du  Nabab  de  Bengale,  le  Gouverneur  de  Coromandel  eut  ordre  d'y  envoyer 
les  Troupes  dont  il  pourroit  fe  pafler  ,  afin  de  pourvoir  ainfi  en  même 
tems  à  la  fureté  &  prote6lion  des  Comptoirs  de  ces  deux  Départemens. 
G'efi:  à  quoi  les  Anglois  s'oppofèrent  de  force,  &  l'on  s'attache  ici  à  dé- 
montrer en  détail  qu'ils  furent  les  Aggreffeurs  fant  à  Terre  que  fur  la  Riviè- 
re. Voilà  en  peu  de  mots  le  fond  de  la  difpute,  &  la  fource  des  griefs  que 
les  Hollandois  &  les  Anglois,  qui  difi'érent  pour  ainfi  dire  du  blanc  au  noir, 
forment  mutuellement  à  la  charge  les  uns  des  autres.  La  Réponfe  des 
premiers  eft  accompagnée  de  quantité  de  preuves.  La  Réplique  des  der- 
niers a  auffi  les  fiennes.  Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  l'analyfe  de  ces 
d'eux  Pièces,  qui  ont  été  d'ailleurs  rendues  publiques  (c).  En  attendant  la 
Compagnie  Orientale  de  ces  Provinces  a  envoyé  à  Londres  3  Commiflaires 
pour  tâcher  de  convenir  d'un  Accommodement  amiable  avec  celle  d'An- 
gleterre. 

Tel  qu'en  puilTe  être  le  fuccès,  le  Général  Moflel  n'en  fera  pas  plus     Mon  du 
refponfable,  que  fon  Prédécefleur  ne  l'a  été  de  la  Difpute  furvenuë  avec  Générai  M jf- 
rEfpagne,  étant  mort,  comme  lui,  avant  qu'on  pût  avec  jullice  le  con- 
damner  ou  l'abfoudre. 

C'est  à  préfent  Mr.  Pierre  Albert  Van  der  Parra,  qui,  depuis  ATr.  Vnnrcr 
1761 ,  remplit  le  Siège  principal  de  la  Compagnie,  en  qualité  de  XXIX.  P  lui  fut- 
GouvERNEUR  GÉNÉRAL  de  fes  Etabliflemens  aux  Indes  Orientales; 
&  pour  terminer  cet  Ouvrage  par  un  vœu  qui  l'intérefle,  avec  l'Univers 
entier,  puiffe  l'aimable  Paix  ,  que  le  Ciel  vient  d'accorder  à  l'Europe,  con- 
tribuer, par  fa  durée,  à  rendre  l'Adminiftration  de  ce  nouveau  Général ,  & 
de  Tes  Succefleurs  ,a(Te?  heureufe,  aflez  tranquille  ,&  par  là-meme  aflez  peu 
intéreflante,  pour  que  perfonne  ne  s'avife  plus  d'écrire  leur  ^ie ,  mêlée 
avec  ÏUiJloire  des  Evénemens  de  leur  tenis  ! 

(c)  La  ire.,  avec  fcs  Annexe?,  remplit 
environ  32  feuilles  in  folio;  la  ade  efl:  de 
150  pages- 81»».  La  dernière •  a  été  traduite 
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